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pbénoruèaes  divers  apportent  une  variété  uouvelle  dans  la  marche  du  niomJe, 
et  ainsi  sans  cesse  la  nature  nous  convie  à  l'étude  ou  à  la  méditation.  La 
science  humaine  s'accroît  graduellement  d'acquisitions  et  de  découvertes, 
l'inconnu  recule  de  plus  en  plus  ses  frontières,  nous  obtenons  de  jour  en 
jour  une  conception  plus  satisfaisante,  une  notion  plus  étendue  et  plus  com- 
plète de  la  réalité.  Vivre  intellectuellement,  c'est  vivre  doublement.  Ces 
heures  consacrées  aux  choses  de  l'esprit  ne  sonl-elles  pas,  en  définitive,  les 
plus  douces  et  les  plus  heureuses  de  la  vie  tout  entière  ? 
Exposons  méthodiquement  le  panorama  des  attractions  diverses  qui  solli- 
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Ceux  qui  vivent  sur  la  Terre,  non  en  aveugles-nés  et  sans  môme  savoir  où 
ils  sont,  comme  l'immense  majorité  des  humains,  mais  en  esprits  éclairés, 
avides  de  s'instruire  dans  la  connaissance  de  la  vérité,  aiment  avoir  sous  les 
yeux,  au  commencement  de  chaque  année,  le  tableau  sommaire  des  événe- 
ments célestes  qui  doivent  s'accomplir  dans  le  cours  de  l'année,  et  comme 
.  un  résnmé  du  panorama  de  l'univers  au  sein  duquel  s'écoulent  nos  exis- 
tences. Malgré  l'antique  adage  de  Salomon  assurant  qu'il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau sous  le  Soleil,  cependant,  en  fait,  le  cours  de  la  nature  ne  se  déroule 
que  par  de  perpétuelles  métamorphoses,  le  Ciel  et  la  Terre  changent,  et  le 
Soleil  lui-môme  ne  reste  pas  deux  semaines  de  suite  identique  et  invariable. 
Les  spectacles  du  ciel  se  renouvellent  ;  les  planètes  qui  nous  avoisinent  pa- 
raissent et  disparaissent;  les  étoiles  brillent  sur  les  mois  d'iiiver  ou  sur  les 
mois  d'été;  plusieurs  d'entre  elles,  telles  que  les  doubles  et  les  variables, 
modiQenC  leurs  aspects  suivant  les  périodes;  des  éclipses,  des  comètes,  des 
phénomènes  divers  apportent  une  variété  nouvelle  dans  la  marche  du  monde, 
et  ainsi  sans  cesse  la  nature  nous  convie  à  l'étude  ou  à  la  méditation.  La 
science  humaine  s'accroît  graduellement  d'acquisitions  et  de  découvertes, 
l'inconnu  recule  de  plus  en  plus  ses  frontières,  nous  obtenons  de  jour  en 
jour  une  conception  plus  satisfaisante,  une  notion  plus  étendue  et  plus  com- 
plète de  la  réalité.  Vivre  intellectuellement,  c'est  vivre  doublement.  Ces 
heures  consacrées  aux  choses  de  l'esprit  ne  sont-elles  pas,  en  définitive,  les 
plus  douces  et  les  plus  heureuses  de  la  vie  tout  entière  ? 
Exposons  méthodiquement  le  panorama  des  attractions  diverses  qui  solli- 
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citent  l'observateur,  et  ouvrons  notre  description  par  l'astre  brillant  aux 
rayons  duquel  la  vie  de  notre  planète  est  suspendue. 

LE    SOLEIL. 

On  peut  observer  les  taches  du  Soleil  avec  la  plus  petite  lunette,  et  même 
les  instruments  de  faible  et  moyenne  puissance  sont  préférables  aux  grands 
pour  ce  genre  d'observations,  parce  que  la  chaleur  concentrée  au  foyer  des 
grands  objectifs  fait  fendre  en  deux  ou  trois  secondes  les  verres  noirs  ou 
bonnettes  que  Ton  adapte  aux  oculaires  pour  protéger  Tœil  contre  l'intense 
éblouissement  solaire.  Lorsqu'aux  débuts  des  essais  d'un  grand  instrument, 
on  le  dirige  vers  le  Soleil,  soit  pour  comparer  l'heure,  soit  pour  trouver 
Vénus  aux  environs  de  l'astre  du  jour,  soit  pour  mettre  l'instrument  au  point, 
si  Ton  n'a  pas  soin  de  placer  le  petit  verre  noir  protecteur  à  l'oculaire  avant 
même  do  regarder  dans  le  chercheur,  on  a  en  quelques  secondes  son  vête- 
ment briilé  au  point  où  arrivent  les  rayons  solaires  ayant  traversé  la  lunette, 
et  une  odeur  de  roussi  accuse  immédiatement  l'œuvre  de  la  concentration  ca- 
lorifique. Dans  les  petites  lunettes,  aujourd'hui  très  répandues,  de  57,  61,  75, 
81,  95  millimètres  d'objectif,  l'observation  du  Soleil  est  facile  et  sans  danger, 
à  condition,  naturellement,  que  l'on  n'oublie  pas  le  verre  noir.  Si  l'on  ne  veut 
pas  étudier  les  taches  en  détail,  les  dessiner  séparément,  si  l'on  tient  princi- 
palement à  avoir  une  vue  générale  du  disque  solaire  et  à  compter  les  taches 
en  tenant  simplement  compte  de  leur  étendue  relative,  il  est  très  agréable  de 
recevoir  l'image  du  Soleil  à  sa  sortie  de  l'oculaire,  en  plaçant  une  feuille  de 
papier  à  quelque  dislance,  bien  perpendiculaire  à  Taxe  optique  de  la  lunette. 
Quelques  tâtonnements  suffisent  pour  juger  de  la  distance  la  plus  convenable 
pour  la  netteté  des  taches  et  du  bord  solaire.  Pour  les  dessiner  en  détail  et 
en  analyser  la  curieuse  structure,  il  est  nécessaire  de  les  observer  directe- 
ment. C'est  merveille  de  voir  qu'une  tache  solaire,  de  la  dimension  de  la 
Terre,  par  exemple,  dont  le  diamètre  n'est  que  de  17"  à  18",  c'est-à-dire  envi- 
ron 112  fois  plus  petit  que  celui  du  Soleil,  et  qui,  en  définitive  n'est  qu'un 
point  sur  notre  rétine,  même  vue  avec  un  grossissement  de  400  et  500  fois, 
demande  pour  être  correctement  dessinée  avec  tout  ce  qu'on  y  voit  une  sur- 
face de  plusieurs  centimètres  carrés. 

L'astre  radieux  vient  de  passer  par  une  période  de  maximum  de  taches 
et  descend  actuellement  vers  le  grand  calme  du  minimum.  C'est  au  commen- 
cement de  l'année  1884  que  les  taches  ont  été  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  étendues,  et  depuis  cette  époque  elles  diminuent  suivant  une  fluctuation 
d'ailleurs  fort  irrégulière.  Elles  vont  continuer  de  diminuer  pendant  plu- 
sieurs années  encore.  11  n'en  est  que  plus  intéressant  de  les  constater  et  de 
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les  signaler.  Nous  publierons  prochainement  les  détails  du  dernier  maximum 
de  Tactivité  solaire. 

Nous  avons  en  ce  moment  en  France  un  grand  nombre  d'observateurs  assi- 
dus des  taches  solaires,  dont  nous  sommes  heureux  de  citer  ici  les  princi- 
paux (par  ordre  alphabétique,  ne  voulant  point  créer  de  classement,  ce  qui 
serait  d'ailleurs  difficile,  chacun  ayant  son  mérite  particulier).  Ce  sont,  entre 
autres,  MM.  Bruguière  à  Marseille,  Cornillon  à  Arles,  Coueslant  à  Dieulefit, 
Duménil  à  Yébleron,  Duval  à  Saint- Jouin,  Guillaume  à  Péronnas,  Gunziger  à 
Saint-Mandé,  Jac^uot  au  Havre,  Lange  de  Ferrières  à  Rupt,  Léotard  à  Mar- 
seille, Raymond  à  Marly-le-Roi,  J.  Quélin  aux  Ponts-de-Cé,  SchmoU  à  Paris, 
observateurs  auxquels  il  convient  de  réunir  nos  correspondants  des  autres 
nations  (car  la  science  n'a  pas  de  patrie),  tels  que  MM.  Bonilla  à  Zacatecas 
[Mexique),  Goudet  à  Genève,  de  Lacerda  h  Lisbonne,  Mavrogordato  et 
Parséhian  à  Constantinople,  Valderrama  à  Madrid,  etc.  Le  développement 
des  connaissances  astronomiques,  la  publication  de  cette  Revue  mensuelle 
d'astronomie  populaire,  qui  a  réuni  dans  un  lien  sympathique  tous  les  amis 
de  la  plus  belle  et  de  la  plus  instructive  des  sciences,  —  c'est  la  science  de 
Tunivers  même,  —  ont  éveillé  les  curiosités,  suscité  des  vocations,  et  au- 
jourd'hui les  observateurs  du  ciel  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux, 
chacun  éprouvant  la  noble  ambition  de  se  rendre  compte  de  la  réalité,  ne 
fut-ce  que  pour  son  plaisir  personnel.  Ces  observateurs,  munis  de  petits 
instruments,  depuis  la  simple  jumelle  jusqu'aux  lunettes  de  95  et  108  mil- 
limètres d'objectif,  sont  d'autant  plus  dignes  d'estime  qu'ils  s'adonnent  à 
ces  études  sans  aucune  espèce  d'intérêt  personnel. 

Plusieurs  observatoires  étrangers  font  la  statistique  quotidienne  du  Soleil, 
notamment  les  observatoires  anglais  de  Greenwich  et  de  Dehra-Dun  dans 
les  Indes,  l'observatoire  de  Rome,  sous  la  direction  de  M.  Tacchini,  digne 
successeur  de  Secchi,  l'observatoire  de  Postdam  sous  la  direction  de  M.  Spœ- 
rer,  l'observatoire  de  Zurich,  sous  la  direction  de  M.  WolflF,  etc.  Mais  nous 
aimerions  ne  pas  rester  sur  ce  point  tributaires  de  l'étranger. 

Grâce  à  nos  observateurs  français,  nous  savons  aujourd'hui  que  les  taches 
solaires  visibles  à  l'œil  nu  sont  beaucoup  plus  fréquentes  qu'on  ne  s'en  doutait. 
L'un  d'eux  surtout,  M.  Jacquot  au  Havre,  épie  chaque  jour  le  Soleil  à  l'aide 
d'une  simple  jumeUe  de  théâtre,  et  dès  qu'une  tache  devient  visible  à  l'œil 
nu,  nous  le  télégraphie.  Nos  lecteurs  ont  déjà  pu  remarquer  plusieurs  de  ces 
apparitions,  et  ils  seront  appelés  à  en  remarquer  d'autres  lorsque  nous  pu- 
blierons la  statistique  de  1886.  Pour  qu'une  tache  soit  visible  à  Tœil  nu,  il  faut 
qu'elle  mesure  au  moins  50  secondes,  c'est-à-dire  qu'elle  soit  environ  trois 
fois  plus  large  que  la  Terre.  Parmi  les  belles  taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu 
en  1886,  signalons  surtout  celles  qui  ont  été  observées  les  8  mars,  6  juin  et 
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3  juillet,  et  dont  nos  lecteurs  ont  pu  admirer  plusieurs  beaux  spécimens 
publiés  par  la  Revue. 

De  telles  taches  sont  parfaitement  visibles  à  Tœil  nu,  soit  en  plein  midi,  à 
Taide  d'un  verre  noirci,  soit  le  matin  ou  le  soir  au  lever  et  au  coucher  du 
Soleil,  lorsque  l'œil  peut  regarder  l'astre  sans  éblouissement. 

Il  résulte  également  des  remarques  de  ces  observateurs  assidus  du  ciel  que 
très  souvent  des  corpuscules  passent  devant  le  Soleil,  corpuscules  appartenant 
sans  doute  à  notre  atmosphère,  au  moins  pour  la  plupart. 

Des  observatoires  munis  d'appareils  spéciaux  observent  les  protubérances 
et  les  explosions  qui  s'élancent  incessamment  de  l'océan  incandescent  du 
Soleil.  Ces  mouvements  suivent  comme  les  taches  la  fluctuation  périodique 
undécennale. 

Mais  ne  nous  laissons  pas  absorber  exclusivement  par  le  Soleil. 

LA   LUNE. 

L'étude  de  la  topographie  lunaire  est  toujours  remplie  de  charmes,  surtout 
lorsque,  pendant  les  belles  soirées  du  printemps  ou  de  Tété,  on  dirige  un  ins- 
trument, même  très  modeste,  vers  le  croissant  ou  le  Premier  Quartier.  Éviter 
toujours  d'observer  la  Pleine  Lune,  qui  éblouit  sans  rien  montrer,  parce 
qu'alors  éclairée  de  face  par  le  Soleil,  elle  ne  laisse  apercevoir  aucun  relief 
ni  aucune  ombre.  On  se  servira  avec  avantage  d'un  verre  bleu-clair  vissé  à 
l'oculaire  :  la  fatigue  devient  nulle  pour  l'œil  et  l'observation  est  fort  agréable. 
Tout  voisin  et  tout  minuscule  qu'il  est,  ce  petit  monde  que  nous  voyons 
ainsi  suspendu  dans  l'espace  nous  transporte  dans  l'immensité  aussi  bien 
que  la  contemplation  des  planètes  et  des  étoiles  et  nous  fait  songer  aux  lois 
de  la  création. 

Son  observation  nous  paraît  un  peu  négligée  en  ce  moment.  Il  n'y  a  guère, 
en  France,  que  l'infatigable  et  passionné  M.  Gaudibert  qui  persévère,  et  avec 
fruit,  dans  l'étude  des  curieux  détails  topographiques  du  sol  lunaire,  si  diffé- 
rent du  sol  terrestre.  Il  est  vrai  que,  pour  se  livrer  à  cet  examen,  un  instru- 
ment  assez  fort  est  nécessaire  (au  moins  une  lunette  de  108"*")  et  que,  de  plus, 
il  est  indispensable  de  savoir  assez  bien  dessiner  pour  rendre  fidèlement  les 
aspects  observés,  aspects  souvent  merveilleux  par  les  étranges  contrastes 
d'ombres  et  de  lumières.  Cirques,  cratères,  montagnes,  plaines,  rainures 
offrent  à  l'observateur  attentif  le  plus  intéressant  des  spectacles.  M.  Gaudi- 
bert a  découvert,  avec  le  télescope  de  sa  construction  dont  il  a  donné  la  des- 
cription dans  la  Revue ^  un  grand  nombre  de  rainures  et  a  fait  grandement 
avancer  la  connaissance  que  nous  avons  de  notre  satellite,  laquelle  est  loin 
d'être  terminée.  Il  serait  à  désirer  que  quelques  autres  observateurs  imi- 
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tassent  son  zèle  et  son  habileté;  ils  en  seraient  récompensés  par  les  plus 
vifs  plaisirs  de  l'esprit. 

Nouftk avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  une  observation  curieuse 
qui  montre  une  fois  de  plus  que  la  connaissance  des  curiosités  du  ciel  est 
ouverte  à  tous  ceux  qui  veulent  se  donner  la  peine  —  ou  plutôt  le  plaisir  — 
de  les  voir,  et  que  Tétude  de  la  Lune  nous  réserve  encore  bien  des  surprises. 

LES  ÉCLIPSES. 

Il  y  aura  en  1887  deux  éclipses  de  Soleil  et  deux  éclipses  de  Lune.  Ce 
sont  celles  de  1869  qui  reviennent,  et  voici  la  comparaison  des  deux  dates  : 

Première. 

28  janvier  1869.  Éclipse  partielle  de  Lune.  Milieu  à    1>'48"  du  matin.  Visible  à  Paris. 
8  février  1887.  id.  id.  10  31  id.        Invisible. 

Intervalle  =  18  ans  11  jours  8*'43-. 

Deuxième, 

11  février  1869.  Ëclipse  annulaire  de  Soleil.  Invisible  à  Paris.  Milieu  à  i^ZS  du  soir. 

22  février  1887.  id.  id.  id.  9  23       id. 

Intervalle  =  18  ans  11  jours  7'' 45-. 

Troisième. 

23  juillet  1869.  Éclipse  partielle  de  Lune.  Milieu  à  2'' 12-  du  soir.  Invisible  à  Paris. 
3  août     1887.  id.  id.  8  58       id.         Visible. 

Intervalle  =  18  ans  11  jours  6^46-. 

Quatrième. 

7  août  1869.  Éclipse  totale  de  Soleil.  Invisible  à  Paris.  Milieu  à  9**  55-  du  soir. 
19     »     1887.  id.  En  partie  visible  à  Paris.  Milieu  à  5>' 44  du  matin. 

Intervalle  =  18  ans  11  jours  7'' 49-. 

■ 

Nous  donnons  cette  comparaison  pour  rappeler,  en  passant,  à  nos  lecteurs, 
que  les  mêmes  écUpses  de  Soleil  et  de  Lune  se  reproduisent  après  un  cycle 
de  6585  jours,  soit  18  ans,  11  jours  et  7  ou  8  heures  en  moyenne.  Gomme  les 
éclipses  de  Soleil  arrivent  à  l'heure  de  la  nouvelle  Lune  et  les  éclipses  de 
Lune  à  l'heure  de  la  Pleine  Lune,  la  connaissance  de  ce  cycle  a  longtemps 
suffi  pour  calculer  approximativement  le  retour  des  éclipses.  Mais  cette 
méthode  reste  néanmoins  insuffisante  parce  que,  pour  les  éclipses  de  Soleil, 
elle  n'indique  pas  la  zone  le  long  de  laquelle  Téclipse  sera  centrale  et  ne  peut 
même  apprendre  si  Téclipse  sera  visible  ou  non  pour  un  lieu  déterminé. 

Des  quatre  éclipses  de  cette  année,  la  première  et  la  seconde  sont  peu  inté- 
ressantes pour  nous,  la  première  n*étant  qu'une  éclipse  partielle  de  Lune  invi- 
sible en  France  et  la  seconde  une  éclipse  annulaire  de  Soleil  également  invisible 
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en  France.  La-  ligne  de  la  centralîté  tombe  en  plein  Océaa  et  ne  louche  aucune 
terre  habitée.  Les  navires  qui  passeront  parla  auront,  néanmoins,  un  curieux 
spectacle  sous  les  yeux  {fig.  1). 

Notre  petit  croquis  est  tracé  à  l'échelle  de  l""  pour  1'  :  le  demi  diamètre 
de  la  Lune  sera  de  14'46''  et  le  demi-diamètre  du  Soleil  de  16'  iS*,  de  sorte 

Fig.  1. 


L'écllpso  «nnulaire  de  Soleil  du  2!  février  1887.  Visible  dans  l>OcéaD  PacIOquc. 

que  le  disque  solaire  débordera  de  l'Se"  tout  autour  du  disque  lunaire  qui 
l'éclipsera. 
L'éelipse  partielle  de  Lune  du  3  août  sera  visible  à  Paris  : 

Entrée  de  la  Lune  dans  la  pénombre  A 6^21'',2  du  soir. 

Kntrée^ana  l'ombre  à 7  45  ,0        » 

Milieu  de  l'éclipsé  à 8  58  ,3       » 

Sortie  de  l'ombre  à 10  11   ,3        " 

Sortie  de  la  pénombre  à Il  35  ,0       ■> 

Grandeur  de  l'éclipsé  =  0,419,  le  diamètre  de  la  Lune  étant  1. 
Lever  de  la  Lune  à  Paris  à  T!6". 

Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  de  bien  examiner  s'ils  ne  voient  pas  le 
long  de  l'ombre  de  la  Terre  une  mince  bordure  transparente  et  d'en  apprécier 
la  largeur  relativement  ans  objets  lunaires  sur  lesquels  elle  passera, 

L'Éclipsé  totale  de  Soleil  du  19  août  sera,  malheureusement,  à  peine  visible 
de  la  France.  En  supposant  que  l'horizon  soit  très  pur,  on  ponrra  voir  un 
instant  le  Soleil  à  son  lever,  très  légèrement  éclipsé  : 

Lever  du  Soleil  à  Paris  à  4''ô9-,0  (heure  de  Paris). 
Fin  de  l'éclipsé  à  b"  lï",7. 
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Ou  n'aura  donc  que  13",!  pendant  lesquelles  on  verra  la  dernière  échan- 
crure  lunaire  quitter  le  Soleil  au  bord  nord-est. 

A  Lyon,  on  ne  pourra  la  voir  que  pendant  12'",  à  Marseille  pendant  8""  et  à 

Fie-  î- 


L'écHpBe  parllelle  d«  Luno  du  3  aoOt  1887. 
A  =  eatric  de  rombrc,  —  B  =  mllIcD  de  récllpie.  --  C  =  sorti*  de  rombtc. 

Nice  pendant  S^SO".  C'est  dire  que  c'est  à  peine  si  l'on  pourra  l'aperce- 
voir. 

Mais  le  spectacle  sera  d'autant  plus  complet  que  l'on  s'avancera  davantage 
vers  le  Nord-Est.  Tandis  que  pour  Caen,  Argentan,  Le  Mans,  Tours,  Limoges, 
Tulle,  Rodez,  Montpellier,  et  tous  les  pays  à  l'ouest  de  celte  ligne,  l'éclipsé 
fiait  juste  au  lever  du  Soleil,  tandis  qu'on  en  verra  un  peu  d'Amiens,  de  Paris. 
Orléans,  Bourges,  Clermont,  Avignon,  Marseille,  un  peu  plus  de  Bruxelles, 
Bar-le-Duc,  Besançon,  Lausanne,  Turin,  Gênes  (d'autant  moins,  pourtant,  à 
mesure  qu'on  est  plus  au  Sud,  parce  que  le  Soleil  s'y  lève  plus  tard),  le  milieu 
de  l'éclipsé  arrivera  au  lever  du  Soleil  pour  les  pays  situés  le  long  d'une  ligne 
passant  par  Hambourg,  Leipzig,  Prague,  Vienne,  Belgrade,  le  Soleil  se  levant 
au  milieu  de  Vidipse  totale  pour  Nordhausen,  en  Saxe.  La  ligne  de  centralité 
passe  contre  Berlin  et  s'élève  vers  le  Nord,  traversant  la  Prusse,  la  Pologne, 
la  Russie,  la  Mantchourie  et  le  Japon,  retardant  de  plus  en  plus  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  l'Est.  L'écIipse  centrale  arrive  à  4''53'°,  au  lever  du  Soleil, 
pour  Nordhausen,  à  midi  pour  Irkoust,  et  au  coucher  du  Soleil  pour  sa  limite 
daiis  l'Océan  Pacifique  (  par  171"  et  24°  nord), 

La  durée  de  la  totalité  sera  de  2™Ô'  pour  Bromberg,  Culm  et  Graudenz, 
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villes  voisines  de  Thorn,  patrie  de  Copernic,  de  2™  15'  pour  Vilna,  de  S^SO' 

pour  les  environs  de  Moscou,  de  3"  pour  Perm,  de  3"" 50'  (maximum)  pour 

Bain-Gol,  en  Chine.  La  largeur  de  la  zone  de  totalilé  est  de  160^"  environ  à 

Fie.  s. 


Marche  de  fombro  du  la  Luna  sur  le  glolic  pendant  l'éclipsé  totale  de  Soleil  du  10  août  1887. 
Graudenz,  et  elle  v;i  en  s'élargissant  à  mesure  qu'on  avance  vers  l'Est. 
L'éclipsc  totale  se  produira  là  à  5''23'"  du  matin  (heure  locale),  au  moment 
du  lever  du  Soleil,  Ce  sont  malheureusement  de  fort  mauvaises  conditions, 
au  point  de  vue  esthétique  du  spectacle  de  ce  grandiose  phénomène  comme 
au  point  de  vue  de  l'observation  scientifique.  Les  personnes  qui  voudraient 
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entreprendre  un  voyage  dans  ce  but,  plus  intéressant  que  beaucoup  d'au- 
tres, devront  aller  assez  loin  pour  que  le  Soleil  se  love  non  éclipsé  et  que 
Téclipse  commence  quelque  temps  après  son  lever,  c*est-à-dire  se  rendre  au 
moins  jusqu'à  Suwalka  ou,  mieux  encore,  à  Vilna. 

Les  astronomes  russes  profiteront  de  cette  éclipse  totale  de  Soleil  qui 
traverse  leur  contrée  pour  conquérir  de  nouveaux  faits  sur  la  physique 
solaire  :  l'observatoire  de  Moscou  dirigé  par  M.  Brédichin  sera  certainement 
le  premier  à  la  victoire. 

MARÉES. 

L'année  1887  sera  remarquable  parla  hauteur  de  ses  marées.  Nous  aurons 
une  marée  de  1,16  le  11  mars  et  le  18  octobre,  une  de  1,15  le  9  avril  et  une 
de  1,14  le  19  septembre.  Les  marées  de  1,16  sont  très  rares,  et  l'on  sera  bien 
inspiré  de  se  rendre,  soit  au  Mont  Saint-Michel,  soit  à  Gaudebec,  pour  contem- 
pler le  magnifique  spectacle  de  l'arrivée  de  la  mer  dans  la  baie  de  Granville 
ou  du  mascaret  remontant  la  Seine  avec  la  vitesse  d'un  cheval  au  galop. 
Les  chiffres  théoriques  que  nous  venons  de  donner  doivent  ôtre  multipliés  par 
l'unité  de  hauteur  de  chaque  port  pour  faire  connaître  l'élévation  réelle  de  la 
mer.  Ainsi,  par  exemple,  l'unité  de  hauteur  au  port  de  Granville  est  de  6",  15. 
En  multipliant  1,16  par  6"',  15  on  obtient  la  hauteur  de  la  marée  dans,  cette 
région  pour  les  11  mars  et  18  octobre.  C'est  donc  7",  13  de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  moyen  de  la  mer  que  les  eaux  atteindront  à  ces  dates,  7°*,  13  au- 
dessus  du  niveau  qui  existerait  si  l'attraction  de  la  Lune  et  du  Soleil  n'exer- 
çait pas  son  influence.  Entre  la  haute  et  la  basse  mer,  il  n'y  a  donc  pas 
moins  de  14",  26  de  différence  dans  la  baie  de  Granville  et  du  Mont  Saint- 
Michel!  C'est  l'un  des  plus  beaux  spectacles  qui  se  puissent  voir,  surtout 
lorsqu'on  sait  qu'il  a  pour  cause  l'Attraction. 

OCCULTATIONS. 

Dans  son  cours  mensuel  autour  de  la  Terre,  la  Lune  passe  de  temps  en 
temps  devant  une  étoile  qu'elle  occulte.  Ce  sont  là  des  phénomènes  intéres- 
sants à  observer  à  plus  d'un  titre.  Signalons  ici,  comme  particulièrement 
remarquable,  l'occultation  de  l'étoile  Aldébaran,  de  première  grandeur,  qui 
se  présentera  quatre  fois  dans  le  cours  de  l'année,  aux  dates  suivantes  : 

6  janvier,  de  minuit  28"'  à  1*31"  du  matin  (fig.  4). 
2  mars,  de  5''44-  du  soir  à  6''31-  {fig.  5). 

17  juillet,  de  3M5-  du  matin  à  3»» 45-  {fig.  6). 

7  octobre,  à  3*'53'"  du  matin  :  la  Lune  frôle  l'étoile,  pour  Paris;  pour 

Londres,  il  y  aura  occultation  {fig,  7). 

Le  13  octobre,  de  4*» 54""  du  matin  à  6^,  autre  occultation  remarquable,  celle 
de  l'étoile  de  première  grandeur  Régulus  ou  a  du  Lion. 
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Les  II  mars  et  4  mai,  phénomène  plus  intéreasanl  encore,  l'étoile  double 

Flg.^!.  Fig.  h. 


OccuUation  tl'Aitlébaran.  le  6  janvier.  Occullalloa  il'Aldébaran,  le  2  mai  s. 

T  de  la  Vierge,  de  3*  grandeur,  se  trouvera  derrière  la  Lune  aux  heures 
suivantes  : 

Il  mars,  de  3'-20-  du  malin  à  3''58". 
4  mai.  de  minuit  39  à  l''25~. 

Cette  étoile  double  est  l'une  des  plus  importantes  que  nous  coiiuaissions. 

Fi(t.  r..  Plg.  7. 


Oci:miatioi)  d'Aldébaran,  lo  I  ;  juillet. 

Ses  deux  composantes  (soleils  plus  considérables  que  le  nôtre)  tournent  l'une 
autour  de  l'autre  en  175  ans,  suivant  une  ellipse  très  allongée.  La  distance 
angulaire  qui  sépare  les  deu-x  composantes  (sensiblement  égales)  est  de  5". 
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Une  occultation  d'étoile  par  la  Lune  n'est  pas  la  mâme  pour  deux  points 

différents,  par  exemple  pour  Paris  et  Lyon,  et  ces  sortes  d'observations 

donnent  tout  de  suite  une  idée  de  la  grande  proximité  de  la  Lune.  Ajoutons 

Fig.  8.  Flg.  9. 


Occultalioa  de  l'étolls  double  ■;  de  la  Vierge,  OccullatioD  de  r^lolle  double  t  de  la  Vierge, 

le  11  mara.  lelm&l. 

encore^  que  les  occultations  fournissent  de  charmantes  occasions  de  con- 
templer télescopiquement  la  Lune  à  ses  différentes  phases  et  d'admirer 
les  aspects  de  sa  bizarre  topographie. 

LBS  PLANÈTES  EN  1887, 

Hercore  v  • 
La  petite  planète  voisiac  du  Soleil  et  constamment  éclipsée  dans  ses 
rayons,  Mercure,  ne  peut  ôtre  aperçue  que  lorsque,  dans  son  mouvement  si 
rapide  autour  de  l'astre-roi,  elle  s'écarte  angulairement  assez  pour  devenir 
visible  un  peu  haut  dans  le  crépuscule  du  matin  ou  du  soir.  Voici  les  dates 
de  ses  plus  grandes  élongations  du  matin  et  du  soir  : 

5  mars.  Soir.  tG  août.  Matin. 

18  août.  Matin.  27  octobre.  Soir. 

1"  juillet.  Soir,  5  décembre.  Malin. 

C'est  à  ces  dates  qu'il  conviendra  de  chercher  la  petite  planète  si  l'on  tient 
à  la  voir  :  pendant  quatre  ou  cinq  jours  seulement  de  part  et  d'aulre  de  ces 
plus  grandes  élongations,  elle  se  montre  comme  une  étoile  de  première 
grandeur,  un  peu  rougeâtre,  dans  l'éclat  môme  du  crépuscule.  Une  jumelle 
sera  fort  utile  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  la  vue  longue,  —  jumelle 
que  l'on  aura  eu  soin  de  mettre  au  point  sur  un  objet  éloigné.  Dans  une 
lunette,  Mercure  offrira  la  forme  d'une  petite  lune  en  quadrature. 
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La  belle  planète  qui  a  brillé,  étoile  du  malin,  pendant  l'été  et  l'automne 
derniers  et  est  passée  derrière  le  Soleil  le  3  décembre,  redevient  maintenant 
étoile  du  soir  et  recommence  une  série  de  phases  en  sens  inverse  de  celles 
que  nous  avons  suivies  l'année  decnière.  Elle  passe  au  méridien  i*"  après  le 
Soleil  le  20  janvier,  l'-SO'"  le  26  février,  2"  le  12  avril,  2'' 30"  le  8  mai,  3*  le 
5  juin  et  3'' 12"  le  30  juin.  Sa  plus  grande  étongation  arrive  le  13  juillet. 
Continuant  son  cours  autour  du  Soleil,  elle  s'approche  graduellement  de  la 
Terre,  augmentant  rapidement  de  diamètre  et  revotant  la  forme  d'un  crois- 
sant de  plus  en  plus  mince.  Ce  diamètre,  qui  était  de  10'  en  janvier,  atteint 

FlR.  10. 


Phases  do  Venus,  de  janvior  â  juin  1887.  (  1--  =  l'I- 

1  r  au  milieu  de  mars.  12"  le  6  avril,  13'  le  26,  W  le  10  mai,  16'  le  1"  juin, 
20'  le  27  juin,  25'  le  17  juillet,  30'  le  1"  août,  40'  le  19,  50'  le  2  septembre 
et  presque  60"  [59")  le  22  septembre.  La  planète  passe  entre  la  Terre  et  le 
Soleil  le  21  septembre  (invisiblement,  à  cùté  du  Soleil),  puis  elle  redevient 
étoile  du  matin  et  passe  au  méridien  l' avant  le  Soleil  le  27  septembre,  l''30"' 
avant  lui  le  2  octobre,  avec  2*  de  différence  le  9  octobre,  avec  2''30  le  18, 
avec  3^  le  3  novembre  et  avec  3'' 15"  au  commencement  de  décembre. 
De  ce  mouvement  résultent  les  dimensions  apparentes  et  les  phases  repré- 
sentées fig.  10  et  II.  Le  plus  grand  éclat  de  Vénus  arrivera  au  milieu  du  mois 
d'août,  vers  le  16,  puisa  la  fin  d'octobre,  vers  le  28. 
Rapprochements  intéressants  : 

9  février Vénus  passe  à  0"31'  au  sud  de  .Mars. 

Î4      •       5'dusoir »  1  17  au  nord  de  la  Luno. 

15  avril "  !  3^  au  nord  de  Neptune. 

30  mai '  !  15  au  pord  de  Saturne. 

23novembre "  1    6  au  nord  d'Uranus. 

Il  décembre,  10' du  malin.  »  2  37  au  sud  de  la  Lune. 
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On  peut,  à  l'aide  d'instruments  de  faible  et  moyenne  puissance,  faire  d'în- 
téressanles  observations.  Nous  signalions  tout-îi-rheure  les  noms  d'un  cer- 
tain nombre  d'amis  de  la  science  qui  s'adonnent  plus  spécialement  à  l'étude 
des  taches  solaires  ;  les  observateurs  des  planètes  et  des  curiosités  du  ciel 
sont  plus  nombreux  encore.  Sans  compter  les  astronomes  qui,  tels  que 
MM.  Henry  à  Paris,  Trépied  h  Alger,  Perrotïn  à  Nice,  Trouvelot  i  Meudon, 
Dennjng  à  Bristol,  Riccù  à  Palerme,  Green  à  Londres,  de  Boë  à  Anvers,  Cruls 

Klg.  11. 


Phases  de  Vénus,  de  juillet  à  décembre  18S7  1  pour  le  lô  de  chaque  mois,  )  !■■  =  1*. 

à  Rio-Jaueiro,  Terby  à  Louvain,  Burnbam  à  Chicago,  ont  publié  dans  le  cours 
de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  d'importants  travaux  d'Astronomie  physique, 
nous  sommes  heureux  de  joindre  à  la  liste  des  observateurs  nommés  plus 
haut  les  noms  de  M.  Baër  à  Caen,  Blot  à  Clermont,  du  Buisson  à  la  Réunion, 
Chaves  e  Mello  au.î  îles  Açores,  Courtois  à  Muges,  Decroupet  à  Soumague, 
Duprat  à  Constantinei  Dupuy  à  Nyons,  Fenet  à  Beauvaïs,  Folaché  à  Jaën, 
Ginieis  à  Saint-Pons,  Gonzalez  à  Jaon,  Guiot  à  Soissons,  Guérin  à  Marseille, 
Gully  à  Rouen,  Jeanreuaud  à  Nogent-le-Roi,  Lorenzo  Kropp  à  Paysandu 
(Uruguay) ,  Landerer  à  Tortosa,  Lihou  à  Marseille,  Tramblay  à  Orange,  Vian  à 
Marseille,  Vimont  à  Argentan,  étudiants  de  l'infini,  qui  consacrent  leurs  plus 
belles  heures  à  l'étude  des  merreilles  du  ciel.  Les  amis  de  la  Science  céleste 
deviennent  de  plus  eu  plus  nombreux,  et  si  nous  voulions  citer  les  signa- 
tures de  toutes  les  lettres  que  nous  recevons  dans  le  cours  d'une  seule 
année,  dix  pages  comme  celle-ci  ne  suffiraient  pas. 
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Mars  0^. 


La  planète  Mars  nous  a  quittés  depuis  le  mois  de  septembre.  Elle  passera 
au-delà  du  Soleil  le  24  avril  et  restera  par  conséquent  inobservable.  Tout  à 
l'heure  nous  disions  que,  le  9  février,  Vénus  arrivera  en  perspective  dans  le 
voisinage  de  Mars.  Mais  ce  rapprochement  sera  assez  difficile  à  observer. 
Vénus  passe  alors  au  méridien  1**20"  après  le  Soleil  et  n'a  qu'un  faible  dia- 
mètre (10");  Mars  passe  au  méridien  en  même  temps  et  son  diamètre  n*est 
que  de  4*^,8.  Cependant,  avec  une  lunette  on  pourra  les  trouver. 

Pour  les  observations  à  Tceil  nu,  Mars  ne  reviendra  briller  sur  nos  têtes 
qu'à  partir  du  mois  d'octobre,  le  matin.  Le  I"  octobre,  il  passe  au  méridien 
à  9**  du  matin,  le  5  novembre  à  8*»,  le  7  décembre  à  1^  et  le  3  janvier  1888  à  6"». 
Lever  le  1*'  décembre  à  1*»  du  matin,  le  10  janvier  1888,  à  minuit.  Ce  n'est 
qu'en  1888  que  Ton  pourra  continuer  les  curieuses  études  faites  sur  sa  cons- 
titution, lorsqu'il  passera  au  méridien  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Il  serait  donc 
absolument  superflu  de  donner  ici  cette  année  la  carte  do  sa  marche  sur  la 
sphère  céleste. 

PETITES  PLANÈTES. 

Nous  publions  dans  nos  observations  mensuelles  les  indications  relatives 
aux  quatre  principales  petites  planètes,  Vesta,  Cérès,  Pallas  et  Junon,  aux 
époques  de  meilleure  visibilité.  Il  n'y  a  rien  d'intérêt  général  à  en  dire  ici, 
sinon  qu'une  comparaison  attentive  avec  les  étoiles  près  desquelles  elles 
passent  pourrait  peut-être  faire  découvrir  leurs  durées  de  rotation. 

Jupiter  X. 

La  planète  géante  de  notre  système,  dont  la  révolution  est  de  douze  ans 
environ,  retarde  par  conséquent  d'un  mois  chaque  année  pour  sa  période 
de  visibilité.  Son  opposition  aura  lieu  le  20  avril,  date  à  laquelle  elle  passe 
au  méridien  à  minuit  et  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  d'observa- 
tion. Le  1"  janvier,  Jupiter  se  lève  de  2*»  du  matin,  passe  au  méridien  à 
7*'20''  et  se  couche  à  midi  et  demi.  Sa  période  de  visibilité  ne  commence 
vraiment  qu'en  février.  Le  1"  février,  il  se  lève  à  minuit  23"  et  passe  au  mé- 
ridien à  5**30";  le  1"  mars,  lever  à  10**31™  du  soir,  passage  au  méridien  à 
3**41'"  du  matin;  le  1"  avril,  lever  à  8**  16",  passage  au  méridien  à  l^'Sl";  le 
l"mai,  lèvera  S'^SS",  passage  au  méridien  à  il**  14",  coucher  à  4*^45'";  le 
!•' juin,  passage  au  méridien  à  9'*1",  coucher  à  2*'26";  le  l**"  juillet,  passage 
au  méridien  à  7**  1"  du  soir,  c'est-à-dire  avant  le  coucher  du  Soleil,  et  coucher 
à  2**26"  du  matin:  le  !•'  août,  passage  au  méridien  à  5'*7'"  de  l'après-midi  et 
coucher  à  10**  24";  le  1"  septembre,  passage  au  méridien  à  3**  21"  et  coucher 
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à  8** 30°.  On  voit  qu'à  partir  de  cette  date  il  s'éloigne  dans  le  domaine  de 
Tinvisibilité,  pour  ne  nous  revenir  qu'en  1888,  de  nouveau  avec  un  mois  de 
retard. 

Au  mois  d'avril  le  diamètre  de  Jupiter  atteint  4r,6. 

Les  données  qui  précèdent  permettraient  de  reconnaître  la  brillante  pla- 
nète dans  le  ciel,  lors  môme  que  nous  ne  donnerions  pas  la  carte  de  sa  posi- 
tion parmi  les  constellations,  car  Jupiter  est  Fastre  le  plus  éclatant  du  ciel, 
après  Vénus,  avec  laquelle  il  est  impossible  de  le  confondre.  Notre  carte 


Fig.  12. 


XVI 


0". 


XV 


l^    Ihjstffo  au.   méruUerv 
à  minuit  l»  aouévrit, 

m 

IVrùfde  dB-  vistbtUté: 


"TT- 


COUATEim 


Xl\'' 


V 


/VIE 

/  RI;»        ^ 


4s     B     Ayl     A 


p 
R       6 


^ 


Xl^ 


1- r  »•""  "j^  '1^. 


n. 


Y  ID 


AV 


3ŒV 


Positions  et  marche  de  Jupiter  pendant  Tannée  1887. 

(/îflf.  12)  complète  ces  documents  en  montrant  que  Jupiter  traverse  actuelle- 
ment les  constellations  de  la  Yierge,  et  de  la  Balance. 

Le  9  avril,  à  3*»  du  matin,  Jupiter  ne  sera  qu'à  S'^SO'  au  sud  de  la  Lune;  le 
6  mai  à  8»»  du  matin,  à  3«  14'  ;  le  29  juin  à  b^  du  soir,  à  3^W  ;  le  27  juillet  à  1»» 
du  matin,  à  3**59'.  Il  s'approchera  en  juin  et  juillet  non  loin  de  Tétoile  a  de 
la  Vierge,  de  première  grandeur,  étant  alors  tout  proche  de  la  petite  étoile  m 
Vierge,  et  passera  trois  fois  dans  Tannée,  à  la  fin  de  janvier,  à  la  fin  de 
mars  et  au  milieu  de  septembre,  entre  les  étoiles  X  et  x,  de  4%5  grandeur 
(le  16  septembre,  la  planète  passera  à  30'  au  nord  de  X)  et  il  en  sera  de  même 
pour  a  Balance  le  26  octobre;  mais  ces  derniers  rapprochements  auront  mal- 
heureusement lieu  pendant  le  jour. 

Cette  immense  planète  est  extrêmement  intéressante  à  observer  à  cause 
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des  variations  de  son  aspect  et  surtout  à  cause  de  la  tache  rougeâtre  qui  se 
montre  depuis  plusieurs  années  sur  son  disque.  Il  semble  bien  que  ce  monde 
ne  soit  pas  encore  terminé,  qu'il  eu  soit  encore  actuellement  au  point  où  en 
était  notre  propre  planète  au  commencement  des  périodes  géologiques.  La 
tache  rougeâtre,  surtout,  qui  a  commencé  à  se  montrer  en  1878,  a  presque 
entièrement  disparu  en  1883,  et  s'est  remontrée  depuis,  pâle  et  légèrement 
modifiée.  C'est  un  sujet  d'observation  des  plus  extraordinaires  :  elle  mesure 
environ  50.000  kilomètres  de  longueur  sur  12.000  de  largeur  et  parait  appar- 
tenir aux  régions  supérieures  de  l'atmosphère  jovienne.  Nos  lecteurs  la 
connaissent  par  les  nombreux  dessins  télescopiques  publiés  dans  cette  Revue. 
Un  tableau  toujours  fort  intéressant,  même  pour  les  petits  instruments, 
c'est  celui  des  configurations  des  satellites  de  Jupiter,  variables  d'une  heure 
à  l'autre  et  oflFrant  à  elles  seules  une  miniature  de  notre  système  solaire. 
Comme  curiosité,  nous  le»  publierons  cette  année  dans  nos  observations 
mensuelles,  pendant  les  mois  de  meilleure  visibilité  de  la  planète,  c'est-à- 
dire  de  mars  à  août. 

Satame  r>. 

Astre  de  première  grandeur,  mais  moins  éclatant  que  Jupiter,  Saturne  est 
aussi  très  facile  à  reconnaître.  Il  habite  actuellement  la  constellation  des 
Gémeaux,  est  passé  Tannée  dernière,  comme  nos  lecteurs  l'ont  remarqué,  tout 
près  de  l'étoile  [l,  et  va  passer  dans  la  nuit  du  5  au  6  février,  à  4'  environ  au 
nord  de  l'étoile  S,  de  3*  grandeur,  au-dessus  de  laquelle  il  reviendra  de  nou- 
veau le  25  avril.  On  peut  voir  sur  notre  petite  carte  qu'au  mois  de  novembre 
prochain,  il  s'approchera  très  près  de  l'étoile  8  du  Cancer.  Le  fameux  amas 
du  Cancer  se  trouve  entre  les  étoiles  8  et  y  :  au  mois  de  décembre  prochain, 
ce  sera  là  un  magnifique  champ  d'observation,  Saturne  planant  à  45'  au  sud 
de  cet  amas  de  soleils.  Ces  marches,  stations  et  rétrogradations  des  planètes, 
mouvements  apparents  dus  à  la  combinaison  du  mouvement  de  la  Terre 
avec  le  leur,  sont  toujours  très  intéressants  à  suivre  au  ciel. 

La  merveilleuse  planète  est  visible  tous  les  soirs  depuis  le  mois  d'octobre. 
Elle  passe  en  opposition  au  méridien,  à  minuit,  le  9  janvier,  se  levant  à  4''  10" 
du  soir  et  se  couchant  à  8**  du  matin.  Le  1"  février,  elle  se  lève  à  2*^33"  du 
soir,  passe  au  méridien  à  10**27'"  et  se  couche  à  6**26"  du  matin;  le  1"  mars, 
elle  se  lève  à  minuit  36,  passe  au  méridien  à  8'*31°*  et  se  couche  à  4**31°;  le 
1"  avril,  elle  passe  au  méridien  à  6*»29"  et  se  couche  à  2*'29"  du  matin;  le 
1"  mai,  passage  au  méridien  à  4** 38",  coucher  à  minuit  37;  le  1"  juin,  pas- 
sage au  méridien  à  2*»  49"  de  l'après-midi  et  coucher  à  10**  42"  du  soir.  On 
voit  que  dès  lors  elle  s'éloignera  de  la  sphère  de  visibilité,  mais  pour  nous 
revenir  en  octobre.  Le  1*'  octobre,  Saturne  se  lève  à  minuit,  passe  au  méri- 
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dien  à  7''49'"  du  matin;  le  1"  novembre,  lever  à  10M5™  du  soir,  passage  au 
méridien  à  5'*54'"  du  matin;  le  1®'  décembre,  lever  à  8*' 17,  passage  au  méri- 
dien à  3»»57"'. 

Saturne  se  trouveja  le  9  janvier  à  1 1"*  du  soir,  à  3°7'  au  nord  de  la  Lune,  le 
6  février  à  6**  du  matin  à  3*»2r  ;  le  5  mars  au  soir  à  3°  1/2  ;  le  l"  avril  à  10*»  du 
soir  à  3*»23';  le  26  mai  à  5'*  du  soir  à  2^45'.  Le  7  novembre  à  minuit,  la  Lune 
passera  à  1°  au  sud;  le  5  décembre  à  5*'  du  matin,  à  0*^51'  et  le  1"  janvier  1888 
dans  la  matinée  également  très  près  de  la  planète. 

Les  anneaux  de  Saturne,  qui  se  sont  présentés  dans  leur  maximum  d'ou- 
verture en  1885  vont  actuellement  en  se  refermant  lentement. 

Fig.  13. 
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Positions  et  marche  de  Saturne  pendant  i'année  1887. 

L'observation  des  huit  satellites  de  Saturne  est  réservée  aux  instruments 
de  forte  puissance.  Cependant,  pour  ceuxd*entre  nos  lecteurs  qui  pourraient 
observer  le  plus  brillant  de  ces  satellites,  Titan,  et  voudraient  être  assurés 
que  c'est  bien  lui  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  et  non  une  petite  étoile  située  en 
perspective  derrière  Saturne,  nous  donnons  ses  positions  sur  le  diagramme 
du  système  de  Saturne  [^g.  14).  Sa  révolution  s'effectue  en  15j22'*41'".  Aux 
dates  suivantes,  il  sera  à  l'est,  ou  au  point  0  de  son  orbite  : 


Janvier   9,  à   6''  soir. 

»       25,  à    3"      » 
Février  10,  à  midi. 

»       26,  à  lO*"  matin. 


Mars  14,  à  3"  matin. 

»      30,  à  6^  matin. 

Avril  15,  à  5''  matin. 

Mai       1,  à  4^  matin 


Novembre   9,  à  1"*  soir. 

»  25,  à  midi. 

Décembre  11,  à  9''30-  matin 

»  27,  à  8"»  matin. 

r* 
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On  pourra  ainsi  facilement  s*assurer  de  sa  position  sur  son  orbite. 

Le  satellite  le  plus  éloigné,  Japet,  n'a  pu  être  inséré  sur  le  diagramme  à 


FIg.  14. 


Les  satellites  de  Saturne.  Marche  de  Titan. 

cause  de  sa  distance.  L'angle  d'élongation  de  Titan  est  de  209*^  (à  Tépoque 
de  Topposition,  9  janvier),  celui  de  Japet  est  de  609'. 

UranuB  i^, 
La  planète  Uranus,  qui  roule  à  710  millions  de  lieues  du  Soleil  et  n'est 

Fig.  lo. 


Positions  et  marche  de  la  planète  Uranus  en  1887. 

visible  pour  nous  que  sous  Taspect  d'une  étoile  de  6*  grandeur,  se  trouvait 
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l'année  dernière  dans  le  voisiiiage  de  Jupiter,  au  milieu  de  la  conatellation 
de  la  Vierge.  Jupiter  continue  sa  marche  relativement  rapide  et  vogue  vers 
la  Balance,  tandis  qu'Uranus,  plus  lent  encore  que  Saturne  [dont  la  révolu- 
tion est  de  29  ans  et  demi)  et  qui  n'emploie  pas  p     ^^ 
moins  de  84  ans  à  parcourir  son  immense  orbite, 
change  à  peine  de  place  d'une  année  A  l'autre.  Ura- 
nus  ne  quitte  pas  la  Vierge  :  il  va  passer  le  24  avril 
et  le  7  août  à  2°  au-dessous  de  la  belle  étoile  dou- 
ble Ti  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  de  ses 
occultations.  Rencontre  intéressante  à  observer. 

Son  opposition  arrive  le  31  mars  :  passage  au 
méridien  à  minuit;  diamètre  de  4',4.  Période  de 
visibilité  :  Janvier  à  juillet,  comme  la  constellation 
où  il  réside. 

Les  personnes  douées  d'une  vue  très  longue  peu- 
vent suivre  Uranus  à  l'œil  nu.  Une  bonne  jumelle 
suffît  pour  les  vues  ordinaires. 

Une  puissante  lunette  est  nécessaire  pour  per- 
mettre de  distinguer  les  satellites  d'Uranus.  Ils  gravitent  autour  de  la  pla- 
nète, suivant  les  orbites  représentées  fig.  16.  Cette  Qgure,  empruntée  comme 
la  suivante  au  Compagnon  lo  the  Observatory,  et  réduite  à  l'échelle  précise 
de  1'"  pour  2',  porte  des  points  qui,  à  partir  du  bas  du  grand  axe  [plus  grande 
élongatîon  boréale]  montrent  les  positions  de  chaque  satellite  de  jour  en  jour. 

Révolutions:  1"  =  ÎHS'';  2-  ■=  4i3';  3-  =  »il^;i'=  13*11'. 

L'angle  d'élongation  du  4'  satellite  est  de  46". 

iTepttut»  "g. 

La  dernière  planète  connue  de  notre  système,  quigtt  à  onze  cent  millions 
de  lieues  d'ici,  n'est  visible  qu'au  télescope,  pâle  étoile  de  8"  grandeur.  Sa 
révolution  étant  do  165  ans,  elle  ne  se  déplace  dans  le  cours  d'une  année 
terrestre  que  de  2*  environ,  el  depuis  plusieurs  années  déjà  elle  séjourne 
dans  la  constellation  du  Taureau.  Nous  donnons  pour  la  première  fois  cette 
année  la  position  de  cette  lointaine  planète,  au  milieu  des  petites  étoiles 
assez  clairsemées  qui  l'avoisinent,  grâce  à  la  photographie  que  UH.  Henry 
frères  ont  bien  voulu  en  prendre  ces  jours  derniers  {2  décembre).  Neptune 
est  l'astre  le  plus  brillant  de  cette  petite  carte,  et  se  trouve  vers  le  milieu  du 
cliché.  On  peut  remarquer  tout  près  de  lui  une  charmante  petite  étoile 
double.  La  durée  de  pose  a  été  de  0^50".  Cette  région  du  ciel  est  extrêmement 
pauvre  en  étoiles,  car  on  ne  voit  là  que  quelques  étoiles  de  10*  à  13*  grandeur. 
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Neptune   étant   bleuâtre  [L'Astronomie,   1884,  p.  186)  est  venu   assez  bril- 
lant. N'est-il  pas  merveilleu-v  de  voir  (]u'un  astre  déitourvu  de  toute  lumière 

Fig-  17- 


propre,  et  qui  n'est  visible, 


Le  satellite  de  Neplun 
sibic  qu'aux  puissants  i 
tion  —  5J31''. 


it  des  petites  ^lolles  qu[  l'avoisiDeiil.  Largeur  du  cllchâ  ^?- 
!•  ^  (Neptune  est  au  milieu  du  ciiclié), 

—  non  aux  yeux  humains,  mais  au  télescope,  — 
que  parla  faible  Uimièi'c  qu'il  reçoità  la  dislance 
de  plus  d'un  milliard  de  Heues  du  Soleil  et 
nous  i-envoîe  de  la  même  distance,  vient  pein- 
dre son  image  sur  la  plaque  chimique  glissée 
dans  un  appareil  par  nous  autres  minuscules 
habitants  de  la  Terre! 

POSITIONS  DE  NEPTUNE  : 

a  décembre  18»;....      3'36-37'        h-17*33'1^' 

I"  janvier  1887 3  33  45  17  24  37 

I"  février  1887 3  32  26  17  SMO 

20  novembre  1887....      3  17  !(i  18  tO  14 

OppoEilions  :  18  novembre  1886.  20  novembre  1887. 

,  dont  l'oi-bite  est  représentée  f>g.  18  n'est  accès- 
istniments.  Plus  grand  écartement  t=  17".  Révolu- 
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l/UNIVERS  SIDÉRAL. 

Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  exposer  dans  les  pages  qui  pré- 
cèdent les  principales  curiosités  célestes  intéressantes  à  observer  pendant 
l'année  1887.  Nous  espérons  n'avoir  rien  omis  d'essentiel.  Les  pages  étant 
précieuses  dans  une  publication  telle  que  celle-ci,  il  nous  a  semblé  que 
Tagenda  astronomique  faisait  souvent  double  emploi  avec  cet  annuaire  si 
développé,  ainsi  qu'avec  nos  instructions  mensuelles,  et  nous  ne  l'avons  pas 
renouvelé  cette  année.  Nous  recevrons  toujours  avec  reconnaissance  l'opi- 
nion sincère  de  nos  lecteurs  sur  les  progrès  à  apporter  à  cette  Revue,  qui 
doit  être  le  lien  légitime  entre  tous  les  amis  de  la  plus  belle  des  Sciences,  de 
la  Science  sans  laquelle  on  ne  sait  môme  pas  où  Ton  vit,  et  qui  double, 
décuple  pour  tous  ceux  qui  la  connaissent  le  plaisir  intellectuel  de  vivre;  et 
nous  n'aurons  jamais  d'autre  but  que  de  satisfaire  les  aspirations  et  les 
désirs  de  tous  ceux  qui  comprennent  la  grandeur  et  la  beauté  de  l'Astro- 
nomie. 

Tels  sont  les  faits  astronomiques  spéciaux  à  l'année  qui  vient  de  s'ouvrir; 
tels  sont  les  phénomènes  changeants  de  la  région  de  l'univers  au  milieu  de 
laquelle  nous  vivons,  Soleil,  Lune  et  planètes.  Au  dessus  de  ces  variations 
planent  les  curiosités  sans  nombre  de  Tunivei^s  sidéral,  les  étoiles,  soleils  de 
rinfini,  les  systèmes  doubles,  multiples,  colorés,  les  étoiles  variables,  pério- 
diques, les  amas  d'étoiles  et  nébuleuses,  en  un  mot  le  ciel  toujours  offert  à 
l'enthousiasme  de  ses  contemplateurs.  Ce  ciel  étoile  ne  change  pas  comme 
les  mouvements  planétaires,  et  les  mêmes  mois  ramenant  chaque  année  les 
mêmes  régions  célestes  au-dessus  de  nos  têtes  ramènent  les  mêmes  tableaux 
et  les  mêmes  sujets  d'études.  La  première  année  de  cette  Revue  donne  pour 
chaque  mois  la  carte  du  ciel  visible  sur  notre  horizon  et  la  liste  des  objets  les 
plus  intéressants  à  observer.  Cette  description  pratique  peut  servir  pour  la 
vie  entière.  Il  serait  superflu  de  la  répéter  chaque  année. 

11  y  a  bientôt  deux  mille  ans,  Sénèque  écrivait  :  «  La  plénitude  et  le 
comble  du  bonheur  pour  l'homme,  c'est  de  fouler  aux  pieds  tout  mauvais 
désir,  de  s'élancer  dans  les  cieux  et  de  pénétrer  les  replis  les  plus  cachés  de 
la  nature.  Quand  tu  te  seras  élevé  à  ces  hautes  contemplations,  tu  souriras 
des  batailles  humaines  en  disant  :  Évolutions  de  fourmis,  grands  mouve- 
ments sur  peu  d'espace*  Il  est  là-haut  des  régions  sans  bornes  que  notre 
âme  est  admise  à  posséder,  pourvu  qu'elle  n'emporte  avec  elle  que  le  moins 
possible  de  matière,  et  que,  purifiée  de  toute  souillure,  libre  d'entraves,  elle 
soit  digne  de  voler  jusque  là.  d 

Les  astronomes  ne  pourraient  encore  aujourd'hm  ni  mieux  penser  ni 
mieux  dire.  Camille  Flammariox. 
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MÉTÉORITES  RÉCEMMENT  TOMBÉES  DANS  L'INDE. 

M.  Medligott,  surintendant  du  Geological  Survey  de  l'Inde,  et  bien  connu 
par  ses  importantes  recherches  sur  la  vaste  région  dont  l'exploration  lui  est 
confiée,  a  eu  Tobligeance  de  m'adresser,  pour  la  collection  du  Muséum,  trois 
météorites  récemment  tombées  dans  Tlnde,  et  sur  la  chute  desquelles  il  a 
communiqué  des  renseignements,  qu'il  doit  aux  ordres  donnés  par  le  Gou- 
vernement des  Indes  dans  le  but  de  préserver  les  pierres  tombées  du  ciel. 

Le  19  février  1884,  à  2*»  après  midi,  une  pierre  tomba  dans  le  village  de 
Pirthalla,  district  de  Hissar,  dans  le  Pundjab,  longitude  environ  29°  est  de 
Greenwich,  latitude  29**35'  nord. 

Les  trois  morceaux  recueillis  pesaient  ensemble  l'^'lGO,  représentant 
environ  le  huitième  du  poids  de  la  masse  totale. 

Un  cipaye  et  un  garçon  de  douze  ans,  qui  furent  témoins  du  phénomène, 
assurent  que,  pendant  sa  chute,  la  pierre  était  d'un  rouge  feu.  Ils  entendi- 
rent une  explosion  pendant  qu'elle  était  encore  en  Tair,  puis  un  choc  comme 
celui  d'un  boulet  qui  frappe  le  sol,  dans  lequel,  malgré  sa  dureté,  la  mé- 
téorite pénétra  à  la  profondeur  de  0",07.  Immédiatement  extraite,  on  la 
trouva  froide  et  cassée  en  deux. 

« 

Sa  forme  était  grossièrement  cuboïde,  avec  des  arêtes  émoussées  et  den- 
telées. La  roche  appartient  au  type  le  plus  commun  ;  elle  est  grenue,  de  cou- 
leur gris  clair,  et  renferme  des  grains  de  fer  disséminés.  Sa  densité  est  de 
3,40;  comme  il  arrive  toujours,  elle  est  enveloppée  d'une  écorce  noire. 

Dans  la  soirée  du  6  avril  1885,  une  autre  chute  eut  lieu  à  Chandpur,  vil- 
lage des  provinces  du  Nord-Ouest,  à  environ  8^"  au  nord-ouest  de  Mainpuri, 
par  79° 3'  de  longitude  est  de  Greenwich  et  27*  17'  de  latitude  nord. 

Comme  celle  de  Pirthalla,  elle  appartient  au  type  commun  des  sporado  si- 
dères. Sa  densité  est  de  3,25.  D'après  le  sous-inspecteur  indigène  de  police, 
un  Indien  lui  raconta  que,  le  6  avril,  une  heure  et  demie  après  la  chute  du 
jour,  un  coup  de  tonnerre  accompagné  d'un  éclair  qui  avait  illuminé  tout  le 
ciel  avait  été  suivi  de  la  chute  d'une  pierre  trouvée  le  matin  suivant.  Suivant 
le  récit  des  témoins,  des  nuages  lourds  s'étendirent  sur  Chandpur;  on  y  vit 
un  éclair  qui  fut  suivi  d'un  grincement  rauque,  puis  d'un  bruit  ressemblant 
à  celui  du  tonnerre,  d'abord  lent,  puis  subit.  Le  ciel  étant  ainsi  éclairé  tout 
entier,  disent  les  indigènes,  on  entendit  quelque  chose  qui  descendait  et,, 
subséquemment,  un  choc  sur  le  sol  d'un  champ  voisin.  Les  témoins  se 
mirent  à  courir  vers  leurs  maisons  respectives,  craignant  une  sorte  de  grêle. 
Le  mardi  matin,  comme  l'événement  était  d'une  nature  suprenante,  ils 
éprouvèrent  le  désir  de  voir  ce  dont  il  s'agissait,  et  c'est  alors  qu'ils  trou- 
vèrent la  pierre  encore  chaude,  assurèrent-ils. 
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Une  troisième  météorite  est  tombée  dans  l'Inde,  ;à  Naramianthul,  province 

de  Madras,  le  27  janvier  1886.  Nous  en  avons  reçu  également  un  échantillon 


Chute  d'uoe  météorite  ô.  Chandpur.  dans  les  Inde»,  le  6  avril  I38j. 

pour  le  Muséum.  Elle  appartient  nu  groupe  des  sporadosidères  oligosidères. 
Sa  cassure,  d'un  gris  cendré,  présente  des  granules  de  fei*  natif  de  pelile 
dimension  et  extrêmement  nombreux.  Celte  météorite  se  rapproche  par  sa 
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nature  de  celles  tombées  le  13  décembre  1795,àWold-Cottage  en  Yorskhire, 
le  19  mai  1826,  à  Paulograd,  gouvernement  d'Ekaterinoslaw,  et  de  celle 
qu'on  a  trouvée  en  1874  aux  États-Unis,  à  Waconda,  dans  le  Kansas. 

A.  Daubuée, 

Ancien  Directeur  de  l'Ecole  des  Mines, 
Membre  de  l'Institut. 


LES  TEMPÊTES  ET  LA  PRÉVISION  DU  TEMPS. 

Nous  avons  eu,  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  plusieurs  tempêtes, 
terribles  dans  leurs  désastres,  mais  intéressantes  dans  leur  analyse  scienti- 
lique,  qui  ont  offert  un  éloquent  témoignage  en  faveur  des  théories  de  la 
météorologie  moderne.  Signalons  surtout  les  plus  violentes  et  les  plus  vastes, 
celle  du  13  mai,  qui  fut  si  funeste  en  Espagne  et  s'étendit  sur  une  partie  de 
rOcéan  Atlantique,  celle  du  16  octobre  qui  sévit  surtout  sur  la  Manche  et  les 
côtes  de  France,  et  celle  du  8  décembre  (*)  qui  s'étendit  sur  la  Grande  Bre- 
tagne, la  Manche  et  le  nord  de  la  France. 

Nous  examinerons  en  particulier  les  deux  dernières,  celles  des  16  octobre, 
et  8  décembre,  afin  de  recevoir  d'elles  renseignement  qu'elles  comportent 
Considérons  d'abord  celle  du  16  octobre. 

1. 

Nous  avons  pu  la  suivre,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas,  à  partir  de  son  arrivée 
sur  les  côtes  d'Irlande  jusqu'à  son  extinction  dans  le  nord  de  FAllemagne. 
Elle  arrivait  de  l'Atlantique,  comme  presque  toutes  les  grandes  bourrasques. 
Le  15  octobre  au  matin,  on  voit  les  courbes  de  la  pression  baron(étrique  tour- 
ner régulièrement  (en  sens  contraire  du  mouvement  des  aiguilles  d'une 
montre)  autour  d'un  centre  de  dépression  considérable,  la  pression  n'étant 
que  de  727"""  en  ce  centre,  voisin  de  Valentia,  puis  s'élevant  à  735"""  sur  la 

(')  A  l'Observatoire  météorologique  de  Paris  (parc  Saint-Maur) ,  le  baromètre  est 
descendu  le  13  mai  à  737— ,0,  le  16  octobre  à  727— ,1,  et  le  8  décembre  à  729,4.  L'alti- 
tude de  cet  observatoire  étant  de  49'",30,  il  faut  ajouter  en  moyenne  4— ,5  pour  obtenir  la 
hauteur  barométrique  au  niveau  de  la  mer.  (On  peut  compter,  en  nombre  rond,  1—  par 
différence  de  10",  ou  plus  exactement  O^^jQ).  Si  Ton  veut  réduire  la  colonne  baromé- 
trique à  ce  qu'elle  serait  à  0*  de  température,  il  faut  la  diminuer  de  l^'^l  environ  pour  10'. 

Le  plus  grand  abaissement  barométrique  qu'on  aît  observé  à  J^Observatoire  de  Paris 
est  celui  du  24  décembre  1821,  à  H**  15"  du  soir,  qui  a  atteint  713"'"'2,  ce  qui  équivaut  à 
719"'^,2  au  niveau  de  la  mer.  Le  lendemain  matin,  à  Boulogne-sur-Mer,  il  descendait  à 
710'""',4  au  niveau  de  la  mer,  par  conséquent  9""  plus  bas  qu'à  Paris,  malgré  tout  ce 
qu'avait  d'insolite,  de  vraiment  extraordinaire  la  dépression  trouvée  à  Paris.  On  a  vu 
en  Islande,  en  1824,  le  «baromètre  descendre  à  692"*  au  niveau  de  la  mer.  Dans  la 
région  de  Paris,  le  baromètre,  réduit  au  niveau  de  la  mer,  n'est  descendu  que  sept 
fois  depuis  un  siècle  au  dessous  de  730""*. 
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mer  d'Irlande,  à  740  sur  l'Angleterre,  à  745  sur  la  Manche,  à  7ôO  sur  le  centre 
de  la  France  et  la  Belgique,  à  755  sur  Clermont,  Berne,  Berlin,  à  760  sur  Bor- 
deaux, Perpignan,  etc.  {/ig.  20  A.) 
Ce  centre  de  dépression,  ce  cyclone  s'avance  lentement  du  Nord-Ouest  vers 

Fig.  50. 


C.  -  17  OCTOBBB.  D.  —  18  OCTOBRE. 

Lignes  d'égale  pressioa  bsromëtTique  pendant  ta  tempête  du  16  octobre. 

le  Sud-Est.  Le  lendemain,  le  minimum  barométrique  est  arrivéau  nord  de 
Londres,  les  courbes  qui  l'environnent  gardant  à  peu  près  la  même  flgure 
que  la  veille.  Le  surlendemain  17 ,  ce  foyer  de  la  tempôte  passe  au  nord-est  de 
Paris,  après  avoir  bouleversé  loutes  nos  côtes,  de  Brest  à  Cherbourg,  au 
Havre  et  à  Dunkerquc.  Le  18  seulement,  l'équilibre  commence  à  se  rétablir, 
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la  dépression  arrivée  sur  la  Hollande  et  l'Allemagne  se  relevant  légèrement 
vers  le  Nord  et  se  comblant  lentement  sur  place,  {/îg.  20  B.  C.  D.) 

Il  est  excessivement  rare  que  la  pression  atmosphérique  descende  aussi  bas 
dans  nos  régions  et  elle  ne  peut  le  faire  que  lors  des  plus  violentes  tempêtes. 
Les  courbes  barométriques  enregistrées  en  des  régions  voisines  offrent  un 

Fig.  !1. 


i.  —  Observatoire  de  Parla  [altitude  du  baromètre  :  67' 3S),  !■-  = 

VtNDRCDI  lï  SAMEOr  16  DIMANCHE  I^ 


t.  —  Parc  Saint-Maur(atmude  du  baromètre  :  49-30),  1—=  t". 


parallélisme  d'allures  remarquables:  nous  présentons  ici  à  nos  lecteurs 
celles  de  l'Observatoire  de  Paris  et  du  Parc-Sainte-Maur  {fig.  21,  Ael  B}.  Elles 
correspondent  à  IZl"",  au  niveau  de  la  mer  ('). 

[')  Le  poids  de  l'air  produisant  environ  I'-  de  pression  barométrique  pour  11" 
d'épaisseur  d'atmosphère,  tous  les  baromètres  donnent  des  indications  inférieures  à  ce 
qu'elles  seraient  si  ces  instruments  étaient  abaissés  au  niveau  de  ia  mer,  et  il  faut 
faire  subir  k  tous  leurs  chiffres  une  correction  dépendant  de  l'altitude  et  de  la  tempé- 
rature pour  ramener  leurs  indications  à  ce  qu'elles  seraient  au  niveau  de  la  mer,  et  à 
0*  de  température.  C'est  ce  que  ne  font  pas  toujours  même  les  publications  scientifiques 
qui  les  annoncent.  Ainsi,  par  exemple,  un  journal  bien  connu,  publiant  la  courbe  baro- 
métrique observée  à  Paris  le  IG  octobre  dernier,  fait  descendre  cette  courbe  à  727"*,  en 
assurant  qu'elle  est  réduite  au  niveau  de  la  mer.  C'est  là  une  erreur.  A  l'Observatoire 
de  Paris,  le  minimum  a  été  de  724~"9.  Il  faut  ajouter  à  ce  chiffre  6""  pour  le  ramener 
au  niveau  de  la  mer,  ce  qui  donne  730**3.  Au  parc  Saint-Maur,  le  minimum  observé  a 
étti727-*l,  lequel,  ramené  au  niveau  de  la  mer,  équivaut  à  731--6.  Il  y  a  donc  une  erreur 
de  4"*  environ  dans  la  courbe  en  question,  ce  qui  serait  important  si  on  la  prenait  comme 
base  de  comparaisons  météorologiques  pour  ces  rares  phénomènes.  En  fait,  la  courbe  a 
été  publiée  sans  être  réduite  au  niveau  de  la  mer,  car  autrement  le  minimum  serait 
de  131"-.  La  fig,  ci-dessus  (îl)  est  la  seule  eiacte.  Ces  courbes  sont  réduites  à  0*  de  tem- 
pérature. 
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L* ouragan  soufflait  avec  rage,  lançant  furieusement  des  rafales  de  pluie  de 
la  dernière  violence.  On  se  demande  comment  les  arbres  élevés,  les  chemi- 
nées, les  toits  eux-mêmes  peuvent  résister  à  un  tel  siège  de  tous  les  éléments 
conjurés,  sous  un  vent  de  25  à  30"  par  seconde,  exerçant  l'effroyable  pression 
de  près  de  100  kilogrammes  par  mètre  carré. 

On  a  lu  dans  tous  les  journaux  la  relation  des  catastrophes  causées  sur 
nos  côtes  par  la  tempête  et  des  dégâts  occasionnés  par  la  violence  de  la  mer 
sur  les  travaux  de  protection  des  rivages,  notamment  au  Havre,  où  ces  dégâts 
ont  été  considérables.  Sur  les  côtes  du  pays  de  Galles,  trois  navires  ont  fait 
naufrage,  et  sur  les  trois,  leMablenyy  de  Liverpool,  a  entièrement  sombré,  corps 
et  biens.  Le  Tevistdale,  de  Glascow,  a  perdu  dix-sept  hommes  de  son  équi- 
page, y  compris  le  capitaine.  Le  trois-mâts  barque  norvégien  Alliance  a  été  jeté 
sur  la  côte  et  quatre  hommes  ont  péri.  Un  autre  trois-mâts  barque  norvégien, 
leFrédéric-Harty  s'est  échoué  près  du  cap  Pentire;  un  seul  des  vingt  hommes 
qui  composaient  son  équipage  a  pu  être  sauvé.  Dans  la  nuit  du  samedi  16  au 
dimanche  17,  à  2**  du  matin,  un  grand  trois-mâts  barque,  dont  on  ignore  la 
nationalité,  s'est  perdu  corps  et  biens  sur  le  GuU-Rock;  la  mer  en  a  charrié 
pendant  longtemps  les  débris.  Toutes  les  côtes  de  la  Manche  ont  été  plus  ou 
moins  éprouvées.  Du  petit  port  de  Diélette,  au  pied  du  beau  cap  de  Flaman- 
ville,  on  a  vu  en  détresse  une  goélette  anglaise  arrivant  de  Guernesey,  sans 
qu'il  ait  été  possible  de  lui  porter  secours;  à  7*"  du  soir,  le  17,  le  navire  était 
entièrement  démoli.  Le  18,  un  bateau  pêcheur  avec  ses  deux  matelots  a  fait 
naufrage  dans  le  golfe  du  Morbihan.  La  Méditerranée  elle-même  a  ressenti  les 
effets  de  cet  immense  mouvement  tournant  de  Tair. 


IL 


La  tempête  du  8  décembre  restera  inscrite  dans  les  annales  de  la  Science 
comme  la  plus  curieuse  et  la  plus  violente  de  toutes  celles  qu'on  ait  jamais 
observées  depuis  l'organis  ation  des  services  météorologiques.  Le  baromètre 
est  descendu  jusqu'au  chiffre  extraordinaire  de  696"°  au  nord  de  Liverpool, 
près  de  Stonyhurst. 

Tout  autour  de  cette  dépression  centrale  on  voit  la  pression  atmosphérique 
s'élever  graduellement,  en  zones  concentriques,  à  700,  705,  710,  715,  720, 
725"°  du  mercure  barométrique,  sur  l'ensemble  des  Iles-Britanniques,  le 
centre  de  dépression  stationnant  au  nord  de  l'Irlande  pendant  plus  de  24 
heures.  Le  8,  au  matin,  la  courbe  de  730  et  même  celle  de  735  suivaient 
la  Manche  de  Cherbourg  à  la  mer  du  Nord,  et  le  9  au  matin,  toutes  ces 
courbes  barométriques  étaient  à  peine  déplacées.  Pendant  24  heures,  la 
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tempête  a  tourné  surplace,  creusant  toujours  son  tourbillon  central  et  souf- 
flant avec  une  violence  inouïe. 

A  l'Observatoire  de  Paris,  le  baromètre  est  descendu  i  727""°  5;  depuis 
le  8  à  midi  jusqu'au  lendemain  h  2"  de  l'après-midi,  il  n'a  pour  ainsi  dire 
pas  varié,  le  minimum  étant  arrivé  vers  8*  du  soir  et  le  niveau  étant  resté 
au-dessous  de  730  pendant  ces  26  heures. 

A  l'Observatoire  du  parc  Saint-Maur,  il  est  descendu  à  729°""  4  à  la  même 

Fig.  22. 


A.  —  8  DÉCEMBRE  1S8C.  B.  —  3  DËCEUBRB  1886. 

Lignes  d'égale  preaaioa  baromflrique  pendanl  la  tempête  du  8  décembre. 

heure  et  est  resté  au-dessous  de  731  depuis  le  8  à  midi  jusqu'au  9  à  2'';  puis 
il  est  remonté  très  lentement. 

.4nnoncée  par  les  États-Unis,  arrivée  le  7  de  l'Atlantique,  à  l'ouest  de 
l'Irlande,  elle  avait  le  8,  à  7"  du  matin,  son  centre  de  dépression  tout  près 
des  côtes  de  Mullaghmore,  et  le  lendemain  9,  à  la  même  heure,  ce  centre 
s'était  à  peine  déplacé  de  100"°,  Il  est  eitrêmement  rare  que  des  ouragans 
d'une  telle  intensité  stationnent  ainsi  sur  place.  Cependant,  un  fait  analogue 
;i  été  observé  cette  année  même  sur  l'Atlantique  :  une  tempête,  venue 
d'Amérique,  est  restée  trois  jours  immobile  en  un  même  point  de  l'Océan  ; 
puis,  après  avoir  été  réveillée  pour  ainsi  dire  par  un  courant  venu  du  Sud, 
elle  reprit  sa  marche  vers  nos  côtes.  Celle  du  8  décembre  a  stationné  du  8 
au  9,  tons  les  baromètres  d'Angleterre  et  de  France  restant  à  peu  près  à  leur 
minimum,  puis  la  translation  a  marché  vers  l'Est-Nord-Est  et,  le  10  au 
malin,  le  centre  était  en  Norvège,  voisin  de  Christiania,  les  courbes  isobares 
étant  beaucoup  moins  serrées  et  le  mouvement  étant  beaucoup  plus  étendu, 

11  i-ésulte  de  ce  stationnement  et  de  cette  translation,  que  ce  sont  les  eûtes 
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d'Angleterre,  le  canal  Saint-Georges  et  la  Manche,  qui  ont  le  plus  soufTcrt  du 
cyclone.  La  tempôte  s'est  déchaînée  sur  Londres  et  a  causé  de  grands  dégâts 
dans  la  ville  et  sur  le  littoral.  En  même  temps  la  pluie  tombait  par  torrents. 
A  quatre  heures  du  soir,  le  baromètre  marquait  724""°  et  le  mauvais  temps 
sévissait.  Certaines  rues  delà  partie  sud  de  Londres  ont  été  couvertes  deO'",10 
d'eau.  Oii  signale  de  nombreux  sinistres  maritimes  sur  lesquels  nous  ne 
pouvons  pas  nous  étendre  ici. 

Noua  reproduisons  ici  (fig.  22)  les  deux  cartes  du  temps  du_  8  et  du  9,  à 
7  heures  du  matin.  On  voit  que  le  centre  de  dépression  s'est  à  peine  déplacé, 

Flg.  23, 
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pendant  ces  vingt-quatre  heures,  en  s'avançant  lentement  vers  l'Est-Nord- 
Est.  Mais  les  courbes  isobares  équidistantes  se  sont  écartées  du  cdté  de  l'Est, 
et  le  surlendemain  10  décembre  le  centre  de  dépression,  relevé  d'ailleurs 
à  720,  se  trouvait  sur  la  presqu'île  de  Norvège,  entre  Skudesnes  et  Chris- 
tiana,  le  baromètre  s'étant  relevé  jusqu'à  TSS"""  de  l'Ecosse  à  Copenhague,  à 
(40  de  Liverpool  à  Berlin,  à  745  do  Dublin  à  Lille  et  Prague,  etc.  La  marche 
du  cyclone  s'effectue  toujours  de  l'Ouest  vers  l'Est,  avec  une  inclinaison 
variable,  et  le  mouvement  de  rotation  [indiqué  parles  flèches  du  vent)  s'exé- 
cute en  sens  contraire  de  celui  des  aiguilles  d'une  montre. 
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III. 


L'examen  attentif  de  ces  grandes  perturbations  atmosphériques  met  en 
évidence  les  lois  qui  les  régissent  et  commence  à  fournir  les  bases  d'une  mé- 
téorologie rationnelle.  Déjà  on  peut  prévoir  les  variations  du  temps  à  très 
courte  échéance  (quelques  heures  d'avance  seulement),  en  suivant  avec  atten- 
tion la  marche  du  baromètre  et  celle  des  nuages,  et  un  ingénieux  météorolo- 
giste, M.  Plumandon,  de  l'observatoire  du  Puy-de-Dôme,  a  même  publié, 
sur  ce  sujet  spécial,  une  petite  brochure  du  plus  haut  intérêt.  Voici  une  règle 
fort  simple  :  «  Lorsqu'on  verra  les  nuages  marcher  dans  une  certaine  direc- 
tion, écrit-il,  on  pourra,  quelle  que  soit  la  hauteur  du  baromètre,  en  déduire 
qu'un  centre  de  dépression  existe  sur  la  gauche  du  courant  nuageux,  dans 
une  direction  à  peu  près  perpendiculaire  à  ce  courant.  » 

Si,  par  exemple,  les  nuages  marchent  de  l'Ouest  à  l'Est,  un  centre  de  per- 
turbation se  trouve  dans  le  Nord.  Il  se  trouve  dans  le  Sud-Est,  si  les  nuages 
viennent  du  Nord-Est;  dans  l'Ouest  s'ils  viennent  du  Sud,  etc. 

En  général,  la  dépression  est  d'autant  plus  importante  et  son  centre  d'au- 
tant plus  proche  du  lieu  d'observation  que  la  vitesse  des  nuages  est  plus  grande 
et  le  baromètre  plus  bas. 

Si  la  baisse  barométrique  a  été  lente  et  considérable,  l'aire  de  basses  pres- 
sions a  une  vaste  étendue  ;  cette  étendue  est  restreinte  si  le  baromètre  a  baissé 
peu  et  vite. 

D'autre  part,  la  dépression  se  rapproche  ou  se  creuse  si  le  baromètre  baisse  ; 
elle  s'éloigne  ou  se  comble  pendant  qu'il  remonte,  et  son  centre  est  au  plus 
près  au  moment  du  minimum  barométrique .  Il  est  d'ailleurs  facile  de  recon- 
naître de  quel  côté  elle  arrive,  puisque  la  position  du  centre  est  toujours 
indiquée  par  la  perpendiculaire  au  vent  des  nuages. 

Généralement,  on  peut  dire  que  la  baisse  du  baromètre  accompagne  le  beau 
temps  et  annonce  le  mauvais  temps.  Pendant  les  journées  où  le  soleil  et  la 
pluie  se  succèdent  fréquemment,  le  baromètre  baisse  pendant  tout  le  temps 
que  dure  une  éclaircie  ;  dès  qu'il  cesse  de  baisser,  le  ciel  se  couvre  de  nou- 
veau, et  la  pluie  recommence  lorsqu'il  remonte. 

La  hausse  du  baromètre  accompagne  le  mauvais  temps  et  annonce  le  re- 
tour du  beau  temps,  qui  persiste  ordinairement  jusqu'à  une  nouvelle  baisse. 

Une  baisse  lente,  régulière  et  modérée  (de  3  à  4"*")  du  baromètre,  indique 
qu'une  dépression  passe  au  loin.  Elle  n'amène  pas  de  changement  notable  du 
temps.  Une  baisse  soudaine,  même  quand  elle  est  faible  (de  2  ou  3"™),  an- 
nonce toujours  qu'une  perturbation  se  produit  dans  le  voisinage.  Elle  occa- 
sionne généralement  des  coups  de  vent  ou  des  averses  de  courte  durée.  —  Si 
la  baisse  est  considérable  (de  8  à  10°""),  elle  présage  une  tempête. 
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Une  forte  baisse,  lente  et  continue,  annonce  des  mauvais  temps  de  longue 
durée.  Ces  mauvais  temps  seront  d'autant  plus  accentués  que  le  baromètre 
sera  parti  de  plus  haut  et  descendra  plus  bas. 

Une  hausse  brusque  du  baromètre,  lorsque  celui-ci  est  autour  ou  au-dessus 
de  la  pression  moyenne,  et  le  temps  au  beau,  annonce  toujours  Tarrivée  pro- 
chaine d'une  dépression  sous  l'influence  de  laquelle  le  baromètre  ne  tarde 
pas  à  baisser. 

Une  hausse  rapide  survenant  lorsque  le  baromètre  est  bas  annonce  un  beau 
temps  de  courte  durée;  mais,  si  la  hausse  est  considérable,  on  peut  compter 
sur  plusieurs  jours  de  beau  temps. 

Ces  lois  sont  aujourd'hui  savamment  déterminées  par  les  météorologistes. 
Dans  une  conférence  faite  dès  1880  par  M.  Mascart  et  publiée  par  M.  Mou- 
reaux,  les  principes  de  la  météorologie  nouvelle  sont  exposés  sous  une  forme 
claire  et  précise.  La  constance  du  sens  de  la  rotation  du  vent  autour  d'un 
centre  de  dépression  conduit  à  la  relation  suivante,  connue  sous  le  nom  de 
loi  de  Buys-Ballot,  entre  la  direction  du  vent  et  la  pression  barométrique 
dans  rhémisphère  Nord»  surtout  à  la  surface  de  la  mer,  où  les  modifications 
locales  sont  plus  faibles  :  «  Tournez  le  dos  au  vent,  le  baromètre  sera  plus 
bas  à  votre  gauche  qu'à  votre  droite.  »  Mais  la  direction  du  vent  implique  en 
même  temps  la  direction  dans  laquelle  se  trouve  le  centre  du  tourbillon,  et 
la  loi  de  Buys-Ballot  peut  encore  être  formulée  ainsi  :  Tournez  le  dos  au 
vent,  étendez  le  bras  gauche,  il  sera  dans  la  direction  du  centre  de  la  tempête. 
Cette  loi  est  très  importante  pour  les  marins  isolés  au  milieu  de  l'Océan  ;  elle 
leur  permet  de  connaître,  avec  une  grande  approximation,  la  direction  dans 
laquelle  se  trouvent  les  centres  de  dépression,  où  les  vents  sont  particulière- 
ment dangereux,  et  de  prendre  les  mesures  pour  les  éviter. 

Plusieurs  jours  avant  l'arrivée  d'une  bourrasque,  et  avant  même  que  le-ba- 
romètre  ait  commencé  à  baisser  d'une  manière  sensible,  on  voit  apparaître 
dans  le  ciel,  en  longues  bandes  parallèles,  des  nuages  fins,  déliés,  qui  sont 
les  premiers  avant-coureurs  des  mauvais  temps;  on  les  appelle  des  cirri; 
ils  sont  formés  de  petites  aiguilles  de  glace  flottant  à  des  hauteurs  considé- 
rables qui  atteignent  et  dépassent  même  10  000"  et  12  000".  Peu  à  peu,  le 
ciel  prend  un  aspect  blanchâtre, laiteux, favorable  à  la  production  des  halos; 
puis  apparaissent  les  cirro-cumuli,  ou,  comme  on  dit  vulgairement,  le  ciel 
est  pommelé;  bientôt  ces  nuages  augmentent  en  étendue  et  en  densité;  ils  se 
transforment  en  cumuli  ou  balles  de  coton,  d'abord  isolés,  dans  les  éclaircies 
desquels  on  aperçoit  par  intervalles  les  cirri  des  couches  supérieures;  les 
cumuli  s'abaissent  de  plus  en  plus,  l'horizon  se  couvre  et  le  ciel  prend  peu 
à  peu  cet  aspect  particulier  qui  caractérise  l'approche  de  la  pluie.  Cette  suc- 
cession d'aspects  divers  s'observe  dans  la  portion  antérieure  des  bourrasques, 
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en  môme  temps  que  la  baisse  du  baromètre  s'accentue.  Lorsque  le  centre  du 
tourbillon  est  passé  et  que  la  pression  commence  à  se  relever,  le  ciel  se 
découvre  par  instants,  et  les  alternatives  de  nuages  et  d'éclaircies,  les  averses, 
les  giboulées,  etc.,  sont  les  phénomènes  qui  se  produisent  d'abord  dans  la 
partie  postérieure.  Le  baromètre  continuant  à  monter,  les  nuages  dispa- 
raissent peu  à  peu  ;  le  temps  revient  au  beau.  Cette  situation  persiste  jusqu'à 
ce  qu'une  nouvelle  bourrasque  ramène  la  même  suite  de  phénomènes. 

C'est  dans  la  portion  dangereuse  des  bourrasques  que  se  produisent  les 
orages.  En  hiver,  ces  phénomènes  accompagnent  seulement  les  perturbations 
profondes  et  très  étendues;  en  été,  au- contraire,  la  moindre  dépression  suffit 
pour  en  déterminer  la  formation.  Quelquefois  les  orages  restent  localisés  sur 
une  petite  région,  mais  le  plus  souvent  ils  se  transportent,  comme  la  bour- 
rasque elle-même,  en  se  propageant  sur  des  contrées  entières;  certains 
ont  été  suivis  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Amsterdam. 

Telles  sont  —  très  sommairement  —  les  observations  qui  donnent  à  la  mé- 
téorologie actuelle  ses  principes  positifs.  En  moyenne,  dans  nos  climats,  le 
minimum  barométrique  au  centre  de  ces  perturbations  circulaires  est  voisin 
de  730"",  et  c'est  autour  de  cette  dépression  que  le  temps  est  le  plus  mau- 
vais, surtout  du  côté  Sud.  Le  diamètre  des  bourrasques  est  très  variable;  ce 
diamètre,  rarement  inférieur  à  1000*"",  est  fréquemment  deux  et  trois  fois 
plus  grand.  Elles  marchent  généralement  de  TOuest  à  l'Est  ou  du  Sud-Ouest 
au  Nord-Est,  arrivant  des  États-Unis,  de  l'Atlantique,  et  passant  de  l'Irlande  à 
la  Norvège.  Leur  vitesse  de  translation  varie  de  25  à  40,  et  même  à  60  et  80^" 
à  l'heure,  en  tournant  conmie  nous  Pavons  dit  plus  haut,  de  sorte  que  le  côté 
de  droite  est  celui  où  le  vent  est  lé  plus  violent.  Quelquefois  aussi  ces  bour* 
rasques  tournent  presque  sur  place.  Le  vent  atteint  parfois  50  et  60"  par 
seconde,  180  et  200'^"  à  l'heure.  Grâce  au  service  d'avertissement  organisé 
au  Bureau  météorologique  de  France,  on  cognait  tous  les  matins  l'état  du 
baromètre,  du  thermomètre,  du  vent,  du  ciel  sur  l'Europe  entière,  et  l'on 
suit  chaque  jour  ces  curieux  mouvements.  Supposons  qu'une  bourrasque 
marchant  avec  une  vitesse  de  50^"  à  l'heure  arrive  en  Irlande  à  8*»  du  matin  : 
elle  mettra  12*»  pour  parcourir  les  600^"  qui  séparent  Valentia  de  Brest  et 
n'atteindra  nos  côtes  que  vers  8**  du  soir;  on  pourra  donc  être  prévenu  à 
temps  de  son  arrivée,  et  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne  peut  pas  encore  aller  plus 
loin  et  prédire  le  temps  un  an  d'avance,  comme  le  font  les  almanachs.  Les 
prophètes  qui  l'osent  agissent  en  dehors  de  la  science. 

Camille  Flammarion. 
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NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

La  comète  Bamard-HaFtwlg.  —  Cette  comète,  dont  nous  avons  aDQoncé  la 
découverte  les  4  et,5  octobre  derniers  [voir  VAstronomieda  1"  novembre,  p.  4281 
et  dont  nous  avons  publié  diverses  observations,  est  devenue  visible  à  l'œil  nu, 
comme  nos  lecteurs  le  savent  (  décembre,  p.  -166)  et  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre 
d'études  pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre  derniers.  Malheureusement, 
outre  les  désagréments  de  la  saison,  l'heure  était  peu  favorable  :  4i>  à  Ci*  du  ma- 
tin. Des  amis  passionnés  des  merveilles  célestes  ont  pourtant  affronté  le  froid. 


B  Barnard-Harlnig,  le  ^9  novembre  ISSU,  visible  i  l'œil  nu.  Vus  prise  dans  u 


le  vent  et  la  gelée  de  ces  heures  plus  nocturnes  que  matinales,  et  en  ont  été 
dignement  récompensés. 

Nous  signalerons  notamment  ici  deux  observations  fort  curieuses  faites  le  29  no- 
vembre &  b^  du  matin,  l'une  par  M.  Guillaume  k  Péronnas  (Ain),  l'autre  par 
M.  GouDBT  &  Genève,  qui  s'accordent  scrupuleusement  pour  donner  deux  queues 
à  la  comète.  *  L'aigrette  qui  s'ajoute  à  la  queue  et  que  j'observe  depuis  le  19  no- 
vembre, écrit  M.  Guillaume,  était  ce  matin-là  très  apparente  et  fort  longue, 
quoique  hors  de  toute  proportion  avec  la  véritable  queue.  En  voici  deux  dessins 
ifîg.  24  et  25),  le  premier  fait  au  chercheur  de  Zô<'>",  le  second  avec  la  lunette  de 
75""°  munie  de  son  oculaire  terrestre  grossissant  150  fols.  L'éclat  de  la  comète  est 
sensiblement  de  même  valeur  que  celui  de  l'étoile  i;  du  Bouvier,  c'est-ét-dire  de 
grandeur  ==  3,3.  C'est  aujourd'hui  le?  décembre,  et  je  n'ai  pu  faire  aucune  obser- 
vation depuis  le  29  novembre.  Le  ciel  reste  constamment  couvert.  Triste  séjour 
pour  l'Astronomie,  notre  globe  !  » 
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A  la  même  date,  M.  Pierre  Goudet  faisait  &  Geoève  t'obser\'ation  suivante  avec 
une  lunette  analogue  ("5°"°).  «  La  comète  formait  un  triangle  isocèle  avec  i;  et  ir 
du  Bouvier  et  paraissait  du  même  éclat  que  ï.  On  remarquait  deux  queues  fai- 
sant entre  elles  un  angle  de  45».  {Ci-inclus  uq  dessin  approximatif  [/îg.  26]).  Deux 


TËte  ds  U  comète  dans  une  lunede  de  Ib".  (DesBin  de  M.  Guillaume.) 

étoiles  de  6«  &  7*  grandeur  brillaient  &  travers  la  queue  méridionale.  Cette 
queue  secondaire  mesurait  environ  30',  l'autre  s'étendait  bien  au-delà  d'un 
degré,  » 

On  voit  qu'à  l'aide  de  modestes  instruments  on  peut  faire  de  tort  intéressantes 
observations,  —  et  ce  sont  souvent  les  meilleures. 

Les  8,  9  et  H  décembre,  la  comète  Barnard-Hartwig  était  encore  fort  bien 
visible  &  l'œil  nu. 

Cette  comète,  qui  aura  été  visible  à  l'œil  nu  pendant  plus  d'un  mois,  va  dispa- 

Fig.  Î6. 


Tête  de  la  comèti'  dans  un  m£me  mïlrumenl.  iDessin  de  H.  Goudet. 
raitre  de  notre  ciel.  Elle  est  passée  au  périhélie  le  16  décembre,  et  depuis  elle 
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s'éloigne  du   Soleil  et  de  la  Terre  pour  s'enfoncer  dans  les  profondeurs  de 
l'espace. 

La  comit»  Finlay.  —  Cette  comète,  dont  nos  lecteurs  connaissent  également 
la  découverte,  faite  le  26  septembre  dernier,  n'a  pas  atteint  l'éclat  de  la  précé- 
dente et  est  toujours  restée  télé scopi que.  Sphère  nébuleuse,  sans  queue;  con- 
densation centrale,  mais  pas  de  noyau.  Éclat  comparable  &  celui  d'une  étoile  de 
8"  grandeur.  M.  Guillaume,  entr'autres,  l'a  observée  dans  un  chercheur  de  Sj"" 
et  dans  une  lunette  de  TS*»™. 

Elle  est  passée  au  périhélie  te  23  novembre,  et  depuis  elle  s'éloigne  du  Soleil 
et  de  la  Terre. 

Le   17   décembre,  M.  Guillaume   a  observé  te  passage  de  la  comète  Pinlay 

Flg.  !T. 


Paseago  de  la  comète  Flalay  devant  une  pelile  étoile. 

devant  une  étoile  de  7»  k  S*  grandeur.  C'est  là  une  observât  ion  fort  intéressante. 
La  petite  flg.  27,  montre  ce  passage  : 

Pendant  ce  passage,  l'éclat  de  l'étoile  n'a  pas  diminué  sensiblement,  mais  il 
n'en  a  pas  été  de  même  pour  la  comète,  qui  devenait  de  plus  en  plus  difficile  À 
voir;  avec  un  plus  fort  grossissement,  elle  était  encore  plus  faible. 

A  partir  de  8''50,  elle  augmenta  graduellement. 

Arc-en-clfll  lunaire.  —  Le  i"  novembre  dernier,  à  S""  du  soir,  M.  F.  Martial^ 
à  Ploërmel,  a  observé  uu  remarquable  arc-en-ciel  lunaire,  bleuâtre  en  dedans, 
rougedtre  en  dehors,  et  assez  brillant,  qui  est  resté  visible  pendant  environ  cinq 
minutes. 

La  Lune,  à  son  sixième  jour,  était  à  environ  12»  au-dessus  de  l'horizon. 

Arc-en-ciel  lunaire.  —  Le  16  octobre  dernier,  &  diiSi*"  du  soir,  M,  Albert 
Rebelle  Valente  Allen  a  observé  un  remarquable  arc-en-ciel  lunaire  &  Carreiros 
(Porto). 

Bien  que  les  couleurs  fussent  un  peu  confuses  et  entremêlées,  on  distinguait 
néanmoins  deux  bandes  bien  tranchées  :  l'une  à  l'intérieur,  verddtre,  et  l'autre 
extérieure,  d'un  jaune  p&Ie.  Il  dura  environ  une  minute,  mais  ne  conserva  sou 
intégrité  parfaite  que  4  ou  5  secondes  à  peine. 
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Passage  de  Corpuscules  devant  le  Soleil.  —  Nous  recevons  la  lettre  suivante 
qu*il  nous  a  paru  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Nous 

laissons  à  Tauteur  la  responsabilité  de  ses  conclusions. 

La  Rédaction. 
Monsieur  le  Secrétaire, 

J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  les  derniers  N*»  de  V Astronomie,  les  diverses  relations 
sur  les  a  corpuscules  passant  devant  le  Soleil.  »  Vous  n'avez  pas  oublié  que,  par 
suite  d'une  observation  faite  très  consciencieusement  le  29  mai  courant,  je  me 
crois  autorisé  à  attribuer  à  ce  phénomène  une  origine  toute  atmosphérique  :  ces 
corpuscules  ne  sont  autre  chose  que  ces  soyeuses  étoupes  blanches  qui  portent 
des  semences  végétales  à  travers  l'atmosphère  et  dont,  à  certaines  époques  de 
l'année,  on  peut  voir  des  myriades  à  l'œil  nu.  Ils  ressemblent  absolument  à  des 
flocons  de  neige.  On  m'a  objecté  que  si  ces  corps  se  trouvaient  dans  l'atmosphère, 
ils  ne  pourraient  pas  être  «  au  point  »  en  même  temps  que  le  Soleil.  Or,  il  me 
semble  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'être  au  point  pour  être  aperçus  ;  souvent,  quand 
j'ai  la  Lune  bien  au  point,  je  vois  très  distinctement  des  oiseaux  traverser  le 
disque  lunaire.  J'ai  observé  ces  corpuscules  successivement  avec  tous  mes  ocu- 
laires, si  bien  que  j'ai  Uni  par  les  voir  avec  mes  jumelles  de  théâtre  et  même  à 
l'œil  nu.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  ces  corpuscules  ont  jamais  été  observés 
en  plein  hiver  ?  Je  ne  le  pense  pas,  et  mon  opinion  est  toute  faite  à  cet  égard. 

A.   SCHMOLL. 
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A  FAIRE  DU  i5  JANVIER  AU  15  FÉVRIER  1887. 
Principaux  otjets  célestes  en  évidence  pour  robservatlon. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  détaillée,  minutieuse  du  Ciel  étoile^  pendant  cette  partie  de 
l'année,  ainsi  que  pour  l'observation  des  étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébu- 
leuses, il  faut  se  reporter  soit  aux  cartes  publiées  dans  la  première  année  de 
cette  Revue,  soit  aux  descriptions  données  dans  les  Étoiles. 

La  saison  d'hiver  n'est  pas  aussi  défavorable  qu'on  le  croirait  pour  les  obser- 
vations astronomiques  :  les  nuits  sont  longues,  Fatmosphère  froide  est  parfois 
très  pure,  et  les  plus  remarquables  constellations  du  Ciel  ornent  la  voûte  azurée. 

Vénus,  Vesta,  Saturne  sont  visibles  le  soir;  Jupiter  et  Uranus  le  matin. 

IL  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  La  déclinaison  australe  du  Soleil  diminue  très  rapidement  :  de 
2io8'  au  15  janvier^  elle  devient  égale  à  12»4i  au  15  février,  ce  qui  donne  une 
avance  de  S^2T.  Comme  conséquence,  la  longueur  des  jours  s'accroît  dans  la 
même  proportion,  soit  de  40">  le  matin  et  do  50™  le  soir,  d'où  une  augmentation 
totale  de  1*^30^.  Une  remarque  assez  curieuse  a  trait  à  la  différence  d'accrois- 
sement entre  la  matinée  et  la  soirée.  Du  i*^  au  19  janvier,  l'accroissement  est 
de  S^  pour  le  matin,  tandis  qu'il  est  de  23°>  pour  le  soir,  c'est-à-dire  trois  fois 
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plus.  Les  iO  et  11  février,  la  durée  de  la  soirée  dépasse  d'une  demi-heure  celle 
de  la  matinée.  Cause  :  le  midi  moyen  qui  ne  coïncide  pas  avec  le  midi  vrai 
(  Voy.  la  Revue,  l»"*  année,  1882,  p.  249). 

C'est  du  15  au  25  janvier  qu*a  lieu  le  minimum  de  la  température  annuelle.  A 
ce  moment,  Técart  entre  la  quantité  de  calorique  que  nous  recevons  du  Soleil  et 
celle  que  nous  perdons  par  le  rayonnement  nocturne  atteint  sa  plus  grande 
valeur. 

Etudier  la  lumière  zodiacale,  le  soir,  à  l'Occident,  environ  une  heure  ou  deux 
après  le  coucher  du  Soleil. 

Lune.  —  Nous  sommes  toujours  dans  la  saison  des  splendides  clairs  de  Lune. 
C'est  justement  dans  le  voisinage  du  Premier  Quartier  que  notre  satellite  atteindra 
sa  plus  grande  hauteur  :  60^19',  lors  de  son  passage  au  méridien.  Il  faudra  profiter 
de  ces  circonstances  exceptionnellement  favorables  pour  observer  minutieuse- 
ment les  principaux  cratères  de  la  portion  visible  du  disque  lunaire. 

Le  25  janvier,  au  soir,  sur  les  5*»40°',  on  pourra  distinguer  nettement  le  mince 
croissant  lunaire,  le  lendemain  de  la  Néoménie,  C'est  là  un  spectacle  très 
captivant  et  du  plus  haut  intérêt. 

p  j  DQ  le  16  janvier,      à    S** 31- soir.         PQ  le    1"  février,  à    S»- 36- matin. 

PHASES...  j  j^^  j^  24       n  à    3  10    matin.      PL  le    8        »        à  10  24      » 

Occullations  et  appulses  visibles  à  Paris. 

Six  occultations,  dont  la  plus  importante  sera  celle  d'une  étoile  de  6« 
grandeur,  seront  observables  à.  Paris,  durant  la  première  moitié  de  la  nuit 
du  15  janvier  au  15  février. 

1*  4  Baleine  (6*  grandeur),  le  28  janvier,  de  7''26"  à  8'*28"  du  soir.  L'étoile  disparaît 
derrière  la  partie  obscure  du  disque  lunaire,  en  un  point  situé  à  8**  à  gauche  et  au- 
dessous  du  point  le  plus  septentrional,  pour  réapparaître  à  38*  au-dessous  du  point  le 
plus  occidental.  L'occultation  sera  observable  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe. 

1*  5  Baleine  (6'  grandeur),  le  28  janvier,  de  7''50-  à  8'' 43-  du  soir.  La  disparition  de 
cette  étoile  a  lieu  en  un  point  situé  à  6*  au-dessous  et  à  droite  du  point  le  plus  élevé 
du  disque  de  la  Lune  et  la  réapparition  se  produit  du  môme  côté,  à  26»  au-dessous  du 
point  le  plus  à  droite.  Occultation  visible  dans  l'Europe  septentrionale. 

Cette  curieuse  anomalie  d'une  étoile  disparaissant  et  réapparaissant  du  même  côté  du 
disque  lunaire  tient  à  ce  que  notre  satellite  est  fort  rapproché  de  Thorizon  occidental, 
puisque  le  coucher  de  la  Lune  est  à  9**  22-  du  soir. 

3*  V  Poissons  (5*  grandeur),  le  30  janvier,  de  9'»34'"  à  10"* 30-  du  soir.  Comme  dans 
l'çccultation  précédente,  la  Lune  est  près  de  disparaître  au-dessous  de  l'horizon  lorsque 
se  termine  le  phénomène.  L'étoile  disparaît  à  2*  au-dessous  et  à  gauche  du  point  le 
plus  au  nord  du  bord  lunaire;  elle  réapparaît  ensuite  en  un  point  placé  à  31°  au-dessous 
du  point  le  plus  occidental.  Visibilité  des  diverses  phases  de  l'occultation  dans  le  nord- 
ouest  de  l'Europe. 

4-  1526  B.  A.  C.  (5,5  grandeur),  le  3  février,  de  6''31-  à  7''39-  du  soir.  La  disparition 
de  Tétoile  a  lieu  sur  la  gauche  du  disque  lunaire,  en  un  point  situé  à  20°  au-dessus  du 
point  le  plus  oriental  et  la  réapparition  du  côté  opposé,  à  23°  au-dessus  du  point  le 
plus  à  droite.  Visible  dans  l'Europe  centrale  et  occidentale. 

5*  3  Cancer  (6*  grandeur),  le  6  février,  de  9''28-.à  10'*41-  du  soir.  L'immersion  de  l'é- 
toile a  lieu  dans  la  région  orientale  du  disque  de  la  Lune,  en  un  point  situé  à  21°  au- 
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dessous  du  point  le  plus  à  gauche,  et  Témersion  se  produit  du  côté  opposé,  à  20*"  au- 
dessus  du  point  le  plus  à  droite.  Phénomène  visible  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe. 

6'  e*  Cancer  (5,5  grandeur),  le  7  février,  de  T^'lô"  à  7''41"'  du  soir.  A  l'inverse  de  ce 
qui  se  passe  dans  la  soirée  du  28  janvier,  Timmersion  et  Témersion  ont  lieu  dans  la 
partie  orientale  du  disque  lunaire.  Cette  nouvelle  anomalie  est  occasionnée  par  la 
position  de  la  Lune  qui  n*est  encore  que  peu  élevée  au-dessus  de  Thorizon  oriental. 
La  disparition  de  l'étoile  se  produit  à  16"  et  la  réapparition  à  64*  au-dessus  du  point  le 
plus  à  gauche.  A  Londres,  vers  7''30",  il  y  aura  simple  appulse. 

Occultations  diverses. 

Les  astronomes  de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde  pourront  encore 
observer  les  occultations  suivantes ,  selon  les  contrées  qu'ils  habitent  ; 

1»  Aldébaran  (!'•  grandeur),  pour  la  seconde  fois  de  Tannée,  le  3  février,  vers  9*'50" 
du  matin,  temps  moyen  de  Paris.  Les  limites  de  latitude  pour  les  lieux  d'observation 
sont  9*  sud  et  53*  nord.  Cet  intéressant  phénomène  sera  visible  dans  les  deux  Amé- 
riques. 

2*  54  Cancer  (6*  grandeur),  le  7  février,  de  4'* 38"  à  5*" 23"  du  soir,  occultations  à 
Greenwich.  Les  phases  de  la  disparition  et  de  la  réapparition  de  l'étoile  seront  visibles 
dans  le  nord-ouest  de  la  France  et  dans  les  Iles  britanniques. 

3*  RÉGDLUS  (1'*  grandeur),  le  8  février,  à  12'' 50"  du  soir.  Les  limites  de  latitude  sont 
1*  N.  et  58*  S.  Visible  dans  l'Afrique  centrale  et  méridionale  ainsi  que  dans  l'Amérique 
du  Sud. 

4*  y  Vierge  (3*  grandeur).  Cette  étoile  si  remarquable  sera  occultée  par  la  Lune  dans 
la  soirée  du  11  février,  vers  4''45*  de  laprès  midi,  temps  moyen  de  Paris.  Les  diverses 
phases  du  phénomène  seront  visibles  dans  l'Indoustan,  l'Indo-Chine,  l'Empire  chinois 
et  la  Sibérie. 

5*  46  Vierge  (6*  grandeur),  le  11  février,  à  11^26"  du  soir.  Dans  le  nord  de  la  France 
et  dans  les  Iles  Britanniques,  il  y  aura  occultation. 

Il  y  a  éclipse  de  Lune  le  8  février.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  le  prochain 
numéro  de  L'Astronomie. 

Mercure.  —  Du  15  janvier  au  15  février.  Ton  ne  pourra  apercevoir  Mercure 
parce  que  la  déclinaison  australe  de  la  planète  dépasse  constamment  de  3°  en 
moyenne  la  déclinaison  solaire.  C'est  le  30  janvier  que  Mercure  atteint  sa  distance 
7naximum  à  la  Terre,  209  millions  de  kilomètres,  pour  l'année  1887.  La  co7i- 
jonction  supérieure  avec  le  Soleil  arrivera  le  6  février. 

Vénus.  —  Vénus  est  facile  à  découvrir  dans  le  ciel  de  TOccident,  aussitôt 
après  le  coucher  de  l'astre  du  jour.  L'éclatante  Vesper  va  être  d'autant  plus 
aisée  à  observer  que  sa  déclinaison  australe  ne  cesse  d'être  inférieure  d'au 
moins  4»  à  celle  du  Soleil.  La  forme  du  disque  de  VÉtoile  du  Berger  est  sem- 
blable à  l'aspect  du  disque  lunaire  un  lendemain  de  Pleine  Lune.  Mais  à  mesure 
que  la  planète  se  rapproche  de  notre  globe,  sa  phase  s'accentue  et  son  diamètre 
apparent  va  en  augmentant. 

Conjonction  avec  la  Lune  le  25  janvier,  à  8^  du  matin.  Vénus  est  à  2o27'  au 
sud  de  notre  satellite. 

Le  28  janvier,  à  minuit,  la  planète  est  lolO'  au  nord  de  §  Capricorne. 

Conjonction  avec  Mars,  le  9  février.  La  distance  des  deux  astres  n'est  que 
de  34'.  Il  faudra  se  servir  d'une  lunette  astronomique. 
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Dernière  conjonction^  le  11  février,  à  6^  soir.  Vesper  se  trouve  à  1®9'  au  sud 
de  X  Verseau. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coacher.  Différence  Soleil.    Constellation. 

17  Janvier 0*57"  soir.  5*'25-  soir.  0''53"'  Capricorne. 

20         »          ....10  »  534  »  058  » 

23         »          ....14  »  5  43  »  12  » 

26         »          17  »  5  52  »  16  » 

29         »          ....        1  10  »  6    1  »  1  11  » 

!•*  Février 1  13  »  6  10  »  1  15  Verseau. 

4         »        1  15  »  6  19  »  1  19  » 

7         »        1  18  »  6  29  »  1  24  » 

10         M        1  20  »  6  38  »  1  28  » 

13         »        1  22  »  6  46  »  1  31  » 

Vénus  a  un  diamètre  de  10', 2  au  !•'  février;  sa  distance  à  la  Terre  est 
de  243  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  108  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Invisible. 

Petites  planètes.  —  Cèrès  est  devenue  entièrement  invisible.  Pallas  arrive 
le  25  janvier  en  conjonction  supérieure  avec  le  Soleil,  et  Junon  le  31  du  même 
mois. 

V'e-s^a  peut  être  suivie  sans  difficulté  dans  sa  marche  directe  à  travers  la  cons- 
tellation de  la  Vierge,  dans  une  région  dépourvue  d'étoiles  des  six  premières 
grandeurs.  Elle  occupe  le  sommet  d'un  triangle  dont  la  base  est  la  ligne  aÇ  Vierge. 
On  peut  apercevoir  la  petite  planète  à  la  simple  vue,  non  loin  des  étoiles  t  et 
o  Vierge,  à  8^  au  nord  de  Jupiter. 

Jours.  Lever  de  Vesta.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Janvier 0**  10"  matin.  ô**  2"  matin.  Vierge, 

20       »        11  59  soir.  5  51  »  » 

24        »        11  48  »  5  40  »  » 

28        »        H  38  •*  5  28  »  » 

1"  Février  .....  Il  27  »  5  16  •  » 

5           »        11  15  w  54  o  » 

9           »        11    3  »  4  52  »  » 

13           »        10  50  »  4  39  »  » 

Le  8  février,  Vesta  à  la  faible  distance  de  258  millions  de  kilomètres  de  la 
Terre  et  à  335  millions  de  kilomètres  du  Soleil. 

Coordonnées  au  8  février  :  Ascension  droite    14"* 7".    Déclinaison    3*5'  S. 

Jupiter.  —  Cette  admirable  planète  continue  sa  marche  directe  dans  la  Vierge, 
non  loin  de  YÉpi,  dans  le  voisinage  et  à  peu  près  à  égale  distance  des  étoiles  x 
et  X,  entre  lesquelles  Jupiter  passera  le  17  janvier.  Conjonctions  avec  la  Luiie 
les  17  janvier  et  13  février,  quadrature  avec  le  Soleil,  le  13  février  à  midi. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

15  Janvier l''22'"  matin.  6"» 31""  matin.            Vierge. 

19         »          19  »  6  17  »  » 

23         »          0  55  »  6    3  »  » 

27         »          0  41  »  5  48  »  » 

31         »          0  26  »  5  33  »  » 

4  Février 0  11  »  5  18  »  » 

8         »       11  56  soir.  5    3  i  » 

12         »      11  42  »  4  48  »)  » 
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Au  le*-  février,  le  diamètre  de  Jupiter  est  de  35',  2;  la  distance  à  la  Terre  est 
776  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  807  millions  de  kilomètres. 

Saturne.  —  Cette  belle  planète  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles pour  l'observation,  attendu  qu'elle  passe  au  méridien  aux  environs  de 
minuit.  Il  faut  profiter  de  ces  circonstances  pour  étudier  Saturne  avec  une 
bonne  lunette  astronomique. 

Le  6  février,  à  6*»  du  matin,  coryo?iciion  avec  la  Lu?ie  ;  la  planète  est  à  3o21  au 
Nord.  Curieuse  conjonction,  le  soir  du  même  jour^  avec  o  Gémeaux.  A  Toeil  nu, 
les  deux  astres  confondront  presque  leurs  rayons. 

Castor,  Pollux,  Procyon  et  Saturne  sont  toujours  dans  la  même  région  du  ciel, 
où  ils  brillent  du  plus  bel  éclat. 

Le  mouvement  de  la  planète  est  rétrograde,  dans  la  constellation  des  Gémeaux. 

« 

Jonra.  Passage  Méridien,  Coucher  Constellation. 

18  Janvier li''27-  soir.  7''2l-    matin.         Gémeaux. 

22       »        11  10  »  7    5         »                       • 

26  •        10  53  •  6  48 

30       »        10  36  .>  6  31 

3  Février 10  19  »  6  15  »  » 

7         •       10    2  »  5  58  •  » 

11          «       9  45  »  5  41  »  u 

15         »      9  29  »  5  25  «  v 

Saturne  a  un  diamètre  de  18', 4  le  !•'  février;  sa  distance  à  la  Terre  est 
de  1205  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1339  millions  de  kilomètres. 

Uranus.  —  Uranus  est  facile  à  distinguer  à  3o  vers  l'ouest  de  ô  Vierge,  à  égale 
distance  de  l'J^^pi  et  de  y.  Son  mouvement  cesse  d'être  direct  le  17  janvier. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

17  Janvier U"»  18"  matin.  5''  2"  matin.  Vierge. 

22         »      10  58         »  4  42  »  » 

27  »      10  38         »  4  22  »  » 

!•' Février 10  18         »  4    2         »  » 

6         »       9  58      soir.  3  42         »  >» 

11  »      9  38         »  3  22         «  »> 

Coordonnées  au  1"  février  :  Ascension  droite    12*'4G"39'.     Déclinaison    4*14'  S. 

Le  diamètre  d'Uranus  est  de  4',  2  au  l*""  février.  La  distance  à  la  Teri*e  est  de 
2039  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  2715  millions  de  kilomètres. 
NeptUiNE.  —  Au  milieu  des  petites  étoiles  du  Taureau  (Voir  plus  haut,  p.  20). 

111.   ÉTOILE   V.\RIABLE. 

Les  minima  suivants  d'Algol  ou  ,3  Persée  seront  observables. 

18  Ja^nvier Diminution  principale.  lO**  13- soir.  Minimum.  U"» 39"  soir. 

21          »       »                  »  7    2        »  »  8  28        » 

24         »       "                  »  3  51        »  >  5  17        » 

10  Février •■                  »  8  4ô        »  »  10  11        » 

13          »       *                  »  4  3i        »  i>  6    0        « 

KUGÈNE  VlMONT. 
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MAISON    LEREBOURS    ET    SECRÉTAN 

G.  SECRIÎTAN,  Succussbur 
HAGtôlHS,  13,  place  du  PoDt-Nenl.  —  ATELIERS,  54,  me  Dagnerre. 


,    .   ,  a  équatoriale  à  latiludp 

)  de  distance  Toc  aie,  cercle  horaire  ils  O'.tS  et 
de  O'.IS,  cherdiour  de  0",30  d'ouverture,  5  ocu- 
liqiicâ  dont  un  t  grand  ctiamp  et  Faible  groBsls- 
[I,  laO,  iOOclSôOrolaouioculairesaKtronomiques 

Prix l.ttO'' 

,135  d'ouverture  libre,  1-,!»  de  distance  [acale, 
e  0-,l5  et  de  déclinaison  de  0-.18,  chercheur  do 
res  ftstronomiques  dont  un  à  grand  cliainp  et 
ment  de  (0, 100.  IdO,  !00,  !àO  cl  .1;^  folH  ou  h  astro- 

terrestre.  Pri^ 7.    2.400^' 

tronomlqnea,  DionturB  équatoriiile,  mlcromé- 
,  mouvement  d'borloKcrIe,  cercles  divisés  sur 
cïclairage  complet  : 
rerture libre,  l-.endedislance  focale.i  oculaires 

Pris 5.400''' 

ouverture  libre,   6  oculaires  astronomlqueB . 

7.800'' 

ivertura  libre,  ï-,ao  de  distance  focale,  6  ocu- 

linues.  Prix 10.000'' 

erturelibro.de  2"  ,60dediatanco(ocale,8ooii1alres 
SrOBBiBsanl  de  lOOà  JâO  fois.  Prli.    16.000'. 

de  0",'2S0  d'ouverture  libre,  de  3- ,70  de  dis- 
tance focate,6  ix-ulairea  astronomiques  gros- 
sissant de  1O0  4  600  foi.i,  PHi S4.000" 

I>  WMitMa  aatronomlqnei  ,de  0- ,  1 08 
sur  pied  a  chaîne  ou  pied  mécanique 
de  Secrétan,  7  oculaires  dont  ï  terres- 
tres, (^roasissanl  de  60  a  iOO  fois 
Prii; I.IOO" 

La  mémo,  de  0",l3â,  7  oculaires  dont 
2  terreslres  grossissant  de  604300  foU. 
P"ï l.«00'' 

La  m#me,  de  0",I60,  7  oculaires  dont 
!  terrestres  grosiissanl  de  £0  4  500  fols 
frii 8.600'' 

LimettaB  ftatronomiqnes  sur  pied 
cuivre,  objectif  de  0",07S  avec  cher- 
cheur, 3  oculaires,  grossissement  ter- 
restre  sa  [ois,  cclcsie  £0  et  150  fois. 
Prii BBO'' 

La  même,  sur  pied  cuivre,  objeclii 
de  0-,OS1  avec  chercheur,  3  oculaire», 
(irosslBsement  terrestre  40  fois,  céleste 
100  et  ÏOO  fois.  Prit 878'' 

La  mcme.  siir  oled  cuivre,  objectif  de 
Dçulaires,  gros- 

!*,'^'.,.-°*660'' 
La  rnAme,  sur  pied  fonte,  objectif  de 


100,  ISO,  -an  et  30U  fois.  Prix... . .    700'' 
Lanettes  B,BtronoiiilqiiflB  sur  pied 
noyer  ou  acajou,  auee  momienieiila  feiWs 
mêmes  oculaire»  que  les  précédentes  ; 
.     .  Objectif  deO-,0>&.Prli.       520' 
O-.OSI.Prlx.         660 
O-.Oyâ.  Prii-        860 
0-,IO«.  Prix.     1.100 

TELESCOPES  4  miroir  argenté  de 

-t  (walalres  grossissant  CO,  120  et  150  fols.  Prix ■  860'' 

Le  même  4  miroir  argenté  de  0~,IO,  4  oiutalres  grossissant  00, 1 20. 1 5u  et  220  fois-  Prix..  460 
Le  même  à  miroir  arsenté  de  0-,<6,  S  oculaires  grossissanl  60,  120,  1 JO,  'J20  cl  300  fois. 

Pris l.OOO 

L^  même  à  miroir  argenté  de  0-,20  de  diamëtre,  S  oculaires  grossissant  60, 120,  150,  220. 

300  et  400  fois.  Prix 1-800 

TAleacopsB  à  miroir  de  O-.IO  avec  chercheur  4  prismes,  monture  équatorialo,  h  ocu- 

IbI  res  de  60  4  300  fois,  mouvement  d'horlogerie.  Prix 8.600 

Le  même  à  miroir  de  0-,»,  monture  équatorlale,  «  oculaires  de  60  à  400  fois.  Prix 4.400 

X,iuutteB  at  Cercle  B  méridiens,  appareils  aooesBOlres  pour  les  réfraot«nrB 

et  r«II«ctears  «qaatorlanz,  roir  les  numéros  de  la  REvur:  année  l>ixj  et  1S86  et  noire 

CataloKoe  spécial. 
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CMSTRUCTEOII  OmSTHIEIITS  linilUE 


Momlqasa,  carpe  cuivre  avec  chercheur,  tubr 
illlére  pour  1&  mise  au  Toyer.  HODlUre  éqoato-  , 
.riable  de  0-  à  OO-,  cercle  horaire  et  cercle  dt 
nt  la  minute  par  les  verolers  ;  pince  pour  Uïcr 
laiton.  Pied  en  (onle  de  ter  repOHaol  par  trois 
□Is  orapaudiaes  {Po.  1  ). 
s  taiblc  eat  muni  d'un  réticule. 
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{  fis   H  1887      j 
L'UNIVERS  ANTÉRIEUR. 

J'eus  un  rêve,  qui  n'était  pas  un  rêve. 

Je  me  trouvais  observateur  du  monde,  il  y  a  environ  cent  millions 


Au  milieu  des  étoiles,  flottait  lit  nébuleuse  solaire,  on  voie  de  coïKleasation. 

d'années,  habitant  une  planète  située  dans  le  cortège  de  l'une  des  étoiles 
lointaines  de  l'espace,  au  milieu  d'un  univers  sidéral  analogue  à  celui 
qui  existe  actuellement,  quoique  ce  ne  filt  pas  le  même,  car  l'univers 
d'alors  est  aujourd'hui  détruit  et  l'univers  d'aujourd'hui  n'existait  pas 
encore. 
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42  L^ASTRONOMIE. 

Il  y  avait,  comme  à  notre  époque,  des  constellations  et  des  étoiles, 
mais  ce  n'étaient  pas  les  mêmes  constellations  ni  les  mêmes  étoiles. 

Il  y  avait  des  soleils,  des  lunes,  des  terres  habitées,  des  jours,  des 
nuits,  des  saisons,  des  années,  des  siècles,  des  êtres,  des  impressions, 
des  pensées,  des  faits;  mais  ce  n'étaient  pas  les  mêmes. 

La  Terre  où  nous  sommes  n'était  pas  encore  formée.  Les  matériaux 
qui  la  composent  flottaient  dans  l'espace  à  l'état  de  nébulosité  diffuse, 
gravitant  autour  du  foyer  solaire  qui  graduellement  se  condensait.  Il  n'y 
avait  encore  ni  eau,  ni  air,  ni  terres,  ni  pierres,  ni  végétaux,  ni  animaux,  ni 
même  aucun  des  corps  réputés  simples  par  la  chimie,  oxygène,  hydro- 
gène, azote,  carbone,  fer,  plomb,  cuivre,  etc.  Le  gaz,  qui  devait  par  ses 
condensations  et  ses  transformations  ultérieures,  donner  naissance  aux 
substances  diverses,  gazeuses,  liquides  ou  solides,  qui  constituent  actuel- 
lement  la  Terre  et  ses  habitants,  était  un  gaz  simple^  homogène,  contenant 
dans  son  sein,  chrysalide  inconsciente,  les  possibilités  de  l'avenir.  Mais 
nul  prophète  n'eût  pu  pressentir  Tinconnu  qui  sommeillait  dans  son 
mystère. 

Notre  planète  offrait  alors  l'aspect  de  ces  vagues  nébuleuses  de  gaz 
que  le  télescope  découvre  au  fond  des  cieux  et  que  le  spectroscope  ana- 
lyse. Au  milieu  des  étoiles  flottait  la  nébuleuse  solaire  en  voie  de  con- 
densation. 

L'humanité  avec  toute  son  histoire,  chacun  de  nous  avec  toutes  ses 
énergies,  tous  les  êtres  terrestres  étaient  en  germe  dans  cette  nébuleuse 
et  dans  ses  forces;  mais  les  êtres  et  les  choses  que  nous  connaissons  ne 
devaient  arriver  à  l'existence  qu'après  la  longue  incubation  des  siècles. 
A  la  place  de  ce  qui  devait  être  la  Terre,  il  n'y  avait  rien,  sinon  un  gaz 
flottant  dans  l'immensité  étoilée.  Encore  n'était-ce  pas  à  «  la  place  » 
réelle  où  nous  sommes  actuellement,  caria  Terre,  les  planètes  et  tout  le 
système  solaire  viennent  de  loin. 


* 


Dans  l'histoire  de  la  création,  cent  millions  d'années  passent  comme 
un  jour  :  elles  s'effacent  et  s'évanouissent,  rêve  fugitif,  au  sein  de  l'éter- 
nité, qui  tout  absorbe. 


♦  ♦ 


Alors,  quoique  notre  planète  n'existât  pas,  il  y  avait  comme  aujour- 
<l'hui  des  étoiles,  des  soleils,  des  systèmes  solaires  et  des  mondes  habi- 
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tés.  Les  humanités  qui  peuplaient  ces  mondes  vivaient  leur  vie  comme 
nous  vivons  la  nôtre. 

C'était  un  spectacle  émouvant  pour  le  penseur  de  contempler  le  grand 
travail  de  tous  ces  êtres.  Dans  rindifForence  ou  dans  la  passion,  dans  le 
plaisir  ou  dans  la  douleur,  dans  le  rire  ou  dans  les  larmes,  ils  vivaient, 
s'agitant,  se  reposant;  combattant,  pardonnant;  accusant,  oubliant;  ai- 
mant, haïssant  ;  emportés  dans  le  tourbillon  fatal  ;  naissant,  mourant  ; 
se  succédant  aveuglément  à  travers  les  générations  et  les  siècles  ;  igno- 
rants de  la  cause  qui  les  fit  naître;  ignorants  du  sort  futur  des  monades 
et  des  âmes;  jouets  de  la  Nature  qui  souffle  mondes  et  êtres,  étoiles  et 
atomes,  siècles  et  minutes,  comme  ces  bulles  de  savon  que  Tcnfant  fait 
flotter  dans  Tair;  et  se  précipitant  tous  vers  la  mort,  à  l'image  de  ces 
tourbillons  de  sable  que  le  vent  du  désert  soulève  et  emporte  dans  les 
ouragans  ou  dans  les  brises.  C'était  le  spectacle  que  la  Terre  nous  offre 
aujourd'hui  :  multitudes  vivantes  combattant  pour  la  vie  et  n'aboutis- 
sant qu'à  la  mort. 

La  vue  qui  doit  le  plus  nous  frapper,  dans  cette  contemplation  rétros- 
pective, c'est  qu'alors  la  Terre  n'existait  pas.  Aucun  des  êtres  humains 
qui  vivent  actuellement,  qui  vivront  dans  l'avenir,  ou  qui  ont  vécu  dans 
le  passé,  n'était  près  de  naître.  Rien,  rien  de  ce  qui  existe  autour  do 
nous  n'existait.  Et  pourtant,  sur  ces  mondes  antiques,  depuis  longtemps 
disparus,  les  humanités  qui  les  animaient  avaient  leur  histoire  actuelle 
et  présente,  crtés  florissantes,  campagnes  cultivées,  organisations 
sociales,  guerres  et  batailles,  lois  et  tribunaux,  sciences  et  arts,  et  les 
juges  de  l'esprit,  historiens,  économistes,  politiciens,  théologiens,  litté- 
rateurs, s'efforçaient  de  discerner  le  vrai  du  faux  et  d'écrire  conscien- 
cieusement ce  qu'ils  appelaient,  eux  aussi,  l'histoire  universelle.  Pour 
eux  tous,  la  création  s'arrêtait  à  leur  temps  et  à  leur  lieu  ;  pour  eux  tous, 
elle  était  finie;  le  reste  de  l'univers  sans  bornes,  le  reste  de  l'éternité 
sans  limites  se  perdait  dans  l'insignifiance,  éclipsée  par  leur  actualité. 
Ils  ne  pensaient  pas  qu'avant  eux  une  éternité  s'était  déjà  écoulée,  et 
qu'après  eux  une  éternité  s'écoulerait  encore. 

Ils  vivaient,  savants  ou  ignorants,  illustres  ou  obscurs,  riches  ou 
pauvres,  opulents  ou  misérables,  religieux  ou  sceptiques,  ils  vivaient 
comme  si  leur  ère  ne  devait  jamais  finir.  Ceux-ci  amoncelaient,  sans 
s'oublier  une  minute,  une  fortune  que  leurs  Qls  s'empresseraient  de  dis- 
siper; ceux-là  rêvaient  et  contemplaient  sans  souci  du  lendemain;  ici 
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des  bataillons  enflammaient  la  populace  par  des  clameurs  patriotiques  ; 
plus  loin,  des  couples  amoureux  mariaient  dans  le  mystère  leurs  âmes 
frémissantes.  Pressés  comme  ils  le  croyaient  par  des  affaires  d'une  im- 
portance impérieuse,  emportés  par  Tattrait  du  plaisir  ou  enlevés  sur  les 
ailes  de  l'ambition,  les  êtres  d'alors  comme  ceux  d'aujourd'hui  se  préci- 
pitaient dans  le  tourbillon  de  la  vie.  Ces  peuples  ont  eu  comme  nous 
des  jours  de  gloire  et  des  jours  d'angoisse,  ils  ont  eu  des  89  et  des  93, 
des  Austerlitz  et  des  Waterloo,  et  les  drames  de  la  politique  ont  eu  là 
aussi  leurs  18  brumaire  et  leurs  2  décembre.  Ainsi,  naguère  encore,  sur 
notre  Terre  même,  brillait  la  \ie  des  Babylone,  des  Thèbes,  des  Mem- 
phis,  des  Ninive,  des  Carthage,  la  gloire  des  Sémiramis,  des  Sésostris, 
des  Salomon,  des  Alexandre,  des  Gambyse,  des  César,  et  de  nos  jours 
le  silence  des  funèbres  solitudes  règne  en  souverain  sur  les  ruines  des 
palais  et  des  temples,  dans  le  sommeil  de  la  nuit  envahissante.  A  tra- 
vers l'histoire  de  l'univers  immense,  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
peuples,  des  royaumes,  des  empires  qui  ont  disparu,  ce  sont  des  mondes 
tout  entiers,  des  groupes  de  mondes,  des  archipels  de  planètes,  des 
univers  ! 

Car  l'éternité  n'a  pas  commencé,  n'a  jamais  commencé.  Les  forces 
de  la  nature  ne  sont  jamais  restées  inactives.  Pour  la  Nature  même,  nos 
mesures  de  temps,  nos  conceptions  de  durée  n'existent  pas  ;  il  n'y  a  point 
pour  elle  de  passé,  ni  de  futur,  mais  un  présent  perpétuel.  Elle  demeure 
immuable  à  travers  ses  manifestations  et  transformations  incessantes. 
C'est  nous  qui  passons;  elle  demeure. 

Je  ne  puis  songer  sans  terreur  à  l'innombrable  quantité  d'êtres  qui  ont 
vécu  sur  tous  les  mondes  aujourd'hui  disparus,  à  tous  les  esprits  supé- 
rieurs qui  ont  pensé,  qui  ont  agi,  qui  ont  guidé  les  humanités  dans  la  voie 
du  progrès,  de  la  lumière  et  de  la  liberté  ;  je  ne  puis  songer  à  ces  Platon, 
ces  Marc-Aurèle,  ces  Pascal,  ces  Newton  des  mondes  évanouis,  sans 
me  demander  ce  qu'ils  sont  devenus.  Il  est  très  facile  de  répondre  qu'il 
n'en  reste  rien,  qu'ils  sont  morts  comme  ils  étaient  nés,  que  tout  est 
poussière  et  retourne  à  la  poussière  ;  c'est  là  une  réponse  facile  mais  peu 
satisfaisante. 


* 


Certes,  je  ne  propose  ni  ne  cherche  la  solution  du  grand  mystère;  il 
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me  semble  que  pour  traiter  ces  insondables  problèmes  d'éternité  et  d'in- 
flni,  nous  sommes  à  peu  près  dans  la  situation  de  fourmis  qui  essaye- 
raient de  s'instruire  entre  elles  sur  l'histoire  de  France.  Malgré  toutes 
leurs  aptitudes  intellectuelles,  si  légitimement  reconnues  d'ailleurs, 
malgré  toute  leur  bonne  volonté,  tous  leurs  efforts  et  toutes  leurs 
recherches,  il  est  bien  probable  qu'elles  n'iraient  guère  au-delà  de 
l'histoire  de  leur  fourmilière  et  ne  s'élèveraient  point  à  la  conception 
d'idées  quelque  peu  sensées  sur  les  humains  et  leurs  affaires.  Pour  elles, 
évidemment,  les  véritables  propriétaires  des  bois  et  des  parcs  ce  sont  les 
fourmis,  les  pucerons  domestiqués  par  elles,  et  les  parasites  de  la  Terre 
sont  les  insectes  non  comestibles  qui  les  gênent.  Savent-elles  que  les 
oiseaux  existent?  c'est  douteux.  Quant  aux  hommes,  il  est  bien  probable 
qu'elles  ne  s'en  doutent  pas  (à  moins  pourtant  que  celles  des  pays  civi- 
lisés n'aient  dans  leur  langage  antennal  une  expression  qui  corresponde 
à  l'idée  de  fabricant  de  sucre,  pâtissier,  cuisinier  ou  conQturier  ou 
de  quelque  ennemi  implacable,  tel  qu'un  jardinier).  Mais  lors  même 
qu'elles  se  douteraient  de  notre  existence,  elles  ne  sauraient  en  aucune 
façon  s'élever  à  l'idée  de  ce  que  peuvent  être  la  race  humaine  et  son 
histoire. 


* 


11  serait  sans  doute  aussi  inutile  qu'enfantin  de  nous  perdre  dans  les 
nébulosités  de  la  métaphysique  pour  atteindre  une  solution  qui  nous 
échappera  toujours;  mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  sujet  de  contempla- 
tion digne  de  nos  pensées  de  songer  à  cet  aspect  particulier  de  la  créa- 
tion :  le  Temps;  de  songer  que  de  toute  éternité  des  terres  habitées 
comme  la  nôtre  ont  flotté  dans  la  lumière  frémissante  de  leurs  soleils, 
que  de  toute  éternité  il  y  a  eu  des  humanités  jouissant  des  joies  de  la 
vie,  et  que  de  toute  éternité  l'heure  de  la  fin  du  monde  a  sonné  au 
cadran  séculaire  des  destinées,  ensevelissant  tour  à  tour  les  univers  et 
les  êtres  dans  le  linceul  de  l'anéantissement  et  de  l'oubli.  Car  il  nous 
est  impossible  de  concevoir  un  commencement  qui  n'eût  pas  été  précédé 
d'une  éternité  d'inaction,  et  aussi  loin  que  les  sciences  d'observation 
puissent  nous  conduire,  elles  nous  montrent  partout  des  forces  en  perpé- 
tuelle activité. 

Si  l'espace  infini  nous  éblouit  par  son  immensité  sans  limites,  l'éter- 
nité sans  commencement  et  sans  fin  se  dresse,  plus  formidable  encore 
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peut-être,  devant  notre  contemplation  terrifiée.  Les  voix  du  passé  nous 
parlent  du  fond  de  Tabîme,  elles  nous  parlent  de  l'avenir. 
Le  passé  des  mondes  disparus,  c'est  V avenir  de  la  Terre. 


Dans  cent  millions  d'années,  la  Terre  où  nous  sommes  n'existera  plus, 
ou,  s'il  en  reste  encore  quelque  ruine,  ne  sera  plus  qu'un  désert  funèbre  ; 
les  divers  mondes  de  notre  système  solaire  auront  achevé  leur  cycle 
vital,  les  histoires  des  humanités  variées  qui  s'y  seront  succédé  seront 
depuis  longtemps  éteintes,  notre  Soleil  lui-même,  sans  doute,  aura  perdu 
sa  lumière  et  roulera,  astre  noir,  dans  l'immensité  nocturne.  Peut-être, 
rejeté  par  les  lois  de  la  destinée  dans  les  creusets  de  la  métamorphose 
perpétuelle,  réuni  dans  un  choc  suprême  à  quelque  vieux  soleil  défunt 
lancé  comme  lui  à  travers  le  vide  éternel,  sera-t-il  ressuscité,  rayonnant 
phénix,  de  ses  cendres  rallumées  par  la  transformation  du  mouvement 
en  chaleur. 

Mais,  alors  comme  aujourd'hui,  les  nébuleuses  auront  enfanté  des  so- 
leils, alors  comme  aujourd'hui,  l'espace  immense  sera  peuplé  d'astres  sans 
nombre  gravitant  dans  l'harmonie  de  leurs  attractions  réciproques,  des 
terres  se  balanceront  dans  la  lumière  de  leurs  soleils,  des  matins  et  des 
soirs  se  succéderont,  des  ciels  bleus  s'épanouiront,  des  nuages  flotteront 
dans  le  charme  des  crépuscules,  des  atmosphères  parfumées  souffleront 
sur  les  bois  et  les  vallées,  de  mystérieux  silences  suspendront  le  chant 
de  l'oiseau  qui  gazouille,  et  l'éternel  amour  emportera  les  adolescences 
nouvelles  dans  le  rêve  étoile  des  aspirations  insatiables.  Ascension  mer- 
veilleuse de  la  vie,  la  nature  chantera  comme  aujourd'hui  l'hymne  de  la 
jeunesse  et  du  bonheur,  et  l'impérissable  printemps  fleurira  toujours 
dans  cet  univers  immense  où  l'historien  du  passé  ne  voit  que  des 
tombeaux. 

S'il  n'y  a  point  de  limites  à  Tespace,  si,  vers  quelque  point  du  ciel  que 
s'envole  notre  pensée,  elle  peut  voler  toujours  sans  que  jamais  rien  ne 
l'arrête,  quelle  que  soit  la  rapidité  de  son  vol  et  quelle  que  soit  la  durée 
de  son  infatigable  essor,  si,  en  un  mot,  l'espace  est  infini  dans  tous  les 
sens,  il  en  est  de  même  de  l'éternité  :  rien,  non  plus,  ne  saurait  la  limi- 
ter, et  quel  que  soit  l'arrêt  que  nous  imaginions  à  la  durée,  quelle  que 
soit  l'heure,  la  minute  à  laquelle  nous  prétendions  la  finir,  notre  pensée 
saute  immédiatement  au-delà  de  cette  prétendue  barrière  et  continue  sa 
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route.  L'espace  infini  est  actuellement  peuplé  de  mondes  naissants,  de 
mondes  arrivés  à  l'âge  viril,  de  mondes  en  décadence,  de  mondes  morts, 
disséminés  dans  toutes  les  régions  de  l'immensité  sans  bornes,  nébu- 
leuses gazeuses,  soleils  d'hydrogène,  astres  oxydés,  planètes  en  forma- 
tion, satellites  refroidis,  comètes  désagrégées....  les  forces  de  la  nature  se 
montrent  partout  en  activité,  l'énergie  de  la  création  demeure  constante, 
ne  pouvant  être  ni  augmentée,  ni  diminuée^  et  toutes  les  sciences  s'ac- 
cordent pour  témoigner  que  ce  que  nous  appelons  destruction,  anéan- 
tissement n'est  que  transformation.  L'Astronomie  nous  révèle  le  temps 
comme  elle  nous  a  révélé  l'espace  ;  elle  nous  montre  que  notre  époque 
actuelle  n'a  rien  de  particulier  dans  l'histoire  de  la  nature,  pas  plus  que 
notre  lieu  actuel,  et  elle  nous  convie  à  reconnaître  la  durée  aussi  bien 
que  l'espace,  ces  deux  formes  de  la  réalité,  en  contemplant  dans  une 
même  synthèse  les  grands  aspects  du  développement  de  l'Univers. 


*  * 


Non,  ce  rêve  n'était  pas  un  rêve.  Pour  les  humanités  qui  ont  vécu  sur 
les  différents  mondes  de  l'espace,  pendant  les  ères  antérieures  à  la  for- 
mation de  notre  système  solaire,  la  Terre  avec  toute  son  histoire  n'était 
qu'une  possibilité  des  fécondations  de  l'avenir.  Elle  aurait  pu  ne  jamais 
exister.  Historiographes  des  peuples  terrestres.  Moïse,  Hérodote,  Mané- 
thon,  Ma-Tuan-Lin,  Tite-Live,  Tacite,  Grégoire  de  Tours,  Bossuet, 
vous  tous  qui  vous  êtes  imaginé  écrire  des  «  histoires  universelles,  »  et 
toi,  grand  Leibniz,  qui  commenças  à  la  création  du  monde  l'histoire  d'un 
minuscule  duché  d'Allemagne,  et  toi  aussi  charmant  auteur  des  Meta- 
morphoses,  qui  nous  racontas  jadis  la  naissance  du  ciel  et  des  dieux 
l'astronome  sourit  de  vos  fameuses  annales,  comme  il  sourit  des  généa 
logies  des  rois  et  des  conquêtes  des  Césars, 

Combats  de  fourmis  sur  de  minuscules  espaces, 

naïves  illusions  d'enfants  qui  caressent  leurs  poupées!  Qu'on  invente 
de  nouveaux  microscopes  pour  nous  permettre  de  distinguer  Charle- 
raagne  et  Napoléon  dans  la  fourmilière  de  Lilliput  :  Nous  ne  les  trou- 
vons plus  !  Et  la  Terre  entière,  où  donc  est-elle  ?  Par  l'abstraction  de 
la  pensée,  nous  venons  de  vivre  avant  et  après  elle  :  son  histoire  entièra 
s'est  évanouie  comme  un  éclair  qui  passe  dans  la  calme  durée  d'un  long 
jour  d'été. 
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Comme  je  contemplais  ces  panoramas  du  temps  et  de  l'espace,  que  les 
siècles  d'autrefois  défilaient  lentement  devant  moi,  avec  leurs  longs  cor- 
tèges de  gloires  disparues,  et  que  les  humanités  qui  peuplèrent  les 
mondes  ressuscitaient  dans  les  profondeurs  de  l'étendue,  laissant  tomber 
leurs  suaires  et  se  mettant  à  marcher  dans  les  sentiers  fleuris  de  la  vie, 
tout  ce  passé  séculaire  et  prodigieux  devint  présent,  et  les  millions  de 
soleils  éteints  d'ère  en  ère  se  rallumèrent  et  resplendirent.  Le  ciel  se 
montra  illuminé  d'astres  innombrables  que  nos  yeux  mortels  n'ont 
jamais  vus,  et  la  lumière  de  la  vie  rayonna  sur  des  plages  célestes  se 
succédant  jusqu'à  l'infini...  Soudain,  un  immense  voile  noir  tomba  du 
haut  des  cieux  devant  ces  clartés,  et  ma  pensée  cessa  de  voir.  Devant  ce 
voile,  la  planète  où  nous  sommes  courait  avec  sa  vitesse  de  cent  mille 
kilomètres  à  l'heure.  Je  me  retrouvai  dans  l'état  commun  des  habitants 
de  la  Terre,  qui  vivent  sans  rien  voir  au-delà  de  leur  horizon,  et  qui 
s'imaginent  que,  dans  le  temps  comme  dans  l'espace,  notre  médiocre 

humanité  existe  seule  au  monde. 

Camille  Flammarion. 


LES  COURANTS  DE  LA  MER  ET  L'ATTRACTION  DE  LA  LUNE. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  beaucoup  discuté  Tinfluence  que  peut  avoir 
l'attraction  de  la  Lune  sur  les  vents  alises. 

Je  crois  depuis  longtemps  que  notre  satellite  est  aussi  la  cause  première  d'un 
autre  grand  mouvement  qui  existe  sur  le  globe,  c'est  à  dire  du  Gulf-Stream. 

En  effet,  chaque  jour,  la  Lune  en  s'avançant  vers  TOuest  entraîne  avec  elle 
une  certaine  quantité  d'eau;  celle  qui  est  ainsi  déplacée  sur  l'Atlantique  est 
arrêtée  par  l'Amérique  ;  celle  qui  est  déplacée  sur  le  Pacifique  est  arrêtée 
par  l'Asie  et  par  les  nombreuses  îles  qui  sont  au  sud-est  de  ce  continent. 

A  partir  de  ce  moment,  la  configuration  des  côtes  joue  un  grand  rôle  pour 
renvoyer  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  les  eaux  qui  s'accumulent  contre 
elles.  Ainsi,  pour  la  partie  de  l'Atlantique  qui  est  au  nord  de  l'Equateur,  les 
eaux  entraînées  par  la  Lune  s  accumulent  dans  le  Golfe  du  Mexique,  d'où  elles 
sortent  par  Touverture  la  plus  septentrionale,  c'est-à-dire  par  le  canal  exis- 
tant entre  la  Floride  et  Tîle  de  Cuba,  puis  reviennent  sur  les  côtes  d'Europe 
combler  le  vide  produit  par  les  eaux  que,  chaque  jour,  la  Lune  entraîne  du 
côté  de  l'Amérique. 


LES  COURANTS  DE  LA  UBR  ET  L'ATTRACTION  DE  LA  LUNE.  4a 

Sur  les  côtes  d'Asie,  la  question  est  plus  complexe,  parce  qu'il  n'  y  a  pas  un 
bassin  comme  le  Golte  du  Mexique,  et  que  l'on  y  Uouve  au  contraire  un 
grand  nombre  d'îles  dont  les  côtes,  qui  ont  des  directions  diverses,  influent 
aussi  bien  différemment  sur  la  direction  de  l'eau.  Cependant  une  partie  de 
cette  eau  est  reoToyée  d'abord  au  Nord,  puis  à  l'Est,  et  forme  le  Gulf-Stream 
du  Pacifique,  taudis  qu'une  autre  partie  passant  entre  les  îles  continue  sa 
route  vers  l'Ouest.  Un  de  ces  courants,  très  sensible  dans  le  Détroit  de  la 
Sonde,  se  prolonge  dans  l'Océan  Indien.  On  a  même  prétendu  que  depuis 

Fig.  M. 
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lieux  ans  sa  direction  avait  changé  à  cause  des  profondes  modifications  que 
ce  détroit  a  subies  par  suite  de  l'éruption  de  Krakatoa. 

On  sait  que  le  Gulf-Stream  de  l'Atlantique  se  déplace  suivant  les  saisons, 
il  va  plus  au  Nord  en  septembre  qu'en  mars,  ce  qui  revient  à  dire  qu'eu 
septembre  il  a  plus  de  force  pour  refouler  vers  le  Nord  le  courant  d'eau 
froide  qui  descend  par  la  baie  de  Baffiu.  Ceci  est  une  conséquence  de  la 
Lbéorie  que  je  viens  d'exposer.  En  effet,  au  printemps  et  en  été  le  Soleil  est 
au  nord  de  l'Equateur,  et  son  action,  analogue  à  celle  de  la  Lune,  est  pluïi 
énergique  qu'en  hiver  pour  entraîner  les  eaux  de  l'hémisphère  boréal.  De  la 
un  courant  plus  considérable.  Mais,  à  cause  de  grandes  distances  qu'elle  doit 
parcourir,  c'est  seulement  deux  ou  trois  mois  plus  tard  que  cette  plus  grande 
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masse  d'eau  arrive  dans  le  voisinage  do  Terre-Neuve  et  se  manifeste  par  un 
déplacement  qui  se  reproduit  chaque  année. 

D'un  autre  côté,  le  Gulf-Stream  ne  peut  pas  être  affecté  de  variations 
analogues  à  la  marée.  Sans  doute,  Taction  de  la  Lune  pour  entraîner  les  eaux 
du  côté  de  rAmérique  est  différenle,  suivant  que  cet  astre  est  au  périgée  ou  h 
l'apogée,  mais  comme  toutes  ces  eaux  se  réunissent  dans  le  Golfe  du  Mexique, 
les  variations  qui  se  produisent  d'un  jour  à  l'autre  se  neutralisent  dans  cet 
immense  bassin  et  ne  paraissent  pas  à  la  sortie,  sauf  Teffet  beaucoup  plus 
prolongé  du  Soleil  d'été  et  du  Soleil  d'hiver. 

Le  Gulf-Stream  de  l'Atlantique  est  le  plus  grand  fleuve  du  monde,  il  est 
même  trente  fois  plus  considérable  que  tous  les  fleuves  du  monde  réunis.  En 
eflet,  ceux-ci  débitent  un  million  de  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  tandis 
que  le  Gulf-Stream  en  débite  plus  de  trente  n;iillions. 

C'est  assurément  une  chose  bien  remarquable,  de  voir  que  le  plus  grand 
de  tous  les  fleuves  ne  coule  pas  sur  un  vaste  continent  comme  le  font  TAma- 
zone  ou  le  Mississipi,  mais  au  milieu  del'Océan  entre  des  passes  liquides,  et 
que,  comme  le  dit  Maury  :  «  Dans  les  plus  grandes  sécheresses  jamais  il  ne 
tarit,  dans  les  plus  grandes  pluies  jamais  il  ne  déborde.  »  Mais  sa  cause  est 
aussi  bien  différente  de  celle  des  autres  fleuves. 

Il  est  possible  que  d'autres  facteurs,  par  exemple  les  différences  de  tempé- 
rature, aient  aussi  de  l'influence  sur  le  mouvement  de  l'eau.  Mais  quand  on 
considère  la  direction  du  Gulf-Stream,  il  est  naturel  de  voir  là  une  consé- 
quence du  mouvement  de  la  Lune,  et  quand  on  considère  la  quantité  d'eau 
qu'il  déplace,  et  la  force  nécessaire  pour  produire  une  aussi  puissante 
action,  on  peut  demander  s'il  est  possible  de  la  trouver  ailleurs  que  dans 

l'action  d'un  corps  céleste. 

Prof.  Ch.  Dufour, 

à  Morges  (Suisse). 

lA  SURFACE  DE  LA  LUNE  ET  SA  TEMPÉRATURE. 

Au  mois  de  septembre  18G0,  j*aipréscuté  àl'Académie  Américaine  des  Sciences 
un  mémoire  contenant  le  passa çc  suivant  : 

«  Ne  sommes-nous  pas  forcés  d'abandonner  l'opinion  de  Sir  John  Ilerschel  qui 
pensait  que  la  température  de  la  surface  de  la  Lune  exposée  au  Soleil  dépasse 
de  beaucoup  celle  de  l'eau  bouillante  ?  Porté  à  une  pareille  température,  notre 
satellite,  avec  sa  faible  attraction,  serait  certainement  enveloppé  d'une  masse 
gazeuse  quelconque  ;  il  n'y  a  que  l'hypothèse  d'un  froid  extrême  qui  puisse  expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante  l'absence  d'atmosphère  autour  d'un  corps  plané- 
taire qui,  eu  égard  à  sa  grande  proximité,  ne  peut  pas  avoir  une  composition 
très  différente  de  celle  de  la  Terre.  La  supposition  que  cet  astre  si  voisin  de 
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nous  est  privé  d'eau,  desséché  et  brûlé  par  le  Soleil,  sera  certainement  classée 
parmi  les.  plus  grandes  erreurs  qu'aient  commises  les  physiciens.  » 
.  Cette  affirmation  était  justifiée  par  des  raisonnements  tendant  à  montrer  que 
les  murs  circulaires  des  cirques  de  la  Lune  ne  sont  pas  formés,  comme  on  Ta 
supposé,  de  matières  minérales  primitivement  en  fusion.  La  hauteur  et  le  dia- 
mètre de  ces  murs  ayant  été  pris  dans  l'ouvrage  de  Béer  et  Mâdler,  des  calculs, 
établis  sur  cette  donnée  bien  certaine  que  la  surface  de  leur  section  transversale 
ne  peut  pas  être  inférieure  au  carré  de  leur  hauteur,  permettent  de  déterminer 
un  minimum  de  leur  volume.  Ou  trouve  ainsi  que,  pour  Tycho,  par  exemple,, 
dont  la  circonférence  est  de  260"^™  et  la  hauteur  de  4  700",  le  volume  est  de- 
3  520  kil.  cubes  au  moins  ;  on  ne  peut  admettre  qu'une  masse  aussi  énorme  ait 
pu  être  transportée  à  l'état  pâteux,  par  une  action  volcanique,  à  une  distance- 
de  40^™  du  cratère  central  imaginé  par  Nasmyth,  et  se  distribuer  à  cette  distance- 
suivant  une  ligne  parfaitement  circulaire,  sans  se  heurter  à  de  nombreuses  impos- 
sibilités physiques  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  ;  il  faut  donc  cher- 
cher, pour  expliquer  la  formation  de  ces  cirques,  d'autres  matériaux  et  d'autres 
causes.  Une  application  rigoureuse  des  principes  de  la  mécanique  et  de  la  phy- 
sique à  la  solution  de  ce  problème,  montre  que  c'est  de  Veaic  soumise  à  l'action, 
successive  de  la  chaleur  et  du  froid  qui  a  formé  les  murs  circulaires  de  Tycho. 
Pour  moi,  je  rejette  l'hypothèse  d'après  laquelle  ces  prodigieux  remparts  seraient 
formés  de  matériaux  volcaniques,  et  je  me  les  représente  comme  des  glaciers  inertes 
devenus,  par  Faction  d'un  froid  intense  et  perpétuel,  aussi  fixes  que  des  mon-^ 
tagnes  de  granit. 

Indépendamment  des  preuves  précédentes,  la  faiblesse  de  l'hypothèse  volcanique- 
sera  suffisamment  saisie  si  Ton  réfléchit  que  la  quantité  de  lave  nécessaire  à  la 
formation  des  murs  circulaires  de  Tycho  couvrirait  entièrement  la  surface  de- 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  sur  une  épaisseur  de  37™  (*). 

Avant  de  continuer  notre  démonstration,  il  est  nécessaire  de  déterminer  lai 
température  maximum  que  la  radiation  solaire  peut  produire  à  la  surface  de  la: 
Lune.  Cette  température  varie  du  reste  avec  la  distance  de  cet  astre  au  Soleil.. 
Au  moyen  d'un  actinomètre  où  le  réservoir  du  thermomètre  recevait  la  même 
quantité  de  chaleur  sur  ses  deux  faces  opposées,  j'ai  pu  déterminer,  il  y  a  seize- 
ans,  avec  une  exactitude  suffisante,  que,  quand  la  Terre  est  en  aphélie,  la  radiation 
solaire  produit  sur  l'écliptique  une  augmentation  de  température  de  67o,2  Fah- 
renheit =  370,3  Centigrades  et  que  la  perte  d'énergie  due  à  la  transparence  impar- 
faite de  l'atmosphère  atteint  0,207.  Conséquemment,  Vaugmentation  de  tempéra- 
ture produite  parla  radiation  solaire  à  la  limite  de  l'atmosphère  terrestre  est  de  : 

67,2  X  1,207  =  81* ,11  F  =  45*,06  C, 
avec  la  Terre  en  aphélie. 

(*)  La  surface  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  est  de  :  149  300^%  le  volume  dcs- 

5  520 
murs  de  Tycho  est  de  5  520^%  le  quotient  jj^^  =  0^037  =  37-, 
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C4^ïA',TUï^rûeu\  aox  oL^naûcns  faites  au  sohtice  d'hiver,  comparées  à  celles 
<ia  ïùi'Âea  6e  Vexé,  la  distance  zénithale  du  Soleil  étant  la  même,  TaugmentatiOD 
d*:  1  ÎLteDAÎîé  uAHre  qumd  la  Terre  est  aa  périhélie  sV-Iève  à  5*,d4  F.  Par  consé- 
quent, 1  accrois^men:  de  température  produit  par  la  radiation  solaire  atteint  : 

quand  les  rayoDS  du  Soleil  entrent  dans  notre  atmosph^-re  an  solstice  d'hiver.  On 
obserrera  qu'au  point  de  vue  théorique,  Taccroîssement  de  température,  quand 
la  Terre  est  au  périhélie,  doit  être  en  raison  inverse  de  la  dispersion  des  rayons 
fiolaires  ;  ainsi  la  distance  aphélie  est  à  la  distance  périhélie  comme  218,1  est  à 
210,0;  la  température  produite  par  la  radiation  solaire  quand  la  Terre  est  en 
aphéiie  sera  donc  : 

67%2  X  (U|il  j  *^  =  71-,86  F  =  a9-,92  C. 

En  tenant  compte  de  la  perte  de  0,207  due  au  défaut  de  transparence  atmosphé- 
rique, rintensité  solaire  au  solstice  d'hiver  sera  : 

71»,86  X  1.207  =  8C%73F  =  48M8C   \ 

Le  calcul  fondé  sur  l'observation,  comme  il  est  établi  plus  haut,  nous  a  donné 
une  température  périhélie  de  : 

h€%%  F  =  48-,31  C 

\ji  différence  entre  le  calcul  et  1  observation  est  insignifiante. 

Adoptons  86<»,73  comme  le  nombre  exact,  on  trouvera  que  la  température 

moyenne  produite  par  la  radiation  solaire,  quand  les  rayons  entrent  dans  Tatmo- 

sphère,  sera: 

81Ml-^86%73  ^  g^,^^  p  ^  ^g.  g,^  ^ 

tandis  que  la  température  produite  par  la  chaleur  rayonnante  du  Soleil  est  seu- 
lement de 

81«,llF  =  45-,06C. 

pendant  le  solstice  d'été  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Ainsi  la  température  de  la  surface  lunaire,  quand  elle  se  présente  au  Soleil  à 
Tépoque  où  la  Terre  est  le  plus  éloignée  de  Tastre  lumineux  ne  peut  être  augmen- 
UiG  de  plus  de  8i«,i  1  F  =  45»,06  C. 

Le  fait  remarquable  que  la  chaleur  modérée  produite  par  la  radiation  du  Soleil 
est  capable  d'accroître  la  température  d'un  corps  préalablement  chauffé  même  à 
un  haut  degré,  demande  à  être  examiné  dans  Fétude  du  sujet  qui  nous  occupe  ; 
il  convient  aussi  d'expliquer  les  procédés  à  l'aide  desquels  ont  été  obtenus  les 
résultats  qui  ont  servi  de  base  au  calcul  de  la  température  produite  par  la  radia- 
tion solaire.  La  fig,  30  représente  un  pyrhéliomètre  qui  diffère  complètement 
de  rinstrument  de  Pouillet,  en  ce  qu'il  permet  d'obtenir  la  véritable  intensité  des 
rayons  solaires. 

Le  dessin  représente  un  plan  du  nouvel  instrument,  et  une  coupe  verticale 
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passant  par  son  centre.  La  partie  supérieure  est  un  cylindre  de  bronze  surmonté 
d'un  couvercle  plat,  avec  fond  hémisphérique  en  verre  ordinaire.  Le  couvercle 
de  cette  chambre  cylindrique  est  percé  de  trois  ouvertures  circulaires  recou- 
vertes d'un  mince  disque  de  cristal  soigneusement  travaillé  et  polL  Un  thermo- 
mètre à  réservoir  sphérique  traverse  la  paroi  de  la  chambre  et  est  placé  de 

Fig.  30. 


Nouveau  pyrhéllomèlro  de  M.  Ericssona. 

manière  que  le  réservoir  se  trouve  au  centre  de  la  demi-sphère  transparente  qui 
forme  le  fond.  Tout  l'appareil  est  entouré  d'un  petit  réflecteur  parabolique  que 
l'on  voit  sur  la  coupe,  et  qui  est  réglé  de  manière  que  son  foyer  coïncide 
avej  le  centre  du  réservoir  du  thermomètre.  La  chambre  cylindro-sphérique  est 
enfermée  dans  un  vase  plein  d'eau,  avec  de  s,  ouvertures  convenablement  dispo- 
sées en  haut  et  en  bas  pour  y  maintenir  une  circulation  régulière  d'eau  pendant 
la  durée  des  expériences.  Des  précautions  spéciales  ont  |été  prises  pour  purger 
d'nir  la  chambre  intérieure.  L'instrument  est  fixé  sur  une  table  solide  qui,  à. 


r. 
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Taidc  d'un  mouvement  parallatique,  est  dirigée  normalement  en  face  du  Soleil. 
Des  écrans  mobiles  permettent  d'intercepter  rapidement  les  rayons  solaires  ou 
de  les  laisser  tomber  sur  le  réflecteur  parabolique  ;  d'autres  écrans  permettent 
aussi  d'intercepter  ou  de  laisser  passer,  à  la  volonté  de  l'opérateur,  les  rayons  qui 
viendraient  frapper  les  ouvertures  circulaires  placées  dans  le  couvercle  de  la 
chambre.  Il  est  visible  que  les  lignes  parallèles  tracées  sur  la  gravure,  à  l'inté- 
rieur de  la  chambre,  figurent  le  chemin  des  rayons  solaires  qui  ont  passé  à  tra- 
vers le  cristal  et  les  ouvertures  du  couvercle,  tandis  que  les  lignes  convergentes 
représentent  les  rayons  réfléchis  par  le  miroir  parabolique.  L'hémisphère  supé- 
rieur du  réservoir  thermométrique  reçoit,  comme  on  le  voit  facilement,  l'énergie 
des  rayons  solaires  qui  ont  traversé  la  grande  ouverture  centrale,  tandis  que  la 
moitié  inférieure  de  ce  réservoir  est  frappée  par  ceux  qui  sont  venus  au  travers 
des  deux  petites  ouvertures.  Ces  derniers  sont  réfléchis  vers  le  haut  par  deux 
miroirs  circulaires  inclinés  qu'on  a  fixés  au  fond  de  la  chambre.  11  faut  remarquer 
que  l'aire  totale  de  ces  miroirs  inclinés  doit  dépasser  Taire  du  grand  cercle  du 
réservoir  thermométrique  d'une  quantité  suffisante  pour  compenser  la  perte 
d'énergie  due  à  la  réflexion  incomplète  sur  ces  miroirs,  et  aussi  au  passage  des 
rayons  à  travers  le  cristal  du  couvercle.  Un  grand  réservoir  d'eau,  relié  par  dos 
tubes  flexibles  au  vase  dans  lequel  est  plongé  le  pyrhéliomètre,  permet  à  l'obser- 
vateur de  maintenir  la  chambre  vide  d'air  à  telle  température  fixe  qu'il  le  désire 
Des  ingénieurs  ayant  acquis  une  grande  expérience  dans  l'application  de  la 
chaleur  à  la  production  de  la  force  motrice  et  à  d'autres  objets,  ont  nié  que  la 
température  d'un  corps  puisse  être  accrue  par  l'action  d'une  quantité  de  chaleur 
à  un  degré  de  température  inférieure  à  celle  du  corps  que  l'on  voudrait  échaufi'er. 
Leurs  raisonnements  paraissent  irréfutables  ;  cependant,  dans  notre  pyrhéliomètre, 
la  température  du  mercure  s'est  élevée  à  600«  F  =  3i6o  C,  sous  l'action  totale  des 
rayons  réfléchis  par  le  miroir  parabolique  et  transmis  par  les  ouvertures  circu- 
laires, quoique  l'intensité  rayonnante  du  Soleil  ne  puisse  atteindre,  dans  les  mêmes 
circonstances,  la  dixième  partie  de  cette  température.  Nous  devons  reconnaître 
que  les  expériences  faites  à  l'aide  du  uouveau  pyrhéliomètre  n'ont  pu  être  poussées 
aussi  loin  qu'il  eût  été  désirable,  à  cause  des  circonstances  atmosphériques  défa- 
vorables qui  se  sont  présentées  depuis  la  construction  de  l'appareil.  Mais,  pour 
notre  objet,  il  nous  suffit  du  fait  important  établi  par  l'emploi  de  cet  instrument, 
à  savoir  que  la  température  primitive  d'un  corps  exposé  aux  radiations  solaires 
est  sans  influence.  L'accroissement  de  température  qui  n^sulte  de  l'exposition  au 
Soleil,  le  pyrhéliomètre  nous  Ta  montré,  ne'  dépend  que  de  l'intensité  des  rayons 

solaires. 

Quant  à  la  température  qui  règne  à  la  surface  de  la  Lune  pendant  la  nuit,  son 
évaluation  exacte  n'est  pas  d'une  importance  capitale  dans  l'établissement  de 
l'hypothèse  des  glaciers,  puisque  .l'accroissement  périodique  de  température 
produit  par  la  radiation  solaire  n'est  qu'une  fraction  de  la  diminution  permanente 
due  au  rayonnement  continuel  qui  résulte  de  l'absence  d'atmosphère.  Du  reste, 
tous  les  physiciens  s'accordent  à  estimer  cette  température  extrêmement  basse. 
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Jofin  Herschel  dit  que  la  température  des  nuits  de  la  Lune  représente  «  le  degré 
le  plus  rigoureux  du  froid,  bien  supérieur  à  celui  de  nos  hivers  polaires.  »  Procter 
dit  :  «  Un  froid  qui  dépasse  de  beaucoup  les  rigueurs  les  plus  excessives  obser- 
vées à  la  surface  de  la  Terre  doit  régner  sur  la  totalité  de  Thémisphère  obscur.  » 
L'auteur  des  «  Outlines  of  Astronomy  »  a  aussi  montré  que  la  température  de 
l'espace  au  travers  duquel  la  Lune  rayonne  incessamment  est  de 

—  15ioC 

Pouillet  estime  la  même  température  à  —  142<»  C. 

Adoptons  la  dernière  évaluation,  et  admettons  8io,H  F  =  45o,06  C  pour  la  cha- 
leur rayonnante  du  Soleil  ;  nous  établirons  ainsi  que  la  température  de  la  surface 
de  la  Lune  exposée  au  Soleil  est  de  —  142o,  Ch-45o,06C  =  — 96o,9C  quand  la 
Terre  est  en  aphélie.  Il  est  bon  de  se  rappeler  que  quand  la  Terre  est  dans 
cette  position,  les  rayons  solaires  agissant  sur  la  Lune  sous -tendent  un 
angle  de  31'  32^  d'où  il  suit  que  la  perte  de  chaleur  par  rayonnement  à  travers 
l'espace  est  diminuée  seulement  de  0,000021  de  sa  valeur  pendant  que  le  Soleil 
est  au-dessus  de  l'horizon.  Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  les  investiga- 
tions d'Herschel  qui  ont  montré  que  la  chaleur  des  étoiles  est  à  la  chaleur  solaire 
dans  le  même  rapport  que  la  lumière  des  étoiles  est  à  la  lumière  solaire.  La  chaleur 
stellaire  étant  ainsi  pratiquement  inappréciable,  la  température  produite  par  les 
radiations  des  étoiles,  ne  peut  pas  différer  de  beaucoup  du  zéro  absolu,  conclu- 
sion qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  conforme  aux  vues  de  ceux  qui  ont  étudié 
le  sujet  des  radiations  stellaires  et  qui,  en  conséquence,  regardent  Testimation 
de  Pouillet  et  d'Herschel  relativement  à  la  température  de  Tespace  comme  beau- 
coup trop  élevée. 


Revenons  à  l'hypothèse  des  glaciers.  La  formation  d'un  anneau  de  glace  sous 
l'action  combinée  de  l'eau  et  de  la  chaleur  intense  d'un  corps  planétaire  privé 
d'atmosphère  et  soumis  à  un  froid  intense,  s'explique  facilement  par  les 
principes  de  la  physique.  Imaginons  à  la  surface  de  la  Lune  une  nappe  d'eau, 
un  lac  couvrant  une  étendue  égale  à  celle  du  plateau  de  Tycho,  c'est-à-dire  de 
31^»  de  diamètre  et  de  750  *^i.  Supposons  aussi  que  la  chaleur  intérieure  de  la 
Ijune  soit  capable  de  maintenir  à  la  surface  de  l'eau  du  lac  une  pression  modé- 
rée, par  exemple  de  lOOs^-par  centimètre  carré.  L'attraction  de  la  masse  lunaire 
étant  seulement  le  sixième  de  l'attraction  terrestre,  tandis  que  la  surface  de  la 
Lune  n'est  soumise  à  aucune  pression  atmosphérique,  il  est  évident  que,  dans 
ces  conditions,  il  se  produira  une  ébullition  très  vive  et  une  évaporation  très 
rapide,  et  qu'une  épaisse  colonne  de  vapeur  s'élèvera  à  une  hauteur  considérable 
au-dessus  de  la  masse  d'eau  bouillante.  Il  est  également  évident  que  la  force 
expansive  intérieure  de  cette  colonne,  à  la  surface  de  l'eau,  sera  assez  puissante 
pour  projeter  la  vapeur  dans  toutes  les  directions,  avec  une  grande  vitesse,  au- 
delà  des  limites  du  lac.  On  remarquera  qu'aucun  courant  vertical  ne  pourra  se 
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produire  puisque  la  hauteur  de  la  colonne,  qui  s*est  déterminée  d'elle-même  de 
manière  à  équilibrer  la  pression  à  la  surface  de  Teau,  restera  naturellement 
constante.  Il  faut  cependant  excepter  le  mouvement  qui  résulte  de  la  condensa- 
tion à  la  partie  supérieure.  Les  molécules  de  vapeur  chassées  au-delà  des  limites 
du  lac  seront  exposées  au  froid  des  régions  environnantes  dû  au  rayonnement  à 
travers  l'espace  que  rien  ne  vient  empêcher.  Aussi  ces  molécules  se  mettront  à 
cristalliser  rapidement,  et  tomberont  sous  forme  de  neige,  en  égale  quantité, 
tout  autour  du  lac,  de  manière  à  y  former  un  glacier  circulaire.  Comme  le  rayon 
de  la  colonne  dépasse  40^™,  on  comprend  que  malgré  la  rapidité  du  mouvement 
vers  l'extérieur  que  nous  venons  de  signaler,  une  partie  de  la  neige  formée  aux 
dépens  de  la  vapeur  s'élevant  au-dessus  du  lac  bouillant  devra  tomber  dans  ce 
lac  pour  s  y  fondre  et  s'y  vaporiser  de  nouveau. 

Pour  compléter  l'explication  précédente  de  la  formation  des  glaciers  annulaires, 
il  faut  s'arrêter  avec  un  soin  tout  spécial  sur  leur  forme  exactement  circulaire. 
L'examen  des  grandes  photographies  que  Rutherf  urd  a  obtenues  de  la  surface  lunaire 
montre  que,  en  dehors  la  forme  circulaire  des  murs,  les  fonds  des  dépressions 
constituent,  dans  la  plupart  des  cas,  des  surfaces  unies  s'élevant  légèrement  vers  le 
centre,  avec  une  parfaite  uniformité  dans  tous  les  sens.  La  précision  de  ces  formes 
est  l'indice  d'une  cause  de  formation  agissant  avec  une  très  grande  énergie.  Si 
l'on  se  reporte  à  ce  qui  a  été  expliqué  plus  haut,  au  sujet  de  la  colonne  de  vapeur 
de  40^™  de  rayon,  le  calcul  montre  qu'une  température  superficielle  correspondant 
à  la  pression  modérée  de  lOOs'  par  centimètre  carré  est  capable  de  produire 
une  somme  presque  incalculable  de  travail  mécanique.  Dans  la  pratique  de  l'art 
de  l'ingénieur,  on  sait  que  la  vapeur  qui  s'élève  d'une  surface  d'eau  d'un 
mètre  carré  échauffée  par  un  feu  très  doux,  est  capable  de  produire  une  énergie 
d'un  cheval-vapeur;  conséquemment,  chaque  kilomètre  carré  du  lac  bouillant 
développe  un  travail  de  1  000  000  de  chevaux,  Cette  prodigieuse  énergie  sera 
dépensée  horizontalement,  car  le  poids  de  la  colonne  de  vapeur  équilibre  exacte- 
ment sa  force  expansive,  précisément  comme  le  poids  de  notre  atmosphère  équilibre 
sa  force  élastique.  Mais,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  notre  atmosphère  où 
les  mouvements  horizontaux  sont  empêchés  par  la  continuité  de  la  masse  gazeuse 
tout  autour  du  globe,  la  vapeur  de  la  colonne  de  80"^»  de  diamètre  est  libre  de 
s'étaler  au-delà  des  limites  du  lac.  Un  puissant  mouvement  horizontal,  principa- 
ement  dans  les  régions  basses  de  la  masse  de  vapeur,  se  produira  donc  dans  le 
sens  des  rayons  à  partir  du  centre,  rencontrant  pour  résistance  principale  le 
frottement  contre  la  surface  de  l'eau.  Si  l'on  considère  que  le  frottement  de  nos 
vents,  relativement  très  modérés,  contre  la  surface  de  l'Océan,  est  capable  de 
donner  naissance  au  courant  du  Gulf-Stream  (??),  il  est  facile  de  se  figurer  l'effet 
que  doit  produire  sur  l'eau  du  lac  bouillant  la  masse  de  vapeur  chassée  par 
une  pression  de  lOOs»"  par  centimètre  carré,  dans  le  sens  des  rayons  à  partir 
du  centre. 

Le  résultat  ne  peut  être  qu'un  raz-de-marée  d'une  puissance  extraordinaire, 
avec  un  courant  inférieur  de  retour  vers  le  centre.  Mais,  conformément  aux  lois 
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qui  paraissent  régler  les  mouvements  circulaires  des  fluides,  de  pareils  courants 
ne  pourront  pas  se  maintenir  dans  la  direction  des  rayons.  Il  se  produira  un 
mouvement  de  rotation  s'accélérant  rapidement,  un  tourbillon  bien  plus  vertigi- 
neux que  tous  ceux  qu'a  imagines  Descartes.  Les  courants  rayonnants  de  la 
colonne  de  vapeur,  prenant  ainsi  la  forme  spirale,  ne  tarderont  pas  à  acquérir  des 
vitesses  supérieures  à  celles  de  nos  cyclones.  L'effet  mécanique  de  ce  puissant 
mouvement  de  tourbillon  ressemble,  on  le  comprendra  facilement,  à  celui  d'un 
gigantesque  tour  capable  de  faire  disparaître  toutes' les  irrégularités  qui  auraient 
pu  se  produire  dans  le  mur  circulaire,  comme  le  montre  le  dessin  exactement 
circulaire  de  plusieurs  milliers  de  formations  lunaires.  Les  terrasses  indiquées 
sur  la  carte  de  Béer  et  Madler  à  Fintérieur  des  cirques  ont  été  produites  par 
révaporation  à  basse  température  et  Ténergie  réduite  après  la  formation  du 
glacier  principal. 

Il  y  a  dans  les  paysages  lunaires  un  trait  qui  n'est  pas  moins  remarquable  que 
leurs  montagnes  et  leurs  dépressions  circulaires.  Au  centre  de  presque  toutes 
ces  dépressions,  se  dressent  une  ou  plusieurs  pointes  coniques  dont  l'élévation 
atteint  souvent  plus  de  1000».  Le  mouvement  de  rotation  du  tourbillon  d'eau 
bouillante  a-t-il  quelque  rapport  avec  ces  cônes  centraux  ?  Une  courte  explica- 
tion va  montrer  que  la  corrélation  est  très  intime.  En  estimant  à  un  cheval-vapeur 
la  puissance  de  la  vapeur  qui  s'échappe,  sous  Faction  d'un  feu  doux,  d'une  surface 
d'eau  de  un  mètre  carrée  on  reste  certainement  au-dessous  de  la  vérité.  Cette 
évaluation  indique  cependant  à  la  base  d'une  colonne  de  vapeur  s'élevant  au- 
dessus  d'un  lac  d'eau  bouillante  aussi  étendu  que  Tycho,  la  présence  d'une 
énergie  dynamique  de  plus  de  5  000  000  000  de  chevaux-vapeur.  Nulle  part  cette 
puissance  ne  peut  s'exercer  verticalement,  comme  il  a  été  déjà  expliqué.  La 
grande  rapidité  du  tourbillon  produit  par  cette  énorme  énergie,  doit  évidemment 
donner  naissance  à  une  force  centrifuge  correspondante  ;  il  se  formera  un  Maéls- 
trOm  capablê'de  drainer  la  partie  centrale  du  lac  et  de  la  laisser  à  sec,  à  moins 
que  l'eau  n'y  soit  très  profonde,  auquel  cas  l'apparition  d'un  fond  central  à  sec 
sera  reculée  jusqu'au  moment  où  une  certaine  quantité  d'eau  aura  été  transportée 
sur  le  glacier.  On  observera  que  la  partie  centrale  du  fond,  quoique  privée  d'eau» 
est  aussi  à  l'abri  du  froid  des  régions  extérieures  à  cause  de  la  protection  de  la 
masse  de  vapeur.  La  quantité  de  neige  formée  au-dessus  du  fond  sera  petite,  et 
du  reste  chassée  à  l'extérieur  pendant  sa  chute.  Évidemment  cette  partie  centrale, 
ainsi  protégée  du  froid,  acquierra  bien  vite  une  température  assez  élevée  pour  que 
la  lave  intérieure  puisse  s'y  frayer  une  issue,  d'autant  plus  que  la  Lune,  dont 
toute  la  surface  sèche  rayonne  sans  obstacle  à  travers  l'espace,  se  contracte  rapi- 
dement en  raison  du  refroidissement  dû  à  la  formation  du  glacier.  De  là  une 
augmentation  de  la  pression  intérieure  poussant  les  laves  à  briser  les  parties  les 
moins  résistantes  de  l'écorce.  Des  cônes  de  lave  semblables  à  ceux  des  volcans 
terrestres  pourront  ainsi  s'élever  au  centre  du  cirque,  leur  formation  étant  du 
reste  facilitée  par  la  faiblesse  de  l'attraction  lunaire.  D'autre  part,  il  pourra  se 
produire  aussi  un  cône  de  glace  dans  la  plaine  centrale  pendant  les  dernières 
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époques  de  la  formation  du  glacier,  alors  que  cette  plaine  ne  sera  plus  suffisam- 
ment protégée  contre  le  froid  extérieur. 

Conformément  aux  vues  développées  dans  la  monographie  qui  a  été  lue  devant 
l'Académie  Américaine  des  Sciences,  des  recherches  continuées  longtemps  ont 
confirmé  mon  hypothèse  que  l'eau  est,  par  rapport  au  reste  de  la  masse  lunaire, 
à  peu  près  dans  la  même  proportion  que  l'eau  des  océans  Test  au  reste  de  la 
masse  terrestre.  En  conséquence,  j'ai  calculé  la  contenance  des  murs  circulaires 
des  cirques  mesurés  et  dessinés  par  Béer  et  Mâdler,  et  j'ai  trouvé  que  ces  murs 
contiennent  2  600  000"^^  L'hémisphère  opposé  de  la  Lune  étant  sujet  à  des  alter- 
natives de  chaleur  et  de  froid  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  celui  qui  regarde  la 
Terre,  la  contenance  des  murs  circulaires  n'y  paraît  pas  devoir  différer  beaucoup  de 
celle  qui  a  été  calculée  pour  l'autre  hémisphère  d'après  les  données  prises  dans  a  Der 
Mond  ».  Ainsi  le  volume  total  doit  s'élever  à  5  200000^<^.  En  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence des  poids  spécifiques  de  l'eau  et  de  la  glace,  cette  masse  de  glace  repré- 
sente 4  800  OOO^c  d'eau.  Mais  «  Der  Mond  »  ne  fait  mention  d'aucun  de  ces  petits 
cirques  qui,  comme  le  montrent  les  grandes  photographies,  couvrent  la  surface 
entière  de  certaines  parties  de  la  Lune.  D'une  comparaison  très  attentive,  il 
résulte  que  le  volume  des  cirques  omis  est  si  grand  qu'il  nécessite  une  addition 
de  50  pour  100  au  nombre  précédent.  Il  convient  d'ajouter  encore  25  pour  100  pour 
tenir  compte  des  champs  de  glace  dont  l'existence  est  révélée  par  les  crevasses 
et  les  phénomènes  optiques.  La  miasse  d'eau  sur  la  Lune  s'élève  ainsi  à 
8  400  000  kilomètres  cubes. 

Si  l'on  adopte  l'évaluation  d'Herschel  pour  la  masse  relative  de  la  Lune,  soit 
0,011  364,  et  qu'on  admette  que  les  océans  terrestres  couvrent  337  000  000M,  on 
trouvera  que  la  quantité  d'eau  estimée  à  la  surface  de  la  Lune  correspond  à  une 
profondeur  moyenne  de  2  200™  pour  les  océans  terrestres.  { »  )  Cette  profondeur 
s'accorde  de  très  près  avec  le  résultat  des  sondages  effectués  à  propos  de 
la  pose  du  premier  câble  transatlantique,  soit  2275™  ;  mais  les  résultats  de  l'expé- 
dition du  Challenger  indiquent  une  profondeur  bien  plus  grande.  Cette  circon- 
stance ne  permet  en  aucune  façon  de  conclure  que  le  satellite  et  la  planète  princi- 
pale n'étaient  pas  au  début  couverts  de  quantités  d'eau  relativement  égales.  Avant 
de  rejeter  l'idée  que  les  masses  d'eau  sont  sur  la  Lune  et  sur  la  Terre  propor- 
tionnelles aux  masses  respectives  des  deux  globes,  il  faudrait  prouver  la  fausseté 
des  raisonnements  par  lesquels  Herschel  a  montré  que  les  eaux  de  la  Lune 
avaient  une  tendance  à  s'écouler  sur  l'hémisphère  opposé  à  la  Terre. 

John  Ericsson  («). 

n\   337  000000x0,011364      „.  ^^  i  r    ^  a  a 

(')  8  40Q0QQ =  2^200  pour  la  profondeur  moyenne  des  océans  corres- 
pondant à  la  quantité  d'eau  de  la  Lune. 

(')  Nous  croyons  devoir  rappeler,  à  propos  de  cette  intéressante  étude,  que  la  Revue 
est  une  tribune  indépendante  ouverte  à  tous  les  astronomes  compétents,  mais  que  les 
auteurs  ont  l'entière  responsabilité  de  leurs  articles. 
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TACHES  SOLAIRES  A  COLORATIONS  ROUGES. 

Le  25  avril  dernier,  à  S'^Sô™  du  matin,  M.  B.  J.  [{opkins  observait  le  Soleil  à 
l'aide  d'une  limette  de  76=""  munie  d'un  oculaire  Iluygens  grosaissaot  50  fois, 
lorsqu'il  remarqua  que  la  principale  des  cinq  taches  alors  visibles,  aussi  vaste  & 
elle  seule  que  les  quatre  autres  réunies,  se  composait  de  quatre  ombres,  dont 
les  deux  boréales  se  montraieut  maaifestement  colorées  en  rouge,  tandis  que  les 
deux  australes  présentaient  la  teinte  noire  habituelle.  Comme  c'était  la  première 
fois  qu'il  remarquait  un  tel  aspect  depuis  sis  ans  qu'il  observe  le  Soleil,  il  l'attribua 
d'abord  &  quelque  défaut  de  mise  au  point  ou  à  une  fatigue  de  i'œil.  Mais  ayant 
changé  l'oculaire  et  en  ayant  pris  un  de  grossissement  double,  il  reconnut  qu'il 
n'y  avait  aucune  erreur.  Une  personne  appelée  et  non  prévenue  remarqua  immé- 
diatement cette  coloration. 

Vingt  minutes  plus  tard,  toute  trace  de  coloration  avait  disparu. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cet  aspect  est  observé. 

Voici,  en  effet,  ce  que  dit  M,  P.  Secchl  dans  son  beau  livre  sur  Le  Soleil  : 

I  II  se  présente  souvent  un  phénomène  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  remar- 
quer déjà,  et  qui  demande  une  étude  spéciale.  Nous  voulons  parler  des  voiles  très 

Fig.  31. 
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minces,  de  couleur  rose,  qu'on  voit  souvent  dans  l'intérieur  des  taches  et  dont 
DOUB  avons  un  exemple  dans  la  {i<j.  31.  Herschel  avait  déjà  constaté  l'existence 
de  ces  voiles,  il  les  regardait  même  comme  constituant  la  pénombre;  il  est  pro- 
bable en  effet  qu'ils  sont  constamment  mêliis  ans  courant-s  et  aux  feuilles.  Plus 
tard  Dawes  aperçut  ce  phénomène  d'uue  manière  beaucoup  plus  nette  en  mettant 
à  l'oculaire  de  sa  lunette  un  diaphragme  percé  d'un  très  petit  trou  ;  il  vit,  en  ob- 
servant de  grandes  taches,  que  dans  le  noyau,  il  y  a  des  parties  plus  noires, 
d'autres  moins  obscures,  d'autres  qui  sont  recouvertes  de  voiles  très  minces. 
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Nous-mêmes,  dous  avons  vérifié  plus  d'uae  fois  l'exactitude  des  observations 
de  Dawes;  mais  surtout  nous  avons  constaté  que  les  voiles  sont,  non  pas  toujours, 
mais  bien  souvent  colorés  en  rou^e.  Ils  sont  du  reste,  assez  fréquents,  et  si  les 
observateurs  qui  nous  ont  précédé  ne  les  ont  pas  remarqués,  cela  tient  aux  verres 
colorés  qu'ils  employaient,  et  qui  masquaient  complètement  lacouleur  des  objets; 
mais  avec  un  hélioscope  polariseur,  nous  avons  presque  toujours  pu  constater 
leur  existence,  dans  les  grandes  taches,  surtout  dans  leur  période  de  formation. 
On  a  objecté  aussi  que  cotte  coloration  pourrait  être  due  &  un  défaut  d'anachro- 
nisme. Cette  confusion,  possible  peut-être  pour  les  anciens  astronomes,  est 
absolument  impossible  pour  nous,  les  nuages  rouges  que  nous  observons  présen- 
tent des  formes  si  nettement  tranchées,  si  différentes  des  colorations  vagues  que 

'  Fig.  3Ï. 
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produit  l'aberration  de  réfrangibilité,  qu'il  suffit  de  les  avoir  observées  pour  être 
fixé  à  cet  égard,  et  le  fond  noir  du  noyau  sur  lequel  ils  se  projettent  contribue 
singulièrement  h  rendre  toute  confusion  impossible. 

L'origine  de  ces  voiles  rouges  et  la  manière  dont  ils  se  développent  montrent 
encore  avec  évidence  qu'ils  existent  réellement  et  que  nous  ne  sommes  pas 
trompés  par  une  illusion  d'optique.  Au  mois  de  février  1866  apparut  une  tache 
énorme  que  nous  avons  suivie  avec  beaucoup  de  soin.  Un  trouble  considérable  se 
manifesta  d'abord  dans  une  vaste  région,  occupant  en  longitude  les  ~,  c'est-à- 
dire  un  peu  moins  du  quart  du  diamètre  solaire;  aussi  le  phénomène  était-il  vi- 
sible à  l'œil  nu.  On  aurait  dit  une  immense  crevasse  présentantles  formes  les  plus 
bizarres,  parmi  lesquelles  semblait  donner  une  courbe  en  forme  de  S.  Au  milieu 
de  ce  chaos  nous  remarquâmes  une  région  dans  laquelle  apparaissaient  de  grandes 
masses  de  voiles  rouges. 

La  partie  la  plus  remarquable  était  un  pont  en  forme  d'arc  ou  de  fer  à  cheval. 
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Formé  d'une  matière  extrêmement  brillante,  et  ^  l'intérieur  une  espèce  de  pro- 
montoire lumineux  semblable  b,  une  facule  {(tg.  'Si). 

Le  lendemain  17  nous  trouvâmes  l'arc  brisa  {flg.  32);  le  tronçon  était  terminé 
en  pointe  mince  et  efftléo;  la  partie  disparue  était  remplacée  par  un  voile  rouge; 
d'autres  voiles  rouges  et  blancs  couvraient  le  reste  de  la  tache.  De  l'autre  côté 
du  noyau,  le  grand  courant  qui  existait  la  veille  avait  presque  complètement 
disparu;  il  était  remplacé  par  une  traînée  rouge.  Nous  avions  à  peine  fini  le 
dessin  que  le  crochet  qui  s'élève  à  gauche  s'était  évanoui;  la  base  eeule  était 
encore  visible,  et  le  reste  était  remplacé  par  un  voile  de  teinte  rose. 

Une  question  se  présentait  alors  d'elle-même;  y  a-t-il  dans  ces  phénomènes 

Fis.  33. 
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une  transformation  réelle  d'arcs  brillants  en  voiles  rouges,  ou  bien  faut-il  y  voir 
uue  superposition  purement  accidentelle?  Pour  résoudre  cette  importante  ques- 
tion, nous  avons  pendant  longtemps,  et  avec  beaucoup  de  soin,  surveillé  et  étudié 
les  taches,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  les  courants  lumineux  se  trans- 
forment quelquefois  en  voiles  roses. 

Terminons  en  citant  une  dernière  observation.  Le  23  septembre  1866,  le  Soleil 
se  trouvant  dans  une  période  de  tranquillité,  présentaitune  des  plus  belles  taches 
nucléaires  que  nous  ayons  jamais  vues. 

Son  noyau,  vu  avec  un  faible  grossissement,  ressemblait  à  un  ovale,  ou  plutôt 
à  un  losange  dont  les  angles  seraient  émoussés.  La  fig.  33  la  représente  vue  avec 
un  grossissement  plus  considérable.  On  y  reconnaît  la  structure  rayonnée  que 
possède  ordinairement  la  pénombre;  le  milieu  est  tout  rempli  de  voiles  roses  et 
blancs,  qui  s'entrecroisent  dans  toutes  les  directions.  Si  la  coloration  était  due  à 
un  défaut  de  l'appareil,  comment  expliquer  qu'elle  soit  visible  dans  la  partie  cen< 
traie,  où  les  teintes  sont  plus  faibles,  et  non  dans  les  endroits  oA  la  lumière  est 
plus  vive/ 
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Depuis  cette  époque,  nous  avons  souvent  trouvé  ces  masses  rouges  dans  Tinté- 
rieur  des  taches. 

Nous  arrivons  donc  à  cette  conséquence,  que  dans  les  taches  du  Soleil  il  y  a 
des  amas  de  voiles  roses^  qui  paraissent  analogues  à  ces  flammes  qu'on  aperçoit 
autour  du  disque  de  la  Lune  pendant  les  éclipses  solaires,  et  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  protubérances  rouges,  » 
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COMMUNICATIONS  RELATIVES  A  l'ASTRONOMIE    ET  A  LA  PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 

Curieux  phéuomènes  offerts  par  les  puits  artésiens  réeemment  forés 

en  Algérie,  par  M.  de  Lesseps. 

Il  y  a  quatre  ans,  étant  accompagné  du  colonel  Roudaire,  auteur  du  projet  de 
mer  intérieure  africaine,  de  MM.  Abel  Couvreux,  ingénieur,  de  Kersabiec,  officier 
de  marine,  Léon  Dru,  chef  do  l'ancienne  maison  Mulot  des  puits  artésiens. 
Baronnet,  second  du  colonel  Roudaîre^  nous  fîmes  le  parcours  du  désert  de  Test 
à  l'ouest,  depuis  le  rivage  du  golfe  de  Gabès  jusqu'à  Biskra. 

Nous  suivîmes  d'abord  une  ligne  interrompue  de  temps  en  temps  par  une 
succession  de  puits  romains  démontrant  l'existence  d'eaux  souterraines,  ainsi 
que  l'indiquait  déjà  ce  passage  de  Strabon  (Livre  XVII)  :  Entre  les  Gétules  et  le 
rivage  de  la  Méditerranée,  il  y  a  un  grand  nombre  de  plaines,  de  montagnes, 
de  lacs  étendus,  de  fleuves,  dont  quelques-uns  disparaissent  sous  terre. 

Après  la  mort  du  colonel  Roudaire,  le  savant  et  vaillant  explorateur  de  la  région 
des  Chotts,  le  commandant  Landas  fut  chargé  de  poursuivre  son  œuvre.  De 
concert  avec  lui  et  après  un  nouvel  examen  sur  les  lieux,  M.  Léon  Dru  fixa  l'em- 
placement d'un  premier  puits  artésien,  qui  fut  commencé  le  15  février  1885. 

Le  20  mai,  une  nappe  jaillissante  d'une  puissance  considérable  était  découverte 
à  90"*  de  profondeur,  à  1500™  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  Oued  Melah 
et  à  1200"  de  la  mer.  Le  débit  atteignit  le  débit  énorme  de  8000»»'  par  minute, 
soit  135*»*  par  seconde.  La  vitesse  de  l'eau,  dans  l'intérieur  du  tubage,  était  do 
5"»,40  par  seconde,  et  de  grandes  quantités  de  sables,  de  marnes  et  de  calcaires, 
du  poids  de  12^g,  étaient  lancées  par  l'orifice  du  trou  de  sonde.  La  température 
de  l'eau  était  de  25»  G. 

Le  commandant  Landas  fit  aussitôt  démonter  le  matériel  et  déblayer  les  abords 
encombrés  par  1200"«  à  1500"«^  de  débris.  Le  débit  parut  alors  se  régulariser,  et 
la  continuation  des  travaux  fut  suspendue  jusqu'à  la  saison  chaude. 

En  1886,  à  la  reprise  des  travaux,  on  constata  que  la  puissance  de  cette  nappe 
artésienne  était  telle  qu'on  ne  pouvait  arriver  à  la  capter  entièrement,  et  l'on 
renonça  à  cette  opération. 

Au  mois  de  décembre,  les  sources  latérales  qui  avaient  dû  se  former  sous  la 
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pression  annonçaient  Técoulement  des  eaux  par  le  terrain,  et,  le  26  décembre 
dernier,  le  sol  s'affîdssait  tout-à-coup  de  10  mètres. 

L'écoulement  s'est  alors  fait  par  cet  orifice;  on  Tutilise  ainsi  pour  l'irrigation 
de  500  à  600  hectares  qui  l'entourent  et  sont  déjà  mis  en  culture. 

Voici  la  lettre  qui  m'a  été  adressée  de  Gabès,  le  22  décembre,  par  le  comman- 
dant Landas  : 

«  Il  vient  de  se  produire  un  événement  à  notre  premier  puits. 

«  Le  19,  vers  6*»  du  soir,  nous  étions  tout  près  du  puits,  lorsqu'un  bruit  épou- 
vantable se  fait  entendre,  et  une  trombe  d'eau  s'élève  à  environ  4°>  au-dessus  du 
sol,  précisément  à  l'endroit  où  se  trouvaient  les  deux  petites  sources  dont  je 
vous  ai  parlé,  je  crois,  c'est-à-dire  à  environ  1™.50  du  sondage,  et  à  8>"  de  nos 
habitations. 

«  En  moins  d'une  minute,  tous  les  environs  du  puits  ont  été  envahis  par  des 
flots  de  sable,  avec  projections  de  blocs  énormes  de  gypse.  Plusieurs  hommes 
qui  se  trouvaient  à  ce  moment  sur  les  dunes  ont  failli  rouler  dans  le  précipice. 
J'ai  cru  un  moment  que  le  sol  manquait  sous  nos  pieds. 

«  Dès  que  la  colonne  d'eau  a  pu  s'affaisser,  on  a  aperçu  une  immense  ouver- 
ture naturelle,  et  une  grande  partie  de  la  dune  avait  disparu.  A  une  heure  d'in- 
tervalle, le  même  phénomène  s'est  reproduit,  mais  beaucoup  moins  intense. 
Pendant  plusieurs  heures,  on  entendait,  plutôt  qu'on  ne  voyait  les  dunes  s'écrou- 
ler dans  l'abîme. 

«  Inutile  de  vous  dire  la  stupeur  de  tous;  tous  les  habitants  de  nos  deux 
baraques  voulaient  déménager.  En  effet,  elles  se  trouvaient  maintenant  à  3»  à 
peine  de  ce  lac  instantané.  Par  précaution  j'ai  fait  mettre  en  lieu  sûr  la  caisse  et 
tous  les  papiers  ;  quant  au  reste,  je  ne  savais  où  le  mettre. 

a  Mon  frère  Henri,  qui  travaillait  à  ce  moment  à  son  bureau,  en  entendant  ce 
bruit,  avait  couru  à  la  porte  pour  voir  ce  qui  se  passait;  mais,  à  ce  moment, 
l'eau  inondait  tout,  et  il  fallait  venir  à  son  secours  pour  le  tirer  de  là. 

c  Tout  ce  que  je  vous  raconte  s'était  passé  dans  l'espace  de  trois  minutes.  Puis 
l'eau  est  restée  calme  jusqu'au  deuxième  mouvement  dont  je  vous  ai  parlé. 

«  L'habitation  du  nord  est  restée  pleine  d'eau  et  de  sable  pendant  quarante 
heures;  mes  frères,  qui  y  logeaient,  sont  venus  camper  par  terre  dans  ma 
chambre  qui,  étant  un  peu  plus  élevée,  bien  qu'à  la  même  distance  du  puits, 
était  restée  à  sec. 

«  Nous  avons  peu  dormi  cette  nuit-là,  et  nous  attendions  le  jour  avec  impa- 
tience pour  nous  rendre  compte  du  phénomène  et  de  ses  effets. 

«  Au  point  du  jour  nous  avons  aperçu,  à  côté  du  puits,  un  lac  naturel  ayant 
la  forme  d'une  ellipse  dont  les  axes  avaient  20°>  et  15».  Au  moyen  d*un  radeau, 
j'ai  pu  sonder  toute  l'étendue  de  ce  lac.  Il  a  partout  10°>  de  profondeur.  Les  talus 
sont  à  pic,  sauf  un  du  côté  du  sondage,  qui  est  en  contre-bas.  C'est  l'endroit  qui 
offre  le  plus  de  danger.  » 

Après  la  découverte  de  ce  premier  puits  artésien,  le  commandant  Landas  m'a- 
dressa un  Rapport  sur  un  projet  de  colonisation  déjà  commencée. 
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La  base  de  ce  projet  était  Firrigation  par  puits  artésiens  et,  pour  continuer 
l'œuvre,  il  confia  à  M.  Paulin  Arrault,  successeur  de  M.  Léon  Dru,  la  recherche 
de  la  puissante  nappe  d*eau  souterraine  en  un  autre  point. 

Les  mêmes  couches  géologiques  du  premier  sondage  furent  traversées  avec 
des  épaisseurs  peu  différentes.  Les  terrains  gypseux,  puis  les  marnes  succé- 
dèrent aux  sables,  appartenant  tous  à  la  période  quaternaire.  A  la  profondeur  de 
80»,  Teau  vint  à  jaillir  avec  une  force  considérable,  qui  n'atténuait  en  rien  Tas- 
cension  du  premier  sondage,  coulant  à  5™  plus  bas. 

Le  débit  est  de  120001**  à  15000«'  à  la  minute,  soit  250»»'  par  seconde,  avec 
une  vitesse  de  6"»  à  7™  dans  le  tubage  central,  qui  atteint  à  peine  0™,20. 

Le  régime  s'est  rapidement  établi  et  l'eau  coule  très  claire,  sans  projection  de 
sables  et  de  marnes,  comme  au  premier  sondage.  En  élevant  le  thermomètre  de 
1"»,50  au-dessus  de  la  tête  du  tubage,  la  température  est  toujours  de  25<»  G. 

Un  troisième  sondage  est  déjà  entrepris  sur  un  point  opposé  au  deuxième,  et 
la  similitude  des  couches  fait  également  espérer  un  même  résultat. 

C'est  le  cas  de  répéter  cette  parole  du  maréchal  Bugeaud  :  «  La  civilisation  de 
l'Afrique  française  viendra  par  le  fond.  » 
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Les  comètes  de  Tannée  1886.  —  Nous  aurons  reçu,  pendant  l'année  qui  vient 
de  finir,  la  visite  de  huit  comètes.  Leur  histoire  peut  être  résumée  en  quelques 
mots  : 

L  —  La  comète  Fabry,  découverte  le  l»'  décembre  1885,  à  l'Observatoire  de 
Paris,  n'est  arrivée  à  son  périhélie  que  le  5  avril  1886.  Comme  on  Ta  vu,  elle  est 
devenue  visible  à  Vœil  nu  au  commencement  d'avril,  et  pendant  tout  ce  mois, 
jusqu'au  27,  on  a  pu  l'observer  dans  le  ciel  du  matin,  faible  nébulosité  munie 
d'une  queue  de  plusieurs  degrés,  et  atteignant  le  26  l'éclat  des  étoiles  de  3«  gran- 
deur (voir  son  aspect,  VAstronomie,  1886,  p.  229).  Le  27,  elle  descendit  au-des- 
sous de  notre  horizon  pour  briller  sur  l'hémisphère  austral.  On  l'a  obaervée  jus- 
qu'en juillet.  Les  observations  de  cette  importante  comète  n'ont  donc  pas  duré 
moins  de  sept  mois.  Orbite  parabolique. 

IL  —  La  comète  Barnard,  découverte  également  en  1885  (le  3  décembre,  à 
Nashvilie,  États-Unis)^  a  surtout,  comme  la  précédente  brillé  sur  Tannée  1886. 
Son  passage  au  périhélie  a  ou  lieu  le  3  mai.  On  l'a  observée  jusqu'en  juin.  Du 
23  au  26  avril  elle  a  été  fort  voisine  de  la  comète  précédente  (voir  la  carte, 
p.  191)  et  pouvait  être  observée  en  même  temps  qu'elle,  le  matin,  dans  Andro- 
mède. Elle  est  arrivée  presque  à  la  6«  grandeur,  mais  n'a  pas  été  visible  à  l'œil 
nu.  Orbite  parabolique. 

III.  —  La  comète  Brooks  1  a  été  découverte  à  l'Observatoire  de  Red-House, 
Phelps,  New- York,  le  27  avril  1886.  Elle  est  restée  télescopique  et  très  faible. 
Passage  au  périhélie  le  7  juin.  Un  mois  d'observations.  Orbite  parabolique. 
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IV.  —  La  comète  Brooks  2,  découverte  par  le  même  astronome  trois  jours 
après  la  première,  le  30  avril,  était  alors  assez  brillante,  et  voisine  de  son 
passage  au  périhélie  qui  a  eu  lieu  le  4  mai  ;  mais  elle  a  diminué  d'éclat.  Télés- 
copique.  Nébulosité  avec  noyau^  petite  queue  de  8',  en  éventail,  queue  secondaire 
de  6'.  Un  mois  d'observations.  Orbite  parabolique. 

V.  —  La  comète  Brooks  3,  découverte  encore  par  le  même  chercheur,  le 
22  mai,  est  également  restée  télescopique.  A  TObservatoire  d'Alger,  M.  Trépied 
la  décrivit  comme  une  nébulosité  mal  définie  avec  trace  de  condensation  cen- 
trale à  peine  visible.  Passage  au  périhélie  le  6  juin.  Près  de  deux  mois  d'obser- 
vations. M.  Oppenheim  a  trouvé  pour  cette  comète  une  orbite  elliptique  :  la 
révolution  serait  de  9  ans  environ  (9  ans,  05). 

VI.  —  La  comète  périodique  de  Winnecke,  dont  la  révolution  est  de  5  ans 
9  mois  et  dont  le  dernier  passage  au  périhélie  était  arrivé  le  4  décembre  1880,  est 
ponctuellement  revenue  sur  la  route  céleste  qui  lui  était  assignée  par  le  calcul. 
On  l'a  retrouvée  le  20  août,  à  Cape-Town,  et  on  l'a  observée  notamment  à  l'Ob- 
servatoire de  Nice. 

VII.  —  La  septième  comète  observée  en  1886  en  son  passsage  au  périhélie  est 
la  comète  Finlay,  découverte  par  cet  astronome  au  cap  de  Ôonne-Espérance,  le 
26  septembre.  Elle  était  alors  de  11«  grandeur,  circulaire,  faible,  sans  queue.  On 
a  vu,  par  les  observations  publiées  dans  notre  dernier  numéro,  qu'elle  a  atteint 
la  8«  grandeur  à  la  fin  de  novembre,  tout  en  gardant  sa  forme  primitive.  Passage 
au  périhélie  le  22  novembre.  Quatre  mois  d'observations.  M.  Iloletschek  lui 
a  trouvé  un  orbite  elliptique,  avec  une  période  de  6  ans  un  tiers  (6»,31).  Il  paraî- 
trait même  que  cette  comète  ne  serait  autre  que  la  comète  périodique  de  Vico, 
qui  avait  disparu,  ou  plutôt  dont  la  route  a  été  fortement  altérée  par  les  pertur- 
bations planétaires. 

VIII.  —  Enfin  la  comète  Barnard-IIartwig,  découverte  par  ces  deux  astronomes 
les  4  et  5  octobre,  et  que  nos  lecteurs  connaissent  plus  particulièrement  par  les 
intéressantes  observations  qui  en  ont  été  faites,  clôt  dignement  cette  riche  série. 
Quatre  mois  d'observations  ;  un  mois  et  demi  de  visibilité  à  l'œil  nu.  Passage  au 
périhélie  le  16  décembre.  Orbite  parabolique. 

En  résumé,  huit  comètes  sont  passées  au  périhélie  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler;  sur  ces  huit,  deux  visibles  à  l'œil  nu,  une  périodique  revenue  comme 
on  s'y  attendait,  et  deux  nouvelles  probablement  périodiques  (Brooks  3  et  Finlay). 
Nous  disons  probablement,  car  il  est  difficile  d'affirmer  une  orbite  sur  une  première 
courbe  aussi  faible  que  celle  des  observations  de  quelques  semaines  et  nous 
attendrons  l'époque  de  leur  retour,  1892  pour  Finlay  et  1895  pour  Brooks  2,  pour 
en  être  absolument  sûrs. 

Sur  ces  huit  comètes,  un  même  chercheur,  M.  Brooks,  en  a  trouvé  trois  et  un 
autre,  M.  Barnard,  deux.  Nous  pouvons  en  conclure  qu'un  très  graud  nombre  de 
comètes  télescopiques  voltigent  constamment  dans  notre  voisinage  et  passent 
inaperçues. 
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Passage  d^un  essaim  de  grues  def^ant  le  disque  solaire.  —  Plusieurs  fois, 
dans  cette  Revue,  on  a  parlé  du  passage  sur  le  Soleil  de  corpuscules  d'une  origine, 
paraît-il,  encore  problématique  :  Tobservation  suivante  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  nature  des  objets  observés,  mais  elle  donne  un  résultat  pbysiologiquement  ou 
zoologiquement  si  extraordinaire,  qu'avant  de  la  publier  j*ai  voulu  consulter 
des  zoologistes  distingués,  qui  ont  trouvé  le  fait  très  remarquable  et  important, 
mais  non  impossible. 

Le  30  novembre  1880,  à  S^  30»  du  matin,  lorsque  je  faisais  l'observation  quoti- 
dienne des  taches  solaires  avec  projection  de  0™60  par  diamètre  du  disque  solaire, 
au  moyen  d'une  lunette  de  0"»09  d'ouverture,  je  vis  un  essaim  de  corpuscules 
noirs  traverser  lentement  le  disque  solaire  dans  la  direction  N.-N.-E.  à  S.-S-S. 
ifiif,  34).  Je  dois  avouer  que  d'abord  j'en  fus  très  étonné,  pensant  que  j'avais  le 
singulier  bonheur  d'assister  au  passage  d'un  essaim  de  météores;  mais,  revenu 
bientôt  de  ma  surprise  et  regardant  avec  plus  d'attention  ces  corpuscules,  je 
constatai  qu'ils  avaient  des  ailes  animées  d'un  mouvement  peu  rapide.  Cette 
étrange  apparition  ne  dura  que  6*  à  7*;  l'essaim  était  déjà  avancé  sur  le  disque 
dont  le  champ  de  l'instrument  ne  me  faisait  voir  qu'une  partie. 

Aussitôt  que  l'essaim  eut  disparu,  j'en  fis  un  croquis  sur  le  papier  même  où 
j'avais  dessiné  les  taches  et  à  sa  place  par  rapport  à  celles-ci;  la  figure  en  est 
une  réduction  à  l'échelle  de|.  Du  croquis  original,  il  résulte  que  la  plus  grande 
dimension  des  images  est  environ  un  millimètre  et  demi. 

De  la  forme  de  l'essaim,  de  la  direction  du  vol  et  de  l'époque  du  passage,  d'après 
l'opinion  des  zoologistes  que  j'ai  consultés,  et  aussi  d'après  les  dessins  des  difi'é- 
rentes  configurations  successives  d'un  essaim  de  grues,  observé  à  l'œil  nu  par 
M.  le  professeur  Zona,  il  résulte  que  l'essaim  que  j'ai  observé  au  passage  devant 
le  Soleil  était  formé .  lui-même  de  ces  oiseaux.  Les  mesures  que  j'ai  prises  au 
Muséum  zoologique  de  Palerme  indiquent  que  l'envergure  des  ailes  des  grues  (qui 
acquiert  sa  plus  grande  dimension  lorsque  l'oiseau  vole)  mesure  plus  d'un  mètre; 
mais  en  ne  considérant  pas  la  partie  plus  fine  des  pointes  des  ailes,  qui  peut  Qtre 
n'était  pas  visible  dans  mon  observation,  et  aussi  pour  me  tenir  au  plus  sûr, 
j'admettrai  que  la  dimension  maxima  de  ces  objets  était  1™;  les  images  en  étaient 
0'»0015,  c'est-à-dire  —^  du  diamètre  de  Timage  du  Soleil,  qui,  au  jour  de  l'obser- 
vation, avait  une  valeur  angulaire  de  1951'  :  donc  les  corpuscules  sous-tendaient 
un  angle  de  4'9.  Avec  un  calcul  très  simple,  on  trouve  que  i™  sous -tend  un  angle 
de  4*9.  à  la  distance  de  42"^°»,  Le  Soleil  avait  une  hauteur  de  12o30\  donc  les  grues 
étaient  à  une  hauteur  de  42'^°>  x  sinus  12° 30  =  9000  mètres! 

La  seule  donnée  du  calcul  qui  ne  soit  pas  rigoureusement  exacte  est  l'estima- 
tion de  la  grandeur  des  images  des  grues;  mais  en  admettant  même  une  erreur 
grossière  en  moins,  on  en  conclura  toujours  que  ces  oiseaux  s'élèvent  et  parcourent 
des  grandes  lignes  dans  l'atmosphère  à  une  hauteur  extraordinaire,  où  l'air  a  une 
densité  environ  j  de  ce  qu'elle  est  au  niveau  de  la  mer. 

Quoique  ce  résultat  soit  bien  surprenant,  il  y  a  néanmoins  plusieurs  faits  qui  le 
rendent  croyable.  D'abord,  il  est  connu  que  les  oiseaux  ont  un  appareil  pneuma- 
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tique  respiratoire  très  compliqué,  qui  leur  permet  de  résister  k  de  très  fortes 
variations  de  pressiou  atmosphc'rique.  On  sait  que  le  condor  s'envole  auï  cimes 
des  Cordillières  des  Andes,  c'est-à-dire  jusqu'à  des  hauteurs  de  plus  de  6>"°. 
M.  W.  E.  Scott,  &  Princeton  (E.  U.),  avec  un  équatorial,  a  vu  des  petits  oiseaux: 
pierrots,  pinsons,  merles,  etc.,  jusqu'à  une  hauteur  de  5^"".  11  n'est  pas  rare  de 
voir  des  essaims  de  grues  près  du  Zénith,  àdegrandes  hauteurs,  ùperte  de  vue;  or, 
l'iateau  a  trouvé  qu'un  disque  blanc  sur  fond  noir  exposé  i  la  lumière  diffuse, 


Essaim  dj  grnai  passant  de^aal  le  iliB'ji:e  solaire. 

est  visible  jusqu'à tadistanceàlaquelle  il  soiis-tend  unanglede  18':  lo'sous-tendun 
angle  de  18'  à  la  distance  de  11  }'";  quoique  les  grues  ne  soient  ni  blanches,  ni 
rondes,  et  ne  se  voient  pas  sur  un  ciel  noir,  comme  on  a  une  sorte  do  compen- 
sation dans  le  fait  qu'on  les  voit  en  tiles  ou  en  essaims,  et  souvent  éclairées  par 
les  rayons  directs  du  Soleil,  on  peut  en  tirer  une  confirmation  conforme  à  mon 
observation. 

J'ai  dit  que  les  corpuscules  se  mouvaient  avec  une  faible  vitesse  qui,  à  mon 
impression,  était  comparable  à  celle  du  mouvement  des  taches  solaires  par  rapport 
à  l'écran  fixe  :  donc  cette  lenteur  était  bien  différente  de  la  rapidité  très  jurande 
avec  laquelle  on  voit  parfois  des  étoiles  filantes  traverser  le  champ  des  instru- 
ments astronomiques.  Avec  un  pou  de  réflexion,  cette  particularité  suffirait  pour 
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faire  rejeter  l'opinion  qu'il  s'agirait  là  de  météores,  quand  même  les  battements 
des  ailes  ne  seraient  pas  perceptibles,  comme  cela  aurait  pu  arriver  si  la  lunette 
avait  été  moins  puissante,  ou  si  les  conditions  atmosphériques  avaient  été 
moins  favorables  pour  la  netteté  des  images. 

RiGCÔ. 
Observatoire  de  Palcrme. 

La  Parallaxe  du  Soleil  obtenue  par  la  Photographie.  —  Ce  grandiose  pro- 
blème de  la  parallaxe  solaire,  qui  préoccupe  à  juste  titre  les  astronomes,  parce 
qu'il  est  la  base  de  toutes  les  mesures  célestes,  peut,  on  le  sait,  être  attaqué 
par  plusieurs  méthodes.  L'Astronomie  populaire  de  Flammarion  les  indique 
brièvement  dans  le  chapitre  :  Distance  du  Soleil.  Parmi  ces  méthodes,  il  en  est 
une,  proposée  en  1691  par  Halley,  qui  a  déjà  été  étudiée  par  la  photographie  : 
c'est  celle  des  passages  de  Vénus  devant  le  disque  solaire.  Malheureusement, 
ces  passages  ne  peuvent  être  observés  qu'à  de  très  longs  intervalles,  de  sorte 
que  si  les  résultats  ne  sont  pas  satisfaisants,  on  est  obligé  d'attendre  plus  d'un 
siècle  avant  de  pouvoir  en  espérer  de  nouveaux. 

Une  autre  méthode,  pour  obtenir  ce  fameux  chiffre  de  la  parallaxe,  est  offerte 
par  l'observation  de  Mars  et  des  petites  planètes  télescopiques  qui  gravitent  entre 
Mars  et  Jupiter. 

a  ...Ces  planètes  passent  devant  des  étoiles  lointaines  situées  pour  ainsi  dire  à 
l'infini  derrière  elles,  et,  si  Ton  observe  leurs  positions  de  deux  pays  de  la  Terre 
très  éloignés  l'un  de  l'autre,  elles  se  projettent  en  deux  points  différents  :  l'écar- 
tement  angulaire  de  ces  deux  points  indique  la  distance  de  la  Terre  à  Mars  ou 
aux  autres  planètes  employées.  On  a  examiné  minutieusement  à  ce  point  de  vue 
Mars  en  1832, 1862  et  1877,  ainsi  que  les  planètes  Flore  en  1874,  et  Junon  en  1877.  » 
{Astronomie populaire  de  Flammarion.) 

Cette  dernière  méthode  est  susceptible  d'une  très  grande  précision,  et  le  résultat 
qu'elle  fournit  (8*86)  est  absolument  semblable  à  celui  donné  par  la  vitesse  de  la 
Inmière.  Il  nous  semble  que  l'on  pourrait  aisément  substituer  dans  cette  méthode 
l'objectif  photographique  à  l'œil  humain.  Deux  observatoires  assez  éloignés  l'un 
de  l'autre  (par  exemple  Pulkowa  en  Russie  et  le  cap  de  Bonne-Espérance)  pour- 
raient, à  l'époque  des  oppositions,  prendre  de  nombreux  clichés  de  petites  pla- 
nètes avec  les  étoiles  voisines.  Les  mesures  et  la  discussion  de  ces  clichés 
fourniraient  une  nouvelle  valeur  de  la  parallaxe,  qui  ne  s'éloignerait  fort  proba- 
blement pas  beaucoup  de  celle  actuellement  adoptée.  Cette  méthode,  que  l'on  ne 
pouvait  songer  à  employer  il  y  a  quelques  années,  nous  paraît  s'imposer  aujour- 
d'hui d'une  façon  indiscutable.  Elle  possède  en  outre  l'avantage  de  pouvoir  être 
reprise  aussi  souvent  que  Ton  voudra  et  d'être  infiniment  moins  coûteuse  que 
celle  des  passages  de  Vénus,  qu'il  nous  faudra  attendre,  comme  on  le  sait, 
jusqu'en  l'an  2004. 

Les  instruments  de  mesures  micrométriques  dont  on  dispose  permettraient  de 
faire  des  pointés  d'une  précision  absolue.  Il  appartient  au  xix«  siècle,  déjà  si 
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fécond  en  découvertes,  d'entreprendre 
mener  à  bonne  fin. 


de  ce  fameux  problème,  sinon  de  le 
Benjamin  Lihou. 
SooiéU  scientiQque  FlammaTion  deManellIe. 

lie  cirque  lunaire  de  Platon.  —  L'Astronomie  a  appelé  l'attention  des 
observateurs  sur  ce  cirque  si  curieux.  Voici  ce  que  j'ai  remarqué  récemment.  Le 
16  octobre  dernier,  tandis  que  j'observais  l'appulse  d'Aldébaran,  &  lO**  du  soir, 
mon  attention  fut  attirée  vers  Platon  parune  lueur  brillante,  dans  sa  région  Sud- Est. 


Aspecl  du  cirque  lunaire  de  Platon  le  14  Dovembre  (886. 
Je  me  promis  de  revenir  sur  ce  point,  et  le  14  novembre  suivant,  à  Q*"  45~  (la 
Pleine  Lune  avait  eu  lieu  le  II),  je  ûs  le  dessin  ci-dessus  (/îp.  35).  Dans  ce  cirque 
ëclairé  tout  entier  par  le  Soleil,  la  région  la  plus  brillante  était  bien  la  région- 
Sud-Est  (D  j.  La  région  A  est  également  bien  visible,  ainsi  que  B,  mais  celle-ci  plus 
petiteque  A.  Ces  deux  points  semblent  unis  parla  bande  C.  Une  légère  traînée 
blanchâtre  E  parait  relier  la  région  D  au  rempart  oriental.  F  est  un  peu  plus  diffi- 
cile à  saisir.  G  est  peu  visible  et  assez  mal  défini.  Le  reste  du  cirque  est  très 
sombre. 
Lunette  de  108'^°'.  Grossissement  =  100  fois.  B.  Lihou. 

Jnpiter  visible  en  plein  Jour.  —  Le  mercredi  20  décembre,  vers  7''  du  matin, 
Jupiter  se  trouvait  à  6°  au  sud-ouest  de  la  Lune.  J'avais  là  un  excellent  point  de 
repère  pour  suivre  la  planète  dans  le  ciel,  durant  quelques  heures.  En  effet,  j'ai 
pu  apercevoir  Jupiter,  à  l'œil  nu,  semblable  k  un  simple  point  brillant,  depuis  Sii 
jusqu'à  10^  iO"  de  la  matinée.  De  légers  cirrus  sont  alors  survenus  et  m'ont 
empêché  de  continuer  cette  curieuse  observation. 

Jupiter  a  été  également  visible  h.  ta  simple  vue  jusqu'à  9^  du  matin,  le  ^1  dé- 
cembre, et  jusqu'à  IC"  le  22.  C'est  sa  position  voisine  de  notre  satellite  qui  m'a 
permis  de  retrouver  à  cbaque  instant  et  h  coup  sûr  ce  géant  de  notre  système 
solaire,  en  plein  jour.  Cette  expérience  a  pu  être  renouvelée  les  15,  16  et 
17  janvier. 

Eugène  Vimont. 
è,  Argenun. 
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OccnltaUon  de  TénoB  observée  en  plein  Jonr.  —  J'ai  observé,  le  30  avril, 
UDQ  magniflquc  occultation  de  Vénus  par  la  Lune,  en  plein  Jour,  par  un  soleil 
éblouissant.  La  planète  est  restée  cachée  pendant  le  passage  de  la  Lune  au 
zénith. 

Le  coDtact  appareat  s'est  produit  ft  '^  59'"  23*  8,  on  un  poiat  faisant  un  angle  de 
ih'  environ  avec  le  plus  est  du  limbe  éclairé  do  la  Lune,  et  disparut  à  S*"  l"  0T\ 
temps  moyen  de  Saint-Denis.  Pendant  l'intervalle  de  co  temps,  j'ai  vu  distincte- 
ment une  corne  du  croissant  de  Vénus  projetée  sur  la  partie  éclairée  de  la  Lune. 
Avec  ma  jumelle  seule  j'ai  fait  cette  curieuse  observation.  Quant  à  la  planète, 
elle  brillait  d'un  éclat  de  diamant  au  moment  de  l'occultation. 

La  sortie  eut  lieu  à  9^  Ji'^  52*  au  point  le  plus  ouest  du  limbe  invisible.  La 
durée  de  l'occultation  a  donc  été  :  i^  53"  45*. 

E.   DUBCISSON, 

A  Saint-Denis  <Réunion|. 

La  Lune  vue  36  heures  avantla  Nouvelle-Lune.  —  Le  ?4  novembre  I8S6,  j'ai 
pu  observer  le  croissant  lunaire  depuis  5''40«  jusqu'à  "'■30'"  du  matin,  soit 


Croissant  lunaire  vu  3!i  ticurus  Bvant  la  nouvelle  Lune. 

iiC"  avant  la  néoraénie.  La  température  était  de  —  i'  C,  le  ciel  d'une  pureté  par- 
faite et  notre  satellite  aussi  nettement  visible  que  vers  le  troisième  jour  do  la 
lunaison. 

Les  cornes  étaient  très  efdiécs;  la  corne  inférieure  offrait  trois  petits  renfle- 
ments. 
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La  lumière  cendrée  dtait  très  belle  et  n'a  cessé  d'être  visible  qu'à  6*»  55;  le  pour- 
tour de  cette  lumière  cendrée  était  plus  éclairé  que  la  partie  centrale  ;  la  partie 
A  surtout  était  très  lumineuse,  bien  qu'il  y  eut  une  démarcation  très  bien  mar- 
quée entre  cette  partie  A  et  la  corne  supérieure. 

Ce  matin-là,  j'ai  observé  en  même  temps  une  immersion  du  l*»*  satellite  de 


Fig.  37. 

• 

c 

..  -^  _ ,  ^  „      Hop'io" 

0 

Positions  du  Soleil,  de  la  Lune  et  de  Jupiter. 

Jupiter.  J'ai  tracé  la  figure  ci -contre  pour  indiquer  la  disposition  des  trois 
astres. 

Les  25,  26  et  27  novembre,  le  brouillard  et  les  nuages  n'ont  point  permis  d'ob- 
servation. 

Le  28  novembre,  à  4*» 20  du  soir,  le  croissant  lunaire  et  la  lumière  cendrée  étaient 

également  bien  visibles. 

D»"  LÉON  Decroupet, 

à  Soumagne  (Belgique). 

Observations  astronomiques  dans  les  instruments  de  modeste  puissance. 

Malmoe  (in  Suecia)  1887. 

CaMILLO  FlAMMARIONI,  ïîi;  'AcrTpovOîxia;  PRINCIPI, 

Salutem  verecundissime, 
L.  Stenberg. 

Inter  observationes ,  in  quibus  tempus  subsecivum  vir  astronomie  deditus 
ponere  possit,  vix  est,  quae  majore  delectatione  alliciat  animum,  quam  in  dics 
sequi  inter  sidéra  progredientem  cometam.  Adjumenta  optica  admodum  pusilla 
ad  hoc  opus  perficiendum  saepe  sufficerë,  exemple  infra  allato  confllrmabitur. 
Proinde  Vos  hortor  et  obtestor,  ut  cometarum  ephemerides  (quotquot  editae  erint, 
et,  si  fieri  potest,  40  vel  45  dies  amplectentes)  pro  Vestra  parte  notiores  faciatis. 

Comètes  Finlayi,  qui  die  26  sept,  detectus,  stellam  decimaî  vel  undecimae 
magnitudinis  aequavit,  die  19  dec,  quum,  vix  triple  clarior,  nonam  magnitudinem 
certe  non  superaret,  facillime  a  me  visus  est  in  rcfractore  parvo  Bardouiano 
(75  vel  72"")  et  sine  difflcultate  in  tubo,  cui  vitri  objectivi  diameter  54"™  erat 
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nec  erat  invisibilis,  si  objectivum  usque  ad  M'^^  diminuebatur  (quam  TAquarii 
erat  l^  australior,  diameter=  3'circiter).  Die  31  dec.  quamquam,  duobus  ante 
quadraturam  diebus,  luna3  vix  ultra  7»  distaret,  cometam  observare  potui  (72"«), 
et  locus  A  =23^  47»  (D  = —  i^,i  œstimatus  est;  unde  patet,  ad  banc  stellam  obser- 
vandam  exemplar  admodum  vulgare,  tubi  ad  usum  uautarum  constructi  sufûcere 
potuisse. 

Barnardi  cometam,  oculis  inermibus  visibilem  matutino  tempore  prope  Arcturum 
quasrere  commentarii  Scaniae  diurni  (nuntii  juste  segniores)  hortati  erant  legentes; 
advenit  post  paucos  dies  aureus  Vester  libelluset  mox  Stella  bicaudata  repetitur 
vesperi. 

In  tubo  parvo  (72™»),  si  vitrum  oculare  vulgaribus  fortius  in  usum  vocatur, 
hœc  videri  possunt  :  ^  Ceti  et  70  Ophiucbi  duplicatse,  {  Ursœ  majoris  in  crépus- 
cule (vulgo  pyriformis),  52  Orionis  valde  elongata;  in  Saturne  :  umbra  planetae 
in  annulis  (diu  post  tempus  quadrature),  linea  Cassiniana  in  ansis,  cingulum 
aequatorialecandidum  (velutphosphorescens),  rare  tantumfasciaadjacens  obscura, 
optime  Japetus,  persœpe  Rhea,  in  elongationibus  Dione;  in  Marte  (1884  et  1886): 
nives  poli  septentrionalis  cum  macula  cinerea  circumjacente,  maria  Knobelianum 
et  «  Sablier  »  aterrima,  et  superne  arcus  marium  cinereus  ab  aeterno  Vestri 
nominis  monumento  ultra  oceanum  Kepleri  continuatus.  Maculae  martiales  optime 
videri  soient  (Apr.  et  Majo  1886)  paullo  post  occasum  solis. 

Accipe  bénigne,  celeberrime  vir,  ignoti  admiratoris  ausa. 


Arc-en-ciel  lunaire.  —  Le  17  février  1886,  entre  4  et  5**  du  matin,  j*ai  observé 
ici  un  magnifique  arc-en-ciel  lunaire,  le  seul  que  j'aie  vu  jusqu'alors.  Il  était  à 
Test  et  formait  un  demi-cercle  complet.  Les  couleurs  en  étaient  très  vives. 

La  Lune  se  couchait,  ce  matin-là,  à  5^  55.  Le  plein  avait  lieu  le  lendemain,  à 
6»>24dusoir. 

La  veille,  au  soir,  j'avais  remarqué  immédiatement  autour  de  la  Lune  (et  non 
à  quelque  distance,  comme  dans  le  halo  ordinaire),  sur  une  étendue  d'environ 
cinq  fois  son  diamètre,  une  série  de  couronnes  concentriques  et  contiguës  repro- 
duisant les  couleurs  de  Tarc-en-ciel. 

J'ai  remarqué  souvent,  par  un  temps  très  calme,  des  nuages  légers,  très  allongés^ 
rangés  symétriquement  en  forme  de  fuseau  sphérique  et  occupant  toute  la  partie 
supérieure  de  la  voûte  céleste. 

Les  paysans  de  la  contrée  que  j'habite  prétendent  que  ce  sont  des  pieds-de- 
vent.  Ils  affirment  que,  lorsque  les  nuages  sont  arrangés  de  cette  façon-là,  le  vent 
soufflera  peu  après  de  Tune  des  deux  extrémités  du  fuseau.  Je  n'ai  pas  fait  mes 
observations  sur  ce  sujet  d'une  façon  assez  précise  pour  me  prononcer  sur  l'exac- 
titude de  cette  assertion,  qu'il  serait  intéressant  de  vérifier. 

Cette  disposition  singulière  de  nuages  me  parait  avoir  assez  d'analogie  avec 
celle  dont  parlent  MM.  Quéiin  et  Tardy  dans  VAstronomie  de  juillet  et  dé- 
cembre 1885. 
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Le  10  décembre,  entre  4  et  5*»  du  matin,  j'ai  observé  un  second  arc-en-ciel 
lunaire. 

Comme  celui  du  17  février^  cet  arc-en-ciel  s'est  produit  peu  d'instants  Avant  le 
coucher  de  la  Lune  et  quelques  heures  seulement  avant  son  plein.  De  même 
aussi,  la  veille  au  soir,  la  Lune  était  entourée  d'une  série  de  couronnes  concen- 
triques multicolores. 

Ces  coïncidences  curieuses  s'expliquent  sans  doute  par  ce  fait  que  l'arc-en-cieL 
lunaire  ne  se  produit  que  par  un  brillant  clair  de  Lune,  au  moment  du  plein,  et 
par  une  atmosphère  brumeuse. 

Ch.  Riveau, 

à  La  Groie  (Charente -Inférieure). 

Même  sujet.  —  Le  13  octobre  dernier,  j'ai  été  témoin  d'un  phénomène 
optique  très  rare  dans  nos  contrées.  Il  y  avait  alors  plusieurs  personnes  avec 
moi.  C'était  vers  six  heures  un  quart  du  soir,  et  la  Lune,  qui  avait  été  pleine  le 
matin,  était  radieuse  à  l'orient;  elle  était  élevée  déjà  environ  de  10  degrés  au- 
dessus  de  l'horizon  ;  au  contraire,  à  l'occident  le  temps  était  couvert  et  une  averse 
se  présentait.  Tout  à  coup  un  magnifique  arc*en-ciel  lunaire  apparut;  il  était 
même  si  intense  pour  un  phénomène  de  ce  genre,  qu'il  s'en  produisit  un  double 
dont  les  couleurs  étaient  renversées  comme  dans  les  arcs-en-ciel  solaires.  Ce  phé- 
nomène a  duré  jusqu'à  6*»  22™,  et  s'est  terminé  par  une  pluie  torrentielle. 

PiLLOY, 
à  Château-Thierry. 

Trombe  en  mer.  —  Le  mardi  14  septembre,  à  1*»12«,  au  moment  où  l'orage 
était  dans  toute  sa  force,  une  trombe  formidable  se  formait  dans  le  golfe  de  la 
Madraye,  à  trois  milles  en  mer,  à  la  suite  d'un  éclair  et  d'un  coup  de  foudre 
épouvantable. 

Cette  trombe  pouvait  mesurer  à  sa  base  100"  à  150™  de  diamètre,  le  courant 
d'eau  rejoignant  le  nuage  avait  près  de  200™  de  longueur.  Elle  a  pris  sa  direc- 
tion en  serpentant  légèrement  de  haut  en  bas  vers  le  nord-ouest.  Le  phénomène 
a  duré  dix  minutes. 

Vers  la  fin,  la  trombe  s'est  amincie  vers  le  milieu,  s'est  séparée,  et  les  tron- 
çons se  sont  dissipés,  l'un  se  précipitant  à  la  mer,  l'autre  aspiré  par  les  nuages. 
A  la  lunette,  le  spectacle  était  formidable  de  beauté  et  de  grandeur,  la  mer  bouil- 
lonnait furieusement  et  formait  une  écume  blanche  autour  de  la  trombe. 

Al.  Guérin 

de  la  Société  scientifique  Flammarion,  de  Marseille. 

Trombes  observées  sur  la  mer.  —  Le  17  septembre  dernier,  MM.  Léotard  et 
Payan,  menibres  de  la  Société  scientifique  Flammarion,  de  Marseille,  ont  observé 
sur  la  mer  cinq  trombes  qui  se  sont  formées  en  même  temps,  à  5*>  30™  du  soir, 
au-dessus  de  la  mer,  dans  la  direction  du  phare  de  Planier,  des  lies  Pamiques  et 
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du  cap  Croizette.  Ces  trombes  rcssemblaieut  h  des  langues  de  nu&ges  descen- 
dant plus  ou  moins  au-dessous  de  la  couche  des  nuages.  La  cinquième  a  été  la 
plus  curieuse,  et  noua  en  reproduisons  les  phases  principales.  Elle  s'est  abaissée 


très  lentement  sur  le  cap  Croizette  en  présentant  les  aspects  dessinés  ci-dessus. 
Ses  bords  étaient  d'un  gris  noir  et  l'axe  central  étant  plus  clair,  elle  semblait  un 
cylindre  creux  et  transparent. 
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Le  même  jour,  vers  2''  de  l'après-midi,  sur  le  golfe  de  l'Estaque,  une  autre 
trombe  commenci5e  par  une  langue  verticale  se  déroula  en  serpent  et  comme  une 


Trombo  obserrée  sur  le  golfe  de  l'Eslaque. 
trompe  ou  comme  un  tuyau  d'aspiration,  produisit  sur  la  mer  un  bouleversement 
de  4  à  5"°  de  large  sur  2"  de  hauteur.  Sa  durée  a  été  deO''12'". 

Secoa8fl«  Bona-maplne.  —  L'office  hydrographique  des  États-Unis  a  reçu  la 
note  suivante  .- 

«  Le  31  août,  à  g"»  ^S"  du  soir,  le  steamer  City  of  Palatha,  capitaine  Vogel,  se 
trouvant  à  un  mille  et  demi  au  nord  de  Martin's  Industry  Lightship  —  au  sud  de 
Charlestou,  —  au-dessus  de  IC"  d'eau,  ressentit  une  secousse  terrible  qui  no 
dura  pas  moins  d'une  minute  et  demie.  On  avait  eu  une  mer  agitée  depuis  qu'on 
avait  quitté  Charleston,  à  S""  30".  Lorsque  cette  secousse  tut  ressentie,  la  mer 
devint  parfaitement  calme,  puis  le  mouvement  du  sud-est  recommença.  La  sen- 
sation ressembla  à  celle  qui  résulterait  d'un  navire  raclant  un  fond  caillouteux, 
et  la  vibration  du  navire  a  été  très  forte.  » 

Anrore  borâale.  — Le  4  novembre  dernier,  une  aurore  boréale  splendide  a  été 
observée  à  Throndhjem  en  Norvège,  pendant  la  soirée  presque  toute  entière.  Le 
ciel  n'était  pas  seulement  illuminé  au  nord,  mais  encore  à  l'est  et  au  sud-est. 
Du  sud-ouest  au  nord-est,  une  magniSque  traînée  lumineuse  présentait  toutes  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Le  mois  d'octobre  a  été  fort  riche  en  aurores  boréales 
pour  la  Norvège,  mais  aucune  n'a  été  aussi  brillante  que  celle-ci. 
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OBSERVATIONS   ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  15  FÉVRIER  AU  15  MARS  1887. 
Principaux  olijets  célestes  en  évidence  pour  Tobservation. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  l'aspect  du  ciel  durant  cette  période  de  Tannée,  pour  une  étude  détaillée 
des  étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  se  reporter  soit  aux  cartes 
publiées  dans  la  première  année  de  cette  Revue,  soit  aux  descriptions  données 
dans  les  Étoiles. 

Les  belles  constellations  d'hiver  sont  toujours  admirables  à  observer;  mais 
leur  magnificence  est  encore  augmentée  par  la  présence  des  planètes  Mercure, 
VénuSy  Vesta,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus  visibles  le  soir;  Pallas,  le  matin. 

IL  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  La  déclinaison  australe  du  Soleil  diminue  avec  une  grande  rapidité  : 
de  12o41'  au  15  février,  elle  passe  à  2<»9'  au  15  mars.  Cela  produit  une  avance 
considérable  de  10^  32'  et  par  suite  un  accroissement  sérieux  dans  la  durée  du 
jour  :  55™  le  matin,  44"  le  soir,  soit  1*>39"»  au  total. 

A  cause  du  temps  moyen  dont  nous  faisons  usage,  les  soirées  continuent  à  être 
plus  longues  que  les  matinées.  La  différence  est  de  30™  au  15  février,  de  26™ 
au  1«'  mars  et  de  19™  au  15  mars. 

Chaque  année,  la  lumière  zodiacale  atteint  son  maximum  d'intensité  durant 
les  mois  de  février  et  mars.  Observer  attentivement  chaque  soir^  à  l'occident, 
cette  lueur  si  curieuse,  environ  une  heure  ou  deux  après  le  coucher  du  Soleil. 

Dans  la  nuit  du  22  février  aura  lieu  une  éclipse  annulaire  de  Soleil,  visible 
seulement  dans  l'ouest  de  l'Amérique  du  Sud,  l'Océan  Pacifique  et  l'est  de  l'Aus- 
tralie. A  ce  moment,  le  diamètre  du  Soleil  est  de  32' 23'  et  celui  de  la  Lune 
de  29' 32'.  Notre  satellite  venant  s'interposer  entre  la  Terre  et  l'astre  du  jour, 
il  y  a  éclipse  de  Soleil,  Mais  comme  la  Lune  a  le  plus  petit  diamètre,  le  Soleil 
débordera  tout  autour  du  disque  noir  de  notre  satellite,  à  l'instant  de  l'éclipsé 
centrale.  (Voir  V Astronomie  janvier,  p.  6). 

Lune.  —  Notre  satellite  atteint  son  minimum  de  hauteur  22<'2'  au-dessus  de 
l'horizon  de  Paris,  lors  du  Dernier  Quartier.  Mais  la  Lune  se  présente  dans 
d'excellentes  conditions  pour  une  étude  attentive  de  sa  surface,  dans  le  voisinage 
du  Premier  Quartier  :  le  4  mars,  lors  de  son  passage  au  méridien,  elle  n'est  qu'à 
30»  du  zénith. 

p  (  DQ  le  15  février.       à    l»*  41- matin.      PQ  le  3  mars,       à    i'*  17- matin. 

lNLle22       »  à    9  50    soir.         PL  le  9     »  à   8  43    soir. 

Une  éclipse  partielle  de  Lune,  visible  seulement  en  Océanie,  aura  lieu  dans 
la  matinée  du  8  février  (voy,  p.  6). 
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Distance  apogée  de  la  Lune  à  la  Terre,  le  24  février  à  6*»  du  soir.  La  distance 
des  deux  astres  est  de  406  400^»;  diamètre  lunaire  =  29' 27'. 

La  distance  est  périgée,  le  10  mars,  au  matin.  Ce  jour-là,  notre  satellite  sera 
à  356  700^»  de  nous.  C'est  la  distance  minimum  de  toute  Tannée.  Le  diamètre 
lunaire  sera  maximum  =  33' 33'. 

Occultations  et  appulses  visibles  à  Paris. 

m 

Du  2  au  15  mars,  trois  occultations  et  une  appulse  seront  observables  à  Paris, 
dans  la  première  moitié  de  la  nuit.  En  outre,  deux  brillantes  étoiles  seront 
occultées  vers  4*»  du  matin.  On  compte  des  étoiles  de  i^^,  3»  et  4«  grandeur  parmi 
les  étoiles  qui  disparaîtront  derrière  le  disque  lunaire.  Il  faudra  que,  les  astro- 
nomes soient  à  leur  poste  les  2,  8,  11  et  14  mars. 

!•  Aldbbaran  (!'•  grandeur),  est  occulté  pour  la  troisième  fois  de  l'année,  le  2  mars, 
de  5*44"  du  soir  à  6'*31".  Le  phénomène  commence  au  coucher  du  Soleil.  Comme  l'in- 
dique la  fig.b{p,  10  de  U Astronomie,  1887),  l'étoile  disparaît  derrière  la  partie  obscure 
du  disque  de  la  Lune,  en  un  point  situé  à  23*  à  gauche  et  au-dessous  du  point  le  plus 
septentrional,  pour  reparaître  à  l'Occident,  à  29'  au-dessus  du  point  le  plus  à  droite. 

A  Londres,  la  durée  de  Toccultation  ne  sera  que  de  17  minutes.  Dans  le  sud  de  la 
France,  en  Italie,  en  Espagne,  elle  dépassera  1  heure. 

2»  45  Lion  (6»  grandeur),  le  8  mars,  de  6^30"  à7*25'"  du  soir.  La  disparition  de  l'étoile 
a  lieu  à  34*  au-dessous  du  point  le  plus  oriental  et  la  réapparition  à  12*  à  droite  et  au- 
de.ssous  du  point  le  plus  septentrional.  Visible  dans  TËurope  occidentale. 

3*  p  Lion  (4*  grandeur),  le  8  mars,  de  9*'  à  10*7-  du  soir.  Cette  belle  étoile  disparaîtra 
derrière  la  partie  obscure  du  disque  de  la  Lune,  en  un  point  situé  à  37*  au-dessous  du 
point  le  plus  oriental,  pour  réapparaître  à  l'opposé,  à  38*  au-dessous  et  à  droite  du  point 
le  plus  septentrional.  Phénomène  visible  dans  tout  l'ouest  de  l'Europe. 

4*  49  Lion  (6*  grandeur),  le  8  mars,  11''8-  du  soir,  simple  appulse.  L'étoile  ne  fera 
que  frôler  le  bord  de  la  Lune,  à  la  faible  distance  de  3' 8'  d'un  point  placé  dans  la  partie 
inférieure  du  disque,  à  26*  à  droite  et  au-dessus  du  point  le  plus  méridional.  Dans  le 
nord-est  de  l'Europe,  il  y  aura  occultation. 

5*  T»  Vierge  (3*  grandeur),  le  11  mars,  de  3*' 20-  à  3''58-  du  matin.  Ainsi  que  nous  le 
montre  la  fig,  8  (p.  11  de  L'Astronomie,  1887),  cette  étoile  double  si  curieuse  disparaît 
à  36*  à  gauche  et  au-dessus  du  point  le  plus  au  Nord,  pour  réapparaître  à  39*  à  droite 
de  ce  même  point. 

Cette  belle  occultation  sera  observable  dans  toute  l'Europe  occidentale. 

6*  Y  Balance  (6*  grandeur),  le  14  mars,  de  4'' 10-  à  5^25- du  matin.  L'étoile  disparaît 
en  un  point  situé  à  8*  au-dessous  du  point  le  plus  à  gauche  et  réapparaît  à  10*  au-dessus 
du  point  le  plus  à  droite.  Cette  occultation  sera  visible  dans  Touest  de  l'Europe. 

Occultations  diverses. 

IjCS  astronomes  pourront  encore  observer  les  occultation  suivantes^  selon  les 
régions  de  la  Terre  qu'ils  habitent  : 

!•  I*  Baleine  (4*  grandeur),  le  28  février,  vers  3'* 45-  du  matin,  temps  moyen  de 
Paris.  Limites  de  latitude,  35«  N.  et  90*  N.  Occultation  visible  dans  le  nord  de  la  Chine 
et  la  Sibérie. 

2*  /"Taureau  (4*  grandeur),  le  1*'  mars,  vers  11^  10-  du  matin.  Visible  dans  l'Amé- 
rique du  Nord. 
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3*  Y  Taureau  (4*  grandeur),  le  2  mars,  10*» 29"  du  matin.  Visible  en  Irlande. 
4*  RÉQULUS  (!'*  grandeur),  le  8  mars,  midi  U".  Visible  dans  le  sud  de  l'Indo-Chine  et 
l'Archipel  de  la  Sonde. 

Mercure.  —  Jusqu'au  !««■  mars,  la  déclinaison  de  Mercure  est  australe,  puis 
elle  devient  boréale  et  atteint  5o33'  au  14  mars.  Cela  donne  donc  une  différence 
qui  varie  entre  G*  et  9»,  en  faveur  de  la  planète.  Aussi  Mercure  se  présente-t-il 
dans  des  conditions  tout  à  fait  favorables  pour  l'observation,  le  soir,  plus  d'une 
heure  quarante  après  le  coucher  du  Soleil.  Nous  espérons  que  les  lecteurs  de  la 
Revue  profiterons  de  cet  heureux  concours  de  circonstances  pour  étudier,  soit  à 
la  simple  vue,  soit  à  l'aide  d'une  lunette  astronomique,  la  rapide  planète  dont 
l'éclat  va  en  augmentant  de  jour  en  jour. 

Mercure  est  en  mouvement  direct  dans  les  constellations  .du  Verseau  et  des 
Poissons  jusqu'au  12  mars,  à  3**  du  matin;  ensuite  sa  marche  devient  rétrograde. 

Le  23  février,  à  4*»  du  soir,  Mercure  est  à  32'  au  nord  de  la  planète  Mars; 
le  24,  à  3**  du  matin,  conjonction  avec  la  Lune,  Mercure  étant  à  1®44'  au  nord. 

C'est  le  5  mars,  au  matin,  que  la  planète  arrive  à  sa  plus  grande  distance  du 
Soleil,  180 9'  à  lest. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Différence  Soleil.    Constellation. 

18  Février 0''52~    soir.         CMS-    soir.  OMg-  Vebsbau. 

21  >»....        1    0         »  6  33         »  15 

24  »        17         »  6  52         »  1  19  » 

27  »       113         •>  7  10        u  1  32  Poissons. 

2    Mars 1  IC         ».  7  23         m  1  39 

5  *  1  16  »  7  32  ».  1  44  » 

8  ..  1  11  t.  7  34  «  1  42  » 

11  »• 13  »  7  31  »  1  34  " 

li  »  0  50  »  7  19  »  1  17  )) 

Mercure  a  un  diamètre  de  6'6  au  l*""  mars  et  de  9'6  au  14  mars.  Le  l"*"  mars, 
la  distance  à  la  Terre  est  de  153  millions  de  kilomètres,  et  au  Soleil  de  4G  mil- 
lions de  kilomètres. 

Vénus.  —  Cette  brillante  planète  est  visible  le  soir,  aussitôt  après  le  coucher 
du  Soleil,  dans  le  ciel  de  l'Occident,  semblable  à  une  étoile  de  l**»  grandeur. 
Vesper  et  Mercure  seront  situés  dans  le  voisinage  de  l'écliptique  et  seront  obser- 
vables dans  la  même  région,  VEtoile  du  Berger  étant  à  une  dizaine  de  degrés 
vers  l'Est.  La  déclinaison  de  Vénus  est  de  7»  à  S-*  au-dessus  de  celle  du  Soleil, 
c'est  ce  qui  amène  pour  la  planète  un  retard  assez  considérable  sur  l'heure  du 
coucher  de  l'astre  du  jour.  La  marche  de  Vénus  est  directe. 

Conjonction  avec  la  Lune  le  24  février,  à  5*^  du  soir.  Vénus  sera  facile  à  décou- 
vrir à  lo44'  au  nord  de  notre  satellite. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  Différence  Soleil.    Constellations. 

16  Février l''24'"    soir.  6»'55-   soir.  1»'35-  Verseau. 

19  »        1  26         »  7    5         »  1  40  » 

22  »        128         »  7  14         .)  144  Poissons. 

25  »        1  30         »  7  23  »  1  48  ». 

28  »        1  31         «  7  32         »  1  52  » 
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3  Mars 1  33  »  7  40  »  1  56  » 

6      »      1  35  »  7  49  •  2    0  » 

9      M      1  36  >»  7  57  »  2    3  »• 

12      «      1  38  »  8    6  »  2    8  » 

15      »      1  40  »  8  15  »  2  12  M 

Le  !«*•  mars,  le  diamètre  de  Vénus  est  de  10"  6;  la  distance  à  la  Terre  est  de 
230  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  107  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Invisible. 

Petites  planètes.  —  Cérès,  Pallas  et  Junon  sont  entièrement  invisibles,  car 
elles  sont  trop  rapprochées  du  Soleil. 

Vesta  est  la  plus  importante  de  toutes  les  petites  planètes  et  l'une  de  celles 
qui  se  rapprochent  le  plus  près  de  nous.  Il  est  donc  fort  aisé  de  la  reconnaître  à 
rœil  nu,  ayant  l'éclat  d'une  étoile  de  6«  grandeur.  Ves^a  se  trouve  à  10*>  environ 
au  nord  de  Jupiter,  un  peu  à  l'ouest  de  l'étoile  cp  Vierge,  près  de  laquelle  la 
petite  planète  arrive  vers  le  5  mars.  A  partir  de  cette  dernière  date,  Vesta  est  en 
mouvement  rétrograde. 

Jours.  Lever  de  Vcsta.  Passage  Méridien.  Constellation. 

17  Février 10'' 36"  soir.  4»' 26-  matin.  Vierge. 

21        »  10  22  »  4  12  »  » 

25       »  10    6  o  3  57 

1"  Mars  9  50  v  3  42  ..  » 

5        »  9  35  )»  3  28 

9        »  6  18  ».  3  12  »  » 

13        »  9    1  »  2  56  «  » 

Coordonnées  au  4  mars  :  Ascension  droite    14**  18".    Déclinaison    2*17'  S. 

Jupiter.  —  Jupiter  est  en  station  le  20  février.  A  partir  de  cet  instant, 
le  mouvement  de  la  planète  devient  rétrograde,  dans  la  constellation  de  la 
Vierge.  Jupiter  peut  être  aperçu,  à  la  simple  vue^  en  plein  jour.  Il  suffit  pour 
cela  d'avoir  un  ciel  bien  pur  et  de  connaître  la  position  exacte  de  cette  grosse 
planète.  Le  voisinage  de  notre  satellite  est  surtout  très  favorable. 

C'est  ainsi  que  les  13  février  et  12  mars,  dans  la  matinée,  on  pourra  distinguer 
la  planète  à  près  de  4o  au  sud  de  la  Lune, 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Février 1 1"» 27-  soir.  4»* 33-  matin.  Vierge. 

20       »        11  11  »  4  17  »  » 

24    .   »        10  54  »  4    1  ■  .» 

28       »        10  38  »  3  45  »  » 

4  Mars 10  22  »  3  29  »  » 

8      »      10    6  »  3  13  i  » 

12      »      9  48  »  2  56  »>  » 

Le  l»*"  mars,  Jupiter  a  un  diamètre  de  38*'4.  La  distance  à  la  Terre  est  de  713  mil- 
lions de  kilomètres  et  au  Soleil  de  806  millions  de  kilomètres. 

Saturne.  —  Saturne  continue  sa  marche  rétrograde  et  séjourne  non  loin  de 
la  brillante  étoile  o  Gémeaux.  Il  faut  étudier  les  anneaux  de  la  planète,  à  l'aide 
d'une  lunette  astronomique.  Conjonction  avec  la  Lune  le  5  mars. 
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Jours.  PMiage  Méridien.  Coucher.  GonstollakloB. 

19  Février 9''12"  soir.  5*8"  matin.         Gémeaux. 

23       »        8  56         »  4  53  »  » 

27       •        8  39         -  4  36 

3  Mars 8  23         «  4  20  » 

7  »     8    7         M  4    4  »  » 

11      «     7  51         »  3  48         »  »> 

15  »     7  35         «  3  32         • 

Saturne  a  un  diamètre  de  17' 8  au  1*^  mars;  la  distance  à  la  Terre  est  de  1249  mil- 
lions de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1340  millions  de  kilomètres. 

Uranus.  —  Uranus  se  trouve  immédiatement,  dans  la  constellation  de  la 
Vierge,  légèrement  au  sud  de  la  ligne  que  forment  les  étoiles  6  et  y^  presque  à 
égale  distance  de  ces  deux  étoiles.  Les  observateurs  doués  d'une  bonne  vue  pour- 
ront, dans  la  même  soirée,  distinguer  à  rœil  nu  les  planètes  Ves^a  et  Uranus 
qui  brilleront  du  même  éclat. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Février 9'*  17-     soir.  S**  2-  matin.  Vierge» 

21  »      8  57         »  2  42         »  » 

26         *>      8  37         i>  2  22         » 

3  Mars 8  17         »  2    2         » 

8  » 7  56         »  1  41         » 

13      »     7  35         »  1  21         »  » 

Coordonnées  au  1*'  mars  :  Ascension  droite    12^44".    Déclinaison    3*57'  S. 

Le  diamètre  d' Uranus  est  de  4' 2  au  1«'  mars;  la  distance  à  la  Terre  est  de 
2588  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  2715  millions  de  kilomètres. 

in.  —  ÉTOILE  VARIABLE  : 

Les  minima  suivants  d'i4/^o^  ou  ^  Persée  seront  observables  : 

2  Mars Diminution  principale.   10''26*  soir.    Minimum.  11'' 52-  soir. 

5      »     »  »  7  15       »  »  8  41        » 

8»     w  M  44       »  »  5  30       » 

EuaÉNE  VlMONT. 


PORTRAIT  DE  CAMILLE  FLAMMARION. 

Avis  de  réditeur. 

Pour  répondre  aux  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés  depuis  plusieurs  années  par  un 
grand  nombre  de  nos  lecteurs,  nous  publions  aujourd'hui  le  portrait  de  M.  G.  Flamma- 
rion, et  nous  l'offrons  à  nos  abonnés  dans  ce  numéro  du  1*'  février. 

Ce  portrait  est  dû  au  crayon  et  au  burin  de  M.  E.  Blanadet  et  a  été  dessiné  d'après 
la  photographie  de  Dagron. 

Il  est  destiné  à  être  placé  au  frontispice  de  cette  sixième  année  de  V Astronomie  : 
le  relieur  devra,  dans  ce  but,  le  monter  sur  onglet  en  face  la  page  de  titre  de  Tannée  1887. 

Errata. 

Janvier  1887,  p.  29.  Légende  de  la  fig,  23:  au  lieu  de  Tempête  du  16  octobre^  metire 
Tempête  du  8  décembre. 
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COMMENT  ON  PÈSE  LES  MONDES. 

Parmi  tous  Ie9  problèmes  dont  l'Astronomie  est  parvenue  à  trouver  la 
sulutioa,  il  en  est  peu  qui  excitent  l'étonnement  et  trop  souvent  même 
l'incrédulité  des  personnes  étrangères  à  la  Science,  au  mâme  degré  que  ceux 


Poids  représeataal  U 


de  la  distance  et  de  la  masse  des  astres.  Que  de  fois  nous  avons  entendu, 
dans  des  conversations  mondaines,  mettre  en  doute  les  résultats  les  plus 
indiscutables,  et  combien  doit  être  grand  le  nombre  des  personnes  qui,  par 
politesse  ou  par  timidité,  n'osent  pas  laisser  paraître  une  incrédulité  dont 
elles  ne  peuvent  ou  ne  veulent  point  s'affranchir.  De  pareilles  difÛcultés 
tiennent  à  l'ignorance  à  peu  près  générale  des  procédés  de  mesure,  et  aussi  à 
la  grandeur  des  résultats  numériques  qui  confondent  l'imagination  ei  contre- 
disent complètement  les  impressions  nées  des  apparences  et  des  illusions  des 
Haas  1887.  3 
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sens.  On  s'imagine  assez  volontiers  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  mesurer 
une  longueur  que  de  la  parcourir  le  mètre  ou  la  chaîne  d'arpenteur  à  la 
main,  et  Ton  suppose  qu'on  ne  saurait  déterminer  le  poids  d'un  corps  sans  se 
servir  d'une  balance  et  d'un  jeu  de  poids  marqués.  Heureusement,  il  existe 
des  esprits  assez  larges  et  assez  modestes  pour  accorder  leur  confiance  à  la 
Science  sans  en  avoir  examiné  les  méthodes,  et  en  accepter  les  résultats, 
sans  connaître  les  procédés  qu^  les  ont  fournis. 

Pourtant  cette  disposition  à  la  confiance,  si  elle  était  poussée  à  l'extrême, 
deviendrait  aussi  peu  raisonnable  et  aussi  dangereuse  que  la  tendance  à  la 
négation  et  au  scepticisme  absolu.  L'homme  qui  ne  s'intéresse  qu'aux  résul- 
tats ne  s'intéresse  véritablement  pas  à  la  Science;  au  fond  de  son  âme  il  la 
considère  seulement  comme  une  mine  d'applications  industrielles,  ou  comme 
un  moyen  de  satisfaire  une  curiosité  respectable  sans  doute,  mais  bien  vide 
et  bien  stérile  si  elle  ne  vise  que  des  faits  matériels.  Une  intelligence  vrai- 
ment supérieure  ne  saurait  se  contenter  de  cette  alimentation  trop  grossière; 
il  lui  faut  des  spéculations  plus  élevées;   ce  qui  la  captive,  ce  sont  bien 
moins  les  phénomènes  .naturels  en  eux-mômes  que  les  relations  de  la  Nature 
avec  l'âme  humaine.  L'Astronomie  est  peut-être  de  toutes  les  Sciences  phy- 
siques celle  qui  donne  le  mieux  satisfaction  à  cette  tendance  élevée  de  l'esprit. 
Par  les  mesures  des  astres  lointains ,  par  les  investigations  continuelles 
qu'elle  pousse  jusque  dans  les  régions  les  plus  impénétrables  de  TUnivers, 
elle  nous  montre  combien  nous  sommes  petits  en  présence  de  cette  immen- 
sité et  nous  accable  sous  la  preuve  de  notre  néant;  mais  en  même  temps, 
combien  ne  nous  relève-t-clle  pas  en  étalant  sous  nos  yeux  tous  les  résultais 
inattendus  et  merveilleux  que  l'homme  a  su  conquérir  par  les  seules  forces 
de  son  intelligence  et  de  sa  persévérance?  Quel  contraste  entre  la  petitesse 
de  l'ouvrier  et  la  grandeur  de  l'œuvre!  Que  de  déboires,  que  de  déceptions 
avant  Taccomplisseraent  de  cette  tâche  séculaire!  Que  d'apparences  trom- 
peuses, que  d'illusions  à  combattre,  comme  autant  d'ennemis  se  cachant 
dans  la  nuit  !  Par  quels  détours,  par  quelles  ruses  l'homme  a-t-il  su  triom- 
pher des  obstacles  accumulés  sous  ses  pas?  En  quoi  les  vérités  affirmées 
aujourd'hui  sont-elles  plus  sûres  que  les  erreurs  professées  autrefois?  L'étude 
des  méthodes  de  l'Astronomie  moderne  permet  seule  de  répondre  à  ces 
questions,  et  ne  sent-on  pas  que  celui-là  ne  posséderait  pas  la  vraie  science 
qui  n'y  saurait  trouver  aucune  réponse? 

Du  reste,  dans  un  esprit  sérieux,  la  logique  ne  perd  jamais  ses  droits,  et 
personne  ne  peut  être  réellement  convaincu  des  vérités  scientifiques  s'il 
ne  possède  au  moins  quelque  idée  des  preuves  sur  lesquelles  elles  sont 
établies.  Sans  doute,  il  est  difficile  à  celui  qui  ne  fait  pas  de  l'Astronomie 
l'occupation  principale  de  sa  vie,  d'approfondir  dans  tous  leurs  détails  les 
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méthodes  d'investigations  et  les  procédés  de  mesure,  et  de  se  rendre  un 
compte  exact  de  la  précision  qu'elles  permettent  d'atteindre;  mais  il  est  à 
la  portée  de  tout  homme  instruit  d'en  comprendre  les  principes,  et  chacun 
peut  avec  un  peu  d'attention  se  convaincre  que  les  affirmations  de  l'Astro- 
nomie moderne  reposent  sur  des  preuves  inébranlables  et  sont  très  souvent 
beaucoup  mieux  démontrées  que  les  faits  historiques  les  plus  connus,  tels, 
par  exemple,  que  les  guerres  d^Alexandre  le  Grand  ou  de  Charlemagne. 

Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  de  revenir  et  d'insister  sur  l'importance 
des  méthodes  et  la  solidité  des  démonstrations  astronomiques.  Pour  le 
moment,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  mesure  des  masses  des  corps 
célestes;  la  question  des  distances  présente  aussi  un  très  grand  intérêt; 
mais  on  sait  que  les  distances  se  mesurent  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  de  l'arpentage,  et  nous  n'en  parlons  pas  pour  le  moment,  sauf  a  y 
revenir  dans  un  prochain  article. 


On  confond  souvent  dans  le  langage  les  mots  masse  et  poids.  Il  importe  de 
préciser  avec  soin  les  deux  idées  que  ces  mots  expriment,  afin  qu'on  se  rende 
bien  compte  de  ce  que  les  astronomes  déterminent  quand  ils  calculent  la 
masse  d'un  astre.  Le  poids  d'un  corps  est  une  force  qui  reconnaît  pour  cause 
l'attraction  que  la  Terre  exerce  sur  les  objets  environnants;  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  confondre  le  poids  d'un  corps  avec  l'attraction  qu'il  subit  de  la  part 
de  la  Terre.  Une  partie  de  cette  attraction  est  en  effet  employée  à  faire  tourner 
le  corps  avec  la  Terre  dans  le  mouvement  diurne  de  celle-ci  autour  de  son 
axe.  Le  poids  n'est  que  l'excès  d'attraction  qui  produit  la  tendance  qu'a  le 
corps  à  tomber  :  c'est  une  force  égaie  et  contraire  à  celle  qui  est  nécessaire 
pour  l'empêcher  de  tomber  sans  l'élever.  On  démontre  en  «lécanique  que  la 
force  nécessaire  pour  faire  décrire  un  cercle  à  un  corps  est  d'autant  plus 
grande  que  le  cercle  est  plus  grand  et  que  le  corps  le  parcourt  plus  rapide- 
ment. Deux  choses  concourent  donc  à  déterminer  la  valeur  du  poids  d'un 
môme  corps  :  d'une  part  l'attraction  de  la  Terre,  d'autre  part  la  rotation  qui 
rend  latente,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  une  portion  de  l'attraction.  A  cet 
égard,  la  rotation  diurne  agit  comme  une  force  égale  et  opposée  à  celle 
qu'elle  dissimule;  aussi  dit-on  que  la  rotation  détermine  une  force  centrifuge^ 
et  le  poids  d'un  corps  est  la  résultante  de  l'attraction  qu'il  subit  de  la  part 
de  la  Terre  et  de  la  force  centrifuge.  A  l'équateur,  la  force  centrifuge  est 
directement  opposée  à  l'attraction,  et  le  poids  d'un  corps  est  égal  à  la  diffé- 
rence de  ces  deux  forces.  Si  l'on  se  rapproche  du  pôle,  la  force  centrifuge 
diminue,  parce  que  le  rayon  du  cercle  décrit  en  un  jour  diminue  lui-même; 
en  même  temps,  la  force  centrifuge,  dirigée  dans  le  plan  du  parallèle,  s'incline 
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de  plus  en  plus  sur  la  direction  de  Tattraction,  qui  est  à  peu  près  celle  du 
rayon  terrestre.  Pour  ces  deux  raisons,  Tinfluence  de  la  force  centrifuge 
diminue,  d'où  il  suit  que  le  poids  d'un  corps  augmente  à  mesure  qu'on 
rapproche  ce  corps  du  pôle.  Au  pôle  même,  la  force  centrifuge  devient  nulle  et 
le  poids  est  égal  à  l'attraction.  Une  autre  cause  concourt  encore  à  augmenter 
le  poids  des  corps  les  plus  voisins  du  pôle  :  c'est  la  forme  aplatie  de  la  surface 
terrestre  d'après  laquelle  on  se  rapproche  du  centre  de  la  Terre  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  TÉquateur,  d'où  il  suit  qu'un  même  corps  est  attiré  avec 
d'autant  plus  de  force  qu'il  se  trouve  à  une  latitude  plus  élevée.  Pour  la 
même  raison,  le  poids  d'un  corps  diminue  à  mesure  qu'on  l'élève  au-dessus 
de  la  surface  terrestre.  On  voit  ainsi  que  le  poids  d'un  corps  est  une  quantité 
essentiellement  variable,  qui  dépend  de  la  position  que  ce  corps  occupe  à 
la  surface  de  la  Terre.  Si  l'on  pouvait  même  l'éloigner  à  une  distance  assez 
grande  de  la  Terre  pour  qu'il  n'en  subisse  plus  l'attraction,  il  n'aurait  plus 
de  poids. 

La  masse  d'un  corps,  au  contraire,  est  une  propriété  intrinsèque  de  ce 
corps,  qu'il  conserve  avec  lui  partout  où  on  le  transporte,  pourvu  qu'il  ne 
perde  pas  de  sa  substance.  Qnant  à  dire  exactement  ce  que  c'est  que  la  masse 
d'un  corps,  nous  ne  pourrions  le  faire  qu'à  la  condition  d'entrer  dans  quel- 
ques détails  sur  les  principes  de  la  mécanique,  ce  qui  nous  entraînerait  bien 
loin  de  notre  sujet.  Mais,  comme  la  masse  d'un  corps  diminue  quand  on  lui 
retire  de  sa  substance  et  augmente  au  contraire  si  on  lui  en  ajoute,  on  a  pu 
dire  que  la  masse  d'un  coi'ps  mesure  la  quantité  de  matière  contenue  dans 
•ce  corps.  Nous  ne  chercherons  pas  à  dissimuler  ce  qu'il  y  a  de  vague  et  d'obscur 
dans  cette  manière  de  parler.  Nous  voulons  seulement  faire  comprendre  qu'il 
existe  une  propriété  des  corps  nommée  leur  masse,  laquelle  est  susceptible 
d'une  définition  scientifique  qu'il  ne  nous  est  guère  possible  de  donner  ici, 
ei  d'une  mesure  plus  ou  moins  précise.  Ce  qui  fait  qu'on  confond  si  souvent, 
et  la  plupart  du  temps  sans  inconvénient,  la  masse  et  le  poids  des  corps,  c'est 
qu'en  un  même  lieu  de  la  Terre  ces  deux  quantités  sont  proportionnelles.  Si 
un  corps  a  une  masse  double  d'un  autre,  il  pèsera  aussi  le  double  de  cet  autre. 
Observons  du  reste  que  les  pesées  faites  à  l'aide  de  la  balance  déterminent 
bien  plutôt  la  masse  que  le  poids  des  corps.  Si,  par  exemple,  on  a  constaté 
qu'un  corps  mis  dans  Tun  des  plateaux  d'une  bonne  balance  équilibre  un 
poids  de  cuivre  marqué  1^»  placé  dans  l'autre  plateau,  on  pourra  conclure, 
quel  que  soit  le  lieu  où  ait  été  faite  l'expérience,  que  le  corps  et  le  morceau  de 
cuivre  ont  le  même  poids,  et  par  suite  la  même  masse.  On  sera  donc  sûr  que 
la  masse  du  corps  considéré  est  égale  à  celle  d'un  décimètre  cube  d'eau  dis- 
tillée. Quant  au  poids  lui-même,  on  n'a  le  droit  de  l'appeler  un  kilogramme 
que  si  l'on  se  trouve  à  Paris  et  au  niveau  de  la  mer;  autre  part,  la  force  qui 
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sollicite  notre  corps  vers  le  sol  serait  ou  plus  grande  ou  plus  faible.  On  voit 
ainsi  que  le  kilogramme  peut  servir  d'unité  de  masse  aussi  bien  que  d'unité 
de  poids  :  c'est  la  masse  de  la  quantité  d'eau  distillée  qui  remplit  un  décimètre 
cube  à  la  température  de  ¥  centigrades. 

Ces  distinctions  bien  établies^  on  comprend  qu'il  ne  puisse  ôtre  question 
de  mesurer  le  poids  des  corps  célestes,  mais  qu'il  est  parfaitement  légitime 
de  chercher  à  déterminer  leurs  masses. 

Tous  les  procédés  qu'on  a  employés  pour  déterminer  ces  masses  reposent 
sur  les  lois  de  la  gravitation  universelle,  cette  admirable  découverte  de 
Newton,  et  sur  les  principes  fondamentaux  de  la  mécanique.  L'exactitude  des 
résultats  est  donc  subordonnée  à  la  vérité  des  lois  de  Newton  et  des  principes 
de  la  mécanique. 

11  nous  est  impossible  de  développer  ici  toutes  les  raisons  qui  servent  à  jus- 
tifier ces  fondements  de  la  science  moderne  et  qui,  pour  tout  esprit  impartial, 
en  constituent  la  démonstration  la  plus  complète.  Disons  seulement  que  les 
principes  que  nous  invoquons  sont  la  base  de  tous  les  calculs  relatifs  aux 
mouvements  des  astres,  et  que  l'accord  si  remarquable  qu'on  n*a  jamais 
cessé  de  rencontrer  entre  les  observations  et  les  prévisions  de  la  théorie  eu 
fournit  la  preuve  la  plus  éclatante.  Quant  aux  principes  de  la  mécanique» 
ce  n^est  pas  seulement  en  Astronomie  qu'ils  ont  été  appliqués,  c'est  aussi 
dans  la  pratique  journalière  de  l'industrie  et  dans  la  physique  mathéma- 
tique, qu'ils  ont  conduit  à  des  résultats  toujours  conformes  à  l'expérience. 
On  va  voir  comment  l'application  plus  ou  moins  immédiate  de  ces  principes 
fondamentaux  permet  d'établir  des  relations  plus  ou  moins  simples  entre  les 
masses  des  astres,  leurs  distances  et  les  durées  de  leurs  révolutions;  de  sorte 
que  la  détermination  des  masses  se  ramène  à  des  mesures  de  longueur  et  à 
des  mesures  de  temps,  le  reste  n'étant  plus  qu'une  question  de  calculs.  Ainsi 
se  trouve  rattaché  le  problème  qui  nous  occupe  à  celui  de  la  détermination 
des  distances  célestes.  En  particulier,  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  va  jouer 
un  rôle  considérable  dans  les  calculs  que  nous  allons  exposer  relativement 
au  système  solaire.  La  précision  qu'il  nous  est  permis  d'espérer  dans  les 
résultats  que  nous  obtii&ndrous,  dépend  donc  essentiellement  de  la  préci- 
sion avec  laquelle  est  connue  cette  constante  fondamentale  de  notre  système. 
Or,  il  se  trouve  malheureusement  que,  malgré  tous  les  efforts  tentés  par  les 
astronomes  depuis  plus  d'un  siècle,  cette  constante  est  loin  d'être  connue 
avec  toute  la  précision  désirable.  On  peut  cependant  affirmer  que  l'incertitude 
qui  subsiste  encore  sur  sa  valeur  n'en  dépasse  pas  la  centième  partie  (*). 

(*  )  La  parallaxe  du  Soleil,  ouTangle  sous  lequel  un  observateur  placé  au  centre  du  Soleil 
verrait  le  rayon  terrestre,  est  certainement  comprise  entre  S'^SO  et  8',90.  L'incertitude  ne 
dépasse  pas  (T,  l  ;  l'erreur  relative  est  donc  moindre  que  ^  ou  environ  -j-jj.  V Annuaire 
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Un  grand  nombre  de  mesures  effectuées  dans  les  opérations  courantes  de 
rindustrie  ou  de  la  vie  ordinaire,  et  dont  on  se  trouve  complètement  satis- 
fait, sont  beaucoup  moins  approchées. 

Personne  n'ignore  que  c'est  en  méditant  sur  les  lois  de  Kepler  que  Newton 
est  arrivé  à  découvrir  le  grand  principe  de  la  gravitation  universelle.  Cet 
illustre  géomètre  a  montré  que  les  trois  lois  de  Kepler  ne  sont  qu'une  consé- 
quence mathématique  de  la  loi  plus  générale  de  Taltraction,  pourvu  toutefois 
qu'on  néglige  les  actions  que  les  planètes  exercent  les  unes  sur  les  autres,  et 
qu'on  ne  considère  celles-ci  que  comme  simplement  attirées  par  le  Soleil. 
Les  lois  de  Kepler  ne  sont  donc  pas  rigoureusement  exactes  ;  mais  comme 
leâ  planètes  sont  extrêmement  petites  par  rapport  au  Soleil,  leurs  attractions 
mutuelles  ne  peuvent  produire  que  d'assez  petits  effets,  de  sorte  que  le  mou- 
vement  réel  de  ces  astres  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  qu'avait  défini 
Kepler.  Les  écarts  que  les  astronomes  désignent  sous  le  nom  d'inégalités  soni 
cependant  assez  grands  pour  ne  pas  échapper  aux  observations  modernes, 
et  l'un  des  buts  que  poursuit  avec  le  plus  d'opiniâtreté  TAstronomie  mathé- 
matique, consiste  justement  à  déterminer  Tinfluence  de  ces  attractions  penur- 
batriceSy  afin  de  vérifier  que  les  inégalités  prévues  par  le  calcul  sont  préci- 
sément égales  à  celles  qu'indique  Tobservation .  Comme,  d'après  Newton, 
Tatlraction  de  deux  corps  est  proportionnelle  au  produit  de  leurs  masses,  on 
comprend  l'intérôt  qui  s'attache,  pour  cette  étude  même,  à  la  détermination 
la  plus  exacte  des  masses  des*  planètes.  Il  faut  remarquer  en  effet  que  les  for- 
mules fournies  par  la  théorie  des  perturbations  ne  peuvent  être  réduites  en 
nombres  que  si  Ton  connaît  les  valeurs  des  masses  planétaires  ;  mais,  comme 
les  inégalités  peuvent  être  facilement  déduites  des  positions  observées,  on 
comprend  que  la  comparaison  des  formules  avec  les  nombres  que  fournissent 
les  observations  peut  déjà  fournir  un  moyen,  et  même  plusieurs  moyens  de 
déterminer  les  masses  des  planètes.  Pour  certaines  planètes,  les  procédés  de 
ce  genre  sont  en  effet  les  seuls  que  la  science  ait  à  sa  disposition;  mais 
pour  toutes  celles  qui  sont  accompagnées  de  satellites,  il  existe  une  méthode 
plus  simple,  que  nous  allons  expliquer. 

Pour  obtenir  d'abord  une  première  approximation ,   nous  négligerons 
complètement  les  perturbations  et  nous  admettrons  l'exactitude  des  lois  de 

du  Bureau  des  Longitudes  donne  le  nombre  8',86  adopté  par  Le  Verrier.  M.  Faye, 
dans  son  Cours  d'Asironomiej  considère  la  valeur  8',813  comme  la  plus  probable.  11 
est  évident  que  la  connaissance  de  la  parallaxe  entraîne  celle  de  la  distance  de  la  Terre 
au  Soleil.  A  la  valeur  S'^SG  correspond  une  distance  de  23280  rayons  terrestres.  Le 
nombre  8',813  donnerait  23  400.  Dans  le  texte,  nous  avons  adopté  le  nombre  de  Le  Verrier, 
pour  que  nos  résultats  soient  comparables  à  ceux  qui  sont  publiés  dans  VAnnuaire. 
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Kepler.  Mais  nous  observerons  que  les  lois  de  Kepler  ne  s'appliquent  pas 
seulement  aux  planètes  circulant  autour  du  Soleil,  mais  encore  aux  satellites 
qui  gravitent  autour  d'une  même  planète  ;  c'est  sur  cette  simple  remarque 
qu'est  fondée  la  méthode.  Nous  admettrons  donc  que  les  satellites  d'une 
planète  décrivent  suivant  la  loi  des  aires  des  ellipses  dont  la  planète  occupe 
le  foyer,  de  même  que  les  planètes  décrivent  des  ellipses  dont  le  Soleil  occupe 
le  foyer.  Enfin,  on  se  rappelle  Ténoncé  de  la  troisième  loi  :  les  carrés  des 
temps  des  révolutions  sont  proportionnels  aux  cubes  des  grands  axes.  Si  doue 
on  divise  le  cube  de  la  dislance  moyenne  d'une  planète  au  Soleil  par  le  carré 
du  temps  qu'elle  met  à  effectuer  sa  révolution,  on  obtiendra  un  nombre 
constant  pour  tout  le  système  solaire.  Il  y  a  plus  :  l'application  des  théorèmes 
les  plus  simples  de  la  mécanique  montre  que  ce  quotient  représente  l'attrac- 
tion que  le  Soleil  exercerait  sur  une  masse  de  matière  égale  à  l'unité,  et  située 
à  l'unité  de  distance  de  cet  astre  (*).  C'est  même  cette  remarque  qui  constitue 
la  démonstration  mécanique  de  la  troisième  loi  de  Kepler,  et  qui  en  fait  une 
conséquence  presque  immédiate  de  la  doctrine  de  la  gravitation  universelle. 
Mais,  pour  les  mêmes  raisons,  si  plusieurs  satellites  circulent  autour  d'une 
même  planète,  le  quotient  obtenu  en  divisant  le  cube  de  la  distance  moyenne 
d'un  de.  ces  satellites  à  la  planète  par  le  carré  du  temps  qu'il  met  à  effectuer 
sa  révolution  sidérale  est  un  nombre  constant  pour  tout  le  système,  qui  repré- 
sente l'attraction  que  la  planète  exercerait  sur  l'unité  de  masse  à  l'unité  de 
distance.  On  comprend  alors  toute  l'importance  que  peut  avoir  la  valeur  de 
ce  quotient,  et  Ton  observera  que  pour  le  calculer  il  n'est  pas  nécessaire 
que  plusieurs  satellites  circulent  autour  de  la  planète  considérée;  il  suffit 
évidemment  qu'il  en  existe  un  seul,  pourvu  qu'on  ait  mesuré  avec  soin 
sa  distance  à  la  planète  et  la  durée  de  sa  révolution. 

Reportons-nous  maintenant  à  l'énoncé  même  de  la  loi  de  la  gravitation  : 
les  attractions  que  deux  corps  A  et  B  exercent  sur  un  même  corps  C  situé  à 
1^  même  dislance  de  chacun  d'eux  sont  proportionnelles  aux  masses  de  A  et  B. 
Nous  venons  de  voir  combien  il  est  facile  de  calculer  les  attractions  qu'exer- 
cent sur  l'unité  de  masse  à  l'unité  de  distance  d'une  part  le  Soleil,  d'autre 
part  une  planète  quelconque  accompagnée  d'un  satellite.  En  comparant  ces 
deux  résultats,  on  obtiendra  immédiatement  par  une  simple  division  le 
rapport  entre  les  masses  de  la  planète  et  du  Soleil.  Si,  comme  on  le  fait 
souvent  en  Astronomie,  on  prend  pour  unité  de  masse  la  masse  même  du 
Soleil,  ce  rapport  donnera  purement  et  simplement  la  masse  de  la  planète 
considérée.  La  règle  des  calculs  à  effectuer  est  donc  des  plus  simples  et  peut 
s'énoncer  ainsi  : 

(*)  Pourvu,  bien  entendu,  qu'on  prenne  une  unité  de  force  convenable. 
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Divisez  le  cube  de  la  distance  moyenne  d'une  planète  quelconque  par  le  carré 
du  temps  de  sa  révolution;  vous  obtiendrez  ainsi  un  nombre  qui  servira  pour 
tous  les  autres  calculs,  et  que  nous  appellerons  la  constante  de  la  troisième  loi  de 
Kepler,  Prenez  alors  un  des  satellites  de  la  planète  dont  vous  voxflez  trouver  la 
masse;  divisez  le  cube  de  sa  distance  moyenne  à  la  planète  par  le  carré  du  temps 
de  sa  rêvoluHon  ;  divisez  enfin  le  quotient  obtenu  par  la  constante  de  la  troisième 
loi  de  Kepler,  et  vous  aurez  ainsi  une  valeur  approchée  de  la  masse  que  vous 
cherchez. 

Cette  règle  s'applique  à  la  Terre,  Mars,  Jupiter,  Saturne,  Uranus  et  Neptune; 
mais  elle  comporte  certaines  corrections  que  nous  ferons  connaître  ultérieu- 
rement, et  qui  tiennent,  pour  la  plus  grande  part,  aux  perturbations  que 
produit  Tattraction  du  Soleil  dans  le  mouvement  des  satellites.  Ces  correc- 
tions sont,  du  reste,  fort  petites  et  souvent  au-dessous  de  la  précision  qu'il 
est  permis  d'espérer.  Pour  les  autres  planètes,  il  faut  recourir  à  la  méthode 
des  perturbations  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais  l'extrême  complication 
de  la  théorie  des  attractions  planétaires  nous  empêche  d'y  insister  davan- 
tage ,  au  moins  pour  le  moment.  Nous  devons  nous  borner  à  faire  com- 
prendre le  principe  de  la  méthode,  et  ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  à  cet 
objet.  Ajoutons  cependant  que,  pour  déterminer  la  masse  d'une  planète,  il 
n'est  pas  nécessaire  d'étudier  les  inégalités  qu'elle  produit  sur  toutes  les 
autres  planètes  du  système.  Il  suffit  évidemment  de  considérer  celle  de  ces 
planètes  sur  laquelle  elle  a  le  plus  d'influence.  Plus  grandes  seront  les  inéga- 
lités, plus  facile  et  plus  précise  sera  la  mesure  de  la  masse. 

Trois  causes  concourent  à  augmenter  la  grandeur  des  inégalités  :  !•  le 
rapprochement  des  deux  planètes  ;  2^  la  grandeur  de  la  masse  de  la  planète 
troublante;  3*  la  petitesse  de  la  masse  de  la  planète  troublée.  Il  faudra  donc 
choisir  la  planète  la  plus  voisine  de  celle  qu'on  veut  mesurer ,  et  autant  que 
possible  la  plus  petite.  Par  contre,  les  grosses  planètes  seront  plus  faciles  à 
peser  que  les  petites  par  cette  méthode.  C'est  ainsi  que  la  masse  de  Mercure 
a  été  déterminée  à  l'aide  des  inégalités  de  Vénus,  celle  de  Vénus  par  les  inéga- 
lités de  Mercure  et  de  la  Terre,  celle  de  Mars  par  les  inégalités  de  la  Terre  et 
des  astéroïdes.  Vénus  étant  la  plus  massive  des  trois  planètes,  sera  celle  dont 
la  masse  est  la  plus  facile  à  calculer.  Pour  une  raison  contraire,  la  masse  de 
Mars  était,  il  y  a  peu  d'années,  très  difficile  à  obtenir,  et  n'était  connue 
qu'avec  une  grande  incertitude.  Mais  depuis  que  M.  Asaph  Hall  a  découvert, 
en  1877,  les  deux  satellites  Phoboe  et  Deimos,  on  a  pu  appliquer  la  première 
méthode  à  cette  planète,  et  combler  ainsi  une  lacune  regrettable  dans  les 
mesures  astronomiques. 

Observons  enfin  que  les  astronomes  n'ont  pas  manqué  d'appliquer  cette 
méthode  des  perturbations  à  toutes  les  planètes  du  système,  et  de  se  ménager 
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ainsi,  pour  celles  qui  sont  accompagnées  de  satellites,  une  importante  vérifi- 
cation qui  résulte  de  Taccord  des  nombres  fournis  par  les  deux  procédés. 
Quant  aux  astéroïdes  qui  circulent  entre  Mars  et  Jupiter,  ils  sont  si  petits 
qu'on  ne  peut,  pour  la  plus  grande  part  d'entre  eux,  songer  à  aucune  déter- 
mination de  ce  genre.  A  peine  les  trois  ou  quatre  plus  gros  s'influencent-ils 
assez  les  uns  les  autres  pour  qu'on  puisse  obtenir  une  évaluation  très  gros- 
sière de  leur  masse. 

Notre  présence  à  la  surface  môme  de  la  Terre  met  à  notre  disposition  une 
troisième  méthode  pour  déterminer  la  masse  du  globe  que  nous  habitons 
comparée  à  celle  du  Soleil.  Nous  pouvons  mesurer,  et  cela  très  facilement, 
l'intensité  de  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  Terre  :  on  a  reconnu  que  la 
vitesse  d'un  corps  qui  tombe  en  chute  libre  dans  le  vide,  à  l'Equateur  et  au 
niveau  de  la  mer,  s'accroît  chaque  seconde  de 

9-,7807. 

A  l'aide  de  ce  nombre  on  a  pu  déduire  l'intensité  de  l'attraction  terrestre,  et 
en  conclure  la  durée  de  la  révolution  que  devrait  effectuer  un  satellite  tour- 
nant librement  autour  de  la  Terre,  le  long  de  son  Equateur  même.  On  peut 
alors  appliquer  la  première  méthode  à  ce  satellite  hypothétique,  et  en  déduire 
la  masse  de  la  Terre  par  rapport  à  celle  du  Soleil.  Ce  procédé  est  même  plus 
exact  que  celui  qui  repose  sur  l'étude  du  mouvement  de  la  Lune. 

Les  masses  des  satellites  peuvent  être  déterminées  par  les  inégalités  qu'ils 
apportent  dans  le  mouvement  de  la  planète  principale;  mais  le  procédé  ne 
réussit  guère  que  pour  la  Lune  et  les  satellites  de  Jupiter;  les  autres  sont 
trop  petites  pour  que  leur  influence  puisse  être  mesurée  avec  la  moindre 
précision. 

Nous  sommes  actuellement  en  mesure  de  déterminer  les  masses  de  toutes 
les  planètes  en  considérant  celle  du  Soleil  comme  l'unité.  On  peut,  si  Ton 
Teut,  changerd'unité  et  représenter  par  1  la  masse  de  la  Terre  ;  il  suffira  de 
diviser  tous  les  nombres  déjà  trouvés  par  celui  qui  correspond  à  la  Terre; 
on  forme  ainsi  le  tableau  numérique  suivant  : 

Tableau  I.  —  masses  des  planètes,  la  masse  db  la  terre  étant  1. 

Mercure 0,061  Saturne 93,264 

Vénus 0,787  Uranus 13,518 

Terre 1,000  Neptune 16,469 

Mars 0,105  Soleil 324439 

1 
Jupiter 308,990  Lune. ^'^^^"sTÎÎ 

Satellites  de  Jupiter  :  de  0,006  à  0,013. 

C'est  à  l'aide  de  ces  nombres  qu'a  été  dessinée  la  fi,g.  40  qui  représente^ 
des  poids  hexagonaux  proportionnels  aux  masses  planétaires. 
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On  ne  possède  aucun  moyen  d'évaluer  la  masse  des  comètes,  parce  que  ces 
autres  sont  trop  légers  pour  que  leur  attraction  puisse  produire  le  moindre 
dérangement  appréciable  dans  le  mouvement  des  planètes  et  des  satellites. 
On  sait  seulement  que  ces  nébulosités  vagabondes  ont  des  masses  extrême- 
ment petites.  11  est  arrivé,  en  1769  et  1779,  que  la  comète  de  Lexell  a  passé 
très  près  des  satellites  de  Jupiter,  à  150000  lieues  seulement,  sans  qu'on  ait 
pu  noter  le  moindre  trouble  dans  le  mouvement  de  ce  système  délicat. 
M.  Roche  a  essayé  de  puiser  quelques  données  relatives  à  la  masse  des 
comètes  dans  Tétude  des  transformations  de  leur  atmosphère;  il  a  ainsi 
trouvé  que  la  masse  de  la  comète  de  Donati  serait  environ  la  vingt-millième 
partie,  et  celle  de  la  comète  d'Encke  la  millième  partie  de  celle  de  la  Terre  ; 
mais  ces* résultats  sont  très  problématiques. 


«  « 


Éloignons-nous  maintenant  du  système  solaire,  et  plongeons  nos  regards 
dans  les  profondeurs  de  l'espace  sidéral  où  scintillent  tant  de  millions  de 
globes  de  feu,  véritables  soleils  entraînant  dans  leur  course  incessante  des 
cortèges  de  planètes  obscures,  inconnues  aux  yeux  humains.  Est-il  possible 
de  peser  ces  astres  lointains?  Non,  sans  doute,  pour  la  majorité  d'entre  eux. 

Ils  sont  tellement  éloignés  que  Tinfluence  de  leur  attraction  ne  se  fait  pas 
sentir  jusqu'à  nous.  Les  mouvements  périodiques  de  nos  planètes  ne  peuvent 
rien,  absolument  rien  nous  apprendre  à  cet  égard.  Ilfaudrait  pouvoir  interro- 
ger les  planètes  de  ces  mondes  stellaires,  mesurer  leurs  distances  à  l'étoile  qui 
les  retient  dans  une  orbite  fermée,  et  connaître  la  durée  de  leurs  révolutions. 
C'est  évidemment  impossible  tant  que  ces  planètes  restent  obscures  et  invi- 
sibles. Mais  il  y  a  quelques  étoiles,  un  grand  nombre  môme,  autour  desquelles 
gravitent  des  globes  brillants  :  ce  sont  les  étoiles  doubles,  triples,  etc.  On  peut 
alors  étudier  le  mouvement  relatif  des  deux  soleils  qui  tournent  autour  de 
leur  centre  de  gravité  commun,  et  déterminer  la  durée  avec  laquelle  la  plus 
petite  des  deux  composantes  parcourt  son  orbite  relative.  Au  point  de  vue 
mécanique,  on  se  retrouve  alors  dans  le  cas  d'une  planète  accompagnée  d'un 
satellite.  Si  l'on  peut  mesurer  la  distance  des  deux  astres  ou  connaître  le 
grand  axe  de  l'orbite  et  la  durée  de  la  révolution,  ce  qui  permettra  de  cal- 
culer l'attraction  exercée  par  l'étoile  double  sur  l'unité  de  masse  à  Tunité 
de  distance,  d'après  la  règle  indiquée  plus  haut.  Le  quotient  de  ce  nombre 
par  la  constante  de  la  troisième  loi  de  Kepler  dans  le  système  solaire  sera  la 
masse  de  l'étoile  double,  celle  iu  Soleil  étant  1. 

Mais  comment  déterminer  la  distance  des  deux  composantes  d'une  étoile 
double?  On  peut  bien  mesurer  leur  distance  angulaire,  c'est-à-dire  l'angle 
sous  lequel  on  voit  d'ici  le  rayon  de  l'orbite.  Pour  en  déduire  la  longueur 
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de  ce  rayon,  il  faut  absolument  connaître  la  distance  de  Tétoile  à  Tobser- 
vateur.  Or,  les  étoiles  sont  tellement  éloignées  de  nous  que  le  voyage  annuel 
de  la  Terre  le  long  de  son  orbite  de  72  000  000  de  lieues  de  diamètre 
n'introduit  aucun  changement  dans  les  perspectives  célestes,  si  ce  n'est 
cependant  pour  un  très  petit  nombre  d'étoiles,  une  vingtaine  au  plus  qui 
manifestent,  d*un  semestre  à  Tautre,  un  petit  déplacement  de  perspective 
qu'on  a  nommé  leur  parallaxe  annuelle;  la  mesure  de  cette  parallaxe  permet 
d'en  conclure  la  distance.  On  voit  ainsi  qu'on  pourra  déterminer  la  masse 
de  toutes  les  étoiles  doubles  dont  on  connaît  la  parallaxe,  pourvu  toutefois 
que  les  deux  composantes  gravitent  bien  autour  Tune  de  l'autre,  et  ne 
soient  pas  simplement  deux  astres  n'ayant  aucune  dépendance  physique  et 
situés  l'un  derrière  l'antre,  à  une  grande  distance  sur  le  môme  rayon  visuel. 
Il  n'y  a  dans  tout  le  ciel  que  cinq  étoiles  qui  remplissent  ces  conditions.  Ce 
sont,  par  ordre  de  distance  au  Soleil,  a  du  Centaure,  Castor,  Sirius,  70  Ophiu- 
chus  et  7)  Cassiopée.  La  méthode  qui  vient  d'être  indiquée  fait  connaître  la 
masse  totale  de  l'astre  principal  et  du  compagnon  réunis.  Pour  Sirius,  on  a 
pu  aller  plus  loin  ;  on  a  constaté,  en  effet,  que  le  mouvement  propre  de  cette 
magnifique  étoile  présentait  des  irrégularités  apparentes  qui  s'expliquent 
parfaitement  par  ce  fait  que  l'étoile  décrit,  en  49  ans  environ,  aussi  bien  que 
le  compagnon,  une  révolution  complète  autour  du  centre  de  gravité  commun 
de  l'étoile  et  du  compagnon.  En  comparant  l'étendue  de  l'orbite  ainsi  décrite 
à  celle  du  compagnon,  on  a  pu  déterminer  la  position  exacte  du  centre  de 
gravité  et,  par  suite,  les  masses  relatives  des  deux  astres.  Il  n'y  a  plus  qu'à 
partager  la  masse  totale  proportionnellement  aux  nombres  ainsi  trouvés. 
Voici  les  résultats  des  calculs  : 

Tableau  IL  —  masses  des  étoiles,  la  masse  du  soleil  étant  l. 

a  Centaure 1,79  Sirius,  compagnon —        6»61 

Castor 0,039  70  Ophiuchus 2,85 

Sirius,  étoile  principale.      13,76  y)  Cassiopée 4,G3 


*  ♦ 


Jusqu'à  présent,  nous  nous  sommes  bornés  à  comparer  entre  elles  les 
masses  des  différents  corps  cèles  tes.  ••  Nous  savons  les  rapports  qui  existent 
entre  les  masses  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  planètes  et  de  quelques  étoiles,  et 
de  la  Terre.  Il  nous  faut  maintenant  faire  un  pas  de  plus  et  obtenir  les 
valeurs  de  ces  masses  en  kilogrammes.  Il  suffit  évidemment  de  connaître  la 
masse  de  la  Terre.  C'est  encore  la  théorie  de  la  gravitation  universelle  qui 
nous  en  fournira  le  moyen.  Les  objets  qui  nous  environnent  s'attirent  les 
uns  les  autres  comme  les  corps  célestes;  mais  cette  attraction  échappe  néces- 
sairement à  notre  attention  parce  qu'elle  est  extrêmement  faible,  et  complète- 
nient  masquée  par  Tattraction  beaucoup  plus  forte  de  la  Terre  qui  constitue 
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la  pesanteur.  Pourtant,  en  prenant  des  précautions  très  minutieuses,  un 
physicien  anglais,  Cavendisb,  est  parTcnu,  à  la  un  du  siècle  dernier,  à  con- 
stater et  à  mesurer  l'attraction  de  deux  sphères  de  plomb.  Nous  reviendrons 
plus  tai*d  sur  cette  célèbre  expérience  répétée  récemment  par  deux  physi- 
ciens français,  MM.  Baille  et  Cornu.  On  a  pu  déterminer  de  la  sorte  l'intensité 
de  l'attraction  qu'une  sphère  de  plomb  de  masse  connue  exerce  sur  Tunité  de 
masse  placée  à  l'unité  de  distance.  L'attraction  de  la  Terre  étant  à  peu  près 
la  même  que  si  toute  la  masse  terrestre  était  condensée  en  son  centre,  et 
cette  attraction  étant  connue  par  les  mesures  de  l'intensité  de  la  pesanteur, 
ou  peut  calculer  celle  que  la  Terre  exercerait  sur  l'imité  de  masse  à  l'unité 
de  distance.  Il  suffit  alors  de  comparer  les  deux  nombres  pour  obtenir  le 
rapport  des  masses  de  la  Terre  et  de  la  sphère  de  plomb  employée.  Comme 
rien  n'est  plus  simple  que  de  peser  celle-ci,  on  voit  qu'on  obtient  aisément 
la  masse  de  la  Terre  en  kilogrammes.  Comme  on  connaît  aussi  le  volume 
de  la  Terre,  une  division  donnera  la  densité  moyenne  de  la  Terre  qui  est 
égale  à  5,56,  celle  de  l'eau  étant  1,  ce  qui  correspond  à  une  masse  totale  de 

5  875  000  000  000  000  000  000  000  *«. 
5875sextillions  de  kilogrammes. 

Il  suffit  maintenant  de  multiplier  ce  nombre  par  ceux  du  tableau  I  pour 
obtenir  en  kilogrammes  les  masses  des  planètes,  du  Soleil,  et  de  la  Lune. 
Par  exemple,  la  masse  du  Soleil  est  : 

1  903  500  000  000  000  000  000  000  000  000  ^«. 
soit  près  de 

2  nonillons  de  kilogrammes. 

Tel  est  le  nombre  par  lequel  il  faudrait  multiplier  les  nombres  du  tableau  II 
pour  obtenir  les  masses  des  étoiles  en  kilogrammes. 

Dans  un  prochain  article,  nous  donnerons  quelques  détails  sur  les  pré- 
cautions à  prendi'e  et  les  conditions  à  introduire  dans  les  calculs  des  masses 
célestes.  Philippe  Gérigny. 


L'ANNÉE  1886  AU  POINT  DE  VUE  MÉTÉOROLOGIQUE 

ET    LA   MARCHE   NORMAUS    DE    LA   TEMPÉRATURE  A  PARIS. 

Les  années  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas.  La  météorologie  flotte 
encore  dans  la  plus  vague  des  brumes,  malgré  les  lois  déjà  reconnues  du 
mouvement  des  tempêtes.  En  comparaison  des  progrès  sublimes  de  l'Astro- 
nomie, il  est  humiliant  d'ignorer  les  causes  des  vicissitudes  quotidiennes  de 
l'atmosphère  et  de  ne  pouvoir  déterminer  le  temps  qu'il  fera  demain.  En  fait 
de  fluctuations  de  température,  ce  sont  souvent  les  plus  inattendues  qui  arri- 
vent. L'année  1886,  entr'autres  a  été  si  singulière,  si  bizarre,  de  son  premier 
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il  son  dernier  jour,  qu'il  nous  a  semblé  intéressant  de  l'analyser  et  de  nous 
rendre  exactement  compte  de  son  caractère.  Dans  ce  but,  nous  avons  relevé, 
et  nous  présentons  à  nos  lecteurs,  la  température  moyenne  de  chaque  jour, 
depuis  le  1®' janvier  jusqu'au  31  décembre,  observée  à  l'Observatoire  météo- 
rologique de  Paris  (parc  Saint-Maur).  Afin  qu'on  en  puisse  juger  plus  faci- 
lement, nous  avons  traduit  sur  un  diagramme  construit  pour  le  cadre  de 
la  Revue  les  observations  de  la  température  moyenne  de  chaque  jour.  Dans 
ce  diagramme  [fig.  41),  chaque  ligne  verticale  représente  un  jour.  L'échelle 
des  hauteurs  est  de  2°""  pour  un  degré  du  thermomètre.  La  courbe  très  acci- 
dentée représente  la  température  moyenne  de  chaque  jour  de  l'année  1886. 
On  peut  la  suivre  de  l'œil  du  !•' janvier  au  31  décembre. 

Afin  d'établir  une  comparaison  avec  la  température  moyenne  diurne  à 
Paris,  nous  avons  construit  sur  ce  même  diagramme  la  courbe  déduite  de 
64  années  d'observation  faites  de  1806  à  1870,  à  l'Observatoire  de  Paris,  et  dont 
le  tableau  est  inséré  ci-dessous.  (En  1870-71  les  observations  ont  été  inter- 
rompues, et  en  1872  le  service  météorologique  a  été  transporté  à  Montsouris.) 

■ 

La  température  de  chaque  jour  donnée  par  ce  tableau  est  la  moyenne  des 
64  températures  diurnes  observées  pendant  cet  intervalle.  Elle  non  plus  n'est 
pas  aussi  régulière  qu'on  serait  porté  à  le  croire  d'après  un  pareil  nombre 
d'années  d'observations.  Quelles  oscillations,  quelles  fluctuations  offre  cette 
courbe  thermométrique  de  1886! 

Considérons  un  instant  ce  curieux  diagramme.  Nous  y  remarquons  d'abord 
que  la  température,  très  élevée  les  premiers  jours  de  l'année,  tombe  rapide- 
ment au-dessous  de  la  moyenne,  avec  des  chutes  profondes  aux  dates  des  8, 
1 1 ,  23  janvier,  8,  20  à  28  février  et  10  mars.  Puis  elle  se  relève  avec  une  allure 
stupéfiante,  pour  atteindre  une  hauteur  extraordinaire  les  27  mars,  2  et 
27  avril,  égalant  à  cette  dernière  date  les  températures  moyennes  de  l'été. 
Puis,  de  nouveau,  chute  fantastique,  la  courbe  tombant  le  3  mai  au  point 
où  nous  l'avons  vue  le  3  janvier.  Qui  ne  se  souvient  encore  du  froid  glacial 
de  l'ouverture  du  Salon  de  l'année  derrière. 

Continuant  l'examen  de  cette  courbe,  nous  la  voyons  osciller  considéra- 
blement  au-dessus  et  au-dessous  de  la  moyenne  normale,  la  dominant  à  de 
grandes  hauteurs  aux  dates  des  22  mai,  i"  juin,  5  et  21  juillet,  1"  et  14  sep- 
tembre, 1"  et  4  octobre,  et  s'abaissant  au  contraire  aux  15,  25  et  28  mai, 
16  et  21  juin,  9  et  28  juillet,  4  et  17  août  :  en  somme  elle  est  plus  souvent 
au-dessous  qu'au  dessus  de  la  moyenne.  Plus  loin,  en  septembre  et  octobre, 
elle  s'élève,  au  contraire,  sensiblement  au-dessus.  On  peut  dire  qu'en  1886, 
rhiver  est  arrivé  au  printemps,  le  printemps  en  été  et  l'été  en  automne. 
L'hiver  dernier  parait  avoir  ramené  l'équilibre,  non  sans  d'étranges  oscilla- 
tions également,  car  nous  voyons  cette  même  courbe  si  éloquente  tomber 
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au-dessous  de  zéro  le  4  décembre  et  s^élancer  à  10°  le  14  pour  retomber  fort 
au-dessous  de  zéro  le  21. 

Quelles  sont  les  causes  de  ces  variations  fantastiques?  nous  avons  pris  soin 
d'indiquer  par  une  petite  flèche  au-dessous  de  chaque  jour  la  direction  du 
vent.  On  voit  que  les  baisses  thermométriques  correspondent  généralement 
avec  le  vent  du  Nord  et  les  hausses  avec  le  vent  du  Sud.  C'est  donc  dans  le 
régime  des  vents,  dans  les  courants  atmosphériques,  que  gît  la  cause  des 
variations  du  temps. 

La  Lune  entre-t-elle  pour  quelque  chose  dans  ce  régime?  Nous  avons 
indiqué  également  les  dates  des  phases,  afin  d'embrasser  l'ensemble  sous  un 
môme  coup  d'œil.  L'aspect  de  la  courbe  semblerait  indiquer  un  abaissement 
à  l'époque  de  la  Nouvelle  Lune,  du  moins  les  quatre  premières  Nouvelles 
Lunes  de  Tannée  ainsi  que  la  sixième  et  la  douzième  planent-elles  au-dessus 
de  l'origine  de  périodes  froides.  Mais  la  cinquième,  la  septième,  la  neuvième, 
la  dixième  et  la  treizième  correspondent  plutôt  à  des  fluctuations  contraires. 
1  ne  faut  pas  se  fier  à  quelques  coïncidences.  Aucun  rapport  ne  se  décide. 

On  ne  voit  pas  non  plus  de  rapport  quelque  peu  concordant  avec  la 
variation  des  taches  solaires  ni  avec  la  période  de  rotation  solaire. 

On  n'en  remarque  pas  davantage  avec  la  courbe  des  variations  périodiques 
delà  température  à  Montpellier  et  Bruxelles  publiée  par  M.  Roche  dans  cette 
Revue  (année  1883,  p.  291  ).  Jusqu'à  présent  donc,  nous  devons  nous  borner  à 
enregistrer  ces  variations  dé  courants,  sans  en  déterminer  la  cause. 

Les  fluctuations  de  cette  marche  thermométrique  nous  invitent  à  con- 
sidérer  avec  attention  la  courbe  normale  moyenne,  laquelle,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  n'est  pas  aussi  régulière  qu'on  pourrait  s'y  attendre. 
Elle  doit  être,  il  est  vrai,  dans  son  ensemble,  un  peu  moins  accidentée  à 
l'Observatoire  de  Paris  qu'en  pleine  campagne,  la  température  des  villes  étant 
un  peu  moins  basse  en  hiver,  un  peu  moins  élevée  en  été,  et,  sous  ce  rapport, 
n'est  pas  absolument  comparable  à  celle  du  parc  Saint-Maur  ;  mais  elle  repré- 
sente la  seule  série  que  nous  ayons  d'observations  thermomélriques  faites 
pour  Paris,  les  observatoires  de  Montsouris  et  du  parc  Saint-Maur  étant  de 
fondation  récente,  et,  le  premier  ayant  déjà  cessé  d'exister.  L'examen  de 
cette  courbe  moyenne  n'en  est  pas  moins  intéressant. 

On  y  remarque  que  la  température  s'élève  rapidement  du  28  mars  au  6  avril, 
ainsi  que  du  18  au  20,  puis  du  14  au  17  mai  et  du  24  au  29;  elle  reste  sensi- 
blement stationnaire  du  15  juin  au  2  juillet,  puis  repart  rapidement  pour 
atteindre  son  maximum  le  H  juillet.  Ensuite  nous  la  voyons  de  nouveau 
stationnaire  et  présenter  un  second  maximum,  moins  élevé  que  le  premier, 
les  2  et  3  août;  puis  elle  redescend  lentement  une  pente  graduelle.  Le  mi- 
nimum arrive  les  3  et  9  janvier.  Il  y  a  parfois  d'assez  singulières  irrégularités 


96 


L'ASTRONOMIE. 


dans  cette  allure  moyenne  de  64  années  :  Tune  des  plus  remarquables  est 
celle  du  7  au  14  février,  période  en  laquelle  la  température  moyenne  descend 
de  5^3  à  3*^4,  au  lieu  de  s'élever  comme  elle  devrait  le  faire.  La  période  des 
a  saints  de  glaces  »  11,  12  et  13  mai  est  très  marquée  sur  la  courbe,  mais 


Température  moyenne  de  chaque  semaine  de  Tannée  1886  comparée  à  la  courbe  moyenne 

déduite  de  6&  années. 

moins  que  celle  que  nous  venons  de  signaler.  On  peut  voir  un  autre  abais- 
sement du  4  au  11  mars,  et  d'autres  plus  faibles  du  6  au  12  avril  et  du  15 
au  18  juin.  Le  30  mai,  il  y  a  un  soubresaut  bizarre,  chute  d'un  demi-degré 


J«nMk 


F«v. 


Mart 


Avril 


Flg.  43. 
Juin         Juîllcfc 


Adjt 


Udt. 


Oct. 


H». 


Dec 


Température  moyenne  de  chaque  mois  de  l'année  1886  comparée  à  la  courbe  moyenne 

déduite  de  64  années. 

et  saut  de  1**2  en  deux  jours;  du  10  au  11  juillet  saut  subit  de  1**,  provenant 
d'un  abaissement  du  7  au  10;  le  4  novembre,  chute  de  1**3,  etc.  L'été  de  la 
Saint-Martin  est  marqué  par  un  arrêt  dans  la  décroissance  de  la  température 
(10  au  19  novembre,  mais  non  par  une  élévation).  Pour  que  ces  irrégularités 
persistent  sur  une  courbe  de  64  années,  malgré  toutes  les  perturbations 
annuelles,  il  faut  que  leur  cause  soit  dans  la  nature. 


I.  —  Températures  moyennes  diurnes 

de  64  années  (Vobservaiiona  [1806-70].  (Observatoire  de  Paris). 


Dates. 

Janv. 

PéYT. 

Uan. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

péo. 

1 

2,3 

4,0 

5,1 

8,2 

12,1 

16,4 

17,5 

19,3 

17,2 

14,0 

8,9 

5,5 

2 

1,7 

4,1 

5,7 

8,8 

12,8 

16,6 

17,3 

19,4 

17,2 

13,6 

8,7 

5.2 

3 

1.6 

4,3 

6,3 

8,7 

13,4 

16,4 

17,8 

19,4 

16,9 

13,8 

8,7 

4,8 

4 

2,3 

3.8 

6,3 

9,1 

13,3 

16,5 

18,4 

19,2 

16,9 

13,6 

7,4 

4,8 

5 

2,4 

4,3 

5,5 

9,3 

13,1 

16,3 

18,7 

19,2 

16,9 

13,8 

7,3 

5,0 

6 

2,2 

5,0 

5,5 

10,0 

13,2 

16,5 

18,8 

18,6 

16,8 

13,4 

8,0 

5,2 

7 

1,8 

5,3 

5,9 

9,9 

13,8 

16,8 

18,8 

18,6 

16,6 

13,6 

7,7 

5,0 

8 

1,9 

4,9 

5,7 

9,8 

13,7 

16,8 

18,3 

18,6 

16,6 

13,4 

7,4 

4,2 

9 

1,5 

4,9 

5,4 

9,6 

13,6 

16,7 

18,5 

18,3 

16,6 

12,9 

7,1 

3,9 

10 

1,8 

4,3 

5,1 

9,4 

13,4 

17,0 

18,6 

18,6 

16,5 

12,3 

6,4 

3,9 

11 

2,5 

4,1 

5,0 

9,4 

13,7 

17,0 

19.6 

18,9 

15,8 

12,4 

6,4 

3,6 

12 

2,3 

3,9 

5,5 

9,3 

13,6 

17,2 

19,4 

18,7 

15,4 

11,9 

6,2 

3,7 

13 

2,1 

3,6 

5,7 

9,7 

13,4 

17,4 

19,6 

18,1 

15,6 

11,8 

6,2 

4,2 

14 

2,1 

3,4 

6,0 

9,8 

13,3 

17,7 

19,9 

18,9 

15,5 

11.7 

6,2 

3,8 

15 

2,3 

4,1 

6,2 

9,7 

13,6 

17,8 

19,7 

18,7 

15,8 

11,8 

6,0 

4,0 

16 

2,2 

4,5 

6,4 

9,8 

13,9 

17,3 

19.6 

18,7 

15,7 

11,2 

6,6 

4,2 

17 

2,1 

5,2 

6,6 

9,8 

14,6 

17,0 

19,5 

18,4 

16,0 

10,9 

6,3 

4.3 

18 

1,9 

4,1 

6,2 

9,6 

14,6 

17,0 

19,4 

18,6 

15,8 

10,5 

6,4 

4,2 

19 

2,1 

4,3 

6,2 

10,2 

14,6 

17,3 

19,3 

18,6 

15,4 

11,1 

6,0 

3,6 

20 

1,8 

4.1 

7,0 

10,8 

14,7 

17,2 

18,9 

18,4 

14,8 

10.5 

5,5 

3,8 

21 

2,2 

4,1 

6,8 

10,0 

14,7 

17,4 

18.6 

18,4 

14,8 

10,0 

5,5 

3,2 

22 

2,4 

4,6 

6,8 

11.1 

14,6 

17,2 

18,7 

18,9 

14,9 

9.7 

6,1 

3,0 

23 

2,8 

4,9 

6,2 

11,4 

14,9 

17,6 

19,0 

18,1 

14,5 

10,2 

5,9 

3.3 

24 

3,0 

4*9 

6,9 

11,3 

14,9 

17,2 

18,9 

18,1 

15,0 

10,3 

5,7 

2,9 

25 

3,1 

5,2 

6,9 

11,3 

15,0 

17,3 

19,0 

18,0 

14,9 

9,8 

5,4 

2,4 

26 

3,1 

5,1 

7,1 

11,3 

15,3 

17,9 

18,8 

18,1 

14,5 

9,1 

5,7 

1,9 

27 

3,5 

5,0 

7,2 

11,5 

15,5 

17,9 

18,8 

17,8 

14,4 

8,9 

5,6 

2,3 

28 

3,1 

5,6 

7,5 

11.2 

15,7 

17,9 

18,6 

17.7 

14,4 

8,7 

5,5 

2,2 

29 

3,1 

5,0 

8,0 

11,5 

15,7 

17.6 

18,9 

17,7 

14,4 

8,8 

5,5 

2,2 

30 

3,2 

8,3 

11,5 

15,2 

17,8 

18,8 

17.7 

14,3 

8,6 

5,3 

2,3 

31 

3,3 

8,3 

18,7 

19,1 

17,4 

8,7 

2,4 

II.  —  Températures  moyennes  diurnes 

de  l'année  1886.  {Parc  Saint-Maur), 

XOTSNNB    DS8    94    HKU&B8. 


Dates  • 

Janv. 

Pérrler. 

Mars. 

Avril. 

Mal. 

Juin. 

JnUlet. 

Août. 

Sept. 

Octob. 

Nov. 

Dëcem. 

1 

-4-  6,8 

-4-  5,4 

-4- 

5,5 

8,4 

9,0 

19,8 

14.8 

15,9 

22,5 

18,4 

11,2 

2,t 

2 

-+-  7,2 

4-  3,0 

-+- 

5,4 

15,7 

8,0 

18,0 

18,4 

18,0 

21,5 

15,0 

12,0 

0.2 

3 

-t-  8,6 

-4-  4,3 

-4- 

1,6 

12,0 

8,4 

15,6 

20,1 

15,0 

22,1 

18,0 

8.7 

4-  0,4 

4 

-h  8,2 

-h  1,6 

-4- 

0,8 

11,8 

10,0 

14,3 

21,1 

14,9 

21,1 

19,2 

8,8 

-2,6 

5 

-f-  6,1 

-4-  1,9 

-+- 

0,9 

11,2 

11,5 

13,3 

21,5 

15,3 

19,5 

18,4 

7.9 

-  1.4 

6 

-^4,7 

-h  0,4 

-4- 

1,2 

9,2 

13,0 

14,0 

20,2 

18,3 

18,1 

15,1 

7,6 

+  6,6 

7 

-0,2 

-  1,9 

-h 

0,9 

8,3 

13,3 

14,6 

21,2 

20,3 

19,0 

14,1 

5,1 

6,5 

8 

-  3,8 

-  3.9 

— 

0,2 

9,9 

14,2 

14,0 

18,9 

20,4 

18,1 

13,3 

5,0 

5,5 

9 

-  0,9 

-2,8 

— 

0,6 

6,8 

16,4 

15,1 

13,9 

21,1 

16.2 

13,6 

6,0 

4,1 

10 

-  1,1 

—  0,8 

— 

2,2 

altseat. 

16,6 

16,6 

15,7 

20,3 

17,9 

12,8 

7.0 

3,2 

11 

-4,2 

-0,7 

— 

1,6 

5,5 

14,9 

15,4 

16,0 

16,0 

17,8 

13,0 

7,0 

3,2 

12 

-h  0,2 

-+-  1,5 

— 

0,8 

7,5 

15,4 

18,0 

19,8 

15,2 

16,8 

13,8 

7,2 

9,0 

13 

-+-  1,6 

-+-  0,3 

— ■ 

0,6 

7,7 

14,0 

13,4 

18,2 

16,7 

19,6 

12,0 

8,5 

8,2 

14 

-+-  3,1 

-+-  2,9 

— 

0,4 

8,0 

11,7 

14,6 

16,5 

17,4 

21,7 

9,3 

9,4 

9,8 

15 

H-  3,2 

-f-  2,8 



0,3 

6,6 

10,0 

15,6 

15,8 

16,8 

18,0 

12,7 

10,4 

7,8 

16 

-h  3,4 

-4-  5,0 

0,0 

5,6 

10,4 

12,6 

18,0 

16,4 

15,4 

10,2 

8,8 

4,5 

17 

-+-  3.8 

-h  4,5 

H- 

1,4 

7,1 

13,6 

12,2 

16,2 

14,2 

13,8 

10,3 

7,3 

4,8 

18 

-+-  4,3 

-+-4,7 

6,3 

10,2 

11,9 

12,0 

21,7 

15,6 

14,6 

11,2 

6,3 

+  3,6 

19 

-0,4 

-4-  0,5 

9,7 

13,0 

18,1 

12.0 

23.3 

15,2 

16,1 

10,3 

2,4 

-0.5 

20 

-2,2 

-0,4 

9,7 

12,8 

17,8 

12,8 

18,7 

17,6 

15,2 

11,0 

6,6 

-  0,3 

21 

-  1,7 

0,0 

11,2 

8,5 

19,0 

12,4 

24,9 

19,0 

15,5 

10,1 

6,3 

-2,4 

22 

-2,6 

0,0 

12,2 

9,7 

21,0 

13,4 

19,6 

20,3 

13,3 

9,9 

5,8 

-3,1 

23 

-M 

-0,2 

8,7 

13,4 

17,1 

14,2 

17,1 

18,5 

12,1 

11,0 

3,8 

+  2,4 

24 

0,0 

-+-  1,1 

13,5 

15,3 

13,4 

15,6 

18,6 

20,0 

10,7 

12,2 

2,7 

1.9 

25 

-f-  0,5 

-+-2,1 

13,9 

16,3 

11,7 

18,1 

17,8 

18,8 

10,0 

9,9 

5,2 

2.7 

26 

-+-  3,9 

-4-  0,9 

14,0 

16,2 

15,7 

16,9 

17,7 

15,8 

12,7 

8,8 

7,7 

1.9 

27 

-f-2,4 

-+-  0,2 

14,9 

17,6 

13,3 

18,6 

15,2 

16,4 

15,6 

11,6 

7,0 

3.6 

28 

-+-  1.8 

0,0 

12,9 

16,8 

11.8 

18,7 

14,3 

18,7 

16,3 

9,6 

5,9 

4,5 

29 

-t-  3,1 

8,7 

10,2 

14,0 

18,8 

15,5 

21,2 

16,4 

10,8 

5,2 

4.3 

30 

+  4,3 

8,3 

5,4 

16,6 

18,0 

20,1 

23,0 

15,8 

10.4 

3,8 

2.5 

31 

-4-6,9 

8,5 

18,7 

17,2 

23,4 

8,8 

0,3 

)♦* 
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III.  —  Températures  moyennes  hebdomadaires 

de  64  années  (1806-70)  et  de  1886.  {Observatoire  de  Paris). 

Sem.   1806-70.     1886.  Scm.  1806-70.     1886.  Sem.    1806-70.       1886.  Sem.     1806-70.       1886. 

1  -h  2,0  +  5,9         14    -f-  9,4  -h  11,2         27     -h  18,3  4-  20,2        40    +  13,7  -h  16,9 

2  2,0  —  0,7  15  9,6  7,0  28  19,3  16,6  41  12,3  12,5 

3  2,1  +  1,5  16  10,3  9,5  29  19,1  20,3  42  10,9  10..8 

4  3,0  +  0,2  17  11,3  15,1  30  18,9  16,6  43  9,5  10,4 

5  3,7  -^  4,1  18  12,8  9,3  31  19,2  16,6  44  8,5  10,1 

6  4,7-1,1  19  13,6  15,0  32  18,6  18,8  45  7,2  5,5 

7  4,1  +  3,1  20  14,2  13,3  33  18,7  16,0  46  6,3  8,3 

8  4,6  -4-  0,4  21  15,9  15.0  34  18,3  18,6  47  5,7  4,7 

9  5,6  4-2,1  22  '15,9  16,4  35  17,5  21,0  48  5,5  4,6 

10  5,5  -  0,2         23       16,7       14,6         36         16,8       19,2        49  4,7         2,7 

11  6,1  H-  0,8         24       17,3       14,5         37         15,8       18,2        50  3,9         6,5 

12  6,7 -f- 11,3         25       17,3       13,2         38         15,2       14,4        51  3,6         0,8 

13  -4-7,8  +  10,8         26 -f-  17,7 -f-  17,7         39    -4-14,6  +  13,9        52    +    2,7+    2,6 

IV.  —  Températures  moyennes  mensuelles 

de  64  années  (1806-70)  et  de  1886.  {Observatoire  de  Paris). 

1806-70.       1886.  1806-70.       1886.  1806-70.       1886. 

Janvier...  2,4  2,0  Mai 14,2  13,9  Septembre..  15,7  16,8 

Février...  4,5  1,2  Juin 17,2  15,3  Octobre 11,3  12,4 

Mars 6,4  5,3  Juillet....  18,9  18,3  Novembre..  6,5  6,9 

Avril '  10,1  10,6  Août 18,5  17,9  Décembre...  3,7  3,0 

L'inspection  des  moyennes  calculées  par  semaines  et  leur  comparaison 
avec  la  moyenne  normale  hebdomadaire  n'est  pas  moins  intéressante  que  le 
travail  que  nous  venons  de  faire  pour  chaque  jour. 

Nous  avons  calculé  d'une  part,  par  groupes  de  sept  jours,  à  partir  du 
1*'  janvier,  l'ensemble  des  observations  faites  à  l'Observatoire  de  Paris 
de  1806  à  1870,  d'autre  part  nous  avons  groupé  dans  le  même  ordre  les 
chiffres  des  365  jours  de  Tannée  dernière;  puis  nous  avons  construit  le 
diagramme  (fig.  42).  On  voit  que  la  première  semaine  de  l'année  a  été  sin- 
gulièrement chaude,  la  deuxième  très  froide,  la  troisième  un  peu  moins 
froide,  la  quatrième  plus  froide,  la  cinquième  assez  chaude,  la  sixième  gla- 
ciale, et  ainsi  de  suite  avec  des  fluctuations  véritablement  extraordinaires. 
La  douzième  semaine  dépasse  11*,  la  quinzième  tombe  à  7*,  la  dix-septième 
s'élève  à  15**,  la  dix-huitième  retombe  à  9*! 

Ce  serait  vraiment  à  n'y  pas  croire,  si  l'on  n'avait  pas  ces  chiffres  sous  les 
yeux.  On  attribuerait  à  dos  impressions  personnelles,  à  un  jugement  plus  ou 
moins  sujet  à  caution,  ces  variations  extrêmes  de  température  qui  nous  ont 
fait  passer  incessament  du  froid  au  chaud  et  du  chaud  au  froid,  en  dehors  de 
toutes  les  lois  météorologiques  et  suivant  des  vicissitudes  en  désaccord  absolu 
avec  les  résultats  du  mouvement  annuel  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Mais 
on  ne  saurait  accuser  le  thermomètre  d'être  nerveux,  et  les  valeurs  qu'il 
nous  donne  sont  incontestables. 

De  la  première  à  la  onzième  semaine  de  l'année  inclusivement,  c'est- 
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à-dire  du  1"  janvier  au  18  mars,  la  semaine  la  plus  chaude  a  été...  la  pre^ 
mière!  La  température  moyenne  des  sept  premiers  jours  de  Tannée  a  été 
de -H  5^*9,  presque  6*,  tandis  que  la  température  moyenne  de  la  semaine 
comprise  entre  le  12  et  le  18  mars  a  été  de  •+■  0*8,  moins  de  1  degré!  5°  au- 
dessous  de  la  moyenne  de  la  première  semaine. 

Dans  la  première  semaine  de  Tannée,  on  relève  des  maxima  de  9  et  lO'*  à 
Tombre;  dans  la  onzième  semaine,  des  minima  de  5  et  6*  au-dessous  de 
zéro.  La  température  moyenne  de  cette  onzième  semaine  a  été,  disons-nous, 
de  0*8  seulement  :  celle  de  la  semaine  suivante  (la  douzième,  du  19  au 
25  mars)  a  été  de  11*3,  avec  des  maxima  de  20  et  21*.  Par  contre,  dans  la 
quinzième  semaine,  du  9  au  15  avril,  la  température  retombe  à  7*;  mais 
quelques  jours  plus  tard,  dans  la  dix-septième  semaine  (23  au  29  avril),  cette 
même  température  moyenne  remonte  à  plus  du  double  à  15*  1.  Et  ainsi  de 
suite.  Véritable  jeu  d'escarpolette,  tout  de  fantaisie  apparente  et  sans  aucune 
loi  déterminable. 

On  rencontre  en  mai  des  jours  plus  froids  qu'en  janvier  ;  la  température 
moyenne  du  3  mai  a  été  de  8*4;  celle  du  3  janvier  avait  été  de  8*6. 

Pour  compléter  ce  travail  d'ensemble,  nous  avons  calculé  également  les 
températures  par  périodes  mensuelles.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les 
grandes  anomalies  s'effacent,  mais  néanmoins  la  courbe  s* écarte  encore  con- 
sidérablement de  la  courbe  normale  :  le  mois  de  février  a  été  plus  froid  que 
le  mois  de  janvier.  Mais  n'avons-nous  pas  vu  tout  à  Theure  que  la  semaine 
la  plus  froide  de  Tannée  a  été  la  sixième  et  qu'en  mars  même  la  moyenne  des 
sept  jours  de  la  dixième  semaine  a  été  inférieure  à  zéro? 

Ajoutons  que  Tannée  1886  a  été  remarquable  par  les  pluies  et  les  inon- 
dations qui  ont  sévi  en  automne,  sur  le  midi  de  la  France;  et  par  les  chutes 
de  neige  de  décembre.  Les  inondations  ont  été  terribles,  et  les  malheurs 
qu'elles  ont  causés  n*ont  pu  être  réparés  par  les  secours  et  les  produits  des 
fêtes  données  cet  hiver.  La  neige  n'a  pas  été  moins  funeste  peut-être,  car,  à 
notre  connaissance  seulement,  cinq  personnes  sont  mortes  ensevelies  dans 
son  linceul.  On  ne  peut  s'empêcher  de  constater  que  ces  inondations  du  midi 
de  la  France  se  renouvellent  singulièrement  toutes  les  années  de  millé- 
sime 6  :  1836,  1846,  1856,  1866,  1876  et  1886.  Ce  millésime  ne  correspond 
pas  à  la  période  undécennale  des  taches  solaires. 

n  nous  faudra  sans  doute  étudier  pendant  longtemps  encore  ces  variations 
si  bizarres  avant  de  découvrir  les  lois  qui  les  régissent.  Mais  il  est  du  plus 
haut  intérêt  de  les  constater  avec  précision  et  de  les  enregistrer.  L'année  1886 
restera  mémorable  à  cet  égard,  et  nous  ne  pouvions  manquer  de  la  fixer  ici 
pour  nos  annales.  Camille  Flammarion. 
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L'ŒIL  PHOTOGRAPfflQUE. 

L'emploi  de  la  photographie  dans  les  études  astronomiques  présente  sur 
la  vision  directe  deux  grands  avantages.  Si  Ton  considère  la  plaque  photo- 
graphique comme  une  rétine  artificielle  qui  reçoit  les  images  des  corps 
célestes,  on  peut  dire  que  cet  œil  nouveau  est  doué  de  trois  propriétés  supé- 
rieures à  celles  de  l'œil  humain  :  1"  Tœil  photographique  peut  voir  dans  un 
très  court  intervalle  de  temps  pendant  lequel  Tœil  humain  ne  pourrait 
môme  pas  commencer  à  voir  ;  2*  Tœil  photographique  peut  voir  de  plus  en 
plus  et  de  plus  en  plus  nettement,  par  une  exposition  prolongée  pendant 
quelques  minutes  ou  quelques  heures,  tandis  que  l'œil  humain,  s'il  ne  peut 
voir  en  quelques  secondes,  n*a  qu'à  abandonner  l'observation  ;  3®  l'œil  pho- 
tographique conserve  ce  qu'il  a  vu  dans  un  instant  très  court,  ou  en 
quelques  minutes  ou  en  quelques  heures,  et  en  fournit  à  toute  réquisition 
une  reproduction  parfaite  que  n'affectent  nullement  les  théories,  les  hypo- 
thèses, ou  les  spéculations. 

Il  n'est  pas  difficile  d'apprécier  rapidement  les  avantages  de  cette  méthode 
impersonnelle.  Dans  l'étude  du  Soleil,  par  exemple,  l'observation  est  conti- 
nuellement troublée  par  l'agitation  de  l'atmosphère.  Il  y  a  une  fluctuation 
incessante  qui  fait  que,  dans  les  puissants  instruments,  l'image  est  toujours 
ondulante  et  confuse.  Quand  on  veut  s'attacher  aux  détails  délicats,  on 
éprouve  le  même  effet  que  si  Ton  examinait  une  gravure  très  fine  à  travers 
la  colonne  d'air  agité  qui  s'élève  au-dessus  d'un  poêle  chauffé.  En  réalité 
le  trouble  des  images  provient  de  la  superposition  d'une  multitude  d'images 
différentes.  A  chaque  instant,  le  télescope  fournit  une  représentation  de 
l'objet  qui,  quoique  déformée  légèrement  dans  certains  détails,  est  cepen- 
dant pai*faitement  nette  ;  mais,  immédiatement  après,  cette  vue  est  rem- 
placée par  une  autre,  parfaitement  nette  aussi  et  déformée  très  légèrement 
seulement  dans  les  détails  ;  aussi  les  déformations  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  les  deux  images,  et  leur  combinaison  produit  une  apparence  qui  n'est 
pas  nette.  Pendant  une  seule  seconde,  des  centaines  d'images  différentes  se 
produisent  ainsi  et  se  superposent  suivant  une  seule  qui  pai*aît  confuse. 
Il  est  vrai  que,  pour  les  objets  d'un  éclat  modéré,  l'impression  lumineuse 
dure  en  général  -^  de  seconde  environ  ;  mais,  dans  l'observation  du  Soleil, 
alors  même  que  sa  lumière  est  affaiblie  et  adoucie  par  les  procédés  variés 
en  usage,  les  impressions  visuelles  successives  persistent  certainement  pen- 
dant une  seconde  entière  au  moins. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que,  dans  les  télescopes,  l'image  du  Soleil 
soit  tellement  troublée  et  confuse  que  les  détails  des  taches  ne  puissent  être 
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très  nettement  distingués.  Dans  les  conditions  ordinaires,  les  particularités 
décrites  dans  les  ouvrages  d^Astronomie  peuvent  presque  toujours  être 
observées  même  dans  de  grands  instruments  où  l'agitation  atmosphérique 
est  considérablement  amplifiée.  Ce  sont  les  petits  détails  qui  échappent  à 
l'observateur,  à  moins  que  les  conditions  atmosphériques  ne  soient  tout  à 
fait  exceptionnelles,  et  même,  il  reste  toujours  quelque  agitation  et  quelques 
détails  de  structure  qui  ne  peuvent  être  bien  reconnus  que  dans  de  courts 
instants  de  calme. 

Ainsi,  par  exemple,  Tastronome  anglais  Nasmyth  a  donné  le  nom  de 
feuilles  de  saule  à  des  granulations  brillantes  de  cette  forme  que  l'on  voit 
«'entrelaçant  sur  toute  la  surface  du  Soleil.  C'étaient  des  feuilles  de  saule 
à  grande  échelle,  mesurant  cent  ou  deux  cent  lieues  de  large  et  plusieurs 
milliers  de  longueur!  John  Herschel  accepta  la  description  de  Nasmyth 
comme  exacte,  quoique  ni  ses  propres  obsetvations,  ni  celles  de  son  père 
n'eussent  rien  montré  de  pareil  à  ces  merveilleux  objets.  Dans  les  «  Outlifies 
of  Astronomy  »  d'Herschel,  on  trouvera  une  représentation  très  soignée  de 
plusieurs  centaines  de  ces  brillantes  feuilles  de  saule  s'entrelaçant  autour 
de  deux  taches  sombres  où  les  réseaux  lumineux  laissent  des  espaces 
découverts.  En  réalité  les  feuilles  de  saule  ainsi  aperçues  sur  presque  toute 
la  surface  du  Soleil  sont  une  pure  illusion  d'optique.  Au  lieu  d'un  réseau 
brillant  avec  des  taches  sombres,  la  surface  du  Soleil  présente  un  réseau 
sombre  avec  des  taches  brillantes.  Cependant  longtemps  après  que  Nasmyth 
eut  annoncé  sa  découverte  supposée,  la  question  restait  encore  en  discussion, 
parce  que  les  astronomes  étaient  incapables  de  décider  ce  qu'ils  voyaient 
réellement,  tant  étaient  confus  et  troubles  les  détails  délicats  qu'il  fallait 
discerner. 

Or,  un  cliché  photographique  du  Soleil  décide  la  question  en  moins  d'une 
seconde,  en  réalité,  en  j^  de  seconde.  Peut-être  objectera-t-on  qu'un  pareil 
résultat  ne  saurait  être  atteint  parce  que  ^^  de  seconde  est  un  intervalle  de 
temps  beaucoup  trop  court  pour  qu'on  le  puisse  mesurer.  Mais  Wheatstone 
et  Foucault  ont  mesuré  des  périodes  beaucoup  plus  courtes  encore,  par 
exemple  700V00  ^^  seconde.  Dans  les  photographies  de  M.  Janssen,  l'écran 
traversé  par  la  lumière  du  Soleil  mettait  peut-être  -^  de  seconde  à  passer 
devant  Tappareil;  mais  cet  écran  était  percé  d'une  fente  horizontale  qui 
n'occupait  environ  que  la  ^  partie  de  sa  longueur.  On  voit  donc  que  chaque 
partie  du  champ  ne  recevait  la  lumière  que  pendant  j^  de  seconde.  Sur 
les  épreuves  obtenues,  les  grains  de  riz  qui  ont  remplacé  les  feuilles  de  saule 
après  de  longues  discussions  parmi  les  observateurs,  étaient  parfaitement 
distincts.  Nous  pouvons  être  assurés  qu'en  observant  ainsi  le  Soleil  avec 
l'œil  photographique  de  la  science,  on  aiTivera  en  peu  de  temps  à  y  dis- 
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tinguer  beaucoup  plus  de  détails  que  William  Herschel  n'en  a  pu  voir  pen- 
dant les  nombreuses  années  de  sa  carrière  d'observateur. 

Quelque  brillantes  que  soient  les  espérances  de  découvertes  que  fait  naître, 
la  rapidité  de  la  vision  photographique,  elles  semblent  cependant  devoir 
être  dépassées  de  beaucoup  par  celles  qu'on  peut  attendre  de  la  faculté  qu'a 
l'œil  photographique  de  fixer  longtemps  un  objet.  En  efifet,  cet  œil  nouveau, 
restant  fixé  sur  un  astre  pendant  de  longues  heures,  finit  par  distinguer  des 
détails  que  la  vision  humaine  ordinaire  n'eût  pas  aperçus,  même  avec  l'aide 
d'une  lunette  dix  fois  plus  puissante. 

On  n'irait  même  pas  trop  loin  en  affirmant  que  l'œil  photographique  peut 
révéler  des  détails  que  l'œil  humain  ne  pourrait  jamais  voir  à  travers  n'im- 
porte quel  instrument  d'optique. 

Qu'on  réfléchisse  à  toutes  les  promesses  de  cette  nouvelle  méthode  de 
recherche.  Il  semble  qu'il  n'y  ait  presque  pas  de  limites  à  la  délicatesse  et  à 
la  sensibilité  des  plaques.  Déjà  le  mouvement  d'un  cheval  au  galop,  celui 
d'un  train  express,  celui  même  d'un  boulet  de  canon  ont  été  représentés  sur 
des  épreuves  photographiques.  Tout  accroissement  de  sensibilité  constitue 
par  le  fait  un  accroissement  de  puissance  visuelle  pour  pénétrer  dans  l'es- 
pace. Les  qualités  des  lunettes  destinées  à  ce  genre  de  travail  sont  suscep- 
tibles d'une  grande  amélioration.  Nos  instruments  ont  presque  toujours  été 
construits  pour  l'optique  seule,  pour  la  vision  humaine,  qui  voit  à  l'aide 
de  rayons  tout  différents  de  ceux  qui  impressionnent  la  plaque  chimique. 
On  commence  seulement  à  construire  des  objectifs  photographiques. 

La  perfection  avec  laquelle  l'instrument  peut  être  équilibré,  la  précision 
dans  la  marche  du  mouvement  d'horlogerie  qui  le  conduit  vont  chaque  jour 
en  augmentant,  grâce  à  l'invention  d'ingénieux  mécanismes.  Il  y  a  quelque 
temps,  on  trouvait  très  difficile  de  maintenir  une  lunette  sur  le  même  point 
du  ciel  pendant  une  heure  entière.  Aujourd'hui  la  précision  absolue  de 
la  direction  peut  être  conservée  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Il  semble 
qu'il  n'y  ait  aucune  raison  de  douter  qu'on  parvienne  à  diriger  l'instrument 
pendant  plusieurs  nuits  consécutives,  sur  le  même  point  précis  du  ciel,  de 
manière  à  obtenir  des  poses  de  trente  ou  quarante  heures.  Quelles  profon- 
deurs n'atteindra-t-on  pas  dans  les  abîmes  célestes?  Quels  détails  inattendus 
ne  découvrira-t-on  pas  dans  l'analyse  des  nébuleuses  et  des  amas  d'étoiles 
télescopiques  ? 

Dans  l'épée  du  Géant  Orion,  il  y  a  une  bande  de  lumière  nébuleuse  qu'on 
peut  voir  même  à  Tœil  nu  dans  une  nuit  claire  et  dans  laquelle  on  a  dis- 
tingué de  plus  en  plus  de  détails,  à  mesure  qu'on  l'a  observée  avec  des 
instruments  plus  puissants.  Déjà  la  photographie  a  montré  dans  cet  univers 
plus  de  choses  qu'on  n'en  peut  voir  directement  avec  l'aide  des  plus  puis- 
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sants  télescopes.  Pendant  une  heure  et  demie,  le  D'  Henry  Draper  a  main- 
tenu Tœil  géant  de  son  télescope  fixé  sur  ce  merveilleux  nuage  de  lumière 
qui  s'étend  depuis  l'étoile  du  milieu  du  baudrier  jusqu'à  l'étoile  la  plus 
basse  de  Tépée.  Il  obtint  ainsi  un  cliché  de  la  nébuleuse  bien  supérieur  à 
tous  les  dessins  qui  en  ont  été  faits  par  les  astronomes.  Depuis  la  mort 
récente  de  Draper,  M.  Common,  poursuivant  la  même  voie  avec  un  télescope 
plus  puissant  et  des  plaques  plus  sensibles,  a  obtenu  une  épreuve  plus  déli- 
cate encore  après  une  pose  d'une  demi-heure.  Il  est  clair  que  l'on  pourra 
employer  des  grossissements  beaucoup  plus  considérables  avec  des  temps 
de  pose  de  trois  ou  quatre  heures  pour  compenser  la  diminution  de  lumière. 
De  plus,  dans  les  régions  tropicales  où  Orion  brille  pendant  neuf  ou  dix 
heures  (*),  on  pourra  poser  bien  plus  longtemps  encore.  Mais  déjà,  sur  les 
photographies  de  Draper  et  de  M.  Common,  on  distingue  des  étoiles  que 
le  même  télescope  ne  saurait  montrer  à  la  vue  ordinaire. 

Dans  les  photographies  de  champs  d'étoiles  qui  viennent  d'être  obtenues  à 
l'Observatoire  de  Paris,  on  remarque  des  étoiles  si  petites  qu'il  faudrait, 
pour  les  voir  directement,  des  instruments  de  beaucoup  plus  puissants  que 
celui  qui  a  servi  à  les  révéler.  Dans  ce  cas,  la  photographie  ne  s'est  pas 
bornée  à  faire  l'observation  et  à  dresser  la  carte,  elle  a  encore  fait  l'ouvrage 
du  graveur.  Avec  le  négatif  dessiné  par  les  étoiles  elles-mêmes,  on  a  obtenu 
les  clichés  publiés  par  la  Revue  mensuelle  â!^ Astronomie  populaire  et  reproduits 
par  les  journaux  scientifiques  analogues  de  l'étranger  ;  ni  l'œil  humain,  ni 
la  main  humaine  n'ont  collaboré  à  ces  cartes  directes  du  Ciel. 

Ce  n'est  pas  encore  tout  :  En  examinant  les  Pléiades,  l'œil  photographique 
y  a  découvert  des  masses  nébuleuses  s'étendant  autour  de  deux  étoiles  de  ce 
groupe  bien  connu.  Quoique  l'un  de  ces  objets  nébuleux  ail  été  observé 
depuis  plusieurs  années,  son  existence  était  encore  mise  en  doute  par  plu- 
sieurs astronomes;  l'autre  n'avait  même  jamais  été  soupçonné.  Par  cette 
découverte,  l'œil  photographique  a  fourni  une  nouvelle  preuve  de  la  théorie 
récemment  avancée  d'après  laquelle  les  nébuleuses  ne  sont  paa  étrangères  à 
notre  système  d'étoiles,  mais  font  partie  de  notre  Voie  Lactée.  Comment 
expliquer  autrement  la  disposition  de  ces  deux  nébuleuses  juste  autour  de 
deux  étoiles  du  groupe  des  Pléiades? 

Pouvons-nous  nous  étonner  si  les  astronomes  conçoivent  déjà  la  pensée 
de  faire  un  examen  complet  du  ciel  par  les  procédés  de  la  photographie? 
L'amiral  Mouchez  a  montré  que,  dans  un  intervalle  de^  dix  années,  quinze 

(  '  )  Orion  brille  aussi  longtemps  dans  notre  ciel  que  dans  celui  du  tropique  —  douze 
heures  environ;  —  mais  son  mouvement  diurne  est  tellemement  incliné  qu'il  est  la  plu- 
part du  temps  très  peu  élevé  au-dessus  de  l'horizon. 
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millions  d'étoiles  pourraient  être  rapportées  à  leur  position  exacte  avec 
leur  véritable  éclat  relatif,  sur  une  série  de  cartes  photographiques.  Rien  de 
ce  qui  a  été  fait  par  l'homme  depuis  que  l'Astronomie  est  une  science,  ne 
peut  être  comparé  à  un  travail  pareil  que  dix  années  pourtant  suffiraient  à 
accomplir. 

Et  pourtant,  tous  ces  magnifiques  résultats,  si  merveilleux  qu'ils  soient, 
semblent  encore  moins  étonnants  que  l'application  qu'on  a  déjà  comftiencé 
à  faire  de  l'œil  photographique  à  l'analyse  de  la  constitution  des  soleils 
les  plus  éloignés.  Déjà  les  astronomes  ont  forcé  les  ondes  lumineuses  émises 
par  un  grand  nombre  d'étoiles  à  venir  écrire  leur  histoire  sur  la  mince  • 
plaque  photographique,  après  un  voyage  de  plusieurs  millions  de  millions 
de  lieues  à  travers  l'espace.  Actuellement  un  travail  complet  est  sur  le  point 
d'être  entrepris  dans  cette  voie.  Un  œil  géant  construit  de  manière  qu'il 
puisse  non  seulement  recueillir,  mais  encore  analyser  la  lumière  d'une 
multitude  d'étoiles  à  la  fois,  sera  dirigé  successivement  vers  les  différentes 
régions  du  ciel.  Après  une  heure  d'examen,  cet  œil  monstrueux,  bien  plus 
merveilleux  que  Tœil  photographique  ordinaire,  pourra  étudier  des  cen- 
taines d'étoiles  à  la  fois,  et  fournir  leurs  spectres  photographiques,  sur  les- 
quels les  éléments  constitutifs  des  étoiles  seront  écrits  en  caractères  authen- 
tiques et  ineffaçables.  Une  ère  merveilleuse  s'ouvre  pour  les  recherches 
astronomiques.  Avant  un  demi-siècle,  sans  doute,  on  aura  fait  plus  de 
découvertes  parmi  les  millions  de  millions  d'étoiles  qui  peuplent  les  cieux 
qu'on  en  a  fait  depuis  l'invention  du  télescope  (*). 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES. 

GOlIlfUNIGATIONS  RELATIVES  A  L' ASTRONOMIE    ET  A  LA  PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 

Substance  singulière  recueillie  à  la  suite  d*un  météore  rapporté 

à  la  foudre,  par  M.  Stanislas  Meunier. 

Parmi  des  échantillons,  que  M.  Maurice  Gourdon  (de  Luchon),  a  bien  voulu 
me  faire  parvenir,  il  en  est  qui  me  semblèrent  tout  d'abord  absolument  extraor- 
dinaires. Étiquetés  uniformément:  o  Fulgurite,  Luchon,  28  juillet  1885  »,  ils 
sont  en  forme  de  gouttes  et  d'enduits  translucides,  brunâtres,  à  éclat  vitreux  et 
de  texture  bulleuse.  Mais,  au  lieu  de  varier  avec  la  substance  qui  les  supporte  et 
dont  les  vraies  fulgurites  ne  sont  que  des  produits  de  fusion,  ils  restent  iden- 
tiques à  eux-mêmes  sur  des  schistes  et  sur  des  calcaires;  bien  plus,  sur  des 
écorces  d'arbres  ! 

A  première  vue,  il  est  manifeste  que  ces  substances  n'ont  pas  subi  d'élévation 

(*)  English  Mechanic  and  World  of  Science. 
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ê 

sensible  de  température,  et  1  ctouueiwcnt  augineutc  encore  quand  on  s'apercjult 
que  les  gouttelettes  et  les  enduits,  loin  d'être  en  un  verre  dur,  se  laissent  rayer 
à  Tongle  et  se  pulvérisent  sous  une  pression  très  faible.  Par  la  simple  friction 
ils  se  ramollissent;  une  bougie  les  enflamme  et  dégage  une  odeur  résineuse  et 
beaucoup  de  fumée.  La  matière  chaufl'ée  dans  un  tube  fermé  sur  la  lampe  à  alcool 
distille  et  laisse  un  résidu  charbonneux  considérable;  il  se  condense  une  eau 
acide,  de  fines  gouttelettes  incolores  dont  une  partie  cristallise  par  refroidisse- 
ment, et  de  la  résine  blonde  très  analogue  d'aspect  à  la  matière  primitive.  Cette 
dernière  est  soluble  dans  Talcool,  surtout  à  chaud,  et  précipite  alors  par  l'eau. 

En  présence  de  résultats  aussi  imprévus,  je  demandai  à  M.  Gourdon  un  sup- 
plément d'informations,  et  voici  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'écrire  à  date  du  27  octobre 
dernier  : 

«  Le  28  juillet  1885,  vers  1^30°»  de  l'après-midi,  un  homme  de  Luchon,  se 
trouvant  à  la  sortie  de  Luchon,  sur  la  route  de  Bigorre,  à  150™  après  le  pont  de 
Mousquères,  au  lieu  dit  Croix  de  Paysas,  et  au  moment  de  Forage  qui  grondait 
fortement,  vit  tomber  la  foudre  à  20™  de  lui  environ.  Remis  de  la  commotion 
éprouvée,  il  vint,  par  curiosité,  regarder  l'effet  produit  par  la  foudre  et  constata 
sur  le  mur  longeant  la  route  de  Croix  de  Paysas,  au  pont  de  Mousquères,  sur  les 
schistes  et  sur  les  calcaires,  des  enduits  de  couleur  brune.  Certains  arbres 
(érables)  avaient  un  enduit  sur  Técorce.  Prévenu  par  cet  homme,  j'allai  le  len- 
demain matin  sur  les  lieux  et  récoltai  des  spécimens  d'écorce,  de  schiste  et  de 
calcaire  portant  le  même  enduit  brunâtre.  Après  le  pont  de  Mousquères,  j'ai 
inutilement  cherché  la  trace  du  passage  du  fluide  électrique  sur  les  schistes  de 
la  carrière  immédiatement  en  face.  Avant  la  chute  du  28  juillet,  je  n'avais  jamais 
rien  vu  sur  le  mur  et  les  arbres  de  la  route,  et  ces  fulgurites  me  semblent  devoir 
dater  de  ce  moment  précis.  » 

On  attachera  à  cette  lettre  toute  la  valeur  qu'elle  mérite  quand  on  se  rappel- 
lera que  M.  Maurice  Gourdon  est  un  très  habile  observateur,  à  qui  la  géologie 
des  Pyrénées  doit  un  grand  nombre  de  notions  très  importantes. 

Du  reste,  l'examen  des  échantillons  conduit  aussi  à  l'opinion  qu'il  s'agit  bien 
réellement  d'un  apport  effectué  par  le  météore.  Sur  les  schistes  Tenduit  est  en 
couches  très  minces,  continues  parfois  sur  plusieurs  centimètres  de  surface, 
brunâtre,  souvent  noirâtre,  très  brillant  :  il  a  pénétré  en  quelques  points  de 
plusieurs  millimètres  dans  les  joints  de  la  roche.  Il  arrive  que  cette  matière  offre 
une  apparence  fibreuse  très  remarquable.  On  peut  à  la  pince  en  arracher  des 
filaments  qui  donnent  l'idée  de  poils  et  de  cheveux;  mais,  chauffés  sur  une  lame 
de  platine,  ils  brûlent  sans  répandre  l'odeur  de  corne  d'une  manière  sensible,  et 
les  irrégularités,  telles  que  nodosités,  qu'ils  offrent  sur  leur  longueur,  montrent 
qu'ils  consistent  en  résine  simplement  filée.  A  la  surface  de  certains  fragments 
schisteux,  l'enduit  est  tout  à  fait  discontinu  et,  par  places,  réduit  à  l'état  de  fines 
gouttelettes  seulement  visibles  à  la  loupe.  Sur  les  calcaires,  les  caractères  de  la 
substance  résineuse  sont  sensiblement  les  mêmes.  J'ai  un  échantillon  où  elle  est 
remarquablement  épaisse;  à  côté  de  l'amas  qu'elle  constitue,  le  marbre  est  noirci 
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par  de  la  suie,  comme  si  la  résine  avait  en  partie  brûlé  au  contact  de  la  roche. 
Enfin,  sur  les  écorces  d*arbre,  la  matière  fondue  se  présente  en  gouttes  pouvant 
atteindre  9™™  de  diamètre  et  ne  dépassant  paç  quelquefois  des  dimensions 
presque  microscopiques.  Un  des  échantillons  montre  l'écorce  comme  saupoudrée 
de  résine  avec  des  filaments  longs  et  abondants  qu'on  ne  trouve  pas  sur  les 
parties  qui  n'ont  pas  été  imprégnées.  On  est  frappé  d'ailleurs  tout  d'abord  de 
rétat  intact  de  l'écorce,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  échauffée  d'une  manière  sen- 
sible. La  résine  s'est  déposée  entre  des  brins  de  mousse  sans  leur  faire  perdre 
l'apparence  qu'ils  présentent  sur  des  points  non  recouverts  par  l'enduit. 

Dans  tous  les  cas,  celui-ci  présente  des  bulles  très  petites  et  à  sa  surface  font 
saillie  des  fibres  entrecroisées.  Ces  fibres  dessinent  un  réseau  qui  n'est  pas  sans 
analogie  extérieure  avec  celui  que  présente  la  croûte  de  diverses  météorites  et 
spécialement  des  eukrites.  Il  paraît  même  que  les  fibres  ne  sont  pas  simplement 
localisées  à  la  surface,  mais  qu'elles  existent  dans  la  masse  de  la  substance;  car, 
ayant  mis  à  dissoudre  dans  Talcoel  une  lamelle  de  résine  prise  sur  un  schiste  et 
présentant  une  parfaite  homogénéité  apparente,  j'y  ai  vu  se  révéler  des  baguettes 
et  des  aiguilles  qui  se  sont  dissoutes  à  leur  tour. 

Le  résidu,  remarquablement  abondant,  de  cette  dissolution,  offre  à  l'examen 
microscopique  une  identité  parfaite  avec  les  poussières  atmosphériques  si  bien 
connues  maintenant.  On  y  voit  des  fragments  organiques  variés.  Ce  sont  évi- 
demment des  granules  agglutinés  par  la  résine  au  moment  où  elle  était  fluide  et 
qui  n'ont  pas  nécessairement  la  même  origine  qu'elle. 

Quand  à  celle-ci,  il  se  pourrait  que,  loin  d'être  absolument  nouvelle,  elle  fût 
seulement  le  premier  échantillon  conservé  d'une  matière  déjà  entrevue  dans  une 
série  de  circonstances.  La  plus  nette  est  peut-être  celle  que  mentionne  Robert 
Boyle  et  qu'Arago  n'a  pas  manqué  de  citer  dans  sa  Notice  sur  le  tonnerre. 

Le  24  juillet  1681,  vers  3*»  de  l'après-midi,  le  vaisseau  Albermal,  naviguant  à 
cent  lieues  du  cap  Cod,  fut  assailli  par  un  orage.  Un  coup  de  foudre  fut  suivi  de 
la  chute,  dans  la  chaloupe  même  suspendue  à  la  poupe  du  navire,  d'une  matière 
bitumineuse  répandant  l'odeur  de  la  poudre  à  canon,  et  qui  se  consuma  complè- 
ement,  bien  qu'on  essayât  de  l'éteindre  avec  de  l'eau  ou  de  la  projeter  dehors  au 
moyen  de  bâtons. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas  de  tonnerre  en  boule,  on  a  noté  de  même  la 
présence  de  substance  brûlant  plus  ou  moins  lentement  et  répandant  l'odeur  du 
soufre,  de  la  résine,  du  bitume  et  parfois  dégageant  de  la  fumée  noire.  La  suie 
conservée  par  l'un  des  morceaux  de  marbre  de  Luchon  montre  qu'ici  également 
il  y  a  eu  combustion  :  une  cause  fortuite,  sans  doute  très  rare,  l'a  arrêtée  avant 
la  disparition  de  toute  la  substance. 

Une  autre  supposition  toutefois  quant  à  l'origine  de  la  résine  que  je  viens 
d'étudier  serait  de  la  rattacher  non  à  un  coup  de  foudre  (*),  mais  à  l'explosion 

(*)  Il  faut  noter  cependant  que,  dans  le  fait  mentionné  par  Boyle,  la  liaison  avec  le 
onnerre  semble  établie  par  la  désaimantation  de  la  boussole  qui  a  accompagné  le  phé- 
nomène. 
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d'un  bolide.  Dans  de  nombreux  récits  on  a  mentionné  à  la  suite  de  ces  météores 
la  chute  de  substances  plus  ou  moins  visqueuses  (  <  ),  qui  figurent  seulement  dans 
les  catalogues,  mais  qu*on  chercherait  en  vain  dans  les  collections.  Ce  na  serait 
pas  la  première  fois  que  des  corps  météoritiques  auraient  d*abord  été  considérés 
comme  dérivant  du  tonnerre. 

Dans  tous  les  cas,  et  quelle  que  soit  la  solution  définitivement  réservée  à  cette 
question,  la  substance  résineuse  recueillie  à  Lucbon,  pendant  l'orage  du  28  juillet 
1885,  paraît  mériter  d'être  considérée  comme  un  objet  d'un  intérêt  exceptionnel. 

A  propos  des  faits  si  curieux  qui  précèdent,  M.  A.  Trécul  a  fait  part  des  docu- 
ments qui  suivent  : 

«  Je  crois,  à  cet  égard,  devoir  rappeler  une  communication  que  j'ai  faite  à 
l'Académie  en  1881  {Comptes  rendus,  t,  XCII,  p.  775),  laquelle  concerne  un  fait 
susceptible  de  jeter  de  la  lumière  sur  cette  importante  question.  En  tout  cas,  mon 
observation  montre  qu'il  peut  exister  dans  les  nuages  orageux  une  matière  incan- 
descente, en  fusion,  et  qui,  à  un  moment  donné,  peut  tomber  à  la  surface  du  sol, 
en  se  divisant  en  gouttes  ou  en  globules  de  volumes  variables. 

»  Je  vais  reproduire  textuellement  mon  observation  intitulée  :  Cas  remar- 
quable de  tonnerre  en  boule,  etc. 

»  Le  25  août  1880,  . . .,  pendant  un  orage  avec  tonnerre  et  éclairs,  je  vis,  en 
plein  jour,  sortir  d'un  nuage  sombre  un  corps  lumineux,  très  brillant,  légèrement 
jaune,  presque  blanc,  de  forme  un  peu  allongée,  ayant  en  apparence  0",35  à 
O'^^dO  de  longueur,  sur  environ  0*",25  de  largeur,  avec  les  deux  bouts  brièvement 
atténués  en  cône. 

»  Ce  corps  ne  fut  visible  que  pendant  quelques  instants;  il  disparut  en  parais- 
sîint  rentrer  dans  le  nuage;  mais  eu  se  retirant,  et  c'est  là  surtout  ce  qui  me 
semble  mériter  d'être  signalé,  il  abandonna  une  petite  quantité  de  sa  substance, 
qiti  tomba  verticalement  comme  un  corps  grave,  comme  si  elle  eût  été  sous  la 
seule  influence  de  la  pesanteur.  Elle  laissa  derrière  elle  une  traînée  lumineuse, 
aux  bords  de  laquelle  étaient  manifestes  des  étincelles  ou  plutôt  des  globules 
rougeâtres,  car  leur  lumière  n'était  pas  radiante.  Près  du  corps  tombant,  la  traînée 
lumineuse  était  à  peu  près  en  ligne  droite  (verticale),  tandis  que  dans  la  partie 
supérieure  elle  devenait  sinueuse.  Le  petit  corps  tombant  se  divisa  pendant  sa 
chute  et  s'éteignit  bientôt  après,  lorsqu'il  était  sur  le  point  d'atteindre  le  haut  de 
récran  formé  par  les  maisons.  A  son  départ  et  au  moment  de  sa  division,  aucun 
bruit  ne  fut  perçu,  bien  que  le  nuage  ne  fût  pas  éloigné. 

»  Ce  fait  me  paraît  surtout  intéressant  en  ce  qu'il  dénotait  incontestablement 
dans  le  nuage  la  présence  d'une  matière  pondérable,  qui  ne  fut  point  projetée 
violemment  par  une  explosion,  comme  celle  qui  a  lieu  dans  les  bolides,  ni  accom- 
pagnée par  une  décharge  électrique  bruyante. 

{*)  Par  exemple,  le  8  mars  1796  en  Lusace,  en  juillet  1811  à  Heidelberg,  le  13  août 
1819  à  Amherst,  Massachussets,  etc. 
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7>  Il  ne  saurait  ctrc  ici  question  d'im  bolido,  attendu  que  la  matière  incandes- 
cente est  certainement  sortie  du  nuage,  où  elle  est  ensuite  rentrée.  Je  ne  l'en  ai 
pas  vue  sortir  de  nouveau  plus  tard.  Il  est  encore  à  remarquer  que,  malgré  la 
puissance  lumineuse  de  cette  masse,  colle-ci  dtait  tout  à  fait  invisible  dans  Tin- 
térieur  du  nuage,  tant  ce  dernier  était  obscur. 

»  Il  peut  donc  exister  dans  certains  nuages  orageux  une  matière  en  fusion, 
incandescente,  qui  peut  tomber  sur  le  sol,  en  se  divisant  dans  Tatmosphère 
qu'elle  traverse.  Quoique,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  la  chute  du  corps  n'ait 
pas  été  accompagnée  du  bruit  du  tonnerre,  il  me  semble  que  le  fait  que  je  viens 
de  rappeler  peut  être  rapproché  de  celui  qui  fut  signalé  par  l'habitant  de  Lu- 
chon,  et  qu'il  est  bien  probable  que  la  matière  résineuse,  si  bien  étudiée  par 
M.  St.  Meunier,  provient,  non  d'un  bolide,  mais  du  tonnerre  en  boule,  tombé 
pendant  l'orage  comme  l'a  cru  ledit  habitant  de  Luchon. 

»  Je  crois  que  les  deux  observations  se  complètent  réciproquement.  J'ai  vu  la 
matière  tombée  sortir  dun  nuage  obscur,  sans  avoir  pu  la  recueillir.  A  Luchon, 
M.  Gourdon  a  recueilli  les  produits  de  la  chute,  sans  avoir  par  lui-même  con- 
staté leur  provenance.  » 


NOUVELLES  DE  Li^  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

Go^J onction  de  Saturne  avec  Tôtoile  o  des  Grémeanx.  —  Cette  rencontre 
céleste,  annoncée  par  l'Astronomie,  a  été  fort  intéressante.  Les  4,  5,  6  et  7  fé- 
vrier, la  planète  et  l'étoile  étaient  si  rapprochées  qu'à  Tœil  nu  on  ne  les  séparait 
pas  l'une  de  Tautre;  à  la  jumelle,  le  petit  tableau  était  ravissant. 

Le  plus  grand  rapprochement  des  deux  astres  a  eu  lieu  le  6,  vers  6*»  du 
matin  :  la  distance  entre  le  centre  de  Saturne  et  l'étoile  a  été  réduite  à  4',  et  était 
inférieure  à  celle  du  satellite  Japet,  qui  pourtant  était  relativement  rapproché. 
On  sait  que,  dans  ses  plus  grandes  élongations,  Japet  s'éloigne  jusqu'à  10'. 

Ce  même  jour,  à  A'^ôS™  du  soir,  le  Soleil  n  étant  pas  encore  couché  et  brillant 
d'une  intense  clarté  rouge,  dans  un  ciel  remarquablement  pur,  je  dirigeai  vers 
la  planète  l'équatorial  de  0'"24  de  l'observatoire  de  Juvisy.  Saturne  était  bien  vi- 
sible, blanc,  d'une  tranquille  clarté,  et  l'on  distinguait  nettement  la  séparation 
des  deux  anneaux,  ainsi  que  la  bande  tropicale  du  globe  et  la  ligne  noire  bordant 
la  projection  de  l'anneau  .sur  le  globe.  L'étoile  8  des  Gémeaux  brillait  à  4'  1  au 
sud  de  la  planète  et,  juste  sur  la  ligne  joignant  cette  étoile  à  Saturne,  je  ne 
tardai  pas  à  reconnaître  Titan,  au  tiers  environ  de  la  distance  de  la  planète  à 
l'étoile. 

Â  la  nuit  tombée,  on  distinguait  fort  bien,  autour  de  la  planète,  au  loin,  Japet, 
presque  à  l'opposé  de  8  Gémeaux;  plus  proches  :  Titan,  à  la  position  indiquée 
tout  à  l'heure,  et  Ilhéa,  à  l'est;  Dioné  au  sud,  et  Téthys  au  nord-est  étaient  à 
peine  perceptibles^  tout  près  des  anneaux.  La  Lune,  presque  pleine^  inondait  le 
ciel  de  lumière,  et  les  deux  derniers  satellites  ne  se  voyaient  qu'en  en  détournant 
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le  regard,  commo  il  arrive  pour  les  faibles  ôtoiles.  Impossible  de  flser  exactement 
leur  position.  Quelques  étoilesétaientvisibtesdaDsce  même  champ;  une  brillante 
de  7"  grandeur,  planait  à  gauche  du  champ. 
Cette  curieuse  reacontre  do  Saturne  avec  l'étoile  5  des  Gémeaux  a  été  observée 


CoDjoDclIon  de  Saturne  avec  l'étoile  »  de»  tiémeaui,  observée  le  6  r^vriur  1887  (t"  —  «l'I- 
le même  soir,  à  Caen,  par  M.  Baër,  à  Marseille,  par  MM.  Léotard,  Godde,  Guéria 
et  Ouillaumet.  Les  croquis  que  ces  observateurs  nous  ont  adressés  correspondent 
presque  exactement  avec  celui  que  nous  avions  fait  nous-mêmes.  C'était  Ut  une 
rencontre  céleste  intéressante  à  fixer,  C.  P. 

MagnlSqne  halo  salaire.  —  Un  halo  solaire  remarquable  a  été  observé  le 
28  janvier  dernier  de  plusieurs  points  de  l'est  de  la  France.  Parmi  les  nombreuses 
relations  que  nous  en  avons  reçues,  nous  signalerons  particulièrement  celles  de 
M.  B.  LÉTANA,  il  Provins,  de  M,  Uesri  Lez,  à  Lorrez-le- Bocage  (Seine-et-Marne), 
et  de  M.  Raffard,  à  Gien. 

Voici  d'abord  la  relation  de  M.  Létang  ; 

■  N'ayant  lu  dans  aucun  journal  de  Paris  le  compte  rendu  du  phénomène  céleste 
ou  plutôt  du  halo  solaire  qui  a  ému  et  intéressé  la  population  provinoise  et  des 
environs  pendant  la  journée  de  vendredi  dernier,  S8  janvier,  je  prends  la  liberté, 
sur  le  conseil  de  quelques  amis,  de  vous  soumettre  un  modeste  croquis,  aussi 
exact  qu'il  m'a  été  possible  de  le  faire,  pendant  plus  d'une  heure  qu'a  duré  ce 
spectacle  magnifique. 

De  11>>30°>  è.  ll''45'°,  seuls,  les  arcs  A  B  et  C  étaient  visibles  et  fortement 
accentués  au  zénith  des  couleurs  de  l'arc-eu-ciel. 
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Vers  midi,  sur  la  place  du  Clidtel,  villa  hanta,  dont  l'altitude  est  de  135"  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  arcs  D  et  E  commencèrent  i.  se  dessiner  couleur 
jaune  pdle.  Vers  midi  et  quart,  ces  arcs  D  et  E  prirent  une  couleur  jiune  d'or 
très  foncée,  s'adoucissant  vers  les  pôles,  et  alors  apparurent  à  l'étonnement 


Halo  solaire  observa  ji  Proviaa  le  !8  janvier.  (Dessla  de  M.  E.  I.éinng). 

général  les  deux  arcs  F  et  G,  dont  les  axes  n'avaient  point  le  Soleil  pour  foyer. 

Les  habitants  de  la  ville  basse  (qui  n'a  que  SS*»  d'altitude)  n'ont  pu  admirer 
que  les  arca  A  B  et  C  et  une  partie  de  l'arc  D. 

Le  ciel  était  pendant  tout  le  temps  du  phénomène  d'un  bleu  laiteux  et  presque 
blanchâtre  dans  l'intérieur  de  l'arc  A;  le  Soleil  était  pâle,  tl  était  encore  assez 
facile  d'en  supporter  la  vue,  »  E.  Létang. 

Cette  relation  expose  exactement  l'aspect  du  phénomène.  Elle  était  accompa- 
gnée du  dessin  du  halo  reproduit  ici  (^0.45).  C'estlâ  un  halo  très  complet  pour  nos 
climats.  Nos  lecteurs  savent  que  ces  phénomènes  météorologiques  sont  dus  à.  la 
réfraction  des  rayons  solaires  sur  une  brume  demi -transparente  composés  de 
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fines  particules  prismatiques  d'eau  glacée,  et  qu'ils  ne  sont  point  un  symptôme 
de  catastrophe  publique.  Les  hommes  suffisent  ampiement  pour  amener  ces 
catastrophes  par  leur  sottise  et  parleur  barbarie,  et  le  Ciel  D'à  pas  besoin  de 
s'en  mêler. 

De  Lorrez-Ie-Bocage,  M.  Henri  Lez  nous  écrivait  de  son  côté  : 

«  Le  baromètre  est  très  élevd  et,  depuis  la  Nouvelle  Lune,  le  ciel  s'est  éclaire!, 
le  temps  est  au  beau  et  chaque  matin  il  y  a  de  la  gelée  blanche. 


Halo  observé  à  Lorrez- le- Bocage.  (DesslQ  de  M.  H.  Lez). 

Aujourd'hui  28  janvier,  même  état  atmosphérique.  Le  ciel  est  brumeux  avec 
des  stratus  légers  à  l'horizoni  il  est  pur  au  zénith. 

Vers  9''  30"  j'aperçois  un  halo  solaire  qui  me  parait  magnifique  ;  je  le  reproduis 
à  la  h&te  dans  la  crainte  de  le  voir  disparaître  {fig.  46). 

Tout  en  perdant  de  son  éclat,  il  a  persisté  toute  la  journée.  Les  deux  parhé- 
lies,  qui  semblaient  étinceler  entre  10  et  11'',  ont  toujours  été  visibles  ainsi  que 
le  halo  ordinaire. 

L'arc  circumzénithal,  qui  était  éclatant  de  couleur,  a  disparu  entre  midi  et 
une  heure.  °  >  Henri  Lez. 

De  son  observatoire  de  Gien,  M.  D.  Raffahd  nous  écrivait  aussi  sur  le  même 
sujet  : 

■  Ce  matin,  à  9^, un  splendide  halo  solaire  avec  cercle  zénithal  tangent  est 
apparu  subitement  dans  une  légère  couche  de  cirrus. 

Je  l'ai  fait  observer  à  plusieurs  personnes  qui  en  ont  été  émerveillées,  notam- 
ment U.  Degouy,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de  la  ville. 
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Les  deux  faux  soleils  out  été  très  vifs  une  demi-heure,  puis  ils  ont  pâli,  mais 

d'oqI  disparu  que  très  tard  dans  la  soirde. 

Beau  groupe  de  taches  observé  sur  le  Soleil  à  partir  du  25  courant.  » 

Nous  reproduisons  ici  le  croquis  tracé  par  M.  RalTard  sur  le  curieui  aspect  du 

lialo  à  10>>  du  matin.  Les  teintes  du  halo  et  du  cercle  circumzénithal  atteignaient 

alors  leur  maximum  d'intensité;  la  teinte  opaline  des  cirrus  perdit  sou  uniformité 


Le  halo  vu  de  Gisa  i  iO^  du  matin.  (Croquis  de  M.  RalTard.) 

et  il  se  forma  quelques  bandes  légères  de  fracto-cirri  disposés  horizontalement  ;  en 
passant  à  travers  ces  bandes,  la  lumière  donna  naissance  à  sept  rayons  blancs  allant 
se  perdre  au  loin  dans  le  ciel,  ce  qui  augmenta  encore  l'étrange  splendeur  du  phé- 
nomène. Le  baromètre,  très  élevé,  était  à  773  (réduit  à  9°  et  au  niveau  de  la  mer) 

D'autre  part,  M.  A.  Bouisson  a  adressé  à  l'Académie  les  observations  suivantes 
faites  i,  Fontainebleau  : 

Le  phénomène  a  été  aperçu  dès  Si*  SO*"  du  matin.  Obsci^é  entre  9''  30°>  et  10''  du 
matin,  il  présentait  les  caractères  suivants  : 

1»  Un  cercle  lumineux,  dont  le  rayon  mesure  environ  ?3°,  concentrique  au 
Soleil,  présente  des  couleurs  passant  insensiblement  d'un  brun  pâle  &  l'intérieur 
au  jaune  grisâtre  à  l'extérieur. 

3°  Un  deuxième  cercle  lumineux,  concentrique  au  précédent,  d'un  rayon  d'en- 
viron 47*,  laisse  nettement  apparaître,  à  sa  partie  la  plus  haute,  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel,  le  rouge  à  l'intérieur. 
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3*  Tangent  au  point  le  plus  élevé  d  du  cercle  le  plus  grand,  on  aperçoit  un  arc 
vivement  coloré  sur  une  amplitude  d'environ  45*.  le  rayon  du  cAté  du  Soleil. 

4*  Tangent  également  au  point  le  plus  élevé  du  cercle  ie  plus  petit,  apparaît 
d'abord,  au  commencement  de  l'observation,  un  arc  tei  que  bac,  qui  se  prolonge 
peu  de  temps  après  par  deux  branches  recourbées  vers  le  bas,  ab'  et  acf,  dont 

Fin.  «. 


l'éciat  décroît  rapidement  vers  les  extrémités.  Au  point  de  contact,  c'est-à-dire 
sur  la  verticale  du  Soleil,  un  rcnTorcement  lumineux  se  manifeste. 

5<<  Une  bande  lumineuse,  horizontale,  passant  par  le  centre  du  Soleil,  s'étend 
dans  le  ciel;  elle  cesse  d'être  visible  vers  l'Ouest  aux  trois  quarts  du  rayon  du 
cercle  extérieur,  et  vers  l'Est  seulement  en  dehors  de  ce  cercle.  Sur  cette  bande 
apparaissent  trois  parhélies  :  deux  sur  le  petit  cercle,  très  éclatants;  le  dernier, 
placé  h  l'Est  sur  le  cercle  extérieur,  faiblement  éclairé. 

Au  moment  de  l'observation,  le  ciel  présentait  comme  état  :  brume  légère  du 
câté  du  Soleil,  et  de  nombreux  cirrus,  peu  épais,  orientés  vers  le  nord-est. 
Pression  barométrique  (  ramenée  au  niveau  de  la  mer) 779"- 

Signalons  encore,  parmi  les  meilleures  observations  qu'on  ait  faites  du  plié- 


114  L^ASTRONOMIË. 

Domène,  celles  de  MM.  Pilloy  Jacob  à  Château-Thierry,  Guilbert  à  Fontainebleau, 
Drouet  à  Pithiviers,  Duché  à  Souppes  (Seine-et-Marne),  M"«  Devenne  à  Milly 
(Seine-et-Oise). 

De  Juvisy,  plusieurs  observateurs,  entr*autres  MM.  Chariot  et  Savouré,  signalent 
l'apparition  de  trois  Soleils  (le  Soleil  et  les  deux  parhélies).  On  a  peu  remarqué  les 
cercles  du  halo,  mais  les  parhélies  étaient  aussi  brillants  que  le  Soleil. 

Les  quatre  premières  comètes  de  Tannôe  1887.  —  !<>  Le  18  janvier  dernier, 
ime  comète  visible  à  rœil  nu  apparut  tout  à  coup  dans  l'hémisphère  austral.  La 
tête  restait  au-dessous  de  Thorizon  et  la  queue  s'élevait  dans  le  ciel  comme  une 
colonne  de  lumière,  peu  brillante  toutefois.  La  première  observation  paraît  avoir 
été  faite  par  M.  Thome,  à  Cordoba.  L'empereur  du  Brésil  Don  Pedro  l'observa  le 
24  et  estima  la  longueur  de  la  queue  à  50o,  le  noyau  étant  encore  sous  l'horizon. 
On  s'attendait  à  une  apparition  analogue  à  celle  de  la  grande  comète  australe 
de  1880;  mais  la  nouvelle  visiteuse  ne  répondît  pas  à  ces  espérances,  et  elle  n'a 
pas  tardé  à  disparaître. 

De  Melbourne,  le  23  janvier,  la  position  observée  était 

j!i  =  2l»'20-28*:  (D  — 44*17'. 

2o  Le  22  janvier,  M.  Brooks,  à  Phelps,  New-York,  a  découvert  une  petite 
comète  télescopique  (i2«  grandeur)  qui  se  trouvait  par  18*» 29"  et  74°  de  déclinaison 
nord.  Elle  a  été  immédiatement  observée  dans  les  divers  observatoires  de  l'Europe 
et  déjà  l'on  a  pu  déterminer  les  éléments  de  son  orbite.  Elle  passera  au  périhélie 
le  18  mars  prochain.  Elle  s'éloigne  de  la  Terre  et  son  éclat  a  diminué  depuis  le 
jour  de  sa  découverte.  Nous  donnons  néanmoins  sou  éphéméride  à  la  correspon- 
dance. 

3«  Le  lendemain  23  janvier,  une  troisième  comète  était  encore  découverte, 
celle-ci  à  Nashville  (Etats-Unis)  par  M.  Barnard.  Télescopique,  ll«  grandeur, 
petite  nébulosité  circulaire  avec  condensation  centrale.  Pas  de  queue.  Positions  : 
JR  =  19^'10«  et  2r)0  (le  déclinaison  nord.  Également  visible  de  nos  latitudes,  cette 
nouvelle  venue  a  été  immédiatement  suivie  par  les  astronomes  des  divers  obser- 
vatoires. Elle  est  passée  au  périhélie  le  2  décembre  et  son  éclat  va  en  diminuant. 
On  en  trouvera  également  la  position  à  la  correspondance. 

4»  Le  15  février,  M.  Barnard,  non  moins  infatigable  que  son  collègue  M.  Brooks, 
en  apercevait  encore  une  nouvelle,  aussi  faible,  par  8^4™  et  —  I60IO'  :  elle  se 
dirigeait  rapidement  vers  le  nord-ouest.  Nous  recevons  cette  dépêche  au  moment 
de  l'impression  du  journal;  si  d'autres  documents  nous  arrivent  à  temps,  nous 
les  publierons  à  la  correspondance. 

Observatoire  populaire  à  Rouen.  —  Nous  signalons  avec  bonheur  la  fondation 
d'un  observatoire  d'astronomie  populaire  et  celle  d'un  observatoire  météorologique 
au  sein  de  l'antique  capitale  de  la  Normandie.  Grâce  aux  efforts  persévérants  de 
MM.  Ludovic  GuUi  et  Raymond  Coulon,  cet  important  progrès  a  pu  être  rapide- 
ment réalisé.  L'observatoire  populaire,  muni  d'un  télescope  Foucault  de  0»",20et 
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d'un  de  0™,  10,  est  ouvert  au  public  tous  les  samedis  soirs,  et  de  nombreux  amateurs 
y  viennent  s'initier  directement  à  la  connaissance  des  curiosités  du  Ciel. 

Observatoire  de  Liarmor.  —  Un  astronome  amateur  des  plus  distingués, 
M.  Guillard,  professeur  d'hydrograhie  à  Lorient,  vient  de  fonder  un  observa- 
toire à  Larmor,  non  loin  de  la  rade  de  Lorient,  en  face  Port-Louis. 

M.  Guillard  à  fait  restaurer  un  vieux  moulin  à  vent,  situé  au  milieu  d'une 
lande  sur  une  colline  élevée,  qui  domine  tout  le  pays  environnant.  De  là,  on 
découvre  un  horizon  très  vaste  dans  toutes  les  directions. 

Cet  observatoire  est  entouré  d'un  jardin  circulaire  de  450"  superficiels.  Au  rez- 
de-chaussée,  il  y  a  cuisine,  salle  à  manger  et  chambre  noire  pour  la  photogra- 
phie. Au  premier  étage,  quatre  fenêtres  ovales  orientées  suivant  les  quatre 
points  cardinaux.  Au-dessus,  une  terrasse  avec  un  garde-corps  en  briques  à 
hauteur  d'appui.  Au  centre,  un  mât  pour  dresser  une  tente  dans  la  journée. 

Tous  les  amis  de  la  Science,  tous  les  apôtres  du  Progrès  féliciteront  M.  Guil- 
lard pour  son  heureuse  inspiration.  Espérons  que  notre  savant  ami  trouvera 
beaucoup  d'imitateurs.  Auguste  Nayel, 

Professeur  au  Lycée  de  Lorient. 
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A  FAIRE  DU  15  MARS  AU  15  AVRIL  1887. 
Principaux  ol^otB  célestea  en  évidence  pour  robservation. 

L    —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  l'aspect  général  du  ciel  durant  cette  période  de  Tannée,  pour  une  étude 
'détaillée  des  curiosités  de  la  voûte  azurée,  des  étoiles  multiples,  des  amas  et  des 
nébuleuses,  se  reporter  soit  aux  cartes  publiées  dans  la  première  année  de  L'As- 
tronomie, soit  aux  descriptions  données  dans  Les  Etoiles. 

Les  plus  brillantes  constellations  sont  toujours  observables  dans  cette  saison 
où  les  soirées  deviennent  plus  douces,  plus  clémentes,  où  l'homme  reprend  une 
nouvelle  vigueur  en  respirant  alors,  à  pleins  poumons,  lair  pur  des  champs, 
embaumé  des  mille  odeurs  pénétrantes  que  le  renouveau  amène  avec  lui. 

Mercure  est  visible  le  matin.  Vénus,  Vesta,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus  le 
soir. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  L'astre  du  jour  a  d'abord  une  déclinaison  australe  de  2°  9'  au  15  mars. 
Mais  il  passe  de  l'hémisphère  sud  dans  l'hémisphère  nord  le  20  mars,  à  10**  28" 
du  soir.  C'est  à  cet  instant  précis  que  commence  le  Printemps,  Ensuite  le  Soleil 
s'éloigne  rapidement  de  l'Equateur,  pour  atteindre  9<»  45'  au  15  avril.  Cette 
augmentation ■  considérable  de  11*  51'  dans  la  valeur  de  la  déclinaison  solaire, 
amène  un  accroissement  correspondant  dans  la  durée  du  jour.  La  longueur 
des  matinées  s'accroît  de  1^  4"  tandis  que  celle  des  soirées  n'atteint  que  4G",  soit 

9 

au  total  1^50". 
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Depuis  la  fin  de  décembre,  moment  où  la  journée  était  partagée  en  deux  parties 
égales,  jusqu'au  M  février  où  la  matinée  était  de  4*»  42">  et  la  soirée  de  5^  12«k  la 
dififérence  entre  les  durées  des  matinées  et  des  soirées  a  constamment  augmenté 
jusqu'à  être  d'une  demi-heure  au  maximum.  Après  quoi  cette  différence  va  en 
s'abaissant  tout  doucement  jusqu'au  15  avril,  où  elle  sannule.  A  cette  dernière 
date,  le  midi  moyen  et  le  midi  vrai  coïncident.  Circonstance  favorable  pour  con- 
struire un  cadran  solaire  ou  y  régler  sa  montre. 

Lune.  —  La  déclinaison  de  notre  satellite  varie  de  lO®  de  part  et  d'autre  de 
rÉquateur  céleste.  La  Lune  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  pour  l'obser- 
vation de  sa  surface  aux  environs  du  Premier  Quartier,  et  dans  les  plus  mauvaises 
lors  du  Dernier  Quartier. 

p  V    D.  Q.  le  16  mars,  à  l'^SI-  soir.         P.  Q.  le  !•'  avril  à  2''2-  soir. 

t'HASES  j    N.  L    le  24      »      à  4  19      »  P.  L.  le  8       »      à  5  48  matin. 

Distance  apogée  de  la  Lune  à  la  Terre,  le  23  mars  à  7*»  du  soir  :  406,500  kilo- 
mètres. C'est  la  distance  maximum  de  toute  l'année.  Le  diamètre  lunaire  est 
minimum  =  29' 26'. 

La  distance  est  périgée  le  7  avril  à  midi.  Distance  à  la  Terre.  357,800  kilomètres  ; 
diamètre  lunaire  =  33' 27'. 

Occultations  et  appulse  visibles  à  Paris, 

Six  occultations  et  une  appulse  seront  observables  à  Paris  dans  la  première 
moitié  de  la  nuit.  Dans  le  nombre  des  étoiles  occultées,  l'on  en  compte  trois  de  la 
4«  grandeur.  La  soirée  du  29  mars  présentera  le  plus  grand  nombre  d'occulta- 
tions. 

!•  n  Baleine  (4,5  grandeur),  le  27  mars,  de  6''59"  à  7'' 45"  du  soir.  La  disparition  de 
Tétoile  a  lieu  dans  la  partie  orientale  du  disque  ainsi  que  la  réapparition.  Cela  à  la  po- 
sition très  inclinée  de  la  Lune  qui  est  fort  près  de  Thorizon  occidental.  C'est  une 
anomalie  très  curieuse  qui  se  représentera  de  nouveau  le  29  mars.  L'étoile  s'éteint 
en  un  point  situé  à  21"  au-dessus  du  point  le  plus  à  gauche  et  réapparaît  en  un  autre 
point  situé  à  12*  à  gauche  et  au-dessus  du  point  le  plus  bas. 

Le  phénomène  sera  visible  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe. 

2*  6*  Taureau  (!'•  grandeur),  le  29  mars,  de  9*' 31"  à  10''24"  du  soir.  Comme  nous  le 
montre  la  fîg.  49.  Getie  première  composante  de  la  double  0  disparaît  en  un  point 
situé  à  23*  au-dessus  du  point  le  plus  oriental  du  disque  lunaire  pour  réapparaître  en  un 
autre  point  placé  à  18*  au-dessus  et  à  droite  du  point  le  plus  méridional. 

3*  6*  Taureau  (4*  grandeur),  le  29  mars,  de  9"* 42-  à  10''i7"  du  soir.  La  disparition  de 
la  seconde  composante  a  lieu  après  celle  de  la  première,  mais  la  réapparition  de  la 
seconde  se  produit  avant  celle  de  la  première.  L'étoile  disparaît  en  un  point  situé  à  5* 
au-dessous  du  point  le  plus  oriental  pour  réapparaître  en  un  autre  situé  à  10*  à  gauche 
et  au-dessus  du  point  le  plus  bas  du  disque  de  notre  satellite. 

Les  phases  de  l'occultation  des  deux  composantes  0  sera  visible  dans  l'Europe  occi- 
dentale. 

4*  75  Taureau  (6*  grandeur),  le  29  mars,  à  9"*  59-  du  soir,  simple  appulse.  L'étoile  ne 
fera  que  frôler  le  disque  lunaire,  à  la  faible  distance  de  2'  d'un  point  placé  à  42*  au- 
dessus  du  point  le  plus  occidental. 
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Oaciiltation  visible  dans  l'Europe  centrale  et  en  France  au  sud-est  de  Paria. 

5*  1331  B.  A.  C.  (5-  grandeur),  le  Ï9  mars,  de  lO'îT"  à  11' t9".  ainsi  que  l'indique  la 
pg.  50,  l'étoile  disparaîtra  en  un  point  situé  ù  25*  au-dessous  et  à  gauche  du  point  le 
plus  élevé  du  bord  lunaire,  pour  réapparaître  en  un  autre  point  placé  à  24*  au-desaous 
du  point  le  plus  à  droite.  Mais  comme  la  Lune  se  couche  à  11' 16-,  la  seconde  phase  de 
l'occultation  ne  pourra  Être  observée  à  Paris  et  dans  l'Est  de  la  France.  A  Argentan, 
à  Greenwich,  à  Brest,  on  verra  la  réapparition  de  l'étoile  quelques  instants  avant  le 
coucher  de  notre  satellite. 

6-  46  ViEEQK  (6*  grandeur),  le  7  avril,  de  9*37-  à  10'' 15-  du  soir.  L'immersion  et 
l'émersion  de  l'étoile  se  font  du  même  cûté  el''^àns  la  région  occidentale  du  disque 
lunaire.  Cette  anomalie  a  pour  cause  l'élévation  peu  considérable  au-dessus  de  l'hori- 


OccullatioD  de  i'  et  f  Taureau  par  la  Lune, 
le 29 mara,  de  fl^Sl-  a  10" 2i-  du  eoir. 

ion  de  notre  satellite.  La  disparition  a  lieu  en  un  point  situé  à  17*  au-dessus  et  à  droite 
du  point  le  plus  bas  et  la  réapparition  à  11'  au-dessous  du  point  le  plus  à  droite. 

Visible  dans  le  nord  et  le  centre  de  l'Kurope. 

7-  V  Balance  (6'  grandeur),  le  9  avril,  de  S"!"  à  8*48-  du  soir.  La  Lune  se  levant  à 
8'28-,  la  réapparition  de  l'étoile  sera  observable  à  Paris,  L'émersion  se  produira  en  un 
point  du  disque  lunaire  situé  à  1*  à  droite  et  au-dessous  du  point  le  plus  au  nord. 

Occufiaiions  dioerses. 

Les  astronomes  pourront  encore  étudier  les  deux  occultations  suivantes  d'étoiles 
de  première  grandeur,  selon  les  régions  de  la  Terre  qu'ils  habitent. 

f  Aldébaban,  le  29  mars,  vers  1!M3-'  du  soir.  Celte  curieuse  occultation  ne  sera 
visible  que  dans  l'Océan  Atlantique,  l'Amérique  du  Nord  et  une  partie  de  l'Amérique 
du  sud.  Les  limites  de  latitude  sont  0"  et  64*  N. 

2-  KÉouLus,  le  4  avril,  10' 31-  du  soir.  Les  limites  de  latitude  pour  les  lieui  d'obser- 
vation sont  15»  N  et  52*  S.  Visible  dans  le  centre  et  le  sud  de  l'Afrique  ainsi  que  dans 
J "Océan  Atlantique. 

MBiicunE.  —  Le  22  mars,  la  planète  est  en  conjonction  inférieure  avec 
le  Soleil,  c'est-à-dire  sera  situti©  entre  la  Terre  et  l'astre  du  jour.  Elle  est  alors 
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invisible  puisqu'elle  nous  présente  sa  face  obscure.  Mais,  dès  le  28  mars,  elle  se^ 
montrera  le  matin,  avec  un  écZa^  inaccoutumé.  Dans  le  centre  et  le  nord  de  TEu- 
rope,  il  faudra  un   ciel  bien  pur  pour  la  distinguer  à  l'Orient,  tandis  qu'en.. 
Afrique  et  dans  TAmérique,  on  pourra  Tétudier  pendant  près  de  deux  mois. 

Mercure  suit  une  marche  rétrograde  dans  les  Poissons  jusqu'au  3  avril,  après 
quoi  il  prend  un  mouvement  direct  dans  la  même  constellation,  mais  à  une  petita.. 
distance  de  l'Equateur  céleste. 

Joars.  Lerer  Passage  Méridien.       Différence  Soleil,    Constellations. 

28  Mars 5*16-  soir.  ll»'20-»  soir.  0''33-           Poissons. 

31      »      5    6  »  11    4  »  0  37  » 

3  Avril 4  56  »  10  50  »  0  40  » 

6      »       4  50  »  10  40  »  0  40  » 

9      »       4  43  »  10  32  »  0  41  » 

12      »      4  37  »  10  27  »  0  41  » 

15      »      4  32  »  10  23  »  0.40  » 

Le  lo'  avril,  Mercure  a  un  diamètre  de  10',  6.  La  distance  de  la  planète  à  la  . 
Terre  est  de  93  millions  de  kilomètres,  et  au  Soleil  de  65  millions. 

Vénus.  —  Vénus  devient  de  plus  en  plus  brillante  et  facile  à  découvrir  dans 
le  Ciel  de  l'Occident,  le  soir,  après  le  coucher  du  Soleil,  soit  à  la  simple  vue,  soit 
avec  une  jumelle  marine.  La  marche  de  VÉtoile  du  Bergerest  directe.  Déclinaison 
boréale  dépassant  de  10«en  moyenne  celle  du  Soleil. 

Conjonction  avec. la  Lune,  le  26  mars  au  soir;  la  planète  sera  placée  à  4° 50' au 
nord  de  notre  satellite.  Le  15  avril,  conjonctions  avec  les  Pléiades,  Vénus  étant 
à  3°  au  sud,  et  avec  Neptune  qui  sera  à  Î^So'  au  nord,  près  des  Pléïades. 

Joora.  Passage  Méridien.  Coucher.  Différence  Soleil.    Constellation. 

18    Mars l''42*  soir.  8''24"  soir.              2'' 16-  Poissons. 

21        »     1  43  »  8  32  »  » 

24        »     1  45  »  8  41  »  BÉLIER. 

27        »     1  47  »  8  50  »  » 

30        ..........  1  50  »  9    0  »  • 

2  Avril  ........  1  52  »  9    9  o  » 

5»     154  »  9  17  »  » 

8        »     1  57  »  9  27  »  » 

11»     20  »  9  36  »  » 

14        »     2    2  J>  9  44  »  Taure.\u. 

Vénus  se  rapproche  lentement  de  nous.  Son  diamètre  est  de  11',  2  au  20  mars 
et  de  12',  2.  La  distance  à  la  Terre  est  de  211  millions  de  kilomètres  au  l»'*  avril, 
et  au  Soleil  de  107  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Invisible  jusqu'en  juillet. 

Petites  planètes.  —  Cérès  et  Junon  se  lèvent  près  de  2*»  avant  le  Soleil. 
Pallas  se  lève  vers  3*»  du  matin. 

Vesta  se  trouve  dans  des  conditions  excellentes  pour  l'observation.  On  peut 
l'apercevoir  à  l'œil  nu  dans  la  constellation  de  la  Vierge  où  elle  parcourt  sa  tra- 
jectoire rectiligne  d'un  mouvement  rétrograde.  Le  coia  du  Ciel  que  cette  petite 
planète  traverse  lentement,  est  dépourvu  d'^étoiles.dçs  6  .premières  grandeurs. 
Vesta  se  dirige  de  (j  à  t  Vierge. 
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Jours.  Lever  de  Vesta.  Passage  Méridien.  Constellation. 

17  Mars 8'*43'"  soir.  2'' 40""  matin.  Vierge. 

21      »      8  24  »  2  23  »  » 

25»      84  9  25  »  » 

29      »      7  45  »  1  4«  »  » 

2  Avril 7  25  »  1  30  »  » 

6»     75  »  111  »  » 

10       »     6  44  »  0  52  »  » 

14        »     6  34  »  0  33  »  » 

Coordonnées  au  1*'  avril  :  Ascension  droite    14''10"'.     Déclinaison    0M2'  N. 

Au  9  avril,  la  distance  do  Vesta  à  la  Terre  est  presque  minimum  :  179  millions 
de  kilomètres.  La  distance  au  Soleil  est  de  326  millions  de  kilomètres. 

Jupiter.  —  Cette  admirable  planète  est  en  ce  moment  l'astre  le  plus  brillant 
delà  voûte  céleste.  Son  éclat  est  bien  supérieur  à  celui  des  belles  étoiles  voisines  : 
Arcturus,  TÉpi  de  la  Vierge  et  Régulus.  On  reconnaît  immédiatement  ce  géant 
de  notre  système  solaire  à  sa  position  assez  rapprochée,  vers  l'Est,  de  a  Vierge, 
et  à  sa  teinte  jaune  d'or  bien  prononcée.  Il  faut,  chaque  soir,  étudier  Jupiter 
ainsi  que  les  phénomènes  relatifs  à  ses  satellites. 

Conjonction  avec  X  Vierge,  le  14  mars,  à  10^30™  du  soir.  Jupiter  sera  placé 
à  lo  seulement  au  nord  de  cette  étoile  de  4«  grandeur. 

Autre  conjonction,  le  l*"*  avril,  à  midi,  avec  x  Vierge  de  4«  grandeur.  La  pla- 
nète sera  située  àl^Sl'  au  sud  de  l'étoile. 

Conjonction  avec  la  Lune  le  9  avril,  S"*  matin.  Jupiter  sera  éloigné,  vers  le 
sud,  de  3»20'  de  notre  satellite.  Si  le  temps  est  bien  clair,  durant  toute  la  matinée, 
on  pourra  distinguer  très  nettement,  à  l'œil  nu  ou  avec  une  jumelle  quelconque, 
la  planète  Jupiter  non  loin  du  disque  de  la  Lune,  entre  5'*  et  8*  au  sud-ouest. 

Jours.  Leyer.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Mars 9''31-  soir.  2»' 39"  matin.  Vierge. 

20      »      9  13  »  2  22  »  » 

24      »      8  56  »  2    5  »  » 

28      »      8  38  »  1  48  »  » 

1"  Avril 8  20  »  i  31  »  » 

5      »      8    1  »  1  13  t  » 

9»      7  43  »  0  56  »  » 

13      »      7  25  »  0  38  »  » 

Le  1«'  avril,  Jupiter  a  un  diamètre  de  41'.    La   distance  à  la  Terre  est  de 
G67  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  906  millions  de  kilomètres. 

Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 
Les  observations  des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter  offrent  le  moyen  fréquent 
de  déterminer  la  longitude  d'un  lieu,  à  l'aide  d'un  chronomètre,  d'une  lunette  et 
d'un  instrument  pour  prendre  des  hauteurs. 

13  Mars    11*'34'"    soir.         Immersion  du  1"  satellite  éclipsé. 

29      »        9  50         >  »  1"         >  » 

3  Avril  II.    4  »                     »  2«  »  d 

5      »  Il  43  »                     »•  1"  »  » 

8      »  9    4  »                      »  2«  »  M 

»      »  10  13  »  Emersion  3"  »  » 

14  »  8    5  »  Immersion  1"  »  » 
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Remarque.  —  Les  personnes  douées  d'une  excellente  vue  pourront  voir  distinc- 
tement le  d""  satellite,  à  l'œil  nu,  dans  les  soirées  des  jours  suivants  :  15  et 
16  mars,  à  l'ouest  de  Jupiter;  19,  à  l'est;  23,  à  l'ouest;  26,  à  l'est;  30,  à  l'ouest; 
2  avril,  à  l'est;  6,  à  l'ouest;  9  et  10,  à  l'est;  le  13,  à  l'ouest. 

Saturne.  —  Saturne  est  en  station  dans  les  Gémeaux,  le  17  mars,  tout  auprès 
de  B.  Ensuite  la  planète  prend  un  mouvement  direct. 

Conjonction  avec  la  Lune,  le  1«'  avril,  à  10*>  du  soir.  Saturne  sera  au  nord  et 
à  3^23'  de  notre  satellite. 

Le  6  avril,  au  matin,  la  planète  est  en  quadrature  avec  le  Soleil. 

Nous  sommes  à,  une  époque  très  favorable  pour  l'observation  des  anneaux. 

Jours.  Passage  Méridien,  Coucher.  Constellation. 

19  Mars 7''20"  soir.  3'' 17-  matin.  Gémeaux. 

23      »     7    4         »  3    1         »  M 

27  »     6  49  »  2  46  »  w 

31      »     6  33  »  2  30  »  V 

4  Avril     6  18  »  2  15         »  » 

'8      »        6    3  »  2    0         »  » 

12  5  48  »  1  45  »  » 

Le  diamètre  de  Saturne  est  de  16",  8  au  1«^  avril.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
1321  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1340  millions  de  kilomètres. 

Uranus.  —  Ui^anus  est  toujours  en  mouvement  rétrograde  dans  la  Vierge.  Il 
s'écarte  de  6 pour  se  rapprocher  de  y-  Très  facile  à  découvrir,  soit  à  Tœil  nu.  soit 
à  l'aide  d'une  bonne  jumelle,  formant  le  sommet  méridional  d'un  triangle  dont  la 
base  est  la  ligne  6  y  Vierge.  La  planète  est  en  opposition  avec  le  Soleil  le 
31  mars. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  ConstellatioD. 

18  Mars 7*'14"'  soir.  l"»  1- matin.  Vierge. 

23      »     6  53         »  0  40         »  » 

28  »     6  33  »  0  20         »  » 

1"  Avril 6  12         »  minuit        »  » 

G         »    5  51         »  11  39     soir.  » 

12         »     5  26         »  11  14         »  » 

Coordonnées  au  1"  avril  :  Ascension  droite    12'' 39".    Déclinaison    3*27'  8. 
Diamètre  d'Uranus  au  1«'  avril  2^4.  Distance  à  la  Terre,  2567  millions  de  kilo- 
mètres, au  Soleil  2715  millions  de  kilomètres.  La  distance,  au  !««"  avril,  d' Uranus 
à  la  Terre  est  minimum  pour  l'année. 

in.  —  ÉTOILE   VARIABLE  : 

Les  minima  suivants  d' Algol  ou  p  Persée  seront  observables  : 

25  Mars Diminution  principale    8''57-    soir.    Minimum    10''23"  soir. 

28      » »  »  5  46         »  »  7  12        » 

14  Avril "...  V  »  10  59         »  »  12    5       » 

Eugène  Vimont. 
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65,  me  de  Chabrol,  à  Paris 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres.  Corps  cuivre 
Hvec  chercheur,  montées  sur  pied  de  salon  en  acaiou  vorni 
>.'!  en  chêne  ciré,  colonne  s'elevant  au  moyen  d  une  cré- 
iiiaillëre  pour  obser^'er  assis  et  debout  ,*  mouvements  prompts 
^t  lents,  horizontaux  et  verticaux  par  vis  tangentes.  Tube 
d'oculaire  a  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer.  L'instrument 
et  ses  auïcessoires  sont  calés  dans  une  boite  en  noyer  à  ser- 
rure. (Fig.  4). 
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Jumelles  Lion^es-vnes  (Fig.  CJ  du  catalogue),  écartemeat  variable,  monture  en  cuivre  et 
en  aluminium,  seize  verres,  étui  courroie.  La  puissance  et  la  clarté  permettent  de  faire  des  obser- 


vations célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dans  ses  plus  petits  détails  les  panoramas  les  plus 
étendus. 


DIMENSIONS. 

Grossis- 
sement. 

Cuivre 

Alnmlniiuu. 

Diam.  des  objectifs  0,-36  long,  fermée  0»,230  ;  développée  0- ,310 
-               -        0-,43    —         -     0-,270;           —        0-345 

•l3 
24 

130 
145 

270 

300 

Jumelle  marine.  Diamètre  0- ,59;  Grossissement  6  fois.  Longueur  fermée  0-,18  etO-,22  déve- 
loppée. Monture  en  cuivre.  En  étui,  fig.  53  du  catalogue. 


60" 


Indispensable  pour  reconnaître  les  constellations. 


Jumelle  militaire.   Diamètre  0-,4n,  ^{7.%49  du   catalogue,   portée  15  kilomètres.  En  étui. 


à  courroie 


85" 


BuTol  franco  du  Gataloffue.  Télescopes  à  miroir  Foucault,  Speotroscopes, 
Microscopes,  Jumelles  pour  le  thé&tre,  la  Marine,  Lunettes  touristes. 
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Le  plan  du  Journal  comporte  une  grande  variété  d'articles.  Chaque  Numéro  con- 
tient  des  descriptions  de  science  populaire  rédigées  pour  les  lecteurs  qui  ne  font  pas 
profession  de  science,  pour  les  gens  du  monde  en  général;  des  études  plus  appro- 
fondies destinées  aux  astronomes  amateurs;  et  des  recherches  intéressant  les 
savants  curieux  de  pénétrer  de  plus  en  plus  les  grands  problèmes  de  la  nature* 
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LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  ET  LEURS  CAUSES. 

La  catastrophe  lameotablc  qui  vieat  de  répandi-e  le  deuil  et  la  désolation 

Fis.  :,(. 


Le  tremblemeal  do  [erre  &  Nice:  la  maison  de  l'École  materaeile  (quarlier  S  ai  u^  Etienne). 

SUT  les  rivages  charmants  de  la  Ligurie  et  des  Alpes- Maritimes,  jette  dans 

nos  esprits  mille  questions  inquiétantes  dont  nous  aimerions  recevoir  la 

solution,  et  nous  invite  à  chercher  les  causes  d'une  telle  instabilité  du  sol. 

AvBiL  1887.  4 
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Qu'est-ce  que  cette  Terre,  sur  laquelle  nous  nous  croyons  en  pleine  sécurité  et 
qui,  en  certaines  heures,  renverse  toutes  nos  espérances  et  nous  plonge  dans 
les  angoisses  de  l'inconnu?  Devons-nous  cesser  de  croire  à  sa  solidité?  Le  50/ 
n'est-il  plus  solide?  Toutes  nos  idées  habituelles  chancellent  devant  un  pareil 
doute.  Quelle  est  donc  la  constitution  intérieure  de  cette  planète  sur  laquelle 
notre  vie  est  fixée?  Quels  mystères  se  cachent  dans  ces  profondeurs?  Quelles 
forcesyagissent?Quellessurprisesnous  réservent-elles  dansPavenir?  La  science 
a-t-elle  pu  pénétrer  assez  profondément  dans  Tétude  de  ce  monde  pour  donner 
quelque  réponse  satisfaisante  à  toutes  ces  questions  qui,  en  définitive,  nous 
touchent  de  si  près  et  sont  si  intimement  associées  à  notre  existence  ? 

Nous  sommes  malheureusement  loin  ici  des  admirables  certitudes  de 
l'Astronomie.  Nous  connaissons  la  Terre  au  point  de  vue  astronomique,  nous 
en  avons  déterminé  la  forme  précise,  nous  en  avons  mesuré  les  dimensions, 
nous  l'avons  même  pesée,  et  nous  la  voyons  par  la  pensée  volant  dans  le  vide 
avec  la  vitesse  de  106,000  kilomètres  à  l'heure,  jouet  des  attractions  cosmiques, 
emportée  par  onze  sortes  différentes  de  mouvements  qui  la  bercent  dans  tous 
les  sens;  nous  avons  même  pu  calculer  les  distances  qui  la  séparent  du 
Soleil,  des  autres  planètes  et  des  étoiles,  quoique  ces  distances  se  mesurent 
par  millions,  par  centaines  de  millions  et  par  milliards  de  lieues;  nous 
connaissons  d'avance  l'arrivée  des  phénomènes  célestes  ;  et...  nous  ne  savons 
pas  ce  qui  se  passe  à  quelques  centaines  de  mètres  sous  nos  pieds  ! 

Essayons  pourtant  de  nous  rendre  compte  de  l'événement  géologique  qui 
vient  de  s'accomplir,  et  prenons-en  d'abord  une  idée  exacte  par  les  impres- 
sions  des  témoins  oculaires.  Avant  d'arriver  aux  théories,  il  importe  d'abord 
d'établir  les  faits.  C'est  là  le  point  essentiel,  capital,  et  c'est  ce  que  le  public 
ne  comprend  pas  toujours. 


Pendant  la  journée  entière  du  23  février,  une  avalanche  de  dépêches  expé- 
diées  du  midi  de  la  France  et  du  nord  de  l'Italie  m'arrivait,  la  plupart  m'in- 
formant  du  phénomène  géologique  qui  venait  d'ôti*e  observé,  un  grand 
nombre  s'informant,  au  contraire ,  si  des  données  scientifiques  quelconques 
autorisaient  à  craindre  la  continuation  ou  l'aggravation  des  secousses,  ou 
bien  permettaient  de  n'en  pas  attendre  le  renouvellement  (*).  Ces  mouvements 
du  sol  sont  rares  en  France  et  plongent  tous  les  témoins  dans  une  angoisse 

(*)  Nous  ne  saurions  trop  remercier  tous  ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  ont  bien  voulu 
nous  adresser  des  communications  sur  cet  important  phénomène  delà  physique  du  globe. 
La  place  nous  manque  ici  malheureusement  pour  publier  tous  ces  documents;  mais 
ils  nous  ont  rendu  les  plus  grands  services  pour  l'étude  que  l'on  va  lire,  et  surtout  pour 
la  construction  de  la  carte  du  tremblement  de  terre.  C'est  par  la  comparaison  de  toutes 
les  descriptions  que  nous  avons  pu  tracer  les  courbes  d'intensité  décroissante  à  partir  du 
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indescriptible.  Ici,  toutes  les  circonstances  semblaient  conspirer  pour 
accroître  la  terreur.  A  Nice,  à  Menton,  sur  toute  la  côte  jusqu'à  Savone  et 
au-delà,  Témotion  est  profonde^  inoubliable.  Étrange  clôture  de  la  dernière 
nuit  du  carnaval  !  On  est  à  Taurore  d*un  jour  clair,  l'atmosphère  est  pure  et 
merveilleuse,  la  mer  bleue,  calme  comme  un  lac;  on  dort  à  peine  depuis 
quelques  heures  ;  les  cendres  du  bûcher  où  Ton  a  brûlé  Carnaval  fument 
encore;  une  oreille  attentive  distinguerait  dans  le  silence  les  dernières 

maximum  et  jusqu'au  minimum  en  adoptant  pour  ces  courbes  Téchelle  Rossi-Forel 
publiée  par  L'Astronomie  1886,  p.  227. 

Cette  notation  se  résume  ainsi  : 
1.       —  Secousse  signalée  seulement  par  les  sismographes. 
IL     —  Secousse  signalée  par  les  sismographes  et  ressentie  par  quelques  personnes  au 

repos. 
IIL   —  Secousse  sensible  pour  un  grand  nombre  de  personnes  au  repos. 

IV.  —  Secousse  constatée  par  l'homme  en  activité.  Ébranlements  d'objets,  trépida- 

dations  de  vitres. 

V.  —  Secousse  généralement  ressentie.  Tintement  de  quelques  sonnettes,  ébranlement 

de  meubles,  lits,  etc. 

VL    —  Réveil  général  des  dormeurs,  tintement  des  sonnettes,  arrêt  des  pendules,  on- 
dulations des  arbres.  Effroi. 

VII.  -^  Renversement  d'objets  sensibles.  Tintement  des  cloches.  Épouvante. 

VIII. —  Murs  lézardés,  chutes  de  cheminées.  Dégâts  légers. 

IX.  —  Destruction  partielle  ou  totale  de  quelques  édifices. 

X.  —  Grands  désastres.  Ruines.  Bouleversement  des  couches  terrestres.  Crevasses. 

Ëboulements  de  montagnes. 

Nous  avons  construit  la  carte  sur  l'ensemble  des  documents.  Mais  il  importe  de 
remarquer  que  les  terrains  ne  transmettent  pas  tous  également  les  commotions  :  à 
quelques  centaines  de  mètres  d'un  point  où  l'on  a  ressenti,  par  exemple,  les  effets  qui 
indiquent  le  tracé  de  telle  courbe  isosismique,  un  autre  terrain  n'aura  pas  été  ébranlé. 
Ainsi,  à  Glermont,  autour  du  mamelon  au  sommet  duquel  est  bâtie  la  cathédrale,  le 
phénomène  a  présenté  le  caractère  du  N*  IV  et  même  du  N*  V,  tandis  qu'à  l'observa- 
toire du  Puy-de-Dôme,  on  n'a  absolument  rien  ressenti.  Pareils  faits  ont  été  observés 
à  Saint-Étienne,  à  Lyon,  et  un  peu  partout. 

Nous  avons  tracé  ces  courbes  d'après  la  moyenne  des  constatations.  Pour  la  courbe  II, 
nous  n'avons  eu  que  les  observations  du  D'  Fines  à  Perpignan,  les  oscillations  sismo- 
graphiques  de  Florence  (précédées  de  l'angoisse  singulière  d'un  perroquet).  Quant  à  la 
courbe  1,  les  documents  nous  manquent  absolument  pour  la  tracer.  Elle  paraît  s'étendre 
jusqu'en  Angleterre  et  même  jusqu'aux  États-Unis. 

Parmi  les  communications  les  plus  importantes  que  nous  avons  reçues,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  signaler  celles  :  de  M"*  Amélie  Pollonnais  au  Gap  Ferrât,  entre 
Nice  et  Monaco;  —  de  MM.  Gurtis  et  Alcibiade  Mathieu  à  San-Remo;  —  de  MM.  Henri 
Moris  et  Charles  Toubin,  à  Nice;  —  de  M"*  la  baronne  d'Ottenfels  à  Cannes;  —  de 
MM.  Bruguière,  Léotard,  Lihou,  Vian  et  Charles  Roger  à  Marseille;  —  de  M.  le  prince 
Troubeskoï  à  Milan;  —  de  MM.  Flandrin  à  Apt  ( Vaucluse) ;  —  Michel  Nemèse  à  Manne 
(Basses-Alpes);  —  G.  Tramblay  à  Orange;  —  Eugène  Yvan au  Pertuis ;  —  Perrotet  des 
Pins  à  Gheval-Blanc  (Vaucluse);  — Clément  Saint-Just  &  Avignon;  — Guillaume  à;Péro- 
nas;  —  Dupuy  à  Nyons;  —  Dijon-Fortuné  à  Colonzelle  (Drôme);  —  L.  Cabane  à  Béziers  ; 
—  Ducros  de  Saint-Germain  à  Clermont-Ferrand;  —  Capitaine  Hoblingre  à  Saîda;  — 
Que  tous  nos  honorables  correspondants  veuillent  bien  agréer  nos  plus  vifs  remerciments. 
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mesures  d'un  cotillon  que  l'aurore  seule  fait  finir;  des  masques  -attardés 
glissent  encore  le  long  de  l'avenue  de  la  Gare,  revenant  de  Monte-Carlo  ou 
de  quelque  fête  lointaine  ;  on  se  repose,  on  dort,  on  rêve,  quand  soudain  le 
lit  oscille,  des  craquements  sinistres  se  font  entendre,  un  bruit  souterrain 
gronde  et  se  prolonge,  des  meubles  tombent,  des  murs  s'écroulent,  une  torpeur 
immense  se  répand  dans  l'atmosphère,  on  s'aperçoit  que  le  sol  a  perdu  sa 
stabilité  séculaire,  on  se  lève  afiblé,  on  se  précipite  dans  la  rue...  C'est  un 
tremblement  de  terre!  Quelle  secousse!  Va- t-elle  recommencer?  Sera- t-elle 
plus  terrible?  Où  chercher  la  sécurité?  Où  fuir?... 

L'émotion  a  été  grande  partout.  La  surface  inquiétée  par  le  tremblement 
de  terre  est  considérable!  Les  secousses  les  plus  violentes  se  sont  produites 
en  Ligurie  :  Diano-Marina,  Bussana,  Castellaro,  Ceriana,  Pompiano,  Oneglia, 
sont  presque  entièrement  ruinés,  la  plupart  des  maisons  écroulées  :  650  morts 
et  des  centaines  de  blessés. 

De  là,  la  commotion  s'est  étendue  à  l'Ouest,  dans  les  Alpes-Maritimes,  les 
Basses-Alpes,  le  Var,  Vaucluse,  les  Bouches-du-Rhône,  le  Gard,  l'Hérault,  la 
Lozère;  au  Nord-Ouest,  dans  les  Hautes- Alpes,  la  Drôme,  l'Isère,  l'Ardèche, 
la  Haute- Loire,  le  Puy-de-Dôme,  la  Loire,  le  Rhône,  l'Ain;  au  Nord,  dans 
le  Piémont,  la  Savoie  et. la  Suisse;  au  Nord-Est,  dans  la  Lombardie;  à  l'Est, 
jusqu'à  Lucques,  Livourne  et  Florence;  au  Sud,  jusqu'au-delà  de  la  Corse. 
L'extension  est  même  plus  considérable  encore. 

La  secousse  la  plus  forte  et  la  plus  désastreuse  a  eu  lieu  à  5**  42"  du  matin, 
heure  de  Paris,  qui  correspond  à  6**  22",  heure  de  Rome.  Cette  secousse  avait 
été  précédée  d'une  sorte  de  léger  avertissement  vers  3**  20"  ;  elle  a  été  longue 
ou  pour  mieux  dire  multiple,  composée  de  cinq  ou  six  secousses  consécu- 
tives, dont  l'ensemble  a  duré  près  d'une  minute,  et  accompagnée  presque 
partout  d'un  bruit  souterrain  formidable.  Dix  minutes  plus  tard,  c'est-à-dire 
à  5**  52",  nouvelle  secousse  moins  forte ,  également  multiple,  mais  d'une 
moins  longue  durée.  Deux  heures  31  minutes  après  la  secousse  principale, 
c'est-à-dire  à  8**  23",  nouvelle  secousse  qui,  elle  aussi,  causa  des  désastres  ter- 
ribles en  renversant  sur  les  côtes  de  la  Ligurie  un  grand  nombre  de  maisons 
et  d'édifices,  ébranlés  par  la  secousse  principale.  On  en  signale  d'autres  encore, 
moins  importantes  (*),  et  il  y  en  eut  de  nouvelles  le  lendemain  24  février, 
ainsi  que  les  jours  suivants,  secousses  secondaires  de  plus  en  plus  faibles. 

Les  ^journaux  quotidiens  ont  publié  les  impressions  et  fait  connaître  les 
désastres  causés  par  ces  secousses  ;  il  serait  long  de  les  rapporter  ici  (  *).  Sou- 

{*)  M.  Léotard,  à  Marseille,  a  compté  cinq  secousses  à  5^30-,  5''55-,  6^5-,  8*35"  et  9*» 35" 
(heure  de  Marseille);  —  M.  Bruguière  en  a  compté  sept  en  observant  une  fougère  dont  le 
feuillage  frémissait  à  chaque  secousse. 

(')  Nous  nous  permettrons,  au  point  de  vue  des  impressions,  de  citer  presque  en 
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Tenons-nous  seulement  des  270  victimes  ensevelies  sous  l'écroulement  de 
l'église  de  Bajardo,  près  San-Hemo,  au  moment  où  elles  venaient  de  recevoir 

Fig.  M. 


Aire  du  IremblemeaC  da  terre  du  33  février.  Courbes  d'iuleasité  décroisaauCe. 

les  cendres  ;  souvenons-nous  du  village  de  Dlano-Marina,  près  Port-Maurice, 
entièrement  détruit,  nouveau  Casamiccîola  aussi  funèbre  que  celui  du  cata- 

entier  la  lettre  que  madame  Amélie  Pollonnais  nous  écrivait,  le  lendemain,  de  sa  villa 
du  Cap  Ferrât,  entre  Nice  et  Munaco  : 
•  C'était  hier,  et  cependant  il  me  semble  que  les  événements  ont  marcIiÉ  à  pas  de 
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clysme  d'Ischia  en  1883.  Revoyons  sous  un  même  coup  d'œil  tous  ces 
villages  en  ruines,  ces  demeures  écroulées,  ces  morts,  ces  blessés,  ces 
désespoirs,  ces  angoisses,  et  nous  n'aurons  encore  qu'une  faible  idée  des 
bouleversements  de  toute  nature  causés  par  ces  terribles  convulsions  du 
globe. 

Le  tracé  de  la  carte  de  l'extension  du  tremblement  de  terre,  fait  d'après  les 
principes  exposés  plus  haut,  montre  que  la  commotion  s'est  étendue,  en 
s'affaiblissant,  à  une  très  grande  distance  du  foyer.  La  courbe  n®  4,  par 
exemple  (ébranlement  d'objets,  trépidation  de  vitres),  va  de  Montpellier  à 
Clermont-Ferrand,  et  de  là  passe  par  Bourg  et  la  Suisse  pour  contourner 
Milan  et  descendre  à  Lucques,  Livourne  et  la  Corse.  Dans  tout  l'intérieur  de 
ce  périmètre,  qui  mesure  600  kilomètres  de  hauteur  et  autant  de  largeur, 
soit  sur  une  étendue  d'environ  300  000  kilomètres  carrés,  le  tremblement  de 
terre  a  été  plus  ou  moins  ressenti,  suivant  la  nature  des  terrains. 

La  commotion  s'est  étendue  au-delà  de  ce  périmètre,  mais  à  peine  sensible. 
Au-delà  de  Bâle,  au  nord,  nous  n'avons  aucun  document  humain  ;  cependant, 
la  secousse  a  encore  été  assez  forte  àfiâle  pour  arrêter  des  pendules.  Au-delà 
de  Perpignan,  à  l'ouest,  nous  n'avons  non  plusjque  des  constatations  sismo- 
graphiques.  La  courbe  isosismique  n*"  3  passe  certainement  au  nord  de  Bâle, 
et  la  courbe  n**  2  par  Perpignan ,  remontant  sans  doute  par  Castres ,  Albi , 
Tulle,  Montluçon,  toui'nant  par  Nevers,  Dijon,  Vesoul  et  redescendant  jusque 
vers  Florence.  Quant  à  la  limite  même  de  la  transmission,  à  la  courbe  n?  1« 

géants,  et  que  chaque  minute,  depuis  lors,  renfermait  une  heure  d'angoisse.  Vous  dire 
rimpression  d'une  pareille  nuit  ou  plutôt  d'un  pareil  moment  est  impossible.  Il  faisait 
déjà  jour,  la  secousse  m'a  paru  durer  vingt-cinq  secondes.  Ce  fut  une  sorte  de  trépida- 
tion de  bas  en  haut,  et  non  d'oscillation  de  droite  et  de  gauche;  les  chambres,  les  lits 
étaient  comme  enlevés,  portés  en  haut,  et  l'on  se  sentait  encore  suspendu  alors  môme 
qu'on  ne  Tétait  plus.  Trois  fois  cette  impression  nous  a  été  transmise  de  6  heures  à  8  heures 
45"*.  Ici  au  cap  Ferrât,  nous  nous  sommes  rendus  compte  de  ce  qui  se  passait;  nous 
faisions  appel  à  notre  volonté,  à  notre  courage,  à  notre  raison,  nous  avons  été  calmes 
et  nous  le  sommes  encore.  Cependant  nous  étions  témoins  de  phénomènes  véritablement 
extraordinaires  et  terrifiants.  Par  exemple  :  cette  mer  calme,  comme  endormie,  alourdie 
mais  d'une  teinte  bleue  et  jaune  ;  puis  tout  à  coup  elle  se  retire,  et  laisse  les  algues,  les 
rocs  à  nu  sur  une  longueur  de  cent  mètres  ;  puis  elle  revient  avec  une  force  de  sou- 
lèvement qui  ne  ressemble  à  aucune  vague.  Ce  flux  et  ce  reflux  spontané  ont  lieu  pen- 
dant l'intervalle  des  secousses,  et  nous  nous  demandions  quel  autre  phénomène  allait 
surgir.  Le  ciel  est  très  beau,  bleu,  lumineux,  le  soleil  est  radieux,  mais  l'effroi  et 
Teffarement  sont  sur  toutes  les  physionomies.  Reconduisant  à  la  gare  de  Nice  ma  fille 
et  son  mari,  le  préfet  d'Alençon,  qui  allait  reprendre  son  poste,  nous  avons  vu  là  un 
spectacle  que  nous  n'oublierons  jamais.  Quelle  panique!  Tout  le  monde  dans  la  rue, 
toutes  les  maisons  vides.  Joignez  à  cela  les  costumes  de  veglione  du  Carnaval  ;  les  femmes 
en  robes  de  bal,  les  dominos,  les  toilettes  de  nuit  des  personnes  qui  s'étaient  sauvées 
de  leurs  lits,  sans  môme  prendre  de  vêtements,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  tableau 
fantastique  sur  lequel  l'effarement  général  planait  comme  un  cauchemar....  » 
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indiquée  seulement  par  les  appareils  les  plus  sensibles,  il  nous  a  été,  quant 
à  présent,  impossible  de  la  définir,  faute  de  documents. 
En  général,  les  chaînes  de  montagnes  sont  un  obstacle  à  la  transmission 

des  secousses ,  les  Pyrénées  empêchent  les  tremblements  de  terre  d'Espagne 
d'arriver  en  France,  les  roches  solides  qui  émergent  au  milieu  de  terrains 
meubles  sont  peu  inquiétées  ;  cependant,  ici ,  les  Alpes  n'ont  pas  empêché  la 
secousse  d'arriver  à  Bâle. 

Les  appareils  magnétiques  de  Tobservatoire  de  Genève  ont  oscillé  à  5**  43", 
c'est-à-dire  une  minute  environ  après  la  secousse  principale  ;  ceux  de  Paris 

Fig.  53. 


OsciUation  des  appareils  magnétiques  de  l'observatoire  de  Greenwlch,  par  le  tremblement 

de  terre  du  23  février. 


ont  oscillé  à  5^  45",  soit  deux  minutes  plus  tard  ;  ceux  de  Bruxelles,  de  Kew 
et  Greenwich,  près  de  Londres,  à  5*»  48";  ceux  de  Wilhemshafen,  en  Alle- 
magne, à  5**  50";  ceux  de  Lisbonne,  à  5"»  52"  (fig.  53). 

Si  ces  mouvements  des  appareils  magnétiques  ne  sont  pas  dus  à  des 
courants  produits  par  la  commotion  terrestre,  mais  à  une  transmission 
directe  de  cette  commotion  elle-même,  la  secousse  aurait  donc  ébranlé  le  sol 
jusqu'en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Portugal,  et  même  beaucoup  plus 
loin,  car  elle  aurait  traversé  l'Atlantique,  le  sismographe  de  Washington 
ayant,  lui  aussi,  oscillé  à  7*»  33",  ce  qui  correspond  à  midi  50"  de  Paris. 

Nous  serions  d'autant  plus  disposé  à  admettre  cette  propagation  lointaine, 
que  les  deux  terribles  explosions  de  grisou  arrivées  à  Saint-Etienne  le 
!•'  mars  (70  morts)  et  à  Quaregnon  le  4  mars  (113  morts),  peuvent  avoir  été 
déterminées  par  quelques  failles  souterraines,  que,  dans  les  mines  d'Anzin» 
le  matin  même  du  tremblement  de  terre,  entre  6**  15"  et  6**  30",  un  tromo- 
mètre  a  subi  des  oscillations  extraordinaires,  et  qu'en  plusieurs  points  des 
sources  taries  depuis  longtemps  se  sont  mises  à  couler,  tandis  que  d'autres 
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ont  eu  leurs  eaux  troublées.  Selon  toute  probabilité,  la  commotion  s'est 
réellement  propagée  à  une  distance  considérable  (*). 

L'heure  précise  des  secousses,  leur  mode  de  propagation,  l'étendue  et  la 
vitesse  de  cette  propagation^  suivant  les  distances  et  suivant  la  nature  des 
terrains,  seraient  autant  d'éléments  extrêmement  intéressants  à  déterminer 
d'une  manière  précise  ;  malheureusement,  les  données  sont  bien  défectueuses 
pour  arriver  à  une  certitude  satisfaisante,  surtout  à  cause  de  la  diversité  des 
heures  marquées  par  les  horloges  et  de  Tabsurde  cacophonie  qui  règne  encore 
sur  ce  point  chez  les  nations  les  plus  civilisées.  C'est  ici  surtout  que  l'on 
souhaiterait  de  voir  toutes  les  horloges  de  chaque  nation  réglées  avec  préci- 
sion sur  le  méridien  de  la  capitale.  Malgré  toutes  ces  difficultés,  voici  pourtant 
ce  que  nous  avons  pu  déterminer  de  plus  sûr  pour  le  moment  de  la  secousse 
principale.  (Les  points  en  italique  sont  ceux  des  heures  les  plus  précises.) 

A  Diano-Marina  (foyer  de  plus  grande  intensité) 5*» 41™ 

A  Gênes,  Menton,  Nice 5*>  42™ 

A  Montcalieri  (Turin),  Digue,  Draguiguau 5^ 42" i 

A  Milan,  Genève,  Grenoble,  Toulon 5^  43™  i 

A  Bâle,  Lyon,  Avignon,  Marseille 5*»  44™  J 

Sismographes  de  Florence  et  Perpignan 5*>  45™ 

Sismographes  de  Velletri  (Rome)  et  Paris  (à  1"  près) 5*>  46™ 

Sismographes  de  Bruxelles,  Kew  et  Greenwich  (  Londres) b^  48™ 

Sismographe  de  Wilhemshafen  (Allemagne) 5*»  50™ 

Sismographe  de  Lisbonne 5^  52 

Sismographe  de  Washington 12*»  50 


m 
m 


Ces  instants  donneraient  les  vitesses  de  propagation  suivantes  : 

De  Diano  à  Bâle  :  400'^"'  on  3™  soit  1900™  par  seconde. 

—  —       à  Perpignan  :  435*^™  en  3™^,  soit  1900™  par  seconde. 

—  —       à  Paris  :  680''™  en  4™  J,  soit  2500™  par  seconde. 

—  —       à  Londres  :  lOOO"»^™  en  6™  J,  soit  25C0™  par  seconde. 

—  —       à  Lisbonne  :  1500'^™  en  10™],  soit  2400™  par  seconde. 

—  —       à  Washington  :  60001^™  en  7i»9™,  soit  840''™  à  l'heure,  ou  230™  par 

seconde. 

• 

Quoique  les  probabilités  relatives  aux  causes  des  tremblements  de  terre  et 
à  la  constitution  intérieure  du  globe  terrestre  soient  fort  loin  des  certitudes 
désirables,  nous  pouvons  être  satisfaits  de  la  voie  dans  laquelle  l'analyse 

(*)  Les  transmissions  de  chocs  So  propagent  avec  une  facilité  inimaginable.  Une 
voiture  chargée  qui  passe  sur  les  pavés,  à  deux  ou  trois  cents  mètres  de  l'Observatoire 
de  Paris,  transmet  ces  petits  chocs  à  travers  le  sol  des  jardins  et  fait  vibrer  le  bain  de 
mercure  de  la  salle  méridienne  malgré  ses  fondations  si  massives. 
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attentive  des  derniers  tremblements  de  terre  nous  a  fait  entrer,  car  les  évé- 
nements qui  ont  été  observés  depuis  le  23  février  ont  absolument  confirmé 
les  conjectures  que  nous  avions  émises  sous  la  forme  modeste  et  probléma- 
tique qui  leur  convenait  (*). 

Les  secousses  violentes  et  désastreuses  du  23  février  ont  été  suivies  de 
secousses  secondaires  de  plus  en  plus  affaiblies  et  de  trépidations  légères 
montrant  bien  que  la  cause  de  ces  mouvements  du  sol  ne  consiste  pas  en  de 
simples  éboulements  ou  effondrements  intérieurs,  mais  en  poussées  élas- 
tiques dues  à  la  vapeur  d'eau  [dont  on  connaît  la  puissance)  ;  elles  ont  con- 
firmé également  la  conjecture  que  nos  volcans,  le  Vésuve,  TEtna,  le  Strom- 
boli,  sont  restés  étrangers  à  l'événement;  elles  ont  encore  confirmé  ce  que 
nous  avions  dit  de  l'influence  secondaire  de  l'attraction  de  la  Lune,  de  nou- 
velles secousses,  un  peu  plus  intenses  que  celles  des  jours  précédents, 
s'étant  manifestées  le  jour  même  de  la  grande  marée  du  11  mars,  Tune  des 
plus  fortes  du  siècle  (marée  de  116). 

Le  foyer  de  ce  tremblement  de  terre  est  bien  sous  la  Méditerranée,  en  face 
de  Diano-Marina.  A  quelle  profondeur?  M.  Fouqué  a  évalué  à  11  000  mètres 
la  profondeur  de  Tépicentre  du  grand  tremblement  de  terre  d'Espagne  du 
25  décembre  1884.  Nous  pouvons  admettre  une  position  analogue  pour 
celui-ci.  Ce  n'est  donc  point  du  tout  un  phénomène  superficiel^  conune 

(*)  L'article  que  nous  avions  publié  dans  le  Voltaire  au  reçu  des  premières  dépêches 
se  terminait  par  la  probabilité  que  des  secousses  secondaires  auraient  lieu.  L*agence 
Uavas  ayant  télégraphié  cette  phrase  à  Nice  sans  autres  commentaires,  une  panique 
se  répandit  dans  la  ville  et  le  préfet  des  Alpes -Maritimes  m'adressa  la  dépêche  sui- 
vante : 

Préfet  à  Flammarion,  Paris. 

Nice,  25  février,  4'*  10  soir. 

«  Votre  article  Voltaire  sur  tremblement  terre  Nice  annonçait  secousses  nouvelles 
après  commotion  principale.  Cette  prévision  s'est  réalisée;  mais  journal  arrivant  Nice 
deux  jours  après  publication,  fera  craindre  ici  d'autres  secousses  et  augmentera  émotion 
déjà  grande.  Pouvez-vous  m'envoyer  télégramme  qui  serait  publié  pour  prévenir  cette 
impression.  » 

J'ai  répondu  aussitôt  : 

«  Paris,  25  février,  Y**  30,  soir. 

«  Les  secousses  secondaires  que  j'avais  annoncées  comme  probables,  et  qui  viennent 
d'avoir  lieu,  étaient  indiquées  par  l'analogie  entre  le  tremblement  de  terre  des  Alpes- 
Maritimes  et  celui  de  1884  en  Espagne. 

c  D'après  cette  même  analogie,  si  quelques  secousses  surviennent  encore,  elles  seront 
faibles.  Nous  ne  pouvons  avoir  sur  ce  point  que  des  probabilités.  Il  est  possible  que 
tout  soit  terminé.  » 

On  voit  que  les  dissertations  Jbrodées  par  plusieurs  joumauxji'avaieat  aucune  raison 
d'être. 

•  * 


/ 
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certaines  relations  scientifiques  l'ont  supposé,  —  pas  plus  qu'un  phénomène 
volcanique. 

Les  désastres  les  plus  grands  se  sont  produits  le  long  de  la  côte,  d'Âlbissola 
à  Port-Maurice  et  sur  les  lignes  de  dislocation  de  ces  petites  chaînes  de  montagnes 
relativement  récentes,  calcaires' et  schistes  de  Téocène  supérieur  en  couches 
très  bouleversées. 

C'est  toujours  dan§  cette  même  région,  de  Nice  à  Gênes,  que  les  tremble- 
ments de  terre  ont  eu  lieu,  depuis  les  temps  historiques  (^],  rarement  vio- 
lents aux  extrémités,  à  Nice  ou  à  Gênes,  mais  souvent  désastreux  au  centre, 
vers  Oneglia.  Il  ne  se  passe  pas  de  siècle  qu'on  n'en  observe.  Mais  Nice  et 
Gènes  en  sont  presque  toujours  quittes  pour  la  peur  :  les  maisons  de  cinq 
étages  de  Gênes,  construites  depuis  si  longtemps,  sont  là  comme  d'irrécu- 
sables témoignages.  A  plus  forte  raison,  Cannes  peut-elle  dormir  tranquille. 
Sous  la  mer,  la  secousse  a  produit  une  poussée  de  1™  d'eau  en  hauteur  ver- 
ticale, laquelle  a  été  suivie  immédiatement  d'un  mouvement  de  2"  en  sens 
contraire.  Le  fait  a  été  constaté  par  des  navires  comme  sur  les  rivages. 

Mais  le  tremblement  de  terre  du  23  février  dernier  n'est  encore  qu'une 
faible  image  des  grands  tremblements  de  terre  historiques.  Humboldt  a 
donné  la  description  de  ces  effroyables  catastrophes  recueillies  de  la  bouche 
des  survivants. 

«  Ce  qui  nous  saisit,  écrit-il,  c'est  que  nous  perdons  tout  à  coup  notre 
confiance  innée  dans  la  stabilité  du  sol.  Dès  notre  enfance,  nous  étions  habi- 
tués au  contraste  de  la  mobilité  de  l'eau  avec  l'immobilité  de  la  Terre.  Tous 
ces  témoignages  de  nos  sens  avaient  fortifié  notre  sécurité.  Le  sol  vient-il  à 
trembler,  ce  moment  suffit  pour  détruire  l'expérience  de  toute  la  vie.  C'est 
une  puissance  inconnue  qui  se  révèle  tout  à  coup  ;  le  calme  do  la  natxu^ 
n'était  qu'une  illusion,  et  nous  nous  sentons  rejetés  violemment  dans  un 
chaos  de  forces  destructives.  Alors  chaque  bruit,  chaque  souffle  d'air  excite 
l'attention,  on  se  défie  surtout  du  sol  sur  lequel  on  marche.  Un  tremblement 
de  terre  se  présente  à  l'homme  comme  un  danger  indéfinissable,  mais  partout 
menaçant.  On  peut  s'éloigner  d'un  volcan,  on  peut  éviter  un  torrent  de  laves  ; 
mais  quand  la  terre  tremble,  où  fuir?  Partout  on  croit  marcher  sur  un  foyer 
de  destruction.  » 

Rendons-nous  compte  des  effets  afin  de  pouvoir  s'il  est  possible  atteindre 
les  causes. 

(»)  Principaux  :  1226,  —  1340,  —  1556,  —  1563,  -  1564,  —  1565,  —  1617,  —  1636,  - 
1644,  —  1694,  -  1708,  —  1755,  —  1818,  —  1852,  —  1859,  —  1861,  —  1884.  Depuis  celui  de 
1708,  assez  fort  à  Manosque,  ils  ont  toujours  été  très  légers. 
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Ces  formidables  ébranlements  du  sol  consistent  tantôt  en  secousses  verti- 
cales, tantôt  en  oscillations  horizontales,  tantôt  en  tournoiements^  qui  résultent 
de  la  simultanéité  de  ces  deux  mouvements  combinés. 

Remarquons  d'abord  les  secousses  verticales  qui,  agissant  de  bas  en  haut, 
produisent  des  effets  comparables  à  ceux  d'une  mine,  et  qui  nous  obligent 
à  admettre  pour  leur  cause  productive  une  force  puissante  agissant  avec  une 
extrême  violence. 

Lors  du  tremblement  de  terre  de  Galabre,  en  1783,  on  a  vu  des  maisons 
entières  projetées  en  Tair  à  une  hauteur  considérable  ;  en  moins  de  deux 
minutes,  toutes  les  villes  et  tous  les  viUages  de  cette  province  furent  détruits 
de  fond  en  comble  ;  au  même  moment,  un  terrible  raz  de  marée,  après  avoir 
balayé  d'un  seul  coup  deux  mille  personnes  réunies  sur  la  plage  de  Scilla, 
s'engouffra  dans  le  port  de  Messine,  y  coula  tous  les  navires  et  démolit  en 
partie  la  grande  rangée  de  palais  qui  bordaient  le  rivage  :  plus  de  12  000 
personnes  périrent  sous  ces  ruines.  Des  pavés  des  rues  furent  lancés  de 
bas  en  haut,  obliquement,  comme  des  projectiles.  On  ressentit,  dans  ce 
même  tremblement  de  terre,  qui  ravagea  ce  pays  pendant  quatre  années 
consécutives  et  donna  plus  de  douze  cents  secousses,  des  mouvements  ondu- 
latoires dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Dans  le  tremblement  de  terre  de  la  Jamaïque,  en  1692,  dès  les  premières 
secousses,  tout  s'effondra  pôle-mêle  :  maisons,  hommes,  femmes,  animaux 
furent  jetés  de  tous  côtés,  et  plusieurs  habitants  furent  lancés  dans  les  airs. 
«  Il  y  en  eut  même,  disent  les  relations  des  témoins  oculaires,  qui,  se  trou- 
vant sur  la  place  au  milieu  de  la  ville,  furent  lancés  par-dessus  les  ruines 
jusque  dans  le  port  et  purent  se  sauver  à  la  nage!  »  Le  tremblement  de  terre 
deRiobamba,  en  1797,  montra  une  pareille  force  de  projection;  un  grand 
nombre  de  cadavres  dlndigènes  furent  lancés  sur  une  colline  de  plusieurs 
centaines  de  pieds  de  hauteur,  située  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 

A  Forio  (Ischia),  1885,  une  jeune  fille  qui  se  tenait  sur  une  terrasse  a  été 
portée,  comme  par  une  main  invisible  sur  un  rocher  à  20  mètres  au-dessus 
du  sol  et  à  100  mètres  de  distance^  sans  en  avoir  ressenti  aucun  mal. 

Ce  sont  là  des  faits  qui  témoignent  non  d'effondrements  intérieurs,  d'ébou- 
lements  ou  de  glissements  de  terrains,  mais  d'explosions  profondes  qui  ne 
peuvent  être  causées  que  par  des  gaz  ou  des  vapeurs  à  une  haute  tension. 
Les  mouvements  ondulatoires  ne  sont  pas  moins  importants  à  constater 
mais  sont  d'un  autre  ordre.  En  voici  quelques  exemples  : 

On  a  vu  le  sol  onduler  comme  les  vagues  de  la  mer.  Au  mois  d'avril  1871, 
à  Battang,  en  Chine,  les  bouquets  d'arbres  et  les  accidents  de  terrain  res- 
semblaient c  à  des  vaisseaux  ballottés  par  les  vagues.  3»  En  1783,  pendant 
le  tremblement  de  terre  de  la  Calabre,  des  arbres  sUnclinaient  si  fort  peu- 
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dant  le  passage  des  ondulations  que  parfois  leur  cime  descendait  jusqu'à 
toucher  le  sol/  On  fit  la  même  observation  en  1811  au  Missouri.  Le  26  mars 
1812,  à  Caracas,  le  mouvement  ondulatoire  était  si  marqué  que  le  sol  res- 
semblait à  un  liquide  en  ébuUition. 

Lors  du  tremblement  de  terre  d'Ischia,  le  campanile  de  la  chapelle  de 

Baveno  s*est  fortement  incliné  du  nord  au  sud,  marquant  ainsi  la  direction 

.de  la  propagation  du  mouvement,  puis  s'est  redressé,  et  cela  à  plusieurs 

reprises  différentes  ;  les  murs  de  la  chapelle  se  sont  fendus,  puis  refermés 

instantanément,  après  s'être  montrés  largement  ouverts. 

Dans  ces  mouvements  ondulatoires,  qui  sont  les  plus  fréquents  et  les  plus 
prolongés,  l'agitation  des  édifices  est  naturellement  plus  prononcée  au  som- 
met qu'à  la  base  (*). 

Les  crevasses  sont  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  désastreux  encore  dans 
ces  étranges  mouvements  du  sol.  Le  10  décembre  1869,  les  habitants  de  la 
ville  d'Onlah,  en  Asie-Mineure,  effrayés  par  des  bruits  souterrains  et  par 
une  première  secousse  très  violente,  s'étaient  sauvés  sur  une  colline  voisine  : 
ils  virent  de  leurs  yeux  stupéfaits  plusieurs  crevasses  s'ouvrir  à  travers  la 
ville,  et  la  ville  entière  disparaître  en  quelques  minutes  sous  ce  sol  mouvant. 

Le  11  avril  1871,  lors  du  tremblement  de  terre  qui  détruisit  la  ville  de 
Battang,  en  Chine,  et  engloutit  plusieurs  milliers  de  personnes,  les  affaisse 
ments  étaient  si  considérables  que  des  montagnes  s'entr'ouvrirent  et  que 
plusieurs  petites  collines  disparurent  complètement. 

(*)  Observations  faites  au  phare  électrique  de  Plamcr,  haut  de  60  mètres  et  situé 
sur  le  rocher  du  même  nom^  à  8  milles  au  S.-O.  de  l'entrée  du  port  de  Marseille.  — 
Le  gardien  de  quart  à  la  lanterne  a  observé,  vers  G**  du  matin,  trois  secousses  succes- 
sives de  courte  durée,  10  secondes  environ.  La  tour  subissait  un  mouvement  ondulatoire 
do  l'est  à  l'ouest,  alternant  avec  des  vibrations  assez  fortes  pour  déterminer  un  com- 
mencement de  dislocation  dans  les  tôles  et  les  montants  de  la  lanterne.  Les  lentilles 
verticales  du  tambour  mobile  ont  fortement  vibré  et  divers  outils  suspendus  dans  les 
armoires  de  la  chambre  de  service  ont  été  déplacés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  pendant  que  ce  phénomène  se  passait  au  haut 
de  la  tour,  en  bas,  sur  le  sol  de  l'île,  le  gardien  de  quart  aux  machines  magnéto-élec- 
triques ne  ressentait  absolument  rien,  et  il  en  a  été  de  môme  des  autres  gardiens,  qui 
il  est  vrai,  n*ont  pas  été  réveillés. 

Un  ouvrier  cependant  a  cru  observer  quelques  trépidations,  mais  assez  faibles  pour 
qu'il  ait  eu  besoin  de  l'affirmation  du  gardien  de  quart  à  la  lanterne  pour  les  attribuera 
un  tremblement  de  terre. 

Château  d'If  et  Frioul,  îles  situées  dans  la  rade  de  Marseille.  —  Les  secousses 
ont  été  très  faibles  au  Frioul  et  nulles  au  ch&teau  d'If,  au  dire  du  moins  des  habitants 
de  cette  île,  qui  n'ont  appris  ce  phénomène  que  par  la  voie  des  journaux. 

Le  Marégraphe  de  notre  ville  n'a  enregistré  aucun  fait  anormal. 

G.  Vian, 

Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille- 
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En  1692,  à  la  Jamaïque,  on  vil  deux  ou  trois  cents  crevasses  s'ouvrir  et  se 
refermer  subitement.  Un  grand  nombre  de  personnes  furent  englouties  dans 
ces  fissures;  quelques-unes  ne  furent  ensevelies  que  jusqu'à  moitié  du  corps, 
et  ne  résistèrent  pas  aux  étreintes  du  sol,  plusieurs  autres  restèrent  la  tête 
hors  de  terre;  enfin,  d'autres,  après  avoir  été  englouties,  furent  rejetées  à  la 
surface  avec  de  grandes  quantités  d'eau.  La  dévastation  fat  telle  que,  môme 
à  Port-Royal,  alors  capitale  de  la  Jamaïque,  où  Ton  dit  qu'il  resta  plus  de 
maisons  debout  que  dans  tout  le  reste  de  Tîle,  les  trois  quarts  des  construc- 
tions  s'enfoncèrent  entièrement  sous  Teau  avec  le  sol  qui  les  supportait  et 
avec  tous  leurs  habitants.  Elles  y  sont  restées,  et,  dans  notre  siècle  môme, 
plusieurs  navigateurs  ont  assuré  les  avoir  parfaitement  distinguées  au-des- 
sous des  navires,  par  la  mer  calme. 

Lors  de  la  récente  éruption  de  Krakatoa,  la  mer  se  retira  des  ports  d'Anjer 
et  de  Telokbetœng,  revint,  élevée  à  la  masse  formidable  de  35  mètres  de 
hauteur  au-dessus  de  son  niveau  moyen,  se  rua  sur  ces  deux  cités  (il 
était  6  heures  du  matin  et  les  habitants  s'éveillaient),  submergea  la  ville,  et, 
en  se  retirant,  emporta  demeures,  habitants,  à  ce  point  que  quelques  minutes 
plus  tard,  ToBil  le  plus  expérimenté  ne  pouvait  môme  plus  retrouver  la 
place  de  ces  deux  villes  populeuses.  Quinze  jours  après,  les  pêcheurs,  en 
ouvrant  les  grands  poissons,  y  retrouvaient  des  chevelures,  des  dents,  des 
débris  humains.  Des  navires  furent  jetés  par-dessus  la  ville  à  plusieurs  kilo- 
mètres  du  rivage,  lequel  du  reste  changea  absolument  de  configuration 
géographique.  Ce  formidable  ébranlement  de  la  mer  s'étendit  jusqu'au 
Japon,  jusqu'à  Panama  et  jusqu'en  Europe,  jusqu'en  France.  La  commotion 
atmosphérique  fit  le  tour  du  monde  en  35  heures,  et  le  recommença  deux 
fois  avant  de  s'éteindre  !  Le  bruit  traversa  la  Terre  entière  et  fut  entendu 
jusqu'aux  Antipodes. 

Lors  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  1755,  la  mer  s'éleva  à  plus 
de  15  mètres  du  niveau  moyen,  redescendit  de  la  môme  quantité  au-dessous 
de  ce  môme  niveau,  remonta  encore,  et  oscilla  ainsi  quatre  fois  de  suite, 
balayant  tout  sur  les  rivages.  La  propagation  de  ce  mouvement  se  fit  sentir 
jusqu'en  Irlande  d'une  part,  jusqu'aux  Antilles  d'autre  part. 

Parmi  les  autres  évéDements  extraordinaires  du  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne,  on  cite  l'affaissement  d'un  nouveau  quai  tout  en  marbre  et  qui 
avait  été  bâti  à  grands  frais.  Une  multitude  de  personnes  s'y  étaient  réfu- 
giées, pensant  qu'elles  y  seraient  à  l'abri  de  la  chute  des  décombres,  lorsque 
tout  à  coup  le  quai  s'enfonça  avec  tous  ceux  qui  s'y  croyaient  en  sûreté,  et 
l'on  ne  revit  pas  un  seul  cadavre  des  victimes  flotter  à  la  surface  des  eaux. 
Un  grand  nombre  de  bateaux  et  de  petits  bâtiments,  remplis  de  monde, 
furent  engouffrés  comme  dans  un  tournant,  et  jamais  aucun  débris  n'en 
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reparut  à  la  surface.  Dans  remplacement  qu^occupait  l'ancien  quai,  la  sonde 
accuse  maintenant  une  profondeur  de  cent  brasses. 

Ces  effroyables  catastrophes  laissent  loin  derrière  elles  le  mouvement  du 
23  février  dernier  ;  mais  aussi  bien  qu'elles,  ce  mouvement  prouve  l'existence 
d'une  cause  agissant  dans  les  profondeurs  du  sol  avec  une  énorme  puissance. 
Ici  aussi,  on  a  ressenti  des  oscillations  verticales  de  bas  en  haut  ;  ici  aussi  la 
mer  s'est  abaissée  (d'un  mètre  seulement)  puis  est  revenue— et,  il  était  de  la 
dernière  imprudence  de  chercher  un  refuge  sur  le  rivage,  comme  on  Ta  fait  à 
Nice  et  à  Menton  (où  les  voitures  alignées  le  long  du  rivage  ont  été  louées 
à  300  francs  pour  la  nuit).  —  Plusieurs  navires  ont  ressenti  la  secousse  entre 
Gênes  et  Toulon.  Des  trépidations  mystérieuses  ont  précédé  la  catastrophe  (*). 

Pouvons -nous  obtenir  une  explication  complète  des  causes  qui  pro- 
duisent de  pareils  mouvements  du  sol? 

Les  théories  ne  manquent  pas  ;  mais  sont-elles  satisfaisantes  ? 


■*' 


La  théorie  que  l'on  pourrait  appeler  classique  considère  le  globe  terrestre 
comme  une  sphère  en  fusion  recouverte  d'une  mince  pellicule.  Admettant 
que  l'accroissement  de  chaleur  observé  à  mesure  qu'on  descend  au-dessous 
de  la  surface,  et  qui  est  en  moyenne  d'un  degré  pour  30  à  35",  se  continue, 
cette  théorie  conclut  que  l'accroissement  est  de  3<»  environ  pour  100™,  de  30** 
pour  1000°»,  de  300»  pour  10  000»,  de  3  000»  pour  une  profondeur  de  100^; 
elle  indique  même  200  000*  pour  le  centre  du  globe.  Mais  rien  n'est  moins 

(*)  Les  effets  ressentis  par  les  animaux  avaria  les  secousses  de  tremblements  de  terre 
sont  peut-être  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  dans  ces  phénomènes.  M.  Curtis  nous 
écrivait  de  San-Rémo  que  pendant  près  d'une  heure  avant  la  secousse,  un  chien  n'a 
cessé  de  hurler  et  que  les  chevaux  ont  refusé  leur  nourriture  du  matin.  Un  correspon- 
dant d'Acqui  (Italie)  rapporte  qu'une  heure  ép^alement  avant  la  secousse  la  plus 
forte,  les  chevaux,  les  chiens,  les  poules  et  les  oiseaux  en  cage  ont  donné  des  signes 
d'épouvante  qui  allèrent  en  croissant  jusqu'au  moment  de  la  secousse,  et  que  même  plu 
sieurs  oiseaux  en  moururent.  D'Avignon,  M.  Clément  Saint-Just  nous  signale  une  révo- 
lution parmi  les  gallinacés  :  le  poulailler  poussait  des  cris  d'effroi  avec  des  vols  effarés 
comme  si  plusieurs  renards  Pavaient  envahi.  M.  Michel  Némèse  a  fait  une  observation 
analogue  à  Mane  (Basses- Alpes).  A  Florence,  où  la  secousse  paraît  n'avoir  été  ressentie 
par  aucun  être  humain  (ou  à  peine)  et  où  les  sismographes  seuls  l'ont  vraiment  enre- 
gistrée, un  perroquet  a  donné  avant  le  tremblement  de  terre,  les  signes  de  la  plus  vio- 
lente inquiétude  {Cosmos  du  21  mars).  En  Andalousie, le  25  décembre  1885,  à  San-Pedro 
d'Alcantara  près  de  Manabella,  un  quart  d'heure  avant  la  grande  secousse  qui  amena 
l'effondrement  que  Ton  connaît,  tous  les  animaux  de  ferme  du  domaine  du  comte  de 
Quadra,  effarés  et  comme  frappés  d'épouvante,  ont  brisé  leurs  attaches  et  cherché  à 
s'enfuir  en  poussant  des  mugissements  d'effroi.  Dans  certaines  habitations,  les  chiens 
gémissaient  d'une  façon  plaintive,  implorant  des  secours  incompris. 

11  y  a  là  comme  un  sens  spécial.  Certaines  personnes  possèdent  ce  sens  et  apprécient 
des  secousses  insensibles  pour  la  majorité. 
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prouvé  que  la  continuité  de  cette  progression,  observée  seulement  dans  les 
couches  superficielles,  nos  mines  les  plus  profondes  et  nos  tunnels  n*étant 
que  des  piqûres  d'épingles  dans  Tépiderme  de  la  planbte. 

Il  est  difficile  d'admettre  cette  fluidité  du  globe.  Si  Técorce  solide  n'avait 
que  50'"  à  60^"  d'épaisseur,  si  ce  globe  était  liquide,  l'attraction  du  Soleil  et 
de  la  Lune  produiraient  des  marées  formidables  qui,  deux  fois  par  jour,  pas- 
seraient sous  nos  pieds.  De  plus,  le  phénomène  astronomique  de  la  préces- 
sion des  équinoxes  serait  tout  différent  de  ce  qu'il  est,  et,  d'après  les  travaux 
de  M.  Roche  {VAstronomiey  1883),  l'aplatissement  polaire  ne  serait  pas  de 
^  à  nj.  Le  savant  professeur  de  Montpellier  concluait  même  que  le  globe 
doit  être  solide  depuis  |  du  rayon  (environ  1000^")  jusqu'au  centre. 

D'après  l'ensemble  des  considérations  géodésiques  et  astronomiques,  la 
masse  du  globe  terrestre  n'est  pas  liquide.  La  pesanteur  au  centre  est  nulle; 
la  pression,  au  contraire,  y  atteint  son  maximum  et  peut  s'élever  à  3000000  de 
kilos  par  centimètre  carré  :  3  millions  d'atmosphères  :  la  masse  du  globe  doit 
être  à  l'état  pâteux. 

Les  volcans  ne  sont  pas  des  cheminées  par  où  s'échapperaient  les  maté- 
riaux en  fusion  du  foyer  intérieur.  La  nature  des  laves,  l'analyse  des 
vapeurs  vomies,  la  distribution  des  volcans  à  proximité  des  mers,  prouvent 
que  la  vapeur  d'eau  joue  le  rôle  le  plus  important  et  le  plus  considérable 
dans  ces  phénomènes. 

Quant  aux  tremblements  de  terre,  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes,  et  ils  n'ont 
pas  tous  la  même  cause.  % 

Demander  une  théorie  générale  qui  explique  tous  les  tremblements  de 
terre  équivaut  à  demander  une  théorie  qui  explique  tous  les  accidents  qui 
arrivent  journellement  à  Paris  et  dans  l'humanité  entière.  Il  faut  avouer,  du 
reste,  que,  presque  toujours,  les  auteurs  de  théories,  quelles  qu'elles  soient, 
sont  singulièrement  exclusifs  :  ils  admettent  bien  une  cause,  la  leur,  mais 
refusent  volontiers  que  plusieurs  causes  puissent  exister  à  la  fois  dans  la 
production  des  phénomènes  de  la  nature.  Tel  n'est  pas  notre  avis  :  les  trem- 
blements de  terre  ont  plusieurs  causes. 

Il  nous  suffit  de  comparer  les  plus  récents  pour  nous  rendre  compte  de 
leurs  différences  de  caractère  :  tremblement  de  terre  de  Chio,  3  avril  1881 
(3650  victimes);  tremblement  de  terre  d'Ischia,  28  juillet  1883  (2443  victimes)  ; 
éruption  de  Krakatoa,  26  août  1883  (40000  victimes);  tremblement  de  terre 
d'Espagne,  25  décembre  1884(2500  victimes)  ;  tremblement  de  terre  de  Bara- 
mula,  vallée  de  Kachemire,  Asie  centrale,  17  juin  1885  (3081  victimes); 
tremblement  de  terre  de  Charleston,  31  août  1886,  qui  ébranla  toute  la  Caro- 
line, etc.  ;  ce  sont  là  les  plus  graves  et  les  plus  terribles  de  ces  dernières 
années.  Nous  pourrions  leur  en  ajouter  un  grand  nombre  d'autres,  qui  n'ont 
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pas  été  si  destructeurs  mais  qui  ne  seraient  pas  moins  intéressants  au  point 
de  vue  de  la  théorie,  tels,  par  exemple,  que  celui  du  22  avril  1884,  en  Angle- 
terre, qui  s'est  étendu  sur  une  surface  de  125000  kilomètres  carrés  et  a  plus  ou 
moins  endommagé  1213  maisons,  20  églises  et  11  chapelles;  ceux  des  24  juin 
et  5  aoiU  1885  à  Dorignies,  près  Douai  (Nord)  ;  ceux  du  1"  février  1885  dans 
le  Calvados  et  la  Manche,  du  6  février  suivant  dans  la  Charente-Inférieure; 
du  13  avril  en  Suisse;  du  16  août  à  Orléans  et  Vendôme  (ressenti  jusqu'à 
Paris)  ;  du  20  novembre  à  Rouen,  du  18  mai  au  2  juillet  1886  en  Sicile,  pen- 
dant Téruption  de  TËtna,  et,  au  surplus,  tous  ceux  dont  nous  publions  chaque 
année  la  statistique  dans  L'Astronomie  et  qui  sont  au  nombre  de  plus  de 
quatre  cents  par  an.  La  diversité  du  caractère  des  secousses,  leurs  foyers  de 
production,  les  terrains  où  elles  prennent  naissance,  prouvent  avec  évidence 
que  les  tremblements  de  terre  oni  plusieurs  causes  absolument  distinctes. 

Ceux  d'Ischia,  de  Java  et  de  Sicile  sont  incontestablement  d'origine  volca- 
nique. Ceux  d'Espagne,  de  Charleston  et  de  Ligurie  sont  indépendants  de 
toute  éruption  volcanique  et  produits  par  une  force  agissant  à  une  grande 
profondeur,  à  la  base  des  montagnes  et  à  proximité  de  ]a  mer. 

Ceux  de  la  Suisse,  si  minutieusement  étudiés  par  M.  Forel,  paraissent  être 
des  tremblements  de  terre  orogéniques  dus  à  des  éboulements.  à  des  effon- 
drements dans  le  massif  des  Alpes  ;  il  ne  se  passe  pas  d'année  sans  qu'on 
observe  en  Suisse  des  éboulements,  des  glissements  de  terrains,  lents  ou 
rapides;  l'observatoire  de Neuchâtel, par  exemple,  descend  lentement  depuis 
quarante  ans  qu'on  observe  ce  mouvement;  l'éboulement  du  Rossberg, 
en  1806,  qui  engloutit  le  village  de  Goldau,  a  été  causé  par  l'abondance  des 
pluies  et  par  un  glissement  de  la  cime  le  long  d'une  couche  d'argile  ;  celui 
du  mont  Périer,  en  Auvergne,  en  1837,  est  dans  le  même  cas  ;  l'action  méca- 
nique et  chimique  des  eaux  désagrège  les  roches  et  amène  inévitablement  des 
modifications  intérieures,  des  déblaiements,  des  tassements,  etc.  Aux  envi- 
rons de  Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  il  y  a  souvent  de  légères  trépi- 
dations, en  rapport  évident  avec  les  sources  thermales  de  la  localité. 

Les  tremblements  de  terre  observés  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  paraissent  dus  à  des  causes  locales  dont  plusieurs,  du  reste, 
se  sont  manifestées  d'elles-mêmes,  comme  à  Varaugeville  et  ailleurs.  Celui 
de  Dorignies  est  même  particulièrement  curieux  à  cet  égard  :  il  a  affecté  le 
terrain  crayeux  qui,  sur  une  épaisseur  de  230  mètres,  surmonte  le  terrain 
houiller,  et  n'a  pas  agi  sur  celui-ci;  les  ouvriers  occupés  dans  les  galeries 
n'ont  absolument  rien  ressenti!  Il  importe  donc,  croyons-nous,  de  ne  pas 
s'enfermer  dans  une  explication  trop  exclusive,  trop  étroite  et  trop  absolue)(*). 

(*)  Certains  phénomènes  ont  précédé  ou  accompagné  le  tremblement  de  terre  du 
23  février  ;  mais  il  ne  faut  pas  donner  trop  d'importance  aux  coïncidences.  M.  Flandrin 
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Les  323  volcans  en  activité  produisent  de  temps  à  autre  des  commotions  de 
diverses  natures;  mais,  à  côté  et  en  dehors  de  ces  commotions  d'origine 
volcanique,  il  y  a  place  pour  un  grand  nombre  d'autres  mouvements  du  soL 

Dans  le  cas  particulier  du  23  février  dernier,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  Tanalogie  qui  rattache  ce  tremblement  de  terre  à  celui  du  25  dé- 
cembre 1884  en  Espagne.  Ici,  comme  en  Espagne,  il  s*agit  d'une  chaîne  de 
montagnes  au  bord  de  la  mer.  La  commission  chargée  par  l'Académie  des 
Sciences  d'étudier  le  tremblement  de  terre  de  TEspagne  a  constaté  que  les 
secousses  les  plus  violentes  et  les  plus  désastreuses  se  sont  produites  sous  les 
anciennes  failles  géologiques^  dans  les  dislocations  de  roches  auxquelles 
on  doit  la  configuration  de  cette  partie  de  FEspagne.  Ces  dislocations  ou  frac- 
tures constituent  une  base  instable  pour  ces  terrains.  Les  roches  inférieures 
s'appuient  obliquement  les  unes  sur  les  autres  et  laissent  des  vides  entre 
elles.  On  a  ressenti  des  trépidations  et  des  oscillations  de  bas  en  haut,  exacte- 
ment comme  si  des  gaz  et  des  vapeurs  portés  à  une  tension  considérable 
étaient  la  cause  essentielle  et  peut-être  unique  de  ces  commotions. 

Les  mêmes  conclusions  ressortent  du  dernier  tremblement  de  terre  des 
Alpes-Maritimes.    . 

Or,  les  cavités  internes,  les  failles  et  les  fissures  qui  existent  à  la  base  des 
montagnes  et  résultent  de  leurs  soulèvements  mêmes,  reçoivent  les  eaux  qui 
se  sont  infiltrées  à  travers  les  roches  et  dont  on  voit  les  carrières  si  souvent 
imprégnées  (eau  de  carrière).  Ces  eaux  atteignent  une  température  d'autant 
plus  élevée  qu'elles  sont  plus  basses,  et  certaines  approximations  placent  le 
siège  des  ébranlements  à  dix,  quinze  et  vingt  kilomètres  de  profondeur. 
L'accroissement  de  la  température  donne  un  degré  de  chaleur  plus  que 
suffisant  pour  rendre  compte  de  la  vaporisation  de  l'eau  et  de  sa  force 
explosive. 


* 


Nous  pouvons  voir,  dans  la  tension  delà  vapeur  d'eau  intérieure  surchauffée, 
dans  les  mouvements  rapides  des  gaz  brusquement  développés  ou  subitement 
dilatés,  la  cause  la  plus  probable  de  ces  profonds  tremblements  de  terre.  La 

à  Apt  (Vaucluse)  signale  qu'à  4^  30"  du  matin,  une  religieuse  qui  veillait  un  malade  a  vu 
le  ciel  en  feu  et  cru  que  le  jour  arrivait  ,etque  plusieurs  personnes,  sur  la  grande  route, 
à  4^"  de  la  ville,  ont  aperçu  à  Test  une  grande  lueur  semblable  à  un  feu  de  Bengale. 
De  Béziers,  M.  Cabane  signale  un  orage  surprenant  pour  la  saison.  Ce  sont  là  sans 
doute  des  coïncidences  fortuites.  Il  n'en  manque  pas  de  tout  ordre.  Ainsi,  par  exemple, 
de  terribles  tremblements  de  terre  sont  arrivés  des  jours  de  fêtes  religieuses  et  ont 
enseveli  des  milliers  de  fidèles  sous  Teffondrement  des  églises,  le  dernier  le  jour  des 
Cendres,  celui  d'Espagne  le  jour  de  Noël  et  celui  de  Lisbonne  le  jour  de  la  Toussaint. 
Il  n'y  a  évidemment  rien  à  en  conclure  à  ce  point  de  vue. 
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puissance  mécanique  dont  sont  capables  de  tels  corps  gazeux,  est  d'une  énergie 
qui  dépasse  tout  ce  que  Ton  pouvait  imaginer  avant  que,  par  des  expériences 
précises,  on  eût  mesuré  des  pressions  de  plus  de  6000  atmosphères.  <  Mieux 
que  les  ébranlements  intérieui*s  de  masses  solides,  les  explosions  de  masses 
gazeuses  surchauffées  expliquent  toutes  les  particularités  des  tremblements 
de  terre,  écrit  à  ce  propos  l'illustre  géologue  Daubrée,  leur  régime  simulant 
des  coups  de  bélier,  leur  violence,  leur  succession  fréquente,  leur  récurrence 
sur  les  mêmes  régions  depuis  bien  des  siècles  ;  ils  expliquent  leur  prédi- 
lection pour  les  contrées  disloquées,  surtout  si  les  dislocations  en  sont  récentes, 
et  leur  subordination  aux  cassures  profondes  de  l'écarce   terrestre  ». 

Les  secousses  sismiques  sont  loin  d'ôtre  réparties  au  hasard  à  la  surface  du 
globe.  Les  contrées  les  plus  tranquilles  sont,  comme  la  France,  la  Belgique, 
une  partie  de  la  Russie,  celles  dont  les  couches  ont  conservé  leur  horizonta- 
lité première.  Les  violentes  commotions  se  font  surtout  sentir  dans  les  pays 
de  montagnes,  qui  ont  subi  des  accidents  mécaniques  considérables  et  ont 
acquis  leur  relief  actuel  à  une  époque  récente  :  telles  sont  l'Italie,  la  Sicile, 
les  Alpes.  Les  contours  des  aires  ébranlées,  dans  les  tremblements  de  terre  à 
grande  surface,  se  rattachent  d'une  façon  si  frappante  aux  lignes  de  disloca- 
tion préexistantes,  que  plusieurs  géologues  ont  regardé  ces  secousses  comme 
ay.ant  un  lien  étroit  avec  la  formation  des  chaînes  de  montagnes.  A  toutes  les 
époques  géologiques,  on  constate  les  effets  gigantesques  des  pressions  laté- 
rales qui  ont  ployé  et  reployé  les  couches  sur  des  épaisseurs  considérables, 
les  ont  fracturées  dans  tous  les  sens.  Ces  mouvements  du  sol  continuent 
aujourd'hui,  malgré  la  tranquillité  apparente  de  la  surface;  l'équilibre 
n'existe  pas  en  réalité  dans  les  couches  du  sol;  ici  elles  s'afTaissent,  là  elles 
s'élèvent  graduellement. 

La  vapeur  d'eau  acquiert  une  énorme  tension,  lorsqu'elle  se  produit  à  une 
température  aussi  élevée  qup  celle  des  laves.  L'eau  qui  pénètre  à  ces  profon- 
deurs se  vaporise  à  une  température  qui  dépasse  certainement  500  degrés  et 
atteint  sans  doute  1000  degrés  et  au-delà  (température  des  laves  qui  s'échap- 
pent à  la  surface)  ;  d'ailleurs,  la  vaporisation  a  lieu  sous  un  volume 
assez  faible  pour  que  la  densité  de  la  vapeur  soit  très  peu  au-dessous 

m 

de  celle  de  l'eau  elle-même,  a  Dans  ces  conditions  de  surchauflfement,  dit 
M.  Daubrée,  la  vapeur  d'eau  acquiert  une  puissance  dont  les  plus  terribles 
explosions  de  chaudières  ne  donneraient  pas  une  idée,  si  l'on  n'en  avait  les 
résultats  sous  les  yeux,  d  Et,  en  efTet,  dans  des  expériences  entreprises  par  le 
savant  géologue  pour  étudier  l'action  de  l'eau  surchaufiEée  dans  la  formation 
des  silicates,  des  tubes  en  fer  d'excellente  qualité  et  d'une  épaisseur 
de  0"*,011  firent  plusieurs  fois  explosion,  projetés  en  l'air  avec  un  bruit 
comparable  à  celui  du  canon.  La  température  n'était  cependant  que  de 
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450  degrés,  et  quelques  centimètres  cubes  d'eau  suffisaient  pour  produire  un 
tel  effet.  Qu'on  juge  par  là  de  la  force  explosive  que  doit  avoir  la  vapeur 
d'eau,  lorsqu'elle  se  forme  dans  les  profondeurs  des  couches  du  globe,  à  des 
températures  beaucoup  plus  élevées  at  dans  des  conditions  de  pression 
Tobligeant  à  se  condenser  dans  un  volume  restreint. 

Du  reste,  est-ce  bien  là  une  hypothèse  que  cette  explication  des  grands 
tremblements  de  terre  par  la  force  de  la  vapeur?  Le  mot  n'est<il  pas  un  peu 
trop  modeste.  En  fait,  nous  avons  sous  la  main  de  l'eau  et  de  la  chaleur  : 
pourquoi  refuser  de  les  voir  en  œuvre?  On  dit  généralement  que  toute  Teau 
enlevée  à  TOcéan  par  la  chaleur  solaire  et  qui  va  tomber  en  pluie  ou  en  neige 
sur  les  continents,  retourne  à  la  mer  par  les  sources,  les  ruisseaux,  les 
rivières  et  les  fleuves.  Cette  circulation  n'est  pas  absolue;  pour  qu'elle  le 
fût,  il  faudrait  que  l'eau  des  pluies,  en  arrivant  sur  le  sol  et  en  le  traversant, 
rencontrât  lot^jour^  et  partout  une  couche  d'argile  imperméable.  Or,  rien  ne 
prouve  qu'il  en  soit  ainsi,  et  tout  conduit  à  penser  le  contraire.  Les  roches 
les  plus  profondes  sont  imprégnées  d'eau  ;  d'autre  part,  l'aspect  géographique 
de  la  planète  conduit  à  penser  que  les  mers  ont  diminué  d'étçndue  depuis 
les  premières  époques  géologiques,  et  si  nous  examinons  notre  voisine  la 
planète  Mars,  qui,  selon  toute  probabilité,  est  beaucoup  plus  âgée  que  la 
nôtre,  nous  constatons  qu'elle  ne  possède  plus  de  grands  océans,  mais  seule- 
ment des  méditerranées  peu  étendues. 

Maintenant,  que  la  vapeur  d'eau  forme  la  majeure  partie  des  fumées 
volcaniques,  c'est  ce  qui  a  été  démontré  depuis  longtemps  par  Charles 
Sainte-Glaire  Deville.  M.  Fouqué  a  estimé  à  plus  de  deux  millions  de  mètres 
cubes  la  quantité  d'eau  qui  est  sortie  de  l'Etna  sous  forme  gazeuse  pendant 
l'éruption  de  1865!  Au  surplus,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  la 
distribution  des  volcans  à  la  surface  de  la  Terre,  on  voit  qu'ils  sont  presque 
tous  situés  sur  les  bords  de  la  mer  ou  à  proximité  de  grands  amas  d'eau.  De 
plus,  lorsqu'on  apprécie  la  violence  des  éruptions  volcaniques,  lorsqu'on 
voit,  par  exemple,  50,  80  et  100  milliards  de  mètres  cubes  de  laves  et  de 
pierres  ponces  projetées  par  cet  effort  épouvantable,  il  est  bien  difficile,  il 
est  presque  impossible,  de  ne  pas  conclure  qu'il  existe  une  liaison  intime 
entre  l'eau  et  les  phénomènes  volcaniques,  et  que  la  force  qui  soulève  les 
torrents  de  lave  doit  être  la  tension  de  la  vapeur. 

On  sait  que  le  point  d'ébullition  de  l'eau  est  ;la  température  à  laquelle  la 
tension  de  la  vapeur  égale  la  pression  qui  pèse  sur  le  liquide.  Ainsi,  l'eau 
bout  à  100  degrés  sous  la  pression  barométrique  ordinaire,  à  ISO"*  sous  une 
pression  de  10  atmosphères,  à  225**  sous  25  atmosphères,  etc.  La  tension  de 
la  vapeur  augmente  beaucoup  plus  vite  que  la  température,  et  l'on  peut 
admettre  qu'elle  atteint  1200  atmosphères  vers  600  degrés,  5000  atmosphères 
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vers  lOOOdegrés,  et  probablement  10000  atmosphères  vers  1300 degrés.  Or,  la 
température  des  laves  au  fond  des  cratères  a  été  estimée  à  plus  de  1500  de- 
grés, car  on  a  vu  des  métaux  réfractaires  se  fondre  au  voisinage  d'un  courant 
de  laves.  Eh  bien!  une  tension  de  5000  atmosphères  suffirait  pour  soutenir 
le  poids  d'une  colonne  de  laves  de  18  kilomètres  de  hauteur,  et  une  tension  de 
10  000  atmosphères  équivaudrait  à  Teffort  que  les  gaz  de  la  poudre  produi- 
sent dans  un  canon  de  gros  calibre.  Il  y  a  donc  là  une  force  plus  que  suffi- 
sante pour  expliquer  les  effets  mécaniques  dont  les  volcans  et  les  tremblements 
de  terre  nous  offrent  le  terrifiant  spectacle. 

Concluons  donc  en  disant  qu'en  dehors  des  trépidations  du  sol  d'origines 
volcaniques,  les  grands  tremblements  de  terre  qui  sévissent  sur  d'immenses 
surfaces  et  ont  leur  siège  à  plusieurs  kilomètres  de  profondeur  (M.  Fouqué  a 
évalué  à  1 1  kilomètres  la  profondeur  de  Tépicentre  du  dernier  tremblement  de 
terre  deTEspagne),  ont  pour  cause  l'action  de  la  vapeur  d'eau  enfermée  dans 
les  cavités  et  les  failles  des  dislocations  profondes  des  chaînes  de  montagnes. 
La  tension  de  la  vapeur  est  là  dans  un  équilibre  instable  qui  peut  être  rompu 
par  la  moindre  circonstance.  Il  n'est  pas  facile  de  trouver  cette  circonstance 
déterminante.  Le  dernier  tremblement  de  terre  de  l'Espagne  a  été  précédé 
de  perturbations  atmosphériques  telles,  que  les  ingénieurs  ne  pouvaient 
même  plus  se  servir  du  baromètre  pour  prendre  leurs  niveaux  :  une  forte 
baisse  barométrique  déplaçant  de  plusieurs  millions  de  kilogrammes  la 
pression  peut  avoir  déterminé  cette  rupture  d'équilibre,  comme  elle  le  fait 
pour  le  grisou.  Lors  du  tremblement  de  terre  du  23  février,  les  conditions 
étaient  tout  autres,  'l'atmosphère  était  absolument  calme  et  la  presssion 
atteignait  770°",  mais  on  peut  remarquer  que  les  statistiques ^de  M.  Perrey, 
portant  sur  27  500  tremblements  de  terre,  établissent  qu'il  y  a  un  peu 
plus  de  tremblements  de  terre  aux  Nouvelles  et  Pleines  Lunes  qu'aux 
quadratures,  que  l'attraction  de  la  Lune  et  du  Soleil  paraît  agir  là  comme  elle 
le  fait  pour  les  marées  —  avec  beaucoup  moins  d'intensité  —  et  que,  dans  la 
nuit  du  23  février,  quelques  heures  avant  le  tremblement  de  terre,  il  y  a  eu 
non  seulement  Nouvelle  Lune,  mais  encore  éclipse  centrale  de  Soleil,  la  Terre, 
la  Lune  et  le  Soleil  s'étant  trouvés  sur  une  môme  ligne  droite.  La  coïncidence 
est-elle  purement  fortuite?  11  serait  téméraire  de  l'affirmer. 

Cette  conjoncture  a  été  sanctionnée  par  le  fait  que  le  jour  de  la  grande 
marée,  le  11  mars,  de  nouvelles  secousses,  non  insignifiantes,  ont  été 
ressenties  à  Port-Maurice,  Bordighera,  Menton,  Nice,  Cannes,  Digne,  ce  qui 
confirme  les  indications  données  par  la  statistique  générale. 

Les  statistiques  de  M.  de  Par  ville  montrent  aussi  que  les  tremblements  de 
ter^  se  produisent  de  préférence  quand  le  Soleil  et  la  Lune  ont  môme  décli- 
naison. —  Ce  ne  sont  pas  là  des  causes,  assurément,  mais  des  occasions.  La 


LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  ET  LEURS  CAUSES. 


141 


cause  des  principaux  tremblements  de  terre  non  volcaniques  n'est  autre, 
selon  toute  probabilité,  que  l'arrivée  de  l'eau  sur  les  couches  en  fusion,  la 
transiormation  de  cette  eau  en  vapeur  et  la  tension  de  cette  vapeur. 

D'après  la  comparaison  des  innombrables  documents  fournis  par  les  obser- 
vations de  tremblements  de  terre  et  d'éruptions  volcaniques,  d'après  les 
résultats  obtenus  par  la  mesure  des  températures  des  couches  profondes, 
d'après  l'ensemble  des  indications  géologiques,  (Humboldt,  Daubrée,  Pouqué) 


Fig.  54. 


Coupe  théorique  du  globe  terrestre. 


ainsi    que  des  considérations   géodésiques   et  astronomiques   (  Hopkins, 
Thomson,  Roche),  nous  sommes  amenés  aux  conclusions  suivantes  : 

La  masse  interne  du  globe  doit  être  pâteuse,  en  raison  de  l'énorme  pression 
qu'elle  a  à  supporter,  et  sa  densité  moyenne  doit  être  environ  sept  fois  supé- 
rieure à  celle  de  l'eau  ;  sa  densité  maximum  est  au  centre.  Ce  doit  être  une 
pâte  métallique  inimaginable. 

L'enveloppe  externe  a  pour  densité  moyenne  environ  trois  fois  celle 
de  l'eau  et  son  épaisseur  doit  être  d'environ  |  du  rayon,  soit  de  1  000  kilo- 
niètres.  Cette  enveloppe  externe  contient,  à  une  faible  profondeur  (20 
à  100  kilomètres),  des  laves  en  fusion  qui,  sans  doute,  ne  forment  pas  une 
couche  continue,  mais  plutôt  des  lacs  isolés,  car  les  marées  qui  s'y  produi-' 
sent  ne  sont  pas  très  sensibles.  Cette  couche  fluide  doit  s'élever  dans  les 
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interstices  des  cavités  et  des  failles  formées  à  la  base  des  montagnes  par  les 
soulèyeme^ts  et  les  dislocations. 

Les  volcans  paraissent  produits  par  Tarrrvée  de  Teau  sur  cette  couche  en 
fusion.  Il  en  est  de  même  des  tremblements  de  terre  non  volcaniques  dont 
l'extension  est  considérable,  et  dont  le  foyer  de  production  est  très  profond. 
II  y  a  d'autres  tremblements  de  terre  produits  par  des  causes  superficielles, 

• 

Tel  est  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  tremblements  de  terre  et 
leurs  causes.  Cet  état  n*est  pas,  comme  nous  le  remarquions  plus  haut,  aussi 
définitif,  aussi  absolu  que  celui  de  nos  connaissances  astronomiques  ;  mais 
il  nous  permet  déjà  d* élucider  quelques-uns  de  ces  antiques  mystères  et 
d'espérer  que  bientôt  la  Science  saura  étendre  là  aussi,  vers  l'intérieur  du 
globe,  comme  elle  l'a  fait  pour  le  monde  céleste,  le  domaine  de  ses  impéris- 
sables conquêtes. 

Camille  Flammarion. 

Tremblements  de  terre  de  Tannée  1886. 

L'Astronomie  du  i®»*  mai  contiendra  la  statistique  générale  des  tremblements 
de  terre  de  1886. 


OBSERVATION  TÉLESCOPIQUE  DE  U  LUNE.  -  TYCHO. 

Qui  a'a  admiré  Tycho,  ce  merveilleux  cratère  à  dimensions  colossales  !  Même 
à  l'œil  nu,  malgré  Tabîme  qui  nous  sépare  de  notre  satellite,  il  attire  le  regard 
à  l^époque  de  la  Pleine  Lune.  Avec  une  petite  lunette  on  peut  suivre  le  vaste  et 
toujours  mystérieux  rayonnement  qui  s'échappe  de  son  pourtour.  Quelques  pas 
en  avant,  avec  un  instrument  plus  fort, on  peut  facilement  saisir  le  contraste  qui 
existe  entre  son  fond  un  peu  gris  et  ses  alentours  un  peu  plus  sombres,  avec  la 
crête  qui  le  couronne  et  dont  l'éclat  et  la  splendeur  égalent  presque  ceux 
d*Aristarque.  A  cette  époque  de  la  lunaison,  les  plus  grands  instruments  eux- 
mêmes  ne  peuvent  guère  aller  plus  loin. 

C'est  quand  l'ombre  vient  à  peine  de  quitter  Tycho,  ou,  mieux  encore,  c'est  quand 
elle  cache  dans  ses  profondeurs  le  talus  oriental  ou  occidental,  selon  l'époque  de 
l'observation,  que  se  présente  l'occasion  la  plus  favorable  pour  étudier  les 
détails  contenus  dans  la  région  que  le  soleil  illumine.  Alors,  si  l'instrument, 
Tœil  et  l'air  sont  à  la  hauteur  de  la  tâche,  non  seulement  on  verra  des  montagnes 
éparses  dans  le  fond  du  cratère  aussi  bien  que  le  long  de  ses  talus,  mais  encore 
on  acquerra  l'intime  conviction  qu'au-delà  de  ces  montagnes,  plus  bas,  au  niveau 
de  leurs  bases,  le  sol  de  Tycho,  de  quelque  côté  que  Tosil  se  dirige,  est  littérale- 
ment couvert  d'innombrables  monticules,  peut-être  de  cratères  minuscules,  et  que 
ce  n'est  qu'une  illusion,  ayant  sa  source  dans  la  faiblesse  de  nos  organes  optiques, 
qui  a  pu  nous  faire  croire  que  ce  fond  était  parfaitement  uni. 

Il  me  semble  que  les  observations  de  Tycho  sont  peu  nombreuses,  compara- 
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tivemeat  &  celles  que  l'on  a  faites  sur  d'autres  régions  lunaires.  Peut-être  que 
l'impreasion  que  l'on  éprouva  tout  d'abord,  savoir,  qu'au  delà  de  la  ntontag&e 
eeutrale  le  reste  du  fond  n'est  plus  qu'un  désert  aride,  a  pu  porter  un  certain 
nombre  d'observateurs  à  tourner  de  préférence  leurs  instrumente  vers  des 
régions  en  apparence  plus  fertiles  en  détails.  Quoiqu'il  en  soit,  les  vrais  séléoo- 
graphes  savent,  ou  doivent  savoir,  qu'il  n'y  a  pas  un  point  de  la  surface  lunaire 
qui  na  contienne  d'abondantes  matières  propres  à  les  intéresser  étales  instruire. 


La  cralËre  lunaire  de  Trcho.  (D'après  le  croquis  ds  M.  Oaudibcrti. 

comme  tous  les  vrais  microscopistes  savent  que  chaque  grain  de  poussière  est 
un  petit  monde  en  lui-même  qui  cédera  au  chercheur  intelligent  et  persévérant 
d'abondantes  richesses,  bieu  qu'un  mystère  toujours  insondable  règne  avi  delà 
en  souverain. 

J'ai  observé  Tjcho  tel  qu'il  est  représenté  ici,  le  2  février  1887,  à  8>>,  par  un 
temps  bien  clair,  mais  avec  une  atmosphère  tellement  agitée  que  le  plus  fort 
grossissement  utile  était  d'environ  100  sur  mon  télescope  de  0b216  d'ouverture. 
L'ombre  n'ayant  pas  encore  entièrement  quitté  la  partie  occidentale  du  fond 
cachait  plusieurs  objets  situés  tant  dans  cette  partie  de  la  plaine  que  le  long  du 
talus  avoisinant,  mais  que  j'ai  très  bien  vus  dans  d'autres  occasions,  lorsque  j'ai 
observé  cette  région  par  un  soleil  couchant,  notamment  le  12  novembre  1873  et 
le  29  septembre  1676.  Sans  entrer  ici  dans  une  longue  description  de  chaque 
détail,  le  dessin  indiquant,  du  reste,  sufflsamment  leur  nature,  je  me  bornerai 
à  attirer  l'attention  sur  quelques  points  seulement. 
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Remarquons  d'abord  les  objets  qui  forment  le  couronnement  de  Tycho.  Ce 
sont  des  masses  de  matière  lunaire  plus  ou  moins  allongées  et  séparées  actuel- 
lement entre  elles  par  des  espaces  plus  ou  moins  grands,  formant,  pour  la 
plupart,  une  légère  courbe,  et  se  conformant  ainsi  au  caractère  circulaire  du 
cratère.  La  moitié  N.-O.  a  des  masses  beaucoup  plus,  considérables  que  celles 
qui  leur  sont  opposées,  mais  en  moins  grand  nombre,  et  elles  semblent  avoir 
conservé  leurs  positions  primitives,  tandis  que  quelques-unes  des  autres  semblent 
déviées  de  leurs  places  premières,  et  lune  d'entre  elles  située  juste  au  S;  semble 
véritablement  tourmentée.  Évidemment,  la  force  qui  a  produit  cet  ébranlement 
n'a  pas  affecté,  du  moins  d'une  manière  aussi  sensible,  la  crête  N.-O.  De  plus,  il 
semblerait  que  cette  même  force  ne  se  soit  pas  bornée  à  bouleverser  ce  côté  du 
sommet  de  Tycho,  mais  qu'elle  a  aussi  affecté  le  pied  du  talus  intérieur  et  même 
une  portion  de  la  plaine  avoisinant  ce  talus.  On  chercherait  en  vain,  en  effet,  du 
côté  N.-O.  et  cette  longue  chaîne  de  montagnes  que  le  dessin  représente,  et  ce 
renflement  du  sol  que  l'on  aperçoit  tout  près  et  sur  le  bord  duquel  la  pointe  de 
l'ombre  projetée  par  la  montagne  centrale  semble  s'attarder. 

J'ai  aperçu  cette  longue  chaîne  de  montagnes  pour  la  première  fois  le 
19  janvier  1872.  A  cette  époque,  son  ombre  était  plus  prononcée  et  les  montagnes 
elles-mêmes  moins  distinctes,  ce  qui  donnait  à  cet  objet  toute  l'apparence  d'une 
profonde  rainure.  Il  y  a  là,  tout  au  moins,  une  vallée,  et  Tarrangement  régulier 
de  cette  longue  suite  de  montagnes,  formant  une  double  courbe  renversée,  semble 
être  plutôt  le  produit  d'un  courant  intérieur  qui  a  soulevé  la  croûte  lunaire  dans 
sa  course,  qu'une  avalanche,  et  qui  se  trouvant  trop  faible,  ou  peut-être  trop 
rapide  pour  former  une  longue  suite  de  cratères,  comme  on  en  voit  tant  ailleurs, 
n'a  réussi  qu'à  faire  un  chapelet  de  collines. 

Examinons  un  peu,  maintenant,  cette  partie  du  fond  de  Tycho  qui  avoisine 
cette  longue  ligne  de  montagnes.  Au  moment  de  l'observation,  sa  couleur  était 
un  peu  plus  claire  que  celle  du  fond.  Elle  est  évidemment  un  peu  convexe  et,  par 
conséquent,  un  peu  plus  élevée  qu'aucune  autre  portion  du  fond  de  Tycho.  A 
première  vue,  on  n'aperçoit  sur  sa  surface  que  deux  ou  trois  petites  montagnes, 
mais  avec  un  peu  de  patience  et  l'œil  au  guet,  attendant  ces  moments  de  calme 
que  tout  observateur  connaît  si  bien  et  apprécie,  on  voit  sans  trop  de  difficulté 
toute  cette  surface  couverte  de  monticules  dont  un  grand  nombre  forme  des 
alignements.  Ceci  est  particulièrement  frappant  de  chaque  côté  de  la  ligne  qui 
forme  le  fond  de  la  vallée  et  qui  à  Touest  limite  la  région  dont  je  parle. 
Là,  ces  petits  monticules  se  succèdent  de  chaque  côté  de  la  ligne  presque  d'un 
bout  à  l'autre,  et  l'on  ne  saurait  vraiment  dire  si  la  ligne  est  creusée  dans  le 
fond  et  ainsi  formant  rainure,  ou  bien  si  la  ligne  ne  paraît  telle  que  parce  que 
les  monticules  lui  servent  de  bordure. 

J'ai  représenté  sur  le  fond  de  Tycho  les  montagnes  faciles  à  voir.  Ces  mon- 
tagnes sont  plus  nombreuses  vers  le  nord  que  partout  ailleurs.  Mais  on  se 
tromperait  beaucoup  si  l'on  s'imaginait  qu'il  n*en  existe  que  là.  Comme  sur 
la  portion  S.-E.  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  tout  le  fond  de  ce  cratère  est  couvert 
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d'une  multitude  innombrable  de  monticules  encore  plus  petits  que  les  autres, 
car  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que  j'ai  pu  les  apercevoir,  et  cela 
d'une  manière  bien  fugitive. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  la  montagne  centrale  que  tout  le  monde 
connaît.  La  Revue  en  a  donné  la  hauteur  (année  1884,  p.  76),  i,bOO^,  ainsi  que 
le  diamètre  du  cratère,  85^°»,  et  sa  profondeur  4,800"  à  TE.  et  5,000»  à  l'O.  Cette 
montagne  n'est  pas  ronde,  en  forme  de  pyramide  à  base  circulaire,  mais  un  peu 
allongée  dans  le  sens  O.-E.,  et  semble  aller  en  s'abaissant  dans  la  même  direction. 
En  rexaminant  attentivement,  j'ai  cru  apercevoir  sur  son  sommet  les  deux  pics 
représentés  dans  le  dessin ,  mais  comme  c'est  la  première  fois  que  je  les  ai  vus 
et  que  l'atmosphère  n'était  pas  satisfaisante,  il  me  reste  encore  quelques  doutes  sur 
leur  existence  réelle.  Cette  montagne  centrale  est  flanquée  au  nord  par  deux  autres 
montagnes  moins  considérables,  tandis  qu'à  l'ouest,  tout  près  d'une  petite  mon- 
tagne, se  trouve  un  minuscule  cratère  que  j'apercevais  très  bien  de  temps  en 
temps  et  qui  a  été  découvert  par  Schmidt. 

Il  est  surprenant  que  les  cratères  soient  si  rares  dans  Tycho,  surtout  quand  on 
voit  combien  ils  sont  nombreux  dans  ses  environs.  La  force  calorique  se  serait- 
elle  dépensée  ainsi  tout  entière  à  l'extérieur  et  n'aurait-elle  pu  produire  à  l'inté- 
rieur que  des  soulèvements  presque  invisibles?  Plusieurs  autres  cirques,  entre 
autres  Copernic,  se  trouvent  dans  le  même  cas. 

Parmi  les  détails  que  j'ai  représentés  à  l'extérieur  de  Tycho,  je  me  bornerai, 

en  terminant,  à  attirer  l'attention  sur  un  seul.  On  voit  au  N.-E.,  tout  près  de  la 

crête,  une  suite  de  monticules  arrondis.  Au  premier  abord,  cet  objet  paraît  être 

une  longue  colline,  parfaitement  unie  et  de  même  hauteur  d'un  bout  à  l'autre. 

En  l'étudiant  attentivement,  on  voit  que  son  sommet  est  couronné  de  légers 

hémisphères.  Ces  petits  renflements  sont  nombreux  sur  la  surface  lunaire  et 

représentent  probablement  les  derniers  vestiges  d'une  chaleur  intérieure  qui 

s'éteint  lentement. 

C.  M.  Gaudibert. 
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DANS  LES  INSTRUMENTS  DE  MOYENNE  PUISSANCE 
Amas  M.  67.  Cancer  (n<'  1712  du  Grand  Catalogue  de  Sir  J.  Herschel). 

Ce  bel  amas,  visible  avec  des  jumelles  comme  une  tache  peu  lumineuse,  est 
situé  à  5»  environ  vers  le  nord  de  l'étoile  e  de  la  tête  de  l'Hydre.  On  le  trouvera 
plus  aisément  en  pointant  un  instrument  vers  l'ouest  des  deux  étoiles  a*,  a<, 
formant  la  serre  australe  du  Cancer,  à  i<>  de  la  plus  occidentale  ;de  ces  deux 
étoiles.  Il  sera  facile  également  de  l'amener  dans  le  champ  de  la  lunette  en 
abaissant  une  ligne  droite  de  ?<>  partant  des  étoiles  y  et  8  surnommées  les  deux 
Ânes  du  Cancer  et  en  se  dirigeant  sur  ^  de  THydre. 

JEI-8M4-;  (D  =  -M2M5'. 
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Les  dates  les  plus  favorables  pour  Tobservation  sont  les  suivantes  :  i^^  février 
à  minuit  ;  15  février  à  11*»,  1«'  mars  à  10*>,  15  mars  à  9»»  et  1«'  avril  à  8*»  du  soir.  En 
dehors  de  ces  heures,  Tobservation  devra  se  faire  soit  à  Torient,  soit  à  l'occident 
du  méridien. 

Découvert  en  1771  par  Oriani,  il  fut  catalogué  par  l'astronome  Messier, 
le  6  avril  1780,  avec  cette  mention  :  a  Amas  de  petites  étoiles  avec  de  la  nébulo- 
sité; une  étoile  de  8«  grandeur  tient  à  Tamas  ».  Trois  années  après,  William 
Herschel  résolut  ce  groupe  en  plus  de  200  étoiles  disséminées  dans  toute  l'étendue 
du  champ  de  son  télescope  de  20  pieds.  Plus  tard,  son  fils  John  Herschel  l'observa 
pour  la  première  fois,  le  3  mars  1826,  etle  nota  ainsi  :  «  Assez  riche  amas  d'étoiles 
écartées  (scattered),  de  la  10«  à  la  15«  grandeur.  »  Sept  jours  après,  nouvelle 
observation  beaucoup  plus  complète  que  la  précédente  et  consignée  sur  son  livre 
de  balayage  des  cieux  (sv;eep  of  the  heavens),  comme  il  suit  :  c  200  étoiles,  plus 
ou  moins,  remplissant  le  champ,  étoiles  de  la  11«  à  la  15<'  grandeur.  Elles  sont 
précédées  par  une  riche  région  d'étoiles  de  la  9«  à  la  10*  grandeur  ».  Trois  jours 
plus  tard  encore^  le  14  mars,  nouvel  examen  assez  bref  où  il  est  dit  :  «  100  ou 
200  étoiles  grossièrement  disséminées  (coarsely  scattered)  de  la  11«  à  la  15«  gran- 
deur. »  Enfin  sa  dernière  observation,  consignée  dans  le  sweep  241  correspondant 
au  30  mars  1830,  contient  cette  importante  définition  :  c  Superbe  amas  !  {Clxister), 
très  riche  et  brillant,  remplissant  le  champ,  composé  d'étoiles  de  la  9«  à  la 
15«  grandeur  éparpillées  sur  les  bords  et  très  peu  pressées  dans  le  centre.  ». 
Dans  son  grand  Catalogue,  on  peut  lire  en  abrégé  la  description  suivante  qui 
résume  les  observations  :  «  Objet  remarquable!  Amas  très  brillant;  très  grand; 
extrêmement  riche;  peu  condensé;  formé  d'étoiles  de  la  10«  à  la  15«  grandeur  ». 

Pour  jouir  de  la  sublimité  d'un  de  ces  groupements  étoiles,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  posséder  un  de  ces  instruments  géants  qui  sont  le  privilège  des  grands 
observatoires.  N'eût-on  à  sa  disposition  qu'une  excellente  lunette  d'amateur  de 
0<»,095  d'ouverture,  armée  d'un  grossissement  moyen  de  85,  cela  serait  suffisant 
pour  décomposer  l'amas  67  Messier  comme  le  représente  le  dessin  ci-contre,  obtenu 
en  deux  soirées. 

Envisagé  à  première  vue,  il  offre  deux  parties  nettement  distinctes.  L'amiral 
Smyth  qui  en  a  reproduit  le  premier  un  dessin  dans  son  bel  ouvrage  :  A  Cycle  of 
Celestial  Objecta,  le  compare  avec  une  certaine  justesse  à  la  forme  grossière  d*un 
bonnet  phrygien.  En  l'observant  particulièrement  cette  année,  dans  le  but  d'en 
essayer  le  diagramme,  j'ai  trouvé  une  différence  assez  sensible  entre  le  dessin  do 
réminent  amiral,  fait  en  1836,  et  celui  qui  est  le  résultat  de  mon  observation. 

Dans  le  dessin  de  Smyth,  la  masse  des  étoiles  est  sensiblement  égale  et  leur 
ensemble  forme  une  fourmillière  de  points  lumineux  également  espacés  dans  une 
figure  trop  nettement  délimitée  selon  moi  ;  de  plus,  son  dessin  ne  fait  figurer  que 
six  étoiles  à  peu  près  de  même  grandeur  sur  le  côté,  alors  que  Tobservation  que 
j'ai  faite  de  cet  amas,  à  l'aide  d*un  grossissement  inférieur  de  moitié  à  celui  dont 
il  s'était  servi,  m'a  amené  à  lui  donner  l'aspect  d'un  assemblage  d'étoiles  inégales 
et  mélangées  de^«,.10*  et  11«  grandeur  réparties  sur  une  étendue  de  9«  environ, 
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avec  quelques  éparpittements  qui  oe  nuisent  en  rien  à  la  forme  générale  reconnue 
par  l'illustre  astronome.  Vers  l'est,  une  importante  portion  détachée  de  la 
première  forme  un  croissant  dont  la  concavité  est  tournée  vers  l'amas  prépondé- 
rant. Parmi  les  étoiles  qui  le  composent,  il  en  est  une  beaucoup  plus  brillante,  de 
S*  grandeur,  citée  par  Messier  dans  son  Catalogue  et  qui  est  sans  contredit  la 
pius  importante  du  groupe  entier.  Cette  étoile  ne  figure  pas  dans  le  dessin  de 
Smyth,  il  faudrait  donc  eu  conclure  une  variabilité  qui  est  peu  probable  dans 
ce  cas.  Pourtant,  personnellement,  j'ai  remarqué  positivement  un  changement 
d'édat  dans  quelques-unes  des  composantes  d'un  amas  dessiné  à  dix  ans 
d'intervalle. 
Un  fait  curieux  se  présente  dans  l'amas  67  Messier  et  lui  donne  cet  aspect 

Fig.  M. 


Amas  Messier  67  du  Cancer.  (Dessin  de  H.  Feoet). 

caractéristique  cité  plus  haut.  Il  est  dû  h  la  disposition  extérieure  de  ses  étoiles 
brillantes.  Parmi  celles-ci,  il  en  est  deux  rapprochées  qui  sont  de  8'  à  9'  grandeur 
et  en  forment  le  sommet,  tandis  qu'à  la  base  briiient  trois  autres  étoiles  de 
9*  grandeur  presque  en  ligne  et  légèrement  plus  faibles,  li  est  probable  que  le 
semis  d'étoiles  de  11>  grandeur  invisibles  dans  l'instrument  de  Messier  a  suggéré 
à  ce  laborieux  astronome  du  siècle  dernier  la  pensée  que  cet  amas  possédait  de  la 
nébulosité  :  or,  il  n'en  est  rien,  car,  depuis,  le  tout  a  été  entièrement  décomposé 
en  étoiles  distinctes  de  la  9>  jusqu'à  la  15*  grandeur,  &  l'aide  des  plus  puissants 
télescopes. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  qu'on  parvient  à  reproduire  l'ensemble  d'une  de  ces 
opulentes  agglomérations.  D'abord,  l'œîl  doit  se  familiariser  promptement  avec  la 
configuration  des  principales  composantes  et  tenir-  compte  non  seulement  de  leur 
position  respective,  mois  aussi  de  leur  éclat  relatif;  de  plus,  pour  reporter  sur  un 
dessin  l'impression  de  la  vision  géométrique  et  photométrique,  U  faut  absolument 
s'éclairer  au  moyen  d'une  lampe  sourde  appropriée  k  cet  effet;  or,  la  faible 
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lumière  émise  par  cette  lampe  et  se  projetant  sur  le  papier  suffit  pour  ëblouir 
momentanément  Toeil  de  l'opérateur  et  amener  une  interruption  dans  la  continuité 
de  son  travail;  une  minute  de  repos  entre  chaque  report  sur  papier  lui  sera 
donc  indispensable  pour  rendre  à  la  rétine  ébranlée  la  plénitude  visuelle 
nécessaire. 

On  conçoit  qu'un  semblable  travail  obtenu  avec  des  moyens  si  imparfaits  (car  ceux 
dont  dispose  un  amateur  laissent  pour  la  plupart  du  temps  beaucoup  à  désirer) 
ne  peut  rivaliser  avec  ce  que  la  Photographie  appliquée  aux  puissants  instru- 
ments d'optique  pourrait  produire;  néanmoins  la  représentation  plus  ou  moins 
fidèle  d'un  de  ces  merveilleux  objets,  rendra  toujours  quelques  services  aux 
amateurs  passionnés  pour  l'étude  des  beautés  célestes. 

En  comparant  l'éclat  moyen  des  étoiles  qui  composent  l'amas  67  Messier,  à  la 

moyenne  photométrique  des  étoiles  du  célèbre  groupe  de  la  Crèche   (M.  44) 

visible  à  l'œil  nu  et  situé  dans  la  même  constellation,  on  peut  en  déduire  hypo- 

thétiquement  leur  éloignement  respectif  à  la  Terre.  On   peut  sans  témérité 

reléguer  l'amas  67  Messiçr  au  double  de  la  distance  qui  nous  sépare  de  l'essaim 

de  la  Crèche,   et  cette  distance  est  telle  que  la  lumière  ne  la  franchirait  pas  en 

moins  de  2000  années  I    Or,   selon  la   direction  visuelle  de  ces  deux  objets 

célestes,  les  humanités  scientifiques  des  mondes  planétaires  qui  peuvent  graviter 

autour  de  chaque  étoile  individuelle  de  Messier  67,  doivent  voir  notre  Soleil 

comme  une  petite  étoile,  non  loin  de  la  Crèche.   Nos  constellations,  vues  de  là, 

sont  défigurées  et  comme  altérées  pour  ainsi  dire  dans  leurs  lignes  principales; 

les  étoiles  brillantes,  celles  dont  la  parallaxe  accuse  le  voisinage  de  notre  Soleil, 

telles  que  Sirius,  Arcturus,  Castor,  Véga,  Capella,  et   une  centaine   d'autres 

secondaires  et  tertiaires,  doivent  former,  par  l'effet  d'une  concentration  résultat 

de  la  distance,  un  amas  d'une  nature  analogue  à  celui  qui  fait  l'objet  de  cet 

article. 

LÉON  Fenet. 
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Observ9,tion  de  Vénus  le  Jour  même  de  la  conjonction.  —  Pendant  le  mois 
de  février  1886,  j'ai  pu  suivre  la  planète  Vénus  à  l'aide  d'une  lunette  d'un  gros- 
sissement d'environ  65  jusqu'à  sa  conjonction  avec  le  Soleil  qui  s'est  produite  le 
18  février.  Le  14  février,  Vénus  se  couchait  ici  à  6'' 23,  montrant  un  croissant 
très  net  et  très  sensible;  le  lendemain  15,  elle  se  couchait  à  6^16™.  Le  17  elle 
se  couche  à  6^'2«;  le  croissant  est  toujours  très  sensible,  mais  il  change  considéra- 
blement son  orientation,  ce  qui  est  tout  naturel,  puisque  la  variation  de  la  posi- 
tion de  la  planète  par  rapport  au  Soleil  a  pour  effet  que  les  cornes  d'abord  tour- 
nées vers  l'Est  s'inclinent  vers*le  Nord- Est,  et  finalement  versle  Nord.  Enfin  le  18, 
jour  viômc  de  la  conjonction,  le  Soleil  se  couchait  derrière  une  montagne  voisine 
à  5*» 39»  (ce  qui  équivaut  à  5^22™  pour  la  latitude  de  Paris).  Vénus  s'est  couchée 
à  5^55°".  Elle  était  encore  parfaitement  visible,  et  la  largeur  de  son  croissant  ne  pa- 
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raissaitpas  moindre  quel»  veille;  ce  croissant  embrassait  sensiblement  une  demi- 
circonférence  et  avait  ses  cornes  nettement  tournées  vers  le  Nord.  Je  regretté 
vivement  que  les  nuages  m'aient  empdché  de  continuer  les  observations  le  soir 
du  19  et  le  matin  des  jours  suivants.  Alesandre  Montagnoux, 

t.  Mùlan  ( H aulc- Savoie). 

Le  18  Kvrier  188IJ,  la  latitude  de  Vénus  était  d'environ  3°  Sud.  Comme  la  latitude 
du  Soleil  était  le  même  jour  de  il»  Sud, il  en  résulte  que  la  distance  angulaire  de 
la  planète  au  Soleil  était  au  moment  de  la  conjonction  de  8°  environ,  Vénus  se 
trouvant  au  Nord.  Cette  distance  est  la  même  que  si  les  deux  astres  ayant  la 
même  déclinaison,  l'uu  précédait  l'autre  d'un  peu  plus  d'une  demi-lieure  dans  le 
mouvement  diurne.  Cette  circonstance  explique  la  possibilité  de  l'intéressante 
obsen'ation  qu'on  vient  de  lire,  en  même  temps  que  la  position  de  Vénus  au 
nord  du  Soleil  rend  compte  de  la  différence  de  20"  entre  les  heures  des  couchers 
des  deux  astres  et  indique  que  c'était  la  partie  australe  du  disque  de  Vénus  qui 
se  trouvait  éclairée,  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  les  cornes  du  croissant  se 
trouvaient  dirigées  vers  le  Nord.  N,  D.  L.  R. 

VlHibillU  de  Mercure.  —  Comme  l'avaient  indiqué  nos  observations  astrono- 
miques mensuelleB,  Mercure  à  cause  de  sa  forte  déclinaison,  s'est  présenté  daQS 
Fig.  57. 


Mercure,  Vénus  el  la  Lune,  le  14  férrior  1887. 

des  conditions  esceptionnelles  d'observation,  du  21  février  au  15  mars  dernier, 
son  retard  sur  le  coucher  du  Soleil  atteignant  i''  44'»  le  5  mars.  Ceux  d'entre  nos 
lecteurs  qui  n'avaient  jamais  vu  Mercure,  ont  profité  de  la  circonstance  pour 
entrer  en  relation  avec  lui,  et  ceux  qui  le  connaissaient  déjà  l'ont  revu  avec  plaisir. 
MM.  François  à  Porcheux  (Oise);  Pilloy  à  Château-Thierry;   Guillaums  à 
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Péronnas  (Ain)  ;  Courtois  à  Muges  (Lot-et-Garonne),  noua  ont  adressé  sur  ce 
point  des  observations  intéressantes. 

Le  24  février  dernier,  on  voyait  à  l'œil  nu  cette  planète  très  brillante  former 

l'angle  inférieur  d'un  triangle  isocèle,  dont  les  deux  angles  supérieura  étaient 

FIg.  58. 


Aspect  de  Uercure,  le  G  Hu»  18S7  6  6*25-. 

marqués  par  Vénus  resplendissante,  et  par  la  Lune  âgée  seulement  de  45  betires. 

C'était  là  un  spectacle  aussi  charmant  que  rare  {fig  57).  La  lumière  zodiacale 
était  très  belle  et  atteignait  les  Pléiades. 

D'après  une  observation  télescopique  de  M.  Guillaume,  lunette  de  0™,OT5, 
grossissement  =  t&O  fois.  Mercure  offrait,  à  la  date  du  6  mars,  à  Gi-SS"»  du  soir, 
l'aspect  représenté  ci-dessus  {(îg.  58|  :  la  corne  australe  gaucbe  était  plus  allon- 
gée que  la  boréale  et  finissait  en  pointe. 

Occnltatloa  d'AldAbaran.  —  L'occultation  d'Aldébaran  du  2  mars  dernier, 
annoncée  par  l'Astronomie,  numéro  de  janvier,  fig.  5,  p.  10,  a  été  observée 
dans  toute  la  France  et  eu  Angleterre.  A  Marseille  (observation  de  M.  Bruguière), 
l'étoile  a  disparu  derrière  le  bord  obscur  de  la  Lune,  un  peu  au  dessus  du  point 
marqué  sur  la  figure,  mais  elle  n'a  reparu  que  beaucoup  au-dessous  du  point 
marqué  pour  rémersion.  La  durée  de  l'occultation  a  été  de  l^lô^SO*. 

A  Paris  (observation  de  M.  Détaille],  la  durée  a  été  de  0>>47>>>.  Immersion  et 
émersion  instantanées. 

A  Londres  l'étoile  a  à  peine  disparu  derrière  le  pôle  nord  de  la  Lune,  et 
l'occultation  n'a  duré  que  7  minutes. 

Au  nord  de  Londres,  la  Lune  a  glissé  tout  contre  l'étoile  sans  la  toucher. 

Oeeiilt*tlo]i  dfl  l'étoile  89  Gapricorna. — M.  Charles  Dupuy,  à  Nyons  (DrAme), 
a  observé,  le  28  décembre  dernier,  l'occultation  de  cette  étoile  par  la  Lune,  alors 
en  croissant.  L'étoile  s'avançait  en  bas  et  à  droite  de  la  Lune  (image  renversée), 
précédée  un  peu  h  gauche  par  un  petit  compagnon.  La  lumière  cendrée  était 
lnt«nse.  Aristarque  jetait  par  intervalles  une  lueur  très  vive,  tranchant  dans 
l'ombre  grise  comme  une  lumière  qui  s'allumerait  au  loin  dans  le  crépuscule.  Son 
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iatarmittence  était  due  sans  doute  aux  vaguea  de  notre  atmosphère.  La  petite 
étoile  est  entrée  dans  l'ombre  Jk6i>34'";  ta  plus  brillante  a  pu  être  suivie  conru- 
sément  jusque  près  du  bord,  où  elle  a  disparu  vers  6^  48™. 

I.a  inmière  zodiacale.  —  Le  13  janvier  dernier,  j'ai  été  témoin  d'un  phéno- 
mène céleste  très  remarquable.  Le  ciel  entièrement  pur  favorisait  particulière- 
ment les  observations.  Les  lueurs  rouges  ont  accompagné  comme  de  coutume  le 
coucher  du  Soleil  et  sont  restées  visibles  pendant  25=  environ,  —  puis,  la  nuit 
étant  arrivée,  un  magnifique  cône  de  lumière,  d'une  belle  nuance  rouge  sombre, 
se  montra  dans  l'Ouest,  atteignant  90"  environ  de  hauteur  et  formantavecl'hori- 
zon  un  angle  de  60°  ;  sa  largeur  était  de  27°  è.  la  base.  Le  phénomène  persista  jus- 
qu'A  6'' 50"  du  soir,  formant  un  pendant  grandiose  à  la  Voie  Lactée,  qui  se  profi- 
lait au  N.-O.  en  une  large  traînée  de  lumière  laiteuse. 

C.   DUPRAT, 
ObBerrateur.iCoiiHtamlae  (Algérie). 

Analyse  spectrale  faite  à  l'œil  nu.  —  Pour  observer  le  spectre  du  Soleil,  j'ai 
établi  une  chambre  noire,  puis  percé  un  trou  dans  un  fort  papier  qui  couvre  une 
ouverture  dans  un  contrevent  de  la  fenêtre.  Ce  trou  a  la  forme  d'une  fente  horizon- 


Raies  de  Slrlu*  vu«9  dans  ane  petile  lunellc, 

taie  ayant  8-"  de  long  sur  2™  de  large.  A  une  distance  de  l-.BO,  j'ai  placé,  sur 
le  trajet  d'un  rayon  de  lumière  venant  du  Soleil  parla  fente,  un  prisme  de  manière 
à  ce  que  ses  arêtes  fussent  parallèles  à  la  fente.  J'ai  ensuite  regardé  par  une  des 
faces  planes  et  j'ai  pu  ainsi  observer  à  l'œil  nu  4  raies  sombres  dans  le  spectre  du 
Soleil,  i  Ces  raies  sont  Indiquées  dans  la  fîg.  59,  gauche,  )  par  un  point).  Pour  voir 
plus  de  détails,  j'ai  placé  ma  lunette  bien  en  face  du  prisme,  à  une  distance 
de  1*,90,  puis  j'ai  pointé  à  l'aide  du  chercheur,  qui  grossit  35  h.  40  fois  environ,  et 
mis  au  point.  J'ai  alors  pu  distinguer  toutes  les  raies  que  j'ai  indiquées  sur  le 
dessin  de  cette  mémo  figure.  Dans  le  violet  et  le  bleu.outre  les  raies  reproduites 
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sur  ce  dessin,  j'en  ai  vu  une  multitude  d'autres  qui  ne  sauraient  être  représentées 
tant  elles  sont  ânes.  Ces  raies  nombreuses  dans  le  jaune  et  Torangé  sont  moins 
fournies  dans  le  rouge  où  je  n'en  ai  observé  que  deux  principales  et  une  plus 
petite.  J'estime  à  200  au  moins  le  nombre  de  ces  raies. 

J'ai  fait  une  observation  analogue  sur  Siriûs  à  Taide  de  la  lunette,  grossissant 
80  fois,  avec  l'objectif  diaphragmé  à  0™,02  seulement,  et  j'observai  le  spectre. 
Les  sept  couleurs  étaient  bien  visibles^  et  deux  bandes,  Tune  plus  visible  danslc 
bleu  et  l'autre  dans  le  violet.  (Elles  sont  marquées  par  un  point  dans  la  fig.  59 
de  droite)  En  pointant  ce  spectre  au  moyen  du  chercheur  que  j'ai  retiré  de  la 
lunette  à  cet  effet,  j'ai  pu  distinguer  six  bandes  dont  quatre  bien  visibles  et  deux 
un  peu  moins  noires.  Cette  observation  est  plus  difficile  à  cause  du  déplacement 
de  l'astre.  J'ai  également  observé  le  spectre  de  Betelgeuse  d'Orion  qui  offre  une 
multitude  de  raies  fines  dans  le  jaune,  difficiles  à  reproduire. 

LÉON  GUIOT,  à  Soissons. 

L^étoile  2^  Gassiopée.  —  Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  observent  le  ciel  à  l'œil 
nu  seront  bien  inspirés  de  suivre  avec  attention  cette  étoile  de  4«  grandeur.  Le 
professeur  Colbert,  de  Chicago,  écrit  que  le  20  août  1886,  à  9*»  du  soir,  cette  étoile 
était  beaucoup  plus  brillante  que  d'habitude,  et  égalait  presque  en  éclat  les 
principales  étoiles  de  cette  constellation,  qui  sont  de  2^\  et  3«  grandeur.  Ce 
;,^rand  éclat  ne  dura  pas  une  demi-heure;  puis  l'étoile  retomba  à  sa  grandeur 
habituelle. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'est  qu'au  moment  de  sa  plus  grande  clarté  on 
aurait  vu  «  un  rayon  de  lumière,  semblable  à  la  queue  d'une  petite  comète,  parais- 
sant s'élancer  vers  l'étoile  X  de  la  même  constellation,  et  passant  sur  les  petites 
114  et  118  de  Cassiopée.  » 

Nous  ajouterons  que  cette  observation  nous  paraît  sujette  à  caution,  io  parce 
que  M.  Colbert  ne  donne  pas  le  nom  de  celui  qui  l'a  faite;  2®  parce  qu'il  y  est  dit 
que  l'étoile  1^  a  paraît  plus  brillante  qu'une  étoile  adjacente  qui  est  marquée  dans 
les  catalogues  d'une  demi-grandeur  au-dessus  d'elle,  »  et  qu'il  n'y  a  aucune  étoile 
dans  cette  condition;  3o  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'étoiles  inscrites  sous  les  n<>'  114 
et  118  de  Cassiopée. 

Feu  Saint-Elme.  —  La  savante  et  très  intéressante  Revue  Ciel  et  Terre,  de 
Bruxelles,  rapporte  que  le  8  juin  1886,  vers  10*»  du  soir,  on  a  observé  à  Gratz 
Styrie)  un  feu  Saint-Elme,  qui  s'est  produit  pendant  qu'une  pluie  très  forte  tom- 
bait sur  la  ville;  aucun  phénomène  orageux  ne  raccompagnait,  quoique  cepen- 
dant un  orage  se  fût  déclaré  quelques  heures  auparavant.  Le  feu  Saint-Elme  affec- 
tait la  forme  d'une  langue  de  flamme  pointue,  et  resta  pendant  longtemps  visible 
de  très  loin  à  l'extrémité  de  la  croix  qui  surmonte  la  tour  de  l'église  Sainte- 
Marie.  La  flamme  était  immobile,  d'une  couleur  rougeâtre  et  d'au  moins  0»50  de 
hauteur;  elle  se  raccourcissait  par  moments,  puis  elle  disparut  subitement. 

Â  Brûck  (Carinthie),  on  observa  le  2  juin  de  cette  année  un  phénomène  du 
même  genre.  Un  orage  sévissait  à  environ  3  ou  4^^  de  la  ville,  lorsqu'on  vit  une 
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lueur  violette  apparaître  sur  la  croix  qui  surmonte  la  tour  de  lacathi5drale.  Cette 
tlamme  ea  quelques  instants,  9  minutes  environ,  devint  de  plus  en  plus  grande. 
jusqu'à  atteindre  la  longueur  du  bras  ;  on  même  temps  elle  était  animée  de  mou- 
vements rapides  et  sa  couleur  passait  du  violet  à  uu  blauc  éclatant.  Au  centre  de 
la  flamme,  on  distinguait  un  noyau  rouge  sombre,  qui  disparut  après  quelques 
instants.  Cette  flamme  n  était  accompagnée  d'aucun  bruit,  ou  du  moins,  s'il  y  en 


avait,  la  distance  empêchait  de  l'entendre,  et  chaque  coup  de  tonnerre,  cette 
flamme  était  rejetiîe  vers  le  sol  et  ne  reprenait  ensuite  que  peu  à  peu  sa  position 
première. 

Dans  les  environs  de  la  même,  ville  de  Brilck,  à  Poleaschnig  sur  le  Johannser- 
berg,  le  13  août  1883,  on  a  observé  un  feu  Saint-Elme  assez  curieux.  Il  se  mon- 
tra tout-à-coup  au  sommet  d'un  toit  couvert  de  chaume,  sous  la  forme  d'une 
Haramo  à  large  base,  semblable  à  celle  d'un  grand  foyer  au  gaz;  sa  couleur  était 
blanche,  et  elle  était  en  mouvement.  Les  habitants  de  la  maison,  mis  en  émoi, 
crurent  que  le  feu  s'était  déclaré  dans  le  grenier;  on  apporta  des  échelles  et  un 
valet  de  ferme  y  grimpa;  mais  lorsqu'il  avança  la  main  pour  écarter  le  feu,  colui- 
ci  s'éteignit  subitement  avec  un  grand  bruit  et  le  valet  reçut  dans  le  bras  une 
violente  secousse  qui  l'instruisit  en  même  temps  de  la  nature  du  phénomène.  A 


154  L'ASTRONOMIE. 

Tendroit  où  la  flamme  s'était  montrée,  on  n'observa  aucune  trace  de  combustion. 
Comme  au  moment  du  phénomène  un  orage  régnait  à  l'horizon  nord,  le  valet  de 
ferme  raconta  qu'il  avait  été  la  victime  «  d'un  éclair  en  retard  ».  Cette  même 
maison  semblait  mal  vue  des  feux  du  ciel,  car  le  29  juin  1885,  elle  fut  réduite  en 
cendres  par  la  foudre. 

M.  Karl  Prohaska,  qui  rapporte  ces  faits,  raconte  aussi  qu'il  fut  lui-même 
témoin  d'un  feu  Saint-Elme  très  curieux,  un  jour  qu'il  revenait  à  pied  de  Saint- 
Philippe  à  Brttck.  Le  Grabuschgupf,  montagne  voisine,  couverte  en  partie  de 
grands  arbres,  se  montra,  au  passage  d'un  nuage  dont  l'aspect  avait  attiré  les 
regards  de  l'auteur,  couverte  de  milliers  de  petites  flammes  blanchâtres,  qui  s'éle- 
vaient du  sommet  des  arbres  vers  le  nuage  en  question.  Ce  phénomène  disparut 
aussi  rapidement  qu'il  s'était  produit.  Déjà,  14  ans  auparavant,  on  l'avait  observé 
sur  le  Mathegupf,  montagne  située  en  face  du  Grabuschgupf. 

Société  scientiflqae  Flammarion  de  Marseille.  —  Nous  venons  de  recevoir 
le  deuxième  Bulletin  annuel  de  cette  Société  scientifique,  qui  compte  déjà  plus 
de  deux  cents  membres,  et  qui  a  pris  pour  mission  de  répandre,  dans  le  midi  de 
la  France  le  goût  et  la  pratique  des  sciences  physiques  et  naturelles.  Dans  ce 
volume,  illustré  d'un  certain  nombre  de  dessins,  nous  signalerons  une  lettre-pré- 
face de  M.  Camille  Flammarion  ;  des  conférences  de  M.  le  professeur  Marion  sur 
les  animaux  fossiles  de  Provence;  de  M.  Eugène  Gaillard  sur  l'électricité  dyna- 
mique; de  M.  Jules  Chareyre  sur  les  insectes  et  les  fleurs;  de  M.  Léon  Bressy  sur 
les  comètes;  de  M.  le  docteur  Emile  Martin  sur  l'œil  et  les  progrès  de  Tophthal- 
mologie;  de  M.  de  Royaumont  sur  les  langues  universelles.  Ensuite  viennent  les 
observations  astronomiques  faites  par  les  membres  de  la  Société  pendant  Tannée 
1886,  sur  les  taches  solaires  par  MM.  Bruguière  et  Léotard;  sur  plusieurs  cirques 
lunaires  par  M.  Gaudibert;  sur  les  occultations  lunaires,  les  planètes,  les  comètes, 
les  bolides,  la  photographie  céleste  par  MM.  Lihou,  Léotard,  Codde,  Guillaumet, 
Payan;  des  études  sur  la  photographie  astronomique  par  M.  Tramblay;  sur  la  pa- 
rallaxe du  Soleil  par  M.  Lihou,  sur  un  perfectionnement  apporté  à  la  pendule 
cosmographique  Mouret  par  M.  Ginieis;  des  observations  sur  les  éruptions  de 
l'Etna  en  mai  1886  par  M.  Silvestri;  des  observations  météorologiques  faites  à 
bord  du  Pereire  par  M.  le  commandant  Berry;  des  études  sur  le  Gulf-Stream  par 
M.  Léotard;  sur  la  paléontologie  par  M.  Payan;  sur  l'ornithorynque  par 
M.  Courtin;  sur  les  ascensions  maritimes  par  M.  Robert  Guérin;  sur  le  balancier 
hydraulique  par  M.  Tourn;  sur  la  clef  de  l'hélice  par  M.  Theuil,  etc.  On  voit 
combien  est  varié  le  programme  des  études  de  la  Société.  Nous  lui  en  adressons 
nos  bien  sincères  félicitations,  heureux  de  voir  quelle  place  elle  a  prise,  et  com- 
bien elle  est  appréciée  dans  tout  le  midi  de  la  France.  (*) 

(*)  On  trouve  le  Bulletin  annuel  à  Marseille,  au  siège  de  la  Société,  quai  du  Canal,  38. 
et  à  Paris,  à  la  librairie  Gauthier- Villars.  Prix  2  francs. 
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A  FAIRE  DU  15  AVRIL  AU  15  MAI  1887. 
Principaux  o1]i|etB  célestes  en  évidence  pour  Tobservation. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  détaillée,  minutieuse,  du  Ciel  étoile,  ainsi  que  pour  l'observation 
des  étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  pendant  cette  partie  de 
Tannée,  il  faut  se  reporter  soit  aux  cartes  publiées  dans  la  Revue  de  1882,  soit 
aux  descriptions  données  dans  Les  Étoiles, 

Les  belles  soirées  de  printemps  invitent  les  amis  d'Uranie  à  se  livrer  à  la 
contemplation  des  merveilles  célestes.  Souvent  le  temps  est  doux,  l'atmosphère 
transparente,  et  la  voûte  azurée  brille  de  l'éclat  des  milliers  de  diamants  qui  y 
paraissent  attachés. 

Mercure  est  visible  le  matin.  —  Vénus,  Vesta,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus, 
le  soir. 

IL  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  L'astre  du  jour  continue  sa  marche  rapide  dans  l'hémisphère 
boréal.  Sa  déclinaison,  qui  est  de  9o45'  au  15  avril,  atteint  18<>51'  au  15  mai. 
C'est  là  une  augmentation  considérable,  de  9o6',  qui  amène  un  accroissement 
correspondant  dans  la  longueur  des  jours  et  dans  la  température  moyenne  diurne. 

D'abord  égales,  au  15  avril,  les  matinées  et  les  soirées  ne  tardent  pas  à  pré- 
senter une  différence  en  faveur  des  premières.  Pour  une  période  d'un  mois,  les 
matinées  augmentent  de  51™  et  les  soirées  de  43",  soit  1^  34™  au  total. 

Lune.  —  Chaque  mois,  l'angle  que  forme  le  plan  de  l'orbite  lunaire  avec  le 
plan  équatorial  va  devenir  de  plus  en  plus  grand  en  valeur  absolue.  Il  oscille  eu 
ce  moment  entre  19**  19'  et  19°  32'.  Le  voisinage  du  Premier  Quartier  sera  l'époque 
où  notre  satellite  s'offrira  à  nos  regards  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
Il  faudra  en  profiter  pour  étudier  les  curiosités  que  présentent  les  rainures  et 
les  cratères  distribués  à  profusion  sur  la  surface  de  la  Lune. 

Un  fait  assez  rare  se  produira  en  Europe  dans  le  courant  d'avril.  Bien  que  ce 
mois  ne  compte  que  30  jours,  il  y  aura  cinq  phases  lunaires,  parmi  lesquelles  deixjc 
Premiers  Quartiers.  Dans  l'Asie  et  l'Océanie,  ce  sera  le  mois  de  mai  qui  aura  les 
cinq  phases. 

Le  24  avril,  après  le  coucher  du  Soleil,  on  pourra  distinguer  le  milice  crois- 
sant /unatre,un  jour  et  demi  après  la  Néoménie. 

Grande  marée  et  mascaret  les  9  et  10  avril  sur  les  côtes  normandes  et  bretonnes, 
en  particulier  à  Granville,  Saint-Malo,  Caudebec,  le  Mont  Saint-Michel.  Le  phé- 
nomène sera  grandiose  si  la  tempête  souffle  du  côté  de  la  haute  mer.  Mais  si  les 
flots  sont  calmes,  les  excursionnistes,  éprouveront  une  véritable  déception. 

D.  Q.  le  15  avril,  à   4M3-  matin.      P.  L.  le   7  mai  à  2M1-  soir. 
Phases  {    N.  L.  le  23     »      à   9    3        »  D.  Q.  le  14     »    [à  8  27       » 

P.  Q.  le  30     »     à  11  10        » 
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Distance  apogée  de  la  Lune  à  la  Terre,  le  20  avril,  à  2^  du  matin  :  406  000  ki- 
lomètres. Diamètre  lunaire  =29' 39'. 

La  distance  de  la  Lune  à  la  Terre  est  périgée  le  5  mai  :  361  600  kilomètres. 
Diamètre  lunaire  =  33'  6". 

Occultations  et  appulse  visibles  à  Paris. 

Il  n'y  a  aucune  occultation  d'étoile  visible  à  Paris,  du  15  avril  au  15  mai,  dans 
la  première  moitié  de  la  nuit.  Nous  indiquons  seulement  les  étoiles  de  la  3«  à  la 
5«  grandeur  qui  seront  occultées  dans  la  seconde  moitié. 

!•  0*  lÎANCER  (5*  grandeur),  le  30  avril,  de  12'' 36"  à  13''8"  du  soir.  La  disparition  de 
l'étoile  a  lieu  dans  la  partie  orientale  du  disque  de  la  Lune,  en  un  point  situé  à  10»  au- 
dessous  et  à  gauche  du  point  le  plus  au  nord  et  la  réapparition  en  un  point  situé  àPoc- 
cident,  à  28*  au-dessus  du  point  le  plus  à  droite. 

La  composante  o*  de  la  double  o  Cancer  sera  visible  auprès  du  bord  septentrional  de 
notre  satellite,  dans  le  nord  de  la  France.  Mais  dans  le  sud  de  l'Europe  et  le  nord  de 
l'Afrique,  les  deux  composantes  seront  occultées  successivement. 

2*  Y  Vierge  (3'  grandeur),  le  4  mai,  de  12'' 39"  à  13*'25'"  du  soir.  Cette  admirable  étoile 
double  aux  nuances  si  belles  et  si  délicates  sera  occultée,  ainsi  que  nous  le  montre  la 
fîg.  9,  page  11  de  L'Astronomie,  aux  environs  de  minuit.  La  disparition  se  produira  en 
un  point  du  disque  lunaire  situé  à  39*  au-dessous  et  à  gauche  du  point  le  plus  septen- 
trional. La  réapparition  aura  lieu  en  un  autre  point  situé  à  32*  au-dessus  du  point  le 
plus  occidental. 

Cette  remarquable  occultation  sera  observable  dans  la  plus  grande  partie  de  TEurope 
et  du  nord  de  l'Afrique. 

3*  Y  Balance  (4*  grandeur),  simple  appulse  le  7  mai  à  13'»  17"  du  soir.  L'étoile  ne  fera 
que  frôler  le  disque  de  notre  satellite,  à  la  faible  distance  de  0',4  d'un  point  placé  à 
8*  au-dessous  et  à  gauche  du  point  le  plus  élevé. 

Dans  le  centre  et  le  midi  de  la  France,  il  y  aura  occultation,  et  la  durée  du  phéno- 
mène sera  d'autant  plus  longue  que  l'observateur  sera  plus  éloigné  de  Paris,  dans  la 
direction  du  sud. 

4*  ir  Capricorne  (5*  grandeur),  le  13  mai,  de  3''47"'  à  5''10™  du  matin.  La  disparition  de 
rétoile  a  lieu  en  un  point  du  disque  de  la  Lune  situé  à  2*  au-dessous  du  point  le  plus 
oriental  et  la  réapparition  se  produit  à  l'opposé,  à  10*  au-dessous  du  point  le  plus  occi- 
dental. —  Les  phases  du  phénomène  seront  visibles  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe. 

Occultations  diverses. 

Les  occultations  suivantes  pourront  être  étudiées  soit  dans  le  nord  de  la  France 
et  dans  les  lies  Britanniques  pour  les  étoiles  de  6^  grandeur,  soit  dans  les  autres 
régions  du  globe  pour  les  étoiles  de  l»*  grandeur  ou  pour  Mercure. 

1*  Mercure,  le  20  avril,  vers  9'' 7"  du  soir,  temps  moyen  de  Paris.  Les  limites  de  lati- 
tude sont  4*  N.  et  et  73*  S.  Observable  dans  TOcéanie,  archipel  de  la  Sonde,  Australie, 
etc.. 

2*  48  Taureau  (6*  grandeur),  le  25  avril,  vers  9''  du  soir.  L'occultation  de  cette  étoile 
sera  visible  dans  le  nord-ouest  de  l'Europe,  la  Lune  étant  près  de  l'horizon. 

3*  Aldèbaran,  le  26  avril,  à  5''50'"  du  matin.  Les  limites  de  latitude  sont  10*  N.  et 
81*  N.  Comme  notre  satellite  ne  se  lève  ce  jour-là  qu'à  ô"*  57"  du  matin,  à  Paris,  nous  ne 
pourrons  qu'apercevoir  les  deux  astres  dans  le  champ  d'une  bonne  lunette  astrono- 
mique. Mais  dans  l'Europe  orientale  et  une  partie  de  l'Asie,  on  distinguera  toutes  les 
phases  de  Toccultation. 
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40  54  Cancer  (6,5  grandeur),  le  30  avril,  vers  9"» 45*  du  soir.  Cette  occultation  sera 
visible  en  France  et  dans  le  nord  de  TËurope. 

5*  KÉGULUS,  le  2  mai,  vers  G**!?*  du  matin.  Les  limites  de  latitude  sont  39'  S.  et 
26' N.  Le  phénomène  sera  observable  dans  le  Mexique,  l'Amérique  centrale,  les  Antilles 
et  une  partie  de  l'Amérique  méridionale. 

Mercure  —  Mercure  continue  à  être  visible  le  matin,  avant  le  lever  du  Soleil. 
Il  se  présente,  pour  les  habitants  de  Thémisphère  austral,  dans  des  conditions 
exceptionnellement  favorables.  C'est  durant  cette  période,  le  18  avril,  que  la 
rapide  planète  atteint  son  maximum  d'élongation  de  toute  l'année,  27«20'  à 
l'ouest  du  Soleil.  Malheureusement  pour  nous,  sa  déclinaison  demeure  inférieure 
d'environ  12<>  à  celle  de  l'astre  du  jour. 

Jours.  Lever  Passage  Méridien.       Différence  Soleil.    Constellations. 

18  Avril 4»'27-  matin.  10''22-  matin.  0^39'^  Poissons. 

21      »      4  22         »  10  21  »  0  38  Baleine. 

24      »      4  18         »  10  23  »  0  37                     » 

28     »      4  12         »  10  26  »  0  36  Poissons. 

2  Mai 4    7-  10  31  »  0  34                     » 

6      •      4    3          »  10  39  »  0  31                      » 

tO      »      3  59         »  10  48  "  0  29  Bélier. 

12      »      3  57         »  10  54  »  0  28                     » 

Le  l*»"  mai.  Mercure  a  un  diamètre  de  6', 4.  Sa  distance  à  la  Terre  est  de  155 
millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  64  millions  de  kilomètres. 

Vénus.  —  Vénus  se  rapproche  rapidement  de  nous,  son  diamètre  apparent 
augmente  ainsi  que  son  éclat.  La  déclinaison  de  la  planète  est  toujours  boréale  ; 
elle  atteint  20o25'  le  15  avril  et  25<>29'  le  15  mai,  dépassant  celle  du  Soleil  de 
10"  40'  à  la  première  date,  de  6o40'à  la  seconde.  Il  s'ensuit  que  Vesper  se  couche 
chaque  soir  plus  de  3^  après  l'astre  radieux  du  jour.  Du  11  au  14  mai,  l'écart 
entre  les  couchers  des  deux  astres  arrive  à  son  maximum  :  3^23™.  Ensuite  cette 
différence  ira  en  décroissant  jusqu'au  commencement  de  septembre.  Alors  elle 
s'annulera  et  la  planète  deviendra  Étoile  du  matin. 

De  nombreuses  et  intéressantes  conjonctions  seront  observables  à  la  simple  vue. 

Coryonciion  avec  les  Piéïades  les  15  et  16  avril,  VÉtoile  du  Berger  se  trouvant 
à  Z^  au  sud. 

Le  23  avril,  la  planète  est  à  quelques  minutes  seulement  de  la  double  v  Tau- 
reau. Le  soir,  elle  est  à  4o  au  nord  de  e,  des  Hyades. 

,    Conjonction  avec  Aldébaran,  le  25  avril,  au  soir.   Vénus  est  située  à  7«  au 
nord  de  la  brillante  étoile. 

Le  26  avril,  au  matin,  Vesper  est  à  6<»20'  au  nord  de  notre  satellite. 

Conjonction  avec  p Taureau,  le  6  mai,  au  matin;  Vénus  est  éloignée  de  3^30' 
de  l'étoile,  vers  le  sud. 

Autre  conjonction,  le  7  mai,  au  soir.  La  planète  est  située  à  4»  au  nord  de 
;  Taureau. 

Dernière  conjonction,  le  14  mai,  au  soir;  Vénus,  à  3«  au  nord  de  Ç  Gémeaux. 
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Joors.  Passage  Méridien.  Coucher.  Différence  Soleil.    Constellations. 

17  Avril 2''  5-  soir.  9''53-  soir.  S*»  1-  Taureau. 

20»     29  »  10    2  »  35  » 

23       »    2  12  »  10  10  »  3    9  » 

26        »     2  15  »  10  17  .»  3  11  o 

29        »     2  19  »  10  25  •  3  15  • 

2  Mai 2  22  «  10  32  •  3  18  •> 

5        »     2  26  »>  10  38  »  3  19 

8        »     2  30  »  10  44  M  3  21  « 

11        M     2  34  »  10  50  »  3  23  m 

14        »     2  37  I)  10  54  »  3  23  GÉMEAUX. 

Diamètre  au  l^'inai,  i3',2.  La  distance  de  Vénus  à  la  Terre  est  alors  de  185 
millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  106  millions  de  kilomètres. 

Mars.  — Toujours  invisible,  arrive  en  conjonction  avec  le  Soleil  le  24  avril. 

Petites  planètes. —  Cérès  est  invisible  dans  la  constellation  de  la  Baleine. 

Pallas  se  lève  aux  environs  de  minuit.  Elle  est  facile  à  découvrir  dans  Pégase, 
d'abord  entre  les  étoiles  e  et  6,  puis  entre  6  et  Ç.  Le  23  avril,  conjonction  de  la 
petite  planète  avec  6  Pégase,  Pallas  est  à  l^SO'  au  nord  de  l'étoile.  Employer 
une  bonne  jumelle . 

Ju7ionest  observable  le  matin  dans  les  Poissons.  Le  4  mai,  la  petite  planète 
est  en  conjonction  SLvec  x,  Junon  étant  à  l»  au  sud  de  l'étoile.  Les  12  et  13  mai. 
conjonction  avec  X.  Les  deux  astres  sont  très  rapprochés  et  confondent  presque 
leurs  rayons. 

Vesta  continue  sou  mouvement  rétrograde  dans  la  constellation  de  la  Vierge. 
Du  10  au  17  avril,  Ves^a  sera  en  conjonction  avec  Jupiter^  à  i2o  au  nord  de  cette 
dernière  planète.  Il  sera  fort  aisé  de  reconnaître  Vesta  à  l'œil  nu,  entre  les 
étoiles  <p  et  î  Vierge,  à  2»  au  nord  de  la  ligne  qui  unit  ces  deux  étoiles.  La  région 
du  ciel  que  cette  petite  planète  traverse  avec  lenteur  ne  renferme  qu'une  seule 
étoile  un  peu  brillante,  x  qui  est  de  4«  grandeur.  C'est  le  17  avril,  au  soir,  que 
Vesta  sera  en  conjonction  avec  t,  à  25'  au  sud. 

Comme  Vesta  est  en  opposition  avec  le  Soleil  le  16  avril,  la  petite  planète  se 
trouve  à  sa  distance  minimum  de  la  Terre  et  passe  au  méridien  aux  environs  de 
minuit. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucber  de  Vesta.  Constellation. 

19  Avril minuit.  6M  !■  matin.  .Vierqb. 

21      »      11''54"  soir.  6    6  »  » 

25      »      Il  34  »  5  47  »  » 

29      »      11  15  »  5  28  n  «» 

3  Mai 10  56  w  5  10  »  « 

7       »     10  37  »  4  51  » 

11        »     10  18  »  4  32  »  » 

15        D     10    0  »  4  14  »  » 

Coordonnées  au  1"  mai  :  Ascension  droite    13*' 43-.    Déclinaison    2*24'  N. 

Le  3  mai,  la  distance  de  Vesta  à  la  Terre  n'est  que  de  182  millions  de  kilomè- 
tres. La  distance  au  Soleil  atteint  325  millions  de  kilomètres. 

Jupiter.  —  De  môme  que  Vesta,  Jupiter  se  montre  à  nous  dans  les  meilleures 
conditions  pour  l'observation,  puisque  ce  géant  de  notre  système  solaire  passe  au 
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méridien  vers  minuit,  chaque  soir.  C'est  le  21  avril  que  Jupiter  est  en  opposi- 
tion avec  le  Soleil  et  arrive  à  sa  plus  faible  distance  du  globe  terrestre. 

Conjonction  avec  la  Lune  le  6  mai,  à  8^  du  matin.  La  planète  sera  située  à 
30 14'  au  sud  de  notre  satellite.  Si  le  ciel  est  bien  pur,  les  observateurs  distin- 
gueront facilement,  à  la  simple  vue,  durant  la  matinée,  Jupiter  brillant  pareil 
à  un  point  lumineux,  non  loin  du  disque  lunaire. 

Joars.  Lever.  Passage  Uéridien.         Constellation. 

17  Avril î*"  7-  soir.  0^21-  matin.  Vierge. 

21      »      6  45  »                      minuit.  » 

25      »      6  25  »  il  41       soir  » 

29     »      6    6  »  11  23         »  » 

2Mai 5  53  s  11  10         »  » 

6      »      5  34  »  10  52         »  » 

10      »      5  16  .  »  10  35         »  » 

14      »      4  59  »  10  18         »  » 

Le  diamètre  de  Jupiter  est  de  41'6.  C'est  pour  cela  qu'on  peut  voir  la  planète 

en  plein  jour,  par  un  temps  sec  et  sans  nuages.  Au  1®'  mai,  la  distance  de  la 

planète  à  la  Terre  est  de  658  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  805  millions 

de  kilomètres. 

Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

15  Avril  IS**  2°»  soir.  Immersion  du  3*  satellite  éclipsé. 

21      »  8    5  •  Emersion  2*  »  » 

»      j»  12    6  »                    »  !•'  »  » 

28      »  10  42  »                     -  2*  »  » 

30     »  8  29  »                     »  !•'  »  » 

7  Mai 10  23  »                     »  !•'  »  » 

14      »  12  17  »                     »  1*'  »  1) 

Remarque.  — Les  observateurs  doués  d'une  vue  excellente  pourront  apercevoir 
à  Tœil  nu  le  3^  satellite,  dans  le  cours  des  soirées  suivantes,  lors  de  ses  plus 
grandes  élongations  :  16  et  17  avril,  à  Touest;  20  et  21,  à  Test;  24,  à  Touest;  27  et 
28,  à  Test;  30  avril  et  l*'  mai,  àTouest;  4  et  5  mai,  à  l'est;  8,  à  l'ouest;  11  et  12, 
à  l'est;  15,  à  l'ouest. 

Saturne.  —  Cette  brillante  planète  forme  le  sommet  d*un  triangle  rectangle 
dont  la  base  est  la  ligne  qui  joint  Castor  et  Pollux.  Depuis  le  17  mars,  elle  est 
en  mouvement  direct  dans  les  Gémeaux.  Le  25  avril,  elle  se  retrouve  en  con- 
jonction avec  ô  et  est  située  à  13'  au  nord  de  l'étoile.  On  pourra  voir  les  deux 
astres  dans  le  même  cbamp  d'une  lunette  astronomique.  Le  29  avrils  conjonction 
avec  la  Lune,  la  planète  étant  à  3<>6'  au  nord  de  notre  satellite.  Observer  les 
anneaux  de  Saturne. 

Jours.  Passage  Méridien.  Couclier.  Constellation. 

16  Avril 5" 33"  soir.  1*30"  matin.         Gémeaux. 

20     »    5  18  »  1  15  »  » 

24»     54  »  il  9  » 

28      »     4  49  »  0  46         s 

2  Mai 4  35  »  0  31         »  » 

6     »    4  20  0  0  16         •  » 

10     »    4    6  »  0    2         »  • 

14      s    3  52  s  11  48  soir  » 
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•  Le  l"  mai,  le  diamètre  de  Saturne  est  de  16*.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
1303  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1  340  millions  de  kilomètres.  Le 
9  avril,  la  planète  est  équidistante  de  la  Terre  et  du  Soleil. 

Uranus.  —  Uranus  suit  sa  trajectoire  d'un  mouvement  lent  et  rétrograde  dans 
la  constellation  de  la  Vierge,  tout  auprès  de  la  célèbre  étoile  y.  Ce  rapproche- 
ment des  deux  astres  permet  de  reconnaître  immédiatement  la  planète  qui  a 
l'aspect  d'une  étoile  de  6«  grandeur,  parfaitement  visible  à  la  simple  vue.  Le 
23  avril,  les  jours  qui  précèdent  cette  date  et  les  jours  qui  suivent,  Uranus  est 
à  2ol5'  au  sud  de  y  Vierge.  Uranus,  Jupiter  et  Vesta  sont  disposés  en  triangle 
isocèle  dans  la  Vierge  ;  Uranus  en  occupe  le  sommet. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Coustellation. 

17  Avril 10''54"'  soir.  4M3"  matin.  Vierqe. 

22      »     10  34  •  4  23         »>  » 

27      »     10  13         »  4    3         »^ 

2  Mai 9  53         i>  3  43  »  » 

7      »     9  33         u  3  23  »  >• 

12      »     9  12         »  3    2         I»  » 

Coordonnées  au  i''  Mai  :  Ascension  droite    12**35".    Déclinaison    2*59'  S. 

Diamètre  apparent  d'Uranus  au  l**"  mai,  4^2.  Distance  à  la  Terre,  2587  mil- 
lions de  kilomètres  et  au  Soleil  de  2  715  millions  de  kilomètres. 

IIL   —  ÉTOILES  FILANTES. 

Chaque  année,  dans  les  nuits  étoilées  d'avril  et  de  mai,  on  remarque  des  flux 
considérables  de  météores  qui  ont  provoqué  à  différentes  reprises  des  chutes 
d^étoiles  filantas  assez  importantes.  Les  annales  chinoises,  en  particulier,  sont 
riches  en  documents  de  ce  genre.  On  compte  une  vingtaine  de  points  radiants 
dont  voici  les  quatre  principaux.  Le  9  avril,  centre  d'émanation  près  de  ic  Her- 
cule; du  16  au  30  avril,  non  loin  de  r,  Bouvier;  du  19  au  30  avril,  auprès  de 
10 i  Ilei'cule;  enfin,  du  20  avril  au  2  mai,  dans  le  voisinage  de  a  Verseau. 

Comme  un  afflux  de  météores  arrive  souvent  sans  qu'on  s'y  attende  beaucoup, 
il  est  bon  que  les  observateurs  du  Ciel  soient  prévenus  et  se  tiennent  constam- 
ment sur  leurs  gardes. 

Eugène  Vimont. 


ERRATA. 


Page  116,  ligne  7  en  descendant,  au  lieu  de  :  ou  y  régler lire  :  ou  régler 

»       »  »  20  en  remontaiit,  »  cela  à  la »  cela  tient  à  la 

»       •  »  13            »  »  ^sf.  19.  Cette  ... .  •  ^ê?.  19,  cette 

»       »  »      5            »  V  sera  visible »  seront  visibles 

•  117  »     2  en  descendant,  »  à  11M9-,  ainsi...  »  à  11M9-.  Ainsi 

»  118  »      9            »  »  5M6- s.,  11*'20- s.  »  5M6-m.,ll'»20-m. 

»  119  »  12  en  remontant,  »  de  906  millions . .  »  806  millions 
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A.  BARDOU 

CONSTRUCTEUR  D'INSTRUMENTS   D'OPTIQUE 

FOCBNISSBUR   DU    MINISTÈRB   DE  LA   OUE&RB 

Circulaire  ministérielle  du  29  Juillet  Î872 

MÉDAILLE  D'OB,  EXPOSITION  1878. 

66,  me  de  Chabrol,  à  Parla 


lionet^es  astronomiques  et  terrestres.  Corps  cuivre 
avec  chercheur,  montées  sur  pied  de  salon  en  acaiou  verni 
ou  en  chêne  ciré,  colonne  s'èlevant  au  moyen  d  une  cré- 
maillère pour  observer  assis  et  debout;  mouvements  prompts 
«ft  lents,  horizontaux  et  verticaux  par  vis  tangentes.  Tube 
d'oculaire  à  crémaillère  pour  la  misf  au  foyer.  L'instrument 
et  ses  accessoires  sont  calés  dans  une  boite  en  noyer  À  ser- 
rure. (Fig.  4). 
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Orossissements. 
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Jumelles  I^n^ues-Tues  (Fig«  66  du  catalogue),  écartemeat  variable,  monture  en  cuivre  et 
en  aluminium,  seUe  verres,  étui  courroie.  La  puissance  et  la  clarté  permettent  de  faire  des  obser  • 


valions  célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dans  ses  plus  petits  détails  les  panoramas  les  plus 
étendus. 


DIMENSIONS. 


Diam.  des  objectifs  0,"361ong.  fermée  0-,230;  développée  0« ,310 
_  _        o-,48    —         —     0-,270;  —        0-345 


Grossis- 
sement. 


13 
24 


Alnminiam. 


270 
300 


Jumelle  marine.  Diamètre  0", 59;  Grossissement  6  fois.  Longueur  fermée  0",18  et0'",22  déve- 
loppée. Monture  en  cuivre.  En  étui,  fig.  53  du  catalogue. 
PRIX 60"    » 

Indispensable  pour  reconnaître  les  constellations. 

Jumelle  militaire.   Diamètre  0">,43,  fig.  49  du   catalogue,  portée  15  kilomètres.  En  étui, 
à  courroie 86''    » 


EiiTol  firanco  du  Catalogue.  Télescopes  à  miroir  Fouoault,  Speotrosoopes, 
Microscopes,  Jumelles  pour  le  thé&tre,  la  Marine,  Lunettes  touristes. 


Paris.  —  Imp  Gauthier-VUlars,  55,  quai  des  Grands -Auguslins. 
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SOMMAIRB  DU  N«  5    (MAI  1887). 

I«e  ooni^ès  astronomique  pour  la  photoi^raphle  du  Glel,  par  M.  C.  Flammaiion  (S  figures). 
—  Statistique  des  tremblements  de  terre,  par  M.  C.  Détaille  (  1  figure).  —  Moyen  facile 
d'observer  les  étoiles  doubles  avec  une  grande  approximation  sans  équatorlal  ni 
micromètre,  par  M.  B.  Lihou  [2  figures).  —  Nouvelles  de  la  Science.  Variétés  :  Curieuse 
observation  météorologique,  par  M.  P.  Parize.  Bradyte  ou  bolide  lent.  Hauteur  d*un  bolide. 
Vénus  visible  à  Toeil  nu  près  de  la  Lune  en  pleine  lumière  du  jour,  par  M.  Bruguière.  Halos 
solaire  et  lunaire  observés  à^Benver  et  &  Crisman  (1  figure).  La  tour  de  300  mètres.  Distinctions 
honorifiques.  Nécrologie.  —  Observations  astronomiques,  par  M.  £.  Vlmont.  Heures  du 
passage  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  par  le  méridien  central  de  la  planète,  par  M.  B.  Lihou. 


SOMMAIRE  DU  N*  A  (AVRIL  1887). 

Lies  Tremblements  de  terre  et  leurs  causes,  par  M.  C.  Flammarion  (4  figures).  —  Obser^ 
▼atlon  télescoplque  delaI«une;~Tycho,  par  M.  C.  M.  Gaudibert  (1  figure).  —  I<es  Cu- 
riosités sidérales  dans  les  Instruments  de  moyenne  pulssuoe,  par  M.  Léon  Fenet 


traie  faite  à  Tœil  nu,  par  M._Léon  Guiot  (1   figure).  L'étoile  ;  Cassiopée.  Feu   Saint-Élme 
(1  figure).  Société 
par  M.  E.  Vimont. 


(1  figure).  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille.  —  Obserrations  astronomiques, 
M. 


CORRESPONDANCE. 

Arc-eri'Ciel  lunaire.  —  M.  Albert  Rebelle  Valente  Allen,  vice-consul  eênéral  de 
Grèce,  à  Porto  (Portug^al)  a  observé,  le  19  octobre  1886,  à  9^45*  du  soir,  un  oel  arc-en- 
ciel  lunaire  dont  l'intérieur  était  veraâtre  et  l'extérieur  cendré-blancbàtre.  Il  n'a  duré 
qu'une  minute. 

.  M"*  JuQAND,  à  issoudun.  —  Si  l'auteur  de  la  Terre  à  vol  d'oiseau  fait  voyager  le  Soleil 
vers  la  constellation  du  Centaure,  ce  ne  peut  être  que  par  un  lapsus  calami.  C'est 
incontestablement  vers  la  constellation  d'Hercule  <iue  le  système  solaire  nous  emporte. 

L'Atmosphère  se  publie  en  ce  moment  en  livraisons  à  la  librairie  Hachette.  Nouvelle 
édition,  entièrement  refondue. 

Dans  la  nature,  à  travers  la  matière,  nous  ne  devrions  voir  que  l'esprit. 

M.  H.  PiTRAT,  à  Givors.  —  Remerciements  pour  ces  deux  errata  que  nous  nous  sommes 
empressés  de  corriger  pour  les  prochaines  éditions. 

M.  Legharpentibr,  à  Paris.  —  L'étude  de  M.  Flammarion  dont  vous  parlez  est  intitulée 
Vïntelliqence  des  animaux.  Elle  figure  dans  le  tome  II  des  Contemplations  scienti' 
fiques.  Je  vous  fais  envoyer  ce  volume. 

M.  Gaston  Senoenbse,  au  ch&teau  de  Lavernouille.—  Nous  avons  transmis  votre  lettre 
au  constructeur  de  l'instrument  dont  il  s'agit,  M.  Lévy,  rue  Gambey,  3,  à  Paris,  qui  vous 
donnera  les  renseignements  demandés. 

M.  DupRAT,  à  Constantine.  —  Remerciements  pour  les  zodiaques  hindous.  Mais  l'auteur 
sur  lequel  vous  vous  appuyez  est  sujet  à  caution.  Il  faudrait  une  source  authentique. 

M.  A.  DoLMANS,  à  Marcinelle  (Belgique).  —  Vous  pouvez  vous  adresser  à  M.  Bardou, 
rue  de  Chabrol,  44,  Paris,  qui  certamement  vous  fournira  l'objectif  et  vous  donnera  les 
indications  nécessaires. 

M.  J.  MoNTET,  à  Argenteuil.  —  L'ouvrage  le  plus  complet  sur  la  photographie  isochro- 
matique  est  bien  celui  de  Vogel;  il  vient  d'être  traduit  en  français  (Gauthier-Villars). 

M.  Bruneteau,  à  Besançon.  —  Non,  la  jumelle  Flammarion  se  vend  uniquement  chez 
MM.  Franck  Valérj*. 

M.  le  marquis  de  Bassano,  à  Paris.  —  La  réponse  à  la  question  posée  a  été  donnée  par 
un  de  nos  lecteurs  et  sera  publiée  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 

M.  Wehlino,  à  Lure.  —  Demandez  à  M.  Secrétan  son  catalogue  spécial. 

M.  Gustave  Poncet.  —  Remerciements.  Sera  inséré.  Nouveaux  remerciements  pour 
ce  curieux  volume.  M.  F.  doit  prochainement  vous  écrire. 

M.  Éloy,  à  Dôle.  —  Vous  ne  le  trouverez  que  chez  M.  Molteni. 

«  A  un  abonné  »  Espagne.  —  La  carte  de  la  Lune,  dressée  par  M.  Gaudibert,  est  en 
ce  moment  à  la  gravure  et  sera  publiée  dans  quelques  semaines. 

M.  le  D'  Chailloux,  à  Paris.  —  Les  observations  relatives  au  satellite  de  Vénus  n'ont 
rien  donné  de  sûr.  La  question  a  été  traitée  en  détail,  par  M.  Bertrand,  de  l'Institut,  dans 
cette  Revue,  !'•  année,  n*  d'août  1882. 

Magnifique  et  excellent  chronomètre  de  Genève,  double  boîtier  et  double  cuvette,  en 
or  épais.  (Aiguille  de  secondes  donnant  les  \.  Parfait  état.)  Ayant  appartenu  à  un  mé- 
decin de  la  marine  et  ayant  coûté  douze  cents  francs.  A  vendre  pour  cinq  cents  francs. 

M.  Charles  D.,  à  Paris.  —  La  souscription  de  la  Société  le  Progrès  nous  parvient 
à  l'instant;  elle  figurera  dans  la  liste  que  o'ontiendra  notre  prochain  numéro. 

M.  A.  MoRRE,  à  Paris.  —  L'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1887 ,  est 
un  in-18  de  près  de  900  pages  qui  comprend  plusieurs  figures  dans  le  texte,  deux  nou- 
velles cartes  et  trois  plancnes  hors  texte,  dont  deux  en  néliogravure.  Le  prix  n'a  pas 
changé;  broché  :  i  fr.  50;  cartonné  :  2  fr.  En  ajoutant  Ofr.35,  vous  pouvez  le  faire  en- 
voyer franco  dans  tous  les  pays  faisant  partie  de  l'Union  postale. 

Les  eommunicàtiona  relatives  A  la.  rédaction  doivent  être  adreaaéeê  à  M.  G.  Flammarion,  DireC' 
teur  de  la  Revue,  AO,  aTeni&o  de  robserratoire,  à  Paris,  ou  à  robserratolre  d«  JuTlinr  ; 
ou  hian  à  M.  Gérlîrny,  Secrétaire  de  la  Rédaction^  9,  rue  d*Aloiiçoii,àParla. 
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LE  CONGRÈS   ASTRONOMIQUE 

POUR   LA   PHOTOGRAPHIE   DtJ   CIEL. 

Les  lecteurs  de  L'Astronomie  coDQaissent  depuis  longtemps  l'origine  et  Ii 

Flg.  61. 


PhotoHTaphio  clirecle  de  l'amaa  d'éloilea  M  38,  conBlellation  du  Cocher  (trois  poses  d'une  heure 
HoptQduciiun  par  l'hcLlogrnvure,  UM  jiudunc  rclouche. 

but  de  ce  Congrès.  Notre  Revue  a  été  la  première  à  publier  et  à  célébrer  le 

progrès  si  rapidement  réalisés  dans  la  photographie  astronomique.  Dès  1 

Uai  1887.  D 
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mois  d'octobre  1884,  M.  le  contre-amiral  Mouchez  a  exposé,  ici  même,  dans  un 
savant  article,  les  premiers  résultats  obtenus,  les  premières  photographies 
faites  à  l'aide  d'un  objectif  de  0"  16  et  le  projet  de  construction  d'un  appareil 
spécial  de  0"34  de  diamètre  (*).  Bams  L'Astronomie  de  juin  1885,  MM.  Paul  et 
Prosper  Henry  ont  donné  une  belle  figure  de  l'amas  de  Persée,  photographiée 
directement,  et  une  description  complète  de  l'ingénieux  appareil  construit 
par  eux  pour  la  photographie  du  Ciel,  et,  à  la  suite  de  leur  article,  on  peut 
lire  (p.  204)  la  proposition  de  l'actif  directeur  de  TObservatoire  de  Paris  pour 
la  carte  du  Ciel  par  la  photogi^aphie.  Déjà,  nos  lecteurs  avaient  eu  sous  les 
yeux  (février  1883,  p.  61)  un  article  et  une  photographie  directe  de  la  grande 
comète  de  1882  par  M.  Gill,  directeur  de  l'Observatoire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Enfin,  notre  numéro  du  mois  de  février  1886  contient  un  appel 
pressant  pour  obtenir  une  entente  générale  des  astronomes  en  faveur  de  la 
construction  de  la  carte  complète  du  Ciel  par  la  photographie.  Les  figures 
que  V Astronomie  a  publiées  sont  à  elles  seules  un  témoignage  évident  de  la 
rapidité  des  progrès  accomplis  dans  ces  procédés.  Que  nos  lecteurs  comparent 
par  exemple  les  premiers  dessins  publiés  (1883,  p.  61,  1884,  p.  371)  avec  les 
suivantes  (1885,  p.  201;  1886,  p.  53)  et  avec  celles  que  nous  leur  offrons 
aujourd'hui,  et  ils  apprécieront  d'un  seul  coup  d'œil  la  grandeur  et  l'impor- 
tance de  ce  progrès. 

Ce  Congrès  photographique,  préparé  depuis  six  mois  surtout,  s'est  réuni 
à  l'Observatoire  de  Paris,  du  16  au  25  avril  dernier.  Trente-sept  astronomes 
étrangers  (*)  représentant  quinze  nationalités  différentes  ont  répondu  à 

(*)  Voir  L'Astronomie  1884,  page  370;  1885,  page  201;  1886,  page  41. 

(')  Voici,  par  ordre  alphabétique,  la  liste  des  savants  délégués  au  Congrès  par  les 
puissances  étrangères  :  MM.  Abney,  capitaine  de  vaisseau,  Londres.  —  Auwers,  secré- 
taire de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin.  —  Bakhuyzen,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Leyde.  —  Bœuf,  directeur  de  l'Observatoire  de  La  Plata.  —  Christie,  astronome 
royal,  Grenwich.  —  Common,  astronome  anglais.  —  Gruls,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Rio-de- Janeiro.  —  Donner,  directeur  de  l'Observatoire  d'Helsingfors.  —  Duner, 
astronome  de  l'Observatoire  de  Lund  (Suède).  —  Eder,  photochimiste,  professeur  à 
l'institut  polytechnique  de  Vienne.  —  Elkin,  astronome  des  États-Unis.  —  Engelhardt  (le 
baron  d*)  astronome  à  Dresde.—  Folie,  directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles.  —  Gill, 
directeur  de  l'Observatoire  du  Gap.  —  Gylden,  directeur  de  l'Observatoire  de  Stockholm. 
Hasselberg,  astronome  de  l'Observatoire  de  Poulkova.  —  M.  Kapteyn,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Groningue.  —  Knobel,  secrétaire  de  la  a  Royal  Astr.  Society  »  de  Londres.  — 
Krueger,  directeur  de  l'Observatoire  de  Kiel.  —  Lohse,  astronome  de  l'Observatoire  de 
Potsdam.—  Oom,  directeur  de  l'Observatoire  de  Lisbonne.  —  Pechûle,  astronome  de  J'Ob- 
servatoire  de  Copenhague.  —  Perry  (le  R.  P.),  directeur  de  l'Observatoire  de  Stonyhurst- 
CoUège.—  Peters,  directeur  de  l'Observatoire  d'Hamilton-Collège,  à  Clinton.—  Pritchard. 
directeur  de  l'Observatoire  de  l'Université,  à  Oxford.  —  Pujazon,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  San-Fernando.  —  Roberts  (Isaac),  astronome  anglais.  —  Russel,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Sydney.  —  Schœnfeld,  directeur  de  l'Observatoire  de  Bonn.  — 
Steinheil,  opticien  allemand.  —  Struve,  directeur  de   l'Observatoire  de  Poulkova.   — 
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l'appel  du  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  et  la  plus  cordiale  entente  n*a 
cessé  de  régner  dans  ces  séances  exclusivement  consacrées,  du  reste,  au  but 
spécial  du  Congrès.  La  session  a  été  ouverte  par  M.  Flourens,  Ministre  des 
Affaires  étrangères,  qui,  dans  un  discours  d'ouverture,  a  souhaité  la  bienvenue 
aux  délégués,  et  fort  exactement  résumé  le  but  du  Congrès. 

M.  l'amiral  Mouchez  a  pris  là  une  initiative  dont  on  ne  saurait  trop  le 
féliciter  et  dont  nous  sommes  heureux,  pour  notre  part,  d'avoir  été  le  premier 
à  proclamer  l'importance,  malgré  l'opposition  de  plusieurs  astronomes,  qui 
ne  paraissaient  pas  du  tout  pressés  de  la  voir  se  réaliser.  Ces  conservateurs 
du  passé  ont  fait  depuis  amende  honorable,  et  aucun  obstacle  ne  s'est  élevé 
contre  l'unanimité  urgente  des  propositions  à  prendre. 

Il  s'agit  de  photographier  le  Ciel  tout  entier,  et  de  construire  par  la  photo- 
graphie seule  et  sans  l'intervention  des  erreurs  humaines,  la  carte  complète 
du  Ciel,  tel  qu'il  se  présente  actuellement  aux  yeux  des  habitants  de  la  Terre. 
Nous  avons  déjà  cette  carte,  mais  sous  une  forme  relativement  imparfaite  et 
hétérogène.  Argelander,  par  exemple,  a  construit  en  1862  le  catalogue  des 
étoiles  de  notre  hémisphère  boréal,  jusqu'à  la  dixième  grandeur  exclusive- 
ment (il  paraît  même  avoir  pris  les  plus  brillantes  de  la  dixième).  Cette 
carte  se  compose  de  324  198  étoiles,  que  l'on  peut  voir  toutes  réunies  sur  une 
même  feuiUe  (voir  L'Astronomie,  1883,  p.  15)  et  forme  le  grand  atlas  d'Arge- 
lander,  qui  est  l'une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  notre  siècle. 

Le  catalogue  de  Schœnfeld  donne  pour  l'hémisphère  austral  les  positions 
de  133659  étoiles.  M.  Gould,  directeur  de  l'observatoire  de  Cordoba,  dans  la 
République  Argentine,  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  atlas  de  cet 
hémisphère  austral,  mais  qui  ne  s'étend  guère  au-delà  des  étoiles  visibles  à 
l'œil  nu.  Ce  sont  là  des  essais  laborieux  qui  représentent  des  travaux  dignes 
d'éloges,  mais  qui  ne  pourraient  jamais,  malgré  tous  nos  efforts,  donner  ce 
qu'on  peut  attendre  tout  simplement  de  la  photographie. 

En  effet,  au  lieu  d'observations  méridiennes  dues  à  un  grand  nombre 
d'observateurs  très  différents  les  uns  des  autres,  comme  mode  d'appréciation 
des  gi^andeurs  d'étoiles,  et  comme  méthode  de  constatation  des  positions, 
au  heu  de  transcriptions  multipliées,  de  nombreux  calculs  de  réduction  et  de 
la  dissémination  des  observations  le  long  d'un  grand  nombre  d'années,  on 
prendra  tout  simplement  la  photographie  précise  du  Ciel,  et  cela  non  seule- 
ment jusqu'aux  étoiles  de  g**  grandeur,  maisjusqu'à  celles  de  10%  11%  12%  13*  et 

Tacchini,  directeur  de  l'Observatoire  du  Collège  Romain,  à  Rome.  —  Tennant  (le  général) 
astronome  anglais.  —  Thiele,  directeur  de  l'Observatoire  de  Copenhague.  —  Vogel, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Potsdam.  —  Weiss,  directeur  de  l'Observatoire  de  Vienne 
—  Winterhalter,  assistant  à  l'Observatoire  de  Washington. 
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'  merrié  14*  grandeur,  ce  qui  ne  sera  pas  plus  difficile  et  ne  demandera  qu'une 
pose  de  temps  plus  considérable. 

tous  les  lecteurs  de  nôtre  Revue  savent  que  les  étoiles  visibles  à  l'œil 
nu  s'arrêtent  à  la  6*  grandeur,  et  que  ce  mot  de  grandeur  doit  s'entendre 
simplement  de  l'éclat  apparent  des  étoiles,  celles  de  1"  gratodeur  étant  les 
plus  brillantes,  celles  de  2«  étant  un  peu  moins  brillantes,  et  ainsi  de  suite, 
celles  de  6*  étant  les  dernières  que  Ton  puisse  voir  à  l'œil  nu.  Il  n'y  a 
pas  de  limites  absolues  entre-  ces  différents  ordres  d'éclat,  les  dernières 
étoiles  d'une  grandeur  conduisant  par  gradation  insensible  aux  plus  bril- 
lantes de  la  grandeur  suivante;  ainsi  Régulus  et  Pollux  dont  les  éclats  sont 
représentés  respectivement  par  1,85  et  1,90  peuvent  être  considérés,  soit 
comme  les  plus  faibles  de  la  1"  grandeur,  soit  comme  les  plus  brillantes 
de  la  2®,  etc. 

On  a  compté  séparément  les  étoiles  jusqu'à  la  10*  grandeur  exclusive- 
ment, et  l'on  a  constaté  que  le  nombre  représentant  chaque  grandeur  est. 
environ  le  triple  de  celui  de  la  grandeur  précédente.  Ainsi  en  s'arrétant  à 
Pollux,  on  peut  compter  vingt  étoiles  de  1"  grandeur;  en  s'arrêtant 
à  Y  Grande  Ourse,  on  compte  soixante  étoiles  de  la  2'  grandeur  et  ainsi  de 
suite.  De  telle  sorte  que  la  méthode  la  plus  sûre  d'évaluer  le  nombre  des 
étoiles  est  encore  de  tripler  simplement  de  grandeur  en  grandeur.  On  obtient 
de  la  sorte  les  nombres  suivants  pour  les  quatorze  premiers  ordres  d'éclat. 


Grandeurs 


3- 
4- 


Nombres 

20 

60 

180 

540 

1.620 

4.860 

14.580 


Grandeurs 
8*   ... 

.    9  ... 

10-  ... 

!!•  ... 

12*  ... 


Nombres 
43.740 

13f.220 

393.600 

1.180.980 

3.542.940 

13*  10.628.820 

14* 31.886.460 


-  Ces  dernières  étoiles  sont  visibles  dans  les  instruments  actuels  des  obser- 
vatoires. On  voit  que  le  total  de  ces  quatorze  premiers  ordres  d'éclat  dépasse 
déjà  quarante  millions.  Essayer  de  cataloguer  cette  armée  céleste  serait  non 
seulement  un  travail  surhumain,  mais  encore  absolument  irréalisable,  car 
des  erreurs -inévitables  se  glisseraient  dans  un. pareil  nombre  d'observa- 
tions, ainsi  que  dans  leur  réduction,  leur  transcription  et  leur  placement  sur 
une  carte. 

Des  années  et  des  années  ne  suffiraient  pas,  et  pendant  qu'on  essayerait, 
les  étoiles  se  déplaceraient  elles-mêmes  dans  l'espace. 

Or,  la  photographie  peut  faire  cela  toute  seule  pour  ainsi  dire,  et  de  la 
manière  la  plus  simple.  Et  ce  ne  sont  plus  des  budgets  énormes,  des  années 


Photographie  dlrccla  d'une  rt'glon  de  la  constellatioa  de  Cassiojiée  lirais  poses  d'une  beura]. 
HcpToduclkiD  pir  l'Iiâliogrkviuc,  tani  nucunc  rctuiii'lii!. 
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d'observations  et  de  calculs,  des  travaux  fatigants  et  interminables  que  néces- 
sitera une  telle  œuvre.  En  dernière  analyse,  treize  minutes  suffiraient  pour 
impressionner  chaque  plaque  photographique,  une  demi-heure,  une  heure 
si  l'on  veut,  pour  obtenir  des  étoiles  bien  marquées.  Voici,  en  effet,  comme 
nos  lecteurs  le  savent,  la  durée  de  pose  nécessaire  pour  que  les  étoiles  des 
diverses  grandeurs  impressionnent  les  nouveaux  clichés  si  sensibles  au 
gélatinobromure. 


Graudenr 


Darée  de  pose         Grandeur 


Durée  de  pose 


1" 

3- 
4- 
5* 
6- 
7* 


0',005 

OsOl 

0^,03 

OM 

G', 2 

0*,5 

l',3 


8- 
9- 
lO* 
11* 
12- 
13- 
14- 


3' 

8' 

20- 

50- 


2- 

3- 

13- 


Ainsi  cinq  millièmes  de  seconde  suffisent  pour  photographier  une  étoile  de 
1™  grandeur;  une  demi-seconde  suffit  pour  photographier  les  plus  petites 
étoiles  visibles  à  Tceil  nu;  treize  minutes  sont  nécessaires  pour  obtenir 
celles  de  14"  grandeur. 

Si,  à  un  certain  moment,  8000  lunettes  disposées  pour  cette  photographie 
pouvaient  être  braquées  en  même  temps  tout  autour  delà  Terre,  surSOOO  points 
du  Ciel  contigus,  ces  8000  clichés  auraient  photographié  le  Ciel  tout  entier 
et  les  quarante  millions  d'étoiles  dont  nous  parlions  tout  à  Theure.  Juxtaposés, 
ces  8000  clichés  de  5  degrés  chacun  représenteraient  les  41 000  degrés  dont 
se  compose  la  surface  du  Ciel. 

Cette  sorte  de  photographie  instantanée  du  Ciel  serait  Tidéal ,  mais  elle  ne 
peut  se  faire  :  d'abord,  parce  qu'à  quelque  moment  que  ce  soit,  la  nuit  ne 
s'étend  que  sur  moins  de  la  moitié  du  globe  ;  ensuite,  parce  que  l'atmosphère 
n'est  jamais  parfaitement  pure  sur  d'immenses  contrées  à  la  fois  ;  enfin, 
parce  que  ces  8000  instruments  seraient  une  dépense  considérable,  qu'il  est 
plus  simple  et  plus  pratique  de  réduire  à  son  miiiimum. 

Le  but  du  congrès  a  été  de  décider  combien  on  construira  d'appareils, 
quelles  seront  leurs  dimensions,  jusqu'à  quelle  grandeur  d'étoiles  on  ira  (car 
on  peut  atteindre  la  15*,  la  16®  et  môme  la  17®),  et  combien  d'observatoires 
se  partageront  le  travail  à  faire. 

Voici  les  résolutions  qui  ont  été  prises  : 

1»  Il  y  a  lieu  de  dresser  une  carte  générale  du  Ciel  au  moyen  d'un  concert 
établi  eotre  un  certain  nombre  d'observatoires  ; 

2o  On  emploiera  pour  la  photographie  des  instruments  non  réflecteurs  (téles- 
copes), mais  réfracteurs  (lunettes)  ; 

30  On  adoptera  pour  l'objectif  de  l'instrument  une  ouverture  et  une  distance 
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focale  semblables  à  celles  de  Téquatorial  fonctionnant  à  TObservatoire  de  Paris 
(0«34et3»,43); 

4®  On  s'arrêtera,  pour  le  choix  des  étoiles  à  photographier,  à  la  14®  grandeur 
comme  limite  extrême.  Toutefois,  il  y  aura  deux  séries  de  plaques  photogra- 
phiques, Tune  comprenant  les  étoiles  jusqu'à  la  14®  grandeur,  l'autre  s'arrêtant 
à  la  W^  grandeur  inclusivement.  Celle-ci  servira  à  établir  un  nouveau  catalogue 
d'étoiles,  qui  contiendra  cinq  fois  plus  d'astres  que  le  catalogue  actuel.  Ces 
plaques  complémentaires  auront  une  pose  réduite,  de  manière  à  obtenir  des 
images  plus  nettes  ;  chaque  plaque  portera  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  la  détermination  des  constantes  (échelle  et  orientation). 

Un  réseau  imprimé  sur  le  cliché  permettra  de  mesurer  les  erreurs  ou  les  dépla- 
cements des  images. 

Pour  déterminer  la  grandeur,  on  se  servira  de  l'échelle  usitée  en  France. 

5^  On  adoptera  une  formule  uniforme  pour  la  préparation  des  plaques  au  géla- 
tino-bromure, afin  d'obtenir  une  égale  sensibilité  pour  toutes  les  plaques  em- 
ployées. 

6°  Les  mesures  sur  les  images  photographiques  seront  faites  avec  un  appareil 
capable  de  donner  à  la  fois  des  coordonnées  en  ascension  droite  et  en  déclinai- 
son. Les  grandes  distances  seront  prises  sur  une  échelle  déterminée,  et  les 
valeurs  inférieures  à  un  millimètre  seront  calculées  par  le  micromètre  du 
microscope. 

Cette  grande  œuvre  de  la  photographie  générale  du  Ciel  sera,  selon  toute 
probabilité,  partagée  entre  un  grand  nombre  d'observatoires.  On  compte 
sur  une  dizaine  aux  Etats-Unis,  sur  deux  ou  trois  en  Angleterre,  autant  en 
Allemagne,  ainsi  que  sur  la  Russie,  l'Italie,  TAutriche;  mais,  de  tous  les 
directeurs  d'observatoires,  les  seuls  qui  aient  reçu  de  leurs  gouvernements 
les  instructions  nécessaires  pour  s'engager  sont  :  MM.  Cruls,  de  Rio-Janeiro, 
et  Beuf  de  la  Plata.  Il  n'y  a  encore  d'engagés  en  ce  moment  que  six  obser- 
toires  :  Paris,  Alger,  Bordeaux,  Toulouse,  Rio-Janeiro  et  la  Plata.  Les  autres 
attendent  l'agrément  de  leurs  gouvernements  respectifs  et  le  vote  des  fonds 
nécessaires. 

Le  coût  de  chaque  instrument,  analogue  à  celui  qui  a  été  décrit  et  repré- 
senté dans  V Astronomie  {ISS&,  p.  43),  sera  de  40  000  francs,  somme  à  laquelle 
il  convient  d'ajouter  environ  15  000  francs  pour  la  coupole  et  les  acces- 
soires (et  6  000  francs  pour  l'appareil  à  mesurer  les  étoiles  multiples). 

Dès  que  les  clichés  auront  été  obtenus,  il  sera  urgent  de  les  rendre  inalté- 
rables par  quelque  procédé  de  vitrification  qui  les  fixe  sans  les  déformer. 

Le  premier  résultat  de  cette  œuvre  sera  de  nous  faire  connaître  la  distri- 
bution  générale  des  étoiles  dans  le  Ciel  et  de  poser  les  bases  de  rAstronomie 
sidérale  proprement  dite.  Mais  nous  avons  déjà  laissé  entrevoir  ce  que  l'on 
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est  en  droit  d'attendre  d'une  telle  ceuvre.  Nos  lecteurs  savent  que  nous  assis- 
tons à  une  transformation,  à  une  véritable  révolution  dans  les  méthodes 
astronomiques,  qui  ne  sera  pas  moins  radicale  que  celle  du  xvii"  siècle, 
lorsque  les  lunettes  sont  venues  remplacer  les  observations  faites  à  l'œil  nu 
à  l'aide  d'alidades  et  de  pinnules. 

Ainsi,  la  Science  du  dix-neuvième  siècle  léguera  à  la  postérité  un  état  irré- 
cusable et  impérissable  du  Ciel  sidéral,  qui,  dans  les  siècles  futurs,  servira 
de  base  certaine  pour  la  solution  du  grand  problème  de  la  constitution  géné- 
rale de  l'Univers. 

Les  photographies  reproduites  dans  cet  article  sont  des  fac-similé  ^  sans 
aucune  intervention  de  main  humaine,  des  originaux  obtenus  récemment  à 
l'Observatoire  de  Paris.  La  première  {flg.  61)  représente  Tamas  du  Cocher  M  38, 
photographié  le  28  janvier  1887  ;  la  seconde  (fig,  62)  représente  une  portion  du 
Ciel  dans  la  constellation  de  Cassiopée  (a  =  O*"  22" ;  distance  polaire= 29*»  0'), 
obtenue  le  6  novembre  dernier,  et  la  troisième  [flg.  63)  a  été  prise  dans  la 
constellation  des  Gémeaux  (m  =  ô'^lO";  distance  polaire  =  69^40'),  photogra- 
phiée le  14  mars  dernier.  Plus  on  contemple  ces  belles  pages,  et  plus  on 
les  admire.  Chacun  de  ces  points  est  un  soleil!  et  nous  plongeons  là  à  des 
milliards  de  lieues  de  notre  atome  terrestre,  dans  le  mystérieux  abîme  des 
univers  lointains. 

De  merveilleuses  et  rapides  conquêtes  attendent  encore  TAstronomie,  dont 
les  révélations  se  développeront  d'âge  en  âge,  à  mesure  que  nous  pénétrerons 
plus  profondément  dans  les  arcanes  de  l'Infini.  Ces  pacifiques  et  bienfai- 
santes conquêtes  de  Tesprit  nous  consolent  un  peu  du  spectacle  de  l'huma- 
nité terrestre  à  laquelle  nous  appartenons,  de  cette  race  encore  inintelligente, 
grossière  et  barbare,  constamment  armée  contre  elle-même,  à  la  façon  des 
bêtes  de  proie,  et  dans  laquelle  nous  voyons  l'Europe  «  civilisée  »  sous  la 
menace  perpétuelle  d'une  conflagration  épouvantable.  En  ces  heures  d'inquié- 
tude, on  aime  à  oublier  la  Terre  pour  le  Ciel,  où  l'on  contemple  des  perspec- 
tives grandioses,  où  des  lois  régulières  régissent  les  mondes,  et  où  Vattrac- 
lion  règne  en  souveraine,  dans  l'harmonie  et  dans  la  lumière. 

Camille  Flammarion. 

P.  S,  —  En  signalant,  il  y  a  plus  d'un  an,  les  magnifiques  progrès  réalisés  dans 
cette  branche  de  l'Astronomie  par  MM.  Paul  et  Prosper  Henry,  nous  émettions 
le  regret  de  ne  pas  voir  encore  ces  laborieux  astronomes  membres  de  la  Légion 
d'honneur.  Ce  long  retard  vient  d'être  en  partie  réparé.  M.  Paul  Henry  a  reçu 
cette  légitime  récompense,  par  décret  du  16  avril  dernier,  et  nous  espérons  qu'il 
n'y  aura  là  pour  son  frère  qu'un  retard  de  quelques  jours. 
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STATISTIQUE  DES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE. 

La  quatrième  statistique  annuelle  des  tremblements  de  terre  que  nous  présen- 
tons ici  à  nos  lecteurs  est,  comme  les  précédentes,  le  résumé  de  tous  les  docu- 
ments que  nous  avons  reçus  à  ce  sujet  dans  le  courant  de  l'année. 

C'est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  remercions  ici  les  nombreux  collabora- 
teurs qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours  éclairé.  Nous  citerons  en 
particulier  MM.  le  prof.  Forel,  à  Morges( Suisse);  le  prof.  Rockwood,  à  Princeton; 
Mavrogordato,  à  Constantinople  ;  Trouvelot,  à  Meudon  ;  Belly,  à  Valparaiso ;  Martel, 
à  Caracas;  Towne,  à  Sens;  Duprat,  à  Constantine;  Schmoll,  à  Paris;  Tréboul, 
à  Paris;  Jourdan,  à  Jersey;  Bruguière,  à  Marseille;  Cbaussade,  à  Poitiers;  Chaves, 
aux  Açores,  etc.,  etc.  Nous  espérons  que  le  nombre  de  ceux  qui  s'intéressent  à 
ces  phénomènes  ne  fera  que  croître  d'année  en  année,  que  chacun  comprendra 
l'intérêt  qui  s'attache  à  obtenir  une  statistique  complète  de  ces  événements  si 
importants  ;  et  nous  recevrons  toujours  avec  reconnaissance  toutes  les  observations 
originales  ou  non  ayant  trait  à  la  séismologie. 

TREMBLEMENTS  DE  TERRE  RESSENTIS  EN   1886. 


Dates. 


1886 

2  Janv 


G  « 
6  u 
G      » 


8 
10 


12 
12 


u 
u 


1) 


13      0 


14  > 

15  0 


Heures. 


soir. 

10'' 40*  matin 

4''  soir. 

nuit. 


matin . 
nuit. 


9**  soir. 


matin. 


Localités. 


Suède  et  Norwège. 
Ferrandina  (Italie). 

Caracas  (Venezuela), 
Mahdia  (Algérie). 
Djemal  (Tunisie). 


Guayaquil  (Ecuador). 
Algérie. 


Mansourah 

(commune  des  Bibans). 

Equateur. 


id. 


Guyaquil  (Equateur). 
Volcan  Tungurahua. 


Observations. 


Un  choc  dans  les  régions  centrales. 

Forte  secousse.  Les  habitants  quittent 

les  maisons. 

Secousse  faible  et  prolongée  N.-S. 

Deux  légères  secousses. 

Djemal  (près  Sousse),  très  éprouvé  par  une 

forte  secousse.  Maisons  renversées.  Grand 

nombre  de  blessés. 

Nouvelle  île  à  40  milles  des  îles  Tonga. 

Une  secousse  à  M'sila.  20  maisons  écroulées 

dans  le  douar  de  Dréah.  Deux  secousses  à 

Bordj-bou-Arreridj. 
Nombreuses  secousses.  Plusieurs  maisons 

écroulées. 

Tremblement  de  terre  à  Ghimbo.  Secousse 

durant  5  secondes.  Bruits  paraissant  venir 

du  Cotopaxi.  Télégraphe  interrompu  entre 

Ghimbo  et  Quito. 

Bruits  comme  ceux  d'une  éruption 

volcanique  entendus  à  Ghimbo  de  10**  soir 

à  6*"  matin.  Idem  à  Guayaquil. 

Bruit  entendu  à  Santa-Ëlena. 

Légère  pluie  de  cendres. 

On  annonce  de  Rio-Bamba  une  éruption 

du  Tungurahua. 
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Dates. 

16  Janv. 

16     » 
17-18» 


Heures. 


Localités. 


ObseryntioQs. 


■20 

00 

«« 

00 


» 


25-26» 


26 
26 
28 
29 
29 
29 


0 
» 
M 
1> 


2Fév. 


7 
8 
9 
10 
10 
11 
13 
13 

14 

15 

15 


» 

0 

» 

9 
» 

» 


22     » 
2*2     » 
Mars. 


minuit. 


1^  matin. 

9"»  55"  soir. 
5"»  matin. 

nuit. 


4'' 10"  matin. 
i\^  matin. 


nuit. 

soir. 

8^20-  matin. 

9^40-  soir, 
matin. 


l'»30-  matin. 

midi  40". 

9'' 20"  soir. 

3**  matin. 


3''40*  matin, 
midi. 


Volcan  de  Colima  (Mexique). 

Rockland  Gounty  (New- York). 

Ile  de  Lemnos. 


Saint-Austell  (Gornouailles). 

HermoÔsand,  sur  la  mer  Baltique. 

id. 

Guatemala  (Amérique  Gentrale). 

Tchesmè. 

Guadeloupe,  Antigua,  S^-Kitts. 

Suisse. 

M'sila  (Algérie). 

Algérie. 

Malaga. 

Loja  (Grenade). 

Aquila  (Italie). 

S^- Vincent,  Grenade,  la  Trinité 

(Antilles). 

Tablât  (Alger). 


M'sila  (Algérie). 

Chio. 

Loja  (Grenade). 

Novelda  (Alicante). 

Alacheir  (Turquie). 

Garacas. 

Locle  (Neuchâtel). 

Soleure  (Suisse). 

Grenchen  (Soleure). 
Ganée. 

Ile  de  Mételin  (Asie-Mineure). 


Ismidt. 

Denizly  et  Alacheir  (Turq.d'Asie). 

Bucarest. 

Alsace. 

Ghio  et  Tchesmè. 
Trébizonde  etenv.,  Ghio,  Ghypre. 


Éruption  accompagnée  de  bruits  souterrains. 

Deux  chocs  assez  violents.  Pas  de  dégâts. 

Une  forte  secousse,  durée  5  secondes. 

Le  lendemain  matin  une  autre  secousse 

moins  forte,  durée  2  secondes. 

Ghoc  comme  une  explosion.  Senti  aussi  à 

Mevagissey  et  Saint-Blazey.  Durée  4  à  5\ 

Ghoc  Est-Ouest.  Trépidation  des  maisons. 

Ghoc  plus  faible. 

Fortes  secousses.  Enfoncement  de  terre. 

Secousse  assez  violente.  Fortes  secousses 

à  Vourla. 

Fortes  secousses. 

Secousse  à  Payerne  et  à  GuUey  (Vaud). 

Forte  secousse,  pas  de  dégâts. 

Secousse  à  Bordj-bou-Arreridj  et  à  Sétif. 

Tremblement  de  terre. 

Tremblement  de  terre.  Pas  de  dégâts. 

Trois  secousses, 

dont  deux  fortes  ondulatoires. 

Forte  secousse. 

Secoussç  violente  à  8"* 28"  matin,  durant 

quelques  secondes,  direction  N.-S. 

Secousse  très  légère  à  9**  10"  soir. 

Fortes  secousses,  pas  d'accidents. 

Fortes  secousses. 

Assez  forte  secousse. 

Secousse  durant  quelques  secondes. 

Forte  secousse. 

Secousse  sensible  N.-S. 

Une  secousse  à  12*'40",6. 

Secousse  à  Soleure,  Biberist,  Devendingen, 

Grenchen. 
Une  secousse. 
Du  8  au  15,  fréquentes 
et  fortes  commotions  terrestres. 
Deux  légères  trépidations  précédées  d'un 
bruit  souterrain  assez  fort  et  particulière- 
ment ressenti  dans  le  sud  de  Tile. 
Fortes  secousses  du  13  au  22. 
Tremblements  de  terre  vers  la  fin  février. 
One  secousse  légère  suivie  de  deux  autres 
assez  fortes  pour  ébranler  les  objets. 
Gommotion  N.-S.  au  Hohwald,  bruit 
souterrain . 
Gommencement  de  Mars,  légères  secousses. 
Légères  secousses. 
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Dates. 


6  Mars. 


6 

8 


10      » 
10      » 


Heures. 


12 

» 

4^*  matin. 

14 

» 

14 

9 

minuit  28". 

17 

» 

1M6-  soir. 

17 

» 

10" 30-  soir. 

21 

» 

7" 22-  matin. 

21 

» 

26 

U 

29 

» 

29 

» 

31 

» 

3"  matin. 

0 

Avril. 

6''30-  matin. 

G 

» 

7"»  soir. 

6 

» 

7»»  20»  soir. 

7»»  20-  soir, 
minuit  12-, 


6''30-  matin. 


Localités. 


Italie. 


Caracas. 
Espagne. 

Wiesbaden. 
Algérie. 


Caracas. 
Oran. 

Monastir. 

Algérie. 

Monastir. 
Aïdin  et  environs  (Turquie). 

Vourla  et  environs. 
Isthmia  (Calamaki).  Turquie. 

Caracas. 
Mongola  (Aïdin).  Turquie. 

Mételin. 


Chio. 
Gorebridge  (Angleterre). 


Caracas. 
Tripoli. 


11    » 

9"»  à  11"  soir. 

Espagne. 

Il    » 

midi  30». 

Comrie  et  Saint-Fillan. 

16      » 

10" 15»  soir. 

Caracas. 

18      » 

1"  soir. 

Isthmia  (Calamaki). 

21      » 

Tchesmè. 

21      » 

Japon. 

26      » 

10"  50-  soir. 

Italie. 

29      0 

5"  30-  soir. 

Dôva  (Gomitat  d'Hunyade). 

29      » 

9"  45- soir. 

Salonique  et  environs. 

1-2  Mai. 

Vourla  et  environs. 

Observations. 


Violente  secousse  à  Marano»  Marchesato, 

Cozenza.  Plusieurs  maisons  effondrées. 

Quelques  bless^,  un  mort. 

Secousse  sensible  N.-S. 

Tremblement  de  terre  très  fort  à  Albunuelas, 

Calahorra,  Talarci,  Maîo. 

Forte  secousse. 

Forte  secousse  à  Affreville  (Milianah), 

oscillations  E.-O.  Forte  secousse  à. 

Cherchell  9"  soir. 

Secousse  sensible.  Direction  N.-S. 

Forte  secousse  durant  plusieurs  secondes, 

direction  E.-C 

Tremblement  de  terre. 

Les  secousses  continuent  à  M'sila. 

Secousse. 

Violente  secousse. 

Légère  secousse. 

Secousse  et  tremblements  de  terre  avec 

détonations. 

Secousse  sensible  N.-S. 

Une  forte  secousse  accompagnée  de  bruit 

souterrain. 

Trois  violentes  secousses  à  trois  minutes 

d'intervalle.  La  seconde  plus  faible  que  la 

première,  mais  la  troisième  assez  violente 

pour  produire  panique.  Effondrement  d'une 

baraque  hors  la  ville. 

Mouvement  séismique  très  prononcé. 

Léger  choc.  Détonation  dans  les  mines. 

Oscillations  E.-O.  pendant  5  secondes. 

Trépidation  des  objets. 

Secousse  sensible  N.-S. 

Mel-el-Dick  (près  Tripoli),  détruit  par 

tremblement  de  terre. 

Secousses  à  Loja  (Grenade),  Alhama, 

Torredel-Mar,  Malaga,  Velez-Malaga,  Nerja. 

Bruits  souterrains.  Choc  N.O-S.E. 

Secousse  sensible  N.-S. 

Secousse  de  tremblement  de  terre. 

Forte  secousse. 

Éruption  du  mont  Taruraai. 

Violente  secousse  durant  4  secondes 

à  Valdieri  et  Demane.  Forte  secousse 

à  Lanzo-Torinese  à  2"  55-  soir. 

Trerablem.  de  terre.  Les  objets  se  heurtent. 

Sol  agité  par  une  violente  secousse. 

Légères  secousses. 
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Dateg. 

6  Mai. 

6    » 

6        M 

6  0 

7  » 


9     » 


9     » 

10  » 

11  » 


11 
13 
13 
13 
16 
17 
18 
18 
20 


» 


21  » 
22-23  » 
24  > 
24     • 


25 
27 
27 

27 

29 


2  Juin. 
2     > 


Heores. 


4''  matin. 

2'' 30-  matin, 
soir. 

» 
4M3-  soir. 

3»»  à  3'' 30""  soir. 


12'»30"  soir. 

S*"  matin. 

l'^SO-  matin. 

après-midi. 
l'»15"'  matin. 

2''  matin. 

6»* 30-  matin. 

Soirée. 


10** 50-  matin, 


Localités. 


0^15-  matin. 


1^20-  soir. 
2^37-  matin. 
2"» 45-  matin. 


Chio. 

Valparaiso 

Puertobello  et  Valencia 

(Venezuela). 

S'- Vincent,  Grenade,  la  Trinité 

(Antilles). 

Algérie. 


Brésil. 


nuit. 


Maracaibo  (Venezuela). 

Valparaiso. 

id. 

Macchia  (au  pied  de  TEtna), 

Jamaïque. 

Gervaillod  (Neuchâtel). 

S*-Thomas  (Antilles). 

Altorf  (Uri). 

Tangarambo  (Equateur.) 

Italie. 

Etna. 

id. 


Berne. 

Managua  (Nicaragua). 

Ile  Suzon  (Philippines). 

Vourla,  Tchesmè,  Macri 

et  Marmarice. 

Gorinthe. 

Etna. 
Valparaiso. 

Santiago  (Ghili). 

Etna. 

Sicile  (région  de  TEtna). 

Province  de  Gonstantine. 

Région  de  l'Etna. 


ObserTations. 


Ghio,Smyme,  presqu'île  Erythrée 


Forte  secousse  suivie  d'une  série  de  se- 
cousses plus  légères  pendant  plusieurs  jours. 
Trois  secousses.  La  dernière  très  forte. 
Forte  secousse. 


Id. 


Oscillation  N.-S.  Alger.  Forte  secousse  à 
Médéah  4»»  10-.  A  Berronaghia  deux  fortes 
secousses  entre  4  et  5'' s.  Maison  lézardées. 
Légères  secousses  dans  la  province  de  Rio-de- 
Janeiro  et  sur  une  faible  étendue  des  pro- 
vinces de  Minas  Gerdaè  et  Saint- Paul. 
Quelques  murs  lézardés. 
•  Secousse  sensible. 
Deux  secousses  très  légères  et  courtes. 
Deux  secousses  assez  fortes  ;  la  première 

longue. 

Tremblement  de  terre  assez  fort. 

Secousse  sensible. 

Une  secousse. 

Secousse. 

Id. 

Éruption  du  Tangarambo. 

Secousses  à  Palerme,  Gatane,  Blancheville. 

Gommencement  de  l'éruption. 

Onze  cratères  ouverts.  Goulée  de  lave  200"' 

de  large,  le  cratère  central  vomit  seulement 

des  cendres  et  beaucoup  de  vapeur. 

Une  secousse. 

Fortes  secousses.  Éruption  du  Momotombo. 

Éruption  du  Mayon. 

Nombreuses  et  violentes  secousses. 

Forte  secousse.  Direction  Sud  au  Nord. 

La  lave  envahit  les  faubourgs  de  Nicolosi. 

Trois  secousses  très  fortes  et  très  longues, 

la  dernière  surtout. 

Forte  secousse. 

L*éruption  faiblit. 

Choc  violent  à  Aci-Patamé. 

Tremblement  de  terre  à  Bordj-bou- 

Arreridj. 

Tremblement  de  terre  marqué  (VIII  Rossi- 

Forel)  ondulatoire  puis  sussultoire  durant 

8  à  10  secondes.  Ruines.  L'éruption  de 

l'Etna  cesse. 

Plusieurs  secousses. 
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Dates. 

Heures. 

Localités. 

7  Juin. 

ll'»25-  matin. 

Guernesey. 

8      » 

S'^SO-  matin. 

Département  de  la  Vienne 
(France.) 

9      » 

minuit. 

Chio. 

10      » 

6^  matin. 

id. 

10      » 

Nouvelle  Zélande. 

10      » 

Algérie. 

10      » 

9**  soir. 

Antigua  et  S'-Kitts  (Antilles). 

11      1) 

Sandy  Hook  et  Coney-Island 

11      » 

matin. 

Algérie. 

12-13» 

nuit. 

Smyrne. 

22      » 

7'' 56-  matin. 

Valparaiso. 

22      » 

soir. 

id. 

22      i> 

6»'2l-  soir. 

Etna. 

VJ      » 

Il"» 20"  matin. 

• 

Guernesey. 

1  Juin. 

lO*  soir. 

Algérie. 

t     » 

0-55' lat.  N.  29-34' long.  0. 

6-7  » 

Malaga. 

7      » 

1"*  matin. 

Caracas. 

7      j. 

8»'30'-  soir. 

Maracaïbo  (Venezuela). 

9      » 

3"» 45-  matin. 

Daillens  (Vaud). 

JO      » 

nuit. 

Volo. 

t4      » 

5'' 7»  matin. 

Saint-Prex  (Vaud). 

t9        ^D 

Loja. 

21      » 

6''45-  matin. 

Galamaki. 

22      » 

lO'^SO-  soir. 

Valparaiso. 

23      » 

Japon. 

25      » 

3^  matin. 

Gonstantinople. 

25      » 

id. 

Tarsus. 

Observalions. 


Une  secousse  de 2  secondes  (IV  Rossi-Forel  ; 
bruit  comme  un  train;  cliquetis.  Oscilla- 
tions et  trépidations. 
A  Poitiers  deux  secousses  entre  8**  30"  et 
9^  m.  Une  dernière  à  9**  s.  A  Lusignan  et 
Vivonne  (Vienne)  8"* 30-  m.,  légère  secousse 
accompagnée  de  bruits  souterrains.  Cette 
secousse  a  été  constatée  à  Lisbonne. 
Forte  secousse  très  prolongée. 
Forte  secousse  dans  Tile. 
Éruption  du  Tarawera  {voir  texte). 
Une  secousse  à  Bougie. 
Fortes  secousses. 
Un  choc. 
A  4*»  matin,  violente  secousse  à  Takitount. 

A  midi,  forte  secousse  à  M'sila. 
Dans  la  nuit  secousse  assez  forte  et  d'une 
certaine  longueur,  suivie,  quelques  heures 
après,  de  deux  autres  mouvements  plus 

légers  et  d'une  durée  moindre. 
Une  secousse  très  longue,  bruits  souterrains. 
Fortes  secousses  à  2''  et  2'»  5- 30»  soir,  mer 
comme  une  glace,  beau  temps  froid  et  sec. 
A  4*"  38-  soir,  deux  secousses  assez  fortes. 
Secousse  verticale-ondulatoire  S.-E.  N.-O. 

(VI  Rossi-Forel). 
Secousse  avec  bruit  souterrains.  Édifices 

ébranlés,  sentie  surtout  à  Pierreport. 

Secousse  assez  forte  à  Bougie.  Secousse 

durant  3  secondes  à  Sétif  et  à  M'sila. 

Quatre  chocs  à  bord  de  la  «  Thesaaly  ». 

Tremblements  de  terre. 

Quelques  fortes  secousses. 

Forte  secousse. 

Une  secousse. 

Trois  secousses. 

Une  secousse. 

Secousses  fréquentes. 

Secousses  de  tremblement  de  terre. 

Forte  et  longue  secousse. 

Tremblement  de  terre  violents  à  Shinano 

et  Echigo.  Maisons  lézardées. 
Secousse.  Oscillât'  S.-E. N.-O.  Durée  4  à  5». 
Deux  fortes  secousses  ressenties  aussi  à 
Castambol,  Boli,  Mederia,  Gherolé  et  Ghen- 
nik.  A  Dudjé  des  trépidations  encore  plus 
fortes  se  sont  aussi  produites  dans  la  même 
nuit  et  dans  la  journée  suivante. 
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Dates. 


27  Juill. 


3  Août. 
4 


14 
15 
16 
17 
17 
18 
19 


27 
27 


27 


» 
» 

D 
9 
d 
» 


19  » 

20  > 

21  « 
21  . 


26  » 

26  » 

26  » 

27  » 
27  » 


27-28 


28 


Heures. 


minuit  45". 


4*  50"  matin. 

8"»  44"  matin. 

8*»  soir. 

matin. 

4'' 55"  soir. 

soir. 

9^  soir. 

4'' 30-  matin. 

8"»  30  matin. 


9"*  soir. 
10^33-  soir. 


Localités. 


3"  30-  matin. 
11'' 15-  matin, 

10»'25-  soir. 
lO»*  soir. 

11^36-  soir. 
11^  soir. 


11^25-  soir. 


nuit. 


matin. 


28     » 

^^    »     1    l*"  matin. 


Valparaiso. 


id. 

id. 

Malte. 

Malte. 

Tchesmè. 

Malte. 

En  mer,  entre  Crète  et  Malte. 

Bordj-Bou-Arreridj  (Algérie). 

Malte. 

Crète. 

Kilsyth  (près  Glascow). 

Bordj-bou- Arreridj . 

Sud  de  l'Italie. 


San-Miguel  des  Açores. 

Salonique. 

Alexandrie. 

Plan-les-Iles  (Vaud). 

Oberland  et  Valais. 

Uskub  (Turquie  d'Europe). 
Italie. 


Grèce. 


Malte,  etc. 


Yalparaiso. 


Observations. 


Salonique. 
Galamaki. 


Trois  fortes  secousses  avec  long  tremble- 
ment. Tintement  de  sonnette  et  réveil  des 
enfants  à  la  première  secousse. 
Assez  forte  secousse. 
Très  légère  secousse. 
Un  choc. 
Secousse  à  3'' 45-  matin  et  à  midi. 
Tremblement  de  terre. 
Secousses  à  5'' 45-,  6'' 20-  et  7"»  45"  soir. 

Pas  de  dégâts. 

Assez  forte  secousse.  Aucun  accident. 

Éruption  sous-marine  (?)  Flamme  de  cent 

pieds  de  haut. 

Une  légère  secousse. 

Secousse  sur  divers  points  de  l'île. 

Un  choc. 

Une  secousse. 

Trois  fortes  secousses  à  Naples^ 

Castellamare,  Portici,  Torre  del  Greco, 

Torre  del  Annunziata  et  Graniano  où  trois 

maisons  se  sont  écroulées.  A  Scalzana, 

le  mur  de  Téglise  a  été  fendu. 

Léger  tremblement  de  terre. 

Légère,  mais  longue  secousse. 

Forte  secousse. 

Une  secousse. 

Deux  secousses  N.-S.  à  la  cathédrale 

de  Berne  (Sismographe  i0''36-i6'). 

Tremblement^de  terre. 

Légère  secousse  à  Naples  ;  deux  fortes  à 

Brindisi,  2  longues  à  Poggia,  2  à  Caserte, 

2  à  Tarente.  Secousses  à  Catane,  Reggio . 

Syracuse,  Ischia,  Bari,  Avellino,  Luc, 

Potenza. 
Pyrgos  détruit;  Philiatra  ruiné,  300  victimes. 

Rupture  du  câble  de  la  Crète  à  Zante. 

A  Zante,  secousse  de  50  secondes;  toutes 

les  maisons  endommagées.  A  Catacolo, 

100  morts  {voir  texte). 

Forte  secousse  à  Malte.  Secousse  assez 

violente  avec  détonation  à  Trieste,  Pola, 

Abbazia,  Agram,  Sérajevo. 

Grand  bruit,  puis  une  secousse  venant 

de  l'Est  à  5''25-  matin.  Cliquetis  des  objets 

sur  les  meubles.  A  9>*30-  matin,  secousse 

peu  forte. 

Forte  secousse. 

Légère  secousse. 
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Dates. 

29  Août. 

29  » 

30  » 


Heures. 


31 
31 

31 

31 

31 
31 


u 
» 


1) 
» 


1  Sept. 

1  » 

1  » 

1  » 

1  » 

1  » 

1  » 

1  » 


2 

9 


0 
» 


3      » 

3  » 

4  0 


4      » 
4      » 


5  » 

6  » 
6      » 


l''30-  matin. 

nuit. 

1"»  soir. 

9''45'"  soir. 
10"*  soir. 

nuit. 

nuit. 

11''30-  soir, 
nuit. 

2*  matin. 


0**  matin. 
11''45-  soir. 


Localités. 


minuit. 

4»"  30"  matin, 
soir. 


T"*  soir. 


Calamaki. 

Tcherkech. 

Ile  Galeta  (entre  la  Sardaigne 

et  la  Tunisie). 

En  mer,  au  sud  de  Gharleston. 

États-Unis. 

Gonstantinople. 

Smyrne  et  environs. 

Gallipoli. 
Brousse. 

id. 

Alvali. 

Andrinople. 

États-Unis. 

Péloponèse. 

Gharleston  (Garoline  du  Sud). 

Malaga  et  Antequara. 
50-10' lat.  N.;  IMO'  long.  O. 

Santa-Gruz  (Galifornie). 
États-Unis. 

Tequisixtlan  (Mexique). 
Summerville  (Garoline  du  Sud) 
Garoline  du  Sud. 


Smyrne. 


Observations. 


Il»» 35- soir. 


8''55"  soir. 


soir. 
4^*  10"  matin. 
2'' 45"  matin. 


Macédoine  et  Haute-Albanie. 
Suisse. 

Suisse  et  nord  Italie. 


Golombia  (Garoline  du  Sud). 
Monthey  (Valais). 
Philiatra  (Grèce). 


Légère  secousse. 

Fortes  secousses. 

Le  capitaine  du  vapeur  «  Ardangorm  » 

signale  l'éruption  dans  l'Ile. 

Terrible  secousse  en  mer. 

Violentes  secousses  à  Gharleston, 

Summerville,  etc.,  etc.;  chocs  en  mer. 

Deux  légères  secousses  à  9''45"  soir 

et  à  minuit  10". 

Forte  secousse.  Les  oscillations  allaient  du 

S.  au  N. 

Longue  secousse;  direction  E.-O. 

Deux  violentes  secousses. 

Légère  secousse,  durée  2';  direction  E.-O. 

Secousse;  direction  E.-O. 
Assez  forte  secousse,  suivie  de  deux  autres 

plus  légères.  Durée  40  secondes. 

Trois  chocs  à  Savannah;  deux  à  Gharleston. 

Légères  secousses. 

Ghoc  avec  bruit  souterrain. 

Un  choc.  Quelques  dégâts. 

Brick  «  Wilhelmine  »  cap.  Olsen.  Trois 

secousses,  trépidation  des  objets. 

Secousse  longue,  mais  pas  violente. 

Secousse  sentie  de  Washington 

à  Jacksonville  (Floride). 

Tremblement  de  terre;  direction  E.-O. 

Huit  légers  chocs. 

Summerville  :  3  chocs  forts  le  matin,  chocs 

le  soir  à  9^30"  et  ll^  Deux  légères 

secousses  à  Gharleston. 

Deux  secousses  :  direction  E.-O.  A  Mételin 

et  à  Aîvali  les  secousses  étaient  plus  fortes 

et  ont  occasionné  quelques  dégâts.  Le 
lendemain  à  6**  du  matin  reprise.  Le  centre 

de  l'action  était  à  Aîvali  où  un  grand 
nombre  de  maisons  ont  été  lézardées  et  où 
plusieurs  murs  se  sont  écroulés. 
Fréquentes  secousses. 
Secousse  à  Berne,  Golombier, 
Neuchâtel. 
Secousse  horizontale  assez  forte  à  Genève, 
Bienne  Lausanne,  Morges,  Vevey,  Aigle, 
Sion,  etc.  Faible  à  Berne. 
Une  secousse, 
id. 
Un     orte  secousse  avec  bruit  souterrain 
précédée  de  deux  légères. 
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Dates. 


6  Sept. 


7      » 


7 
7 

7 
8 
8 
9 


10 

to 

11 
12 
13 
13 
13 
13 
U 
U 

15 

15 


» 

D 


1) 

» 
9 

P 
» 

1» 


Hcttres. 


Localités. 


0''43-  matin. 


ll^SS-  matin. 


7M5-  matin. 

minuit. 

nuit. 


2'*  15"  matin. 

11^  soir. 

matin. 

l*"  matin. 

9''30-  soir. 


18     » 

19       M 

3''U-  matin 

20     > 

21     ■ 

21     » 

matin. 

n   > 

matin. 

n   > 

22    . 

11''31-  matin 

Colombia. 


Genève. 
États-Unis. 


Caracas  et  la  Guaira. 

Sidi-Aïch  (arrondissement 

de  Bougie). 

Athènes. 

Savannah  (États-Unis). 

Ceibad  del  Lagua(près  la  Havane). 

États-Unis. 


Grèce  (ouest). 


Caracas. 

Washington. 

Charleston. 

id. 

id. 

Caracas. 

Savannah  (Géorgie). 

Alep. 

Columbia  (Caroline  du  Sud). 

Caroline  N.  et  S.  et  Géorgie, 

Summerville  et  Charleston. 

Constantinople. 

Bompeh  district  (  Amérique  du 

Nord  ). 

Malte. 

Summerville. 

S^-Thomiais  (Antilles). 

Charleston. 

Summerville. 
Caroline  du  Sud,  Géorgie. 

Summerville. 

Chio. 

Algérie. 


Observations. 


Secousse  avec  grondement  souterrain. 

Cinq  minutes  après,  2  brillants  météores 

traversent  le  ciel  dans  une  direction  N.-S. 

Une  secousse. 

Deux  légères  secousses.  Choc  plus 

violent  à  Savannah.  Choc  à  Kvansville, 

à  l'»45"'  matin;  à  Charleston  11''45"  matin. 

Quelques  fortes  secousses  N.-S. 

Deux  secousses. 

Continuation  des  tremblements  de  terre. 

Oscillations. 

Plusieurs  sources  d*eau  jaillissent. 

Secousse  à  l''45"  matin  à  Evansville 

(Indiana),  à  11''45b  matin  à  Charleston.  Trois 

secousses  à  Summerville.  Secousse 

la  nuit  à  Charleston. 
Du  6  au  10,  plusieurs  secousses,  dont 
quelques-unes  assez  fortes,  Épire,  ouest 
de  la  Grèce,  Péloponèse,  îles  Ioniennes,  etc. 
Faible  secousse. 
Légère  secousse. 
Deux  légères  secousses. 
Secousse. 
Secousse. 
Secousse  faible  mais  prolongée. 
Secousses  pendai^t  plusieurs  heures. 
Légère  secousse. 
Une  secousse. 
Tremblement  de  terre  violent  durant  5  se- 
condes. Direction  N.-S. 

Légère  secousse. 

Tremblement  de  terre. 

Tremblement  de  terre  vers  le  milieu  de  ce 

mois. 

Plusieurs  fortes  secousses. 

Secousse. 

Forte  secousse. 

Trois  secousses;  détonation.  Un  homme  tué. 

Choc  à  Summerville. 

Continuation  des  tremblements  de  terre. 

Secousses  assez  violentes  à  Savannah,  Au- 

gusta,  Columbia,  aussi  à  Bridgeport. 

Légère  secousse. 

Légère  secousse. 

Forte  secousse  durant  de  4  à  12  secondes, 

suivant  les  localités,  à  Fondouck,  Palestro, 

Maison-Carrée  (Alger).  Direction  S.-N. 

5** 
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Dates. 

Heures.^ 

22  Sept. 

10"»  soir. 

24      » 

soir. 

26      » 

4"»  50"  matin. 

26      » 

27-28  » 

27-28  • 

28      f 

28      » 
28      » 


28  » 

29  » 


29      . 

29  » 

30  » 
Oct. 


3      » 


4 

» 

5 

» 

5 

» 

5 

)) 

Localités. 


Aumale  (  Alger }. 

Summerville. 

Gonstantinople ,  Smyrne,  Chio, 

Tchesmè,  Andrinople,  Brousse, 

etc. 


après-midi. 
11''  soir. 


4"*  soir. 
2'' 20"  matin. 


Côte  N.  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Thuringe. 

Summerville. 

Smithville  (Caroline  du  Nord). 

Gharleston. 
Naples. 


6**  26-  matin. 
9''50-  soir. 

après-midi. 


6      » 


Vésuve. 
Venezuela. 


l''28*  matin. 


Ghio. 
Suisse. 

Gharleston. 

Val  parai  so. 

Ile  dlmbros. 

Erzeroum. 

Garassi. 
Allemagne. 

Suisse. 

Iles  Shetland. 
Iles  Tonga. 


Chimalapa. 
Alaska. 

Valparaiso. 


Observations. 


Violente  secousse  durant  4  secondes. 
Légère  secousse. 
Deux  fortes  secousses  successives.  Durée 
4  à  5  secondes.  Direction  SO.-NE.  Ressenti 
à  DardanelleSjRodosto,  Andrinople^B^ousse, 
Smyrne  et  ses  environs,  Baloukesser  et  en- 
virons, qui  parait  être  le  centre.  Ghio  et 
Tchesmè  ont  ressenti  fortement  ce  tremble- 
ment de  terre.  A  Galamaki,  secousse  à  5^  27" 

du  matin,  allant  du  S.-Ë.  au  N.-O. 

Eruption  du  volcan  de  l'île  Blanche.  Colonne 

de  flamme  et  de  fumée  de  100  pieds  de  haut. 

Plusieurs  chocs. 

Trépidations. 

Deux  légères  secousses-  Plusieurs   chocs 

dans  la  nuit. 
Une  violente  secousse  avec  détonation. 
Un  choc  horizontal  et  un  choc  vertical  se 
suivant  rapidement.  Phénomène  senti  dans 
la  baie  de  Naples,  Tile  Gapri,  la  Galabre,  la 
Pouille,  la  Sicile.  Panique  à  Forio-d'Ischia. 

Lave  jetée  en  l'air. 

Très  fort  tremblement  de  terre  à  Truxillo, 

Bocono,  Tocuyo,  San -Fernando,  Nirgua, 

Tinaco.  Plusieurs  maisons  détruites  à 

Quivor. 

Forte  secousse. 

Secousse  à  Coire  et  environs,  Langaries, 

Schutz,  etc.  (Grisons). 
Trois  secousses.  Détonation  souterraine. 
Cinq  tremblements  de  terre  dans  ce  mois. 
Tremblement  de  terre  prolongé  et  violent 
précédé  de  grondements  souterrains. 
Très  fortes  secousses. 
Secousses  continuelles. 
Secousse  dans  plusieurs  régions. 
Bruits  souterrains  dans  le  canton  des  Gri- 
sons pendant  ces  derniers  jours. 
Balstano,  île  d'Unst,  secousse  à  11^  et  2**; 

pas  de  dégâts. 
Éruption  dans  Tile  Niapu.  Destruction  de 
villages.  Couche  de  poussière  de  20  pieds. 

Formation  d'une  colline  de  200  pieds. 
Colline  coupée  en  deux  par  un  soulèvement. 
Éruption   du    mont    PablofT  (au   sud    de 

Kodiak  ). 

Trois  secousses  assez  fortes.  Tremblement 

des  croisées  après  les  secousses. 
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Dates. 


7-«  Oct. 

7-8» 
9    » 


9       D 


10    s 


2-i  » 

23  D 

23  » 

27  » 

27  , 

30  i> 

31  » 

1  Nov. 

1  > 

16  • 

5  > 


Heures. 


10 

» 

2»»  30*  soir. 

14 

7^5-  matin. 

14 

14 

16 

6M2-soir. 

18 

soir. 

20 

l'»7-  matin 

20 

» 

22 

B 

matin. 

nuit. 

nuit. 
6^10-  soir. 


2''  matin. 


Localités. 


9"» 20-  matin, 
nuit.     . 
1^  matin, 
id. 

5''30-  soir. 

l^iS-  matin. 


6^55*  soir. 

minuit  15. 

matin, 
midi. 


après-midi. 


Caroline  du  Sud. 

Californie. 
Alsace. 


Alger. 


Californie. 

Val  parai  so. 

Neuchatel  (Suisse). 

Ile  du  cap  Breton  { Canada). 

Charleston,  Summerville. 

Strasbourg. 

Truxillo  (Venezuela). 

Valparaiso. 

Srinagur  (  Cachemire). 
États-Unis. 


Neuchatel  (Suisse). 
Malaga. 

Grèce. 
Brousse,  dép.  Sandikli. 
Valparaiso. 

Valparaiso. 
Caroline  du  Sud. 

Soulignonne. 

Nordheinsund. 

Etna. 
États-Unis. 


Observations 


Caroline  N.  et  S.^  Richemont 
Washington. 


Une  légère  secousse  à  Summerville;  trois 

à  Charleston. 

Une  secousse  à  San-Diégo. 

Strasbourg  et  environs,  une  secousse  S.-N. 

roulement;  à  Plobsheim,  un  enfant  jeté  hors 

de  son  lit. 
Aumale,  trois  secousses  à  10-  d'intervalle  : 
la  première,  très  forte,  a  éveillé  la  popula- 
tion. A  la  môme  heure,  secousse  à  Alger  et 

à  Blidah.  Murs  lézardés. 
Une  secousse  à  San-Diégo.  Pas  de  dom- 
mages. 
Trois  secousses,  dont  une  assez  forte. 
Une  secousse. 
Un  choc  à  Sydney  durant  10\ 

Secousse. 

Deux  chocs  consécutifs  N.-S. 

Fortes  secousses.  Grande  tempête  de  2*' . 

Une  secousse  prolongée  mais  très  faible. 

Grand  bruit. 
Tremblement  de  terre.  Grands  dég&ts. 
Fortes  secousses  à  Charleston  et  Summer- 
ville. La  première  à  5**  du  matin  ;  plusieurs 

vers  3"*  du  soir.  Plusieurs  geysers 

apparaissent  près  Summerville.  Secousses 

aussi  à  Washington,  dans  le  Tennessee, 

rOhio,  la  Floride,  New- York. 

Une  secousse. 

Trois  secousses,  bruit  souterrain. 

3  fortes  secousses  avec  bruits  souterrains. 

Secousses  à  Lamia,Scirokhori,  pas  de  dégâts. 

Six  villages  détruits. 
Une  secousse  ressentie  également  à  San- 
tiago. 
Deux  secousses  (peut-être  trois). 
Secousse  à  Charleston,  Summerville,  Co- 

lumbia. 
Mouvement  des  vitres.  Secousse  constatée 

par  les  personnes  au  repos. 

Trépidation  des  fenêtres;  bruit  souterrains 

fH  Rôssi-Forel). 

Éruption  de  cendres. 

Secousse   assez   violente   à  Washington, 

Richmond,  Augusta,  Charleston,  Caroline 

du  Sud.  Secousse  à  Greenville  (Alabama); 

sentie  en  mer  (?). 

Choc. 
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DfttCS. 


6  Nov. 

7 

» 

7 

» 

7 

» 

11 

» 

11 

u 

11 

u 

11 

» 

11-r 

2» 

12 
12 
16 


17 
17 

17 


9 


» 


17 

» 

19 

» 

20 

» 

25 

» 

27  » 

28  » 

28  » 

29  » 

4  Dec. 


5 

8 
10 
11 
13 
13 
13 
10 
22 

31 


0 

» 
u 

M 
U 

» 


Heures . 


soir. 
1**56"  matin. 
l''28-  matin. 


vers  2''  matin, 
nuit. 


2'' 45-  matin. 


5''30-  matin. 
4"  30-  soir. 


4*"  matin. 
7''  soir. 

9*' 45-  matin. 
2" 30-  matin. 


Localités. 


après-midi, 
matin. 

6'' 50-  soir. 


10''5-  matin. 
I0'»35-  matin, 


4"*  soir, 
matin. 


Cernetz  (Grisons). 

Cerneiz  (Grisons). 

Cernetz. 

Alabama. 

Beira-Alta  (N.  Portugal). 

Malaga  et  environs. 

Tchesmè. 

Gonstantinople. 

Sçiult  (Vaucluse). 


Malaga  et  environs. 

Denizli  et  Séraïkeny. 

Suisse  centrale. 


La  Trinité  (Antilles). 
Le  Caire. 

Konia  (Turquie  d'Asie). 

Smyrne. 

Montbrun-les-Bains  (Drôme). 

Caire  et  Alexandrie  (Egypte). 

Tchesmè,  Smyrne,  Chio.  etc. 

Pontrésina,  Bernina  (Grisons). 

Chio. 

Charleston,  Summervîlle. 

Chio. 

Tashkend. 

Chio  et  environs,  Smyrne. 

Monovar  (Alicante). 

États-Unis. 

Japon. 

Smyrne,  Chio. 

Japon. 

Chio. 

Truxillo  (Venezuela). 

Saruen  (Unterwalden). 

Pontrésina. 

Alméria  (Espagne). 


Observations. 


Secousse  à  6M4-  et  8''29-  soir  (T.  de  Berne). 

Secousses  à  1**  56-  du  matin. 

Une  secousse. 

Assez  forte  secousse  à  Greenville. 

Tremblement  de  terre. 

Fortes  secousses  accompagnées  de  bruits 

souterrains. 

Deux  violentes  secousses. 

Secousse. 

Bruit  souterrain;  à  l''45-  deux  oscillations. 

Une  troisième  l"»  après.  Murs  lézardés, 

objets  renversés.  Grondements  jusqu'à  la 

matinée  du  14. 

Fortes  secousses  avec  bruits  souterrains. 

Fortes  trépidations  prolongées. 

Violente  secousse  à  Lucerne,  Stanz, 

Einsiedeln.  Direction  E.-O.  Le  mouvement 

s'est  propagé  jusqu'à  Yverdun  où  on  l'a 

constaté  à  2^50-. 

Faible  secousse. 

Légère  secousse.  Oscillations  pendant 

plusieurs  secondes. 

Deux  fortes  secousses  ;  quelques  maisons 

lézardées. 

Secousse  légère,  mais  prolongée. 

Trois  secousses. 

Légère  secousse. 

Forte  secousse  {voir  texte). 

Une  secousse.  Uuq  autre  à  Pontrésina 

à  4*' 26-  du  matin. 

Forte  secousse  avec  bruits  souterrains. 

Deux  secousses. 

Huit  légères  commotions. 

Agitation  assez  forte  pour  endommager  les 

bâtiments. 

Forte  secousse  N.-S.  Panique. 

Secousse  moins  forte  à  Smyrne. 

Une  secousse  durant  12*.  Pas  de  dégâts. 

Secousse  dans  la  Caroline  du  S.  et  le  Missouri. 

Éruption  violente  du  mont  Tarumai  (Yezo). 

Forte  Secousse.  Direction  E.-O. 

Nouvelle  éruption  du  Tarumai. 

Violent  tremblement  de  terre. 

Secousses  sensibles. 

Une  secousse. 

Secousse  à  0»'3-,  4''20-,  5"» 30-  (Temps 

moyen  de  Greenwich  ). 

Secousse  de  cinq  secondes. 
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ADDENDA    A    L'ANNÉE    1885. 


Dates. 


1  Janv 

3        9 


5 


7 
15 
18 
27 


ù 
» 


Heures. 


'28     » 

30  » 

31  » 

1  Fév. 

5     » 
8     » 


U 
19 

2J 
25 
G 

0 


» 


8  Mars. 


2**  matin. 
2''  matin. 

6''6''  matin. 


4"  10»  matin. 
5"» 30-  matin. 


9*'38-  soir. 

5'*5''  matin. 

7'' 10-  matin. 

11"*  soir. 


Localités. 


CSa-  soir. 


s»»  soir. 


Il 

» 

10''57-  matin 

18 

» 

lî*»  matin. 

18 

N 

7M5'»  soir. 

23 

1) 

8" 22-. 

23 

• 

30 

« 

.10'' 34-  soir. 

30 

V 

U'-Se-  soir. 

31 

» 

3*"  matin. 

Lausanne. 

Laconio  (New-Hampshire) 

États-Unis. 

Bas  Hudson. 

Japon. 

Geraldston  (Australie). 

Savine,  Embrun,  Chambéry. 

ShaBfiferstown  (Philadelphie). 

Garrettsville  (Ohio). 
30»53'  lat.  S.,  41*21'  long.  E. 

Tarvis  (Carinthie/. 
Sacramento  (Californie). 

Westchester-County  (New-York). 

Japon  (Sismographe  de  Tokio). 

Wytheville  (Virginia). 

Geyser-Springs  (Californie). 

Teqnisixtlan  (Mexique) 

et  Niltepec. 

Lisbonne. 

Vallée  de  l'Isère. 

Newcastle  (Californie). 

Uuntiugdon  (Québec). 

Temesvar  (Hongrie). 

Susanville  (San-Francisco). 

Leiria  (Portugal). 

Japon  (Sismographe  de  Tokio). 

Lancaster  (Pensylvanie). 

S*-Johns  et  Waterloo  (Québec). 

Contoocook  (New-Hampshire). 

Points  des  Monts  (Québec). 

Huntingdon  (Québec). 

Palerme,  Biancavilla,  Aderno. 
Mendoza  (Rép.  Argentine). 

Californie  Centrale). 


Fall-Brook  San-Diégo,Californie. 
Japon  (Sismographe  de  Tokio). 


Observations. 


Légère  secousse. 
Choc  très  léger  durant  cinq  secondes; 

intensité  III  Rossi-Forel. 

Léger  choc  .'IV  Rossi-Forel);  bruit  et 

trépidation. 

Éruption  du  mont  Tarumai  (Yezo). 

Secousse. 

Deux  secousses.  Aussi  à  Genève. 

Très  léger  choc  (III). 

Secousse  très  légère  (II). 

Trois  secousses  à  bord  du  brick  «  Hector  ». 

La  2»  dure  27«.  La  3«  9*. 

Secousse. 

Choc  très  léger  (III)  durant  plusieurs 

secondes.  N.-E  S.-O. 

Choc  très  léger  (III);  bruit  souterrain. 

Secousse  le  3,  8,  15,  17,  i7, 24  et  31  janvier. 

Léger  tremblement  de  terre  (III); 

grondement  N.-O. 

Choc  assez  fort  (V?).  Aussi  le  6  à2^  matin. 

Fortes  secousses  (VII?).  Une  maison 

effondrée. 

Légère  secousse. 

Secousses  assez  fortes. 

Léger  choc  (III). 

Grondement  souterrain. 

Trois  fortes  secousses  O.-E. 

Une  secousse  le  26. 

Chocs  fréquents  dans  la  région. 

Assez  forte  secousse  durant  deux  secondes. 

Secousses  les  2, 4,  6,  6, 9, 12, 19, 27  et  28  févr. 

Léger  tremblement  de  terre  (IV); 

grand  bruit  souterrain. 

Deux  légers  chocs;  un  troisième  à  11**?-. 

Léger  choc  (III);  senti  aussi  aux  environs. 

Très  léger  choc  (III). 

Grondement  de  tremblement  de  terre  (IV) 

dans  toute  la  région. 

Secousse. 

Trois  oscillations  E.-O.  Durée  8  secondes. 

Bruit  souterrain. 

A  San-Rafaël  3  chocs,  au  S.-O.  ;  durée 

12  secondes.  Pendules  arrêtées.  A  Hollister, 

5  chocs  dans  la  nuit.  Maximum  :  VI. 

Très  léger  choc  (III). 

Secousses  8,  12,  20,  20, 23, 24,  27  et  28  mars. 
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Dates. 

0 

Avril. 

2 

» 

3 

D 

7 

» 

9 

» 

11 

D 

11 

» 

13 

» 

16 

» 

Heures. 


18 

26 
28 
30 


» 
» 


1  Mai. 

1  D 

1  » 
3  » 
3      » 


5 
8 


0 


10      » 
14  Juin. 
23      » 

25      » 
27      » 

9  Juil. 

9     » 


13 
14 

15 
16 
16 
23 
23 


» 
» 


7'' 25"  matin. 


10»*  15-  matin, 
matin. 


Localités. 


8''5-  soir. 

7*" 20"  soir. 
9"*  matin. 

minuit. 

8*' 20- soir. 
5»'30«  matin. 

5»»  10-  soir. 
5''30-  matin. 

4'»  45"  matin. 
9''30"*  soir. 

9''  matin. 
11'' 30-  soir. 

matin. 


11''12»  soir. 

3'*  14-  matin. 

Il**  matin. 

8*'30-  soir. 
5'' 26-  matin. 
l''20-  matin. 


nuit. 
6''23">  matin. 

1»'30-  matin. 

10'*15-  soir. 

l**  matin. 

12''25-. 


Obseryations. 


Merced  et  Fresno  (Californie). 

Puebla  (Mexique). 

Sacramento  (Californie). 

Sud  Californie. 


Home. 

Californie  centrale. 

Frascati. 

Unalashka  (Alaska). 

Saint-Fidèle  et  Murray-Bay  (sur 

le  Saint-Laurent). 

Keeler  (Californie). 

Humboldt-County  (Californie). 

Points-des-Monts  (Québec). 

Guilford  (Connecticut). 

Unalashka  (Alaska). 

Japon  (sismographe  de  Tokio). 

Malaga. 

"Winnemuca  (Nevada). 

Kairah  (Indes Hollandaises ). 

Dover  (Maine). 

Olympia  (États-Unis). 

Mangualde(200''-N-E.  Lisbonne). 
Péninsule  de  Cyzique. 

Cap  de  Bonne-Espérance. 

Sud  Californie. 
29M4'  lat.  N.;  135«25'  long.  0. 

Salinao  (Californie). 

Olympia  (États-Unis). 

Santa-Barbara  (Californie). 

En  mer. 

Velez-Malaga. 
Calcutta. 

Smyrne  et  Tchesmè. 
Vallée  de  Cachemire. 

Californie. 

Cotopaxi. 

Californie. 


Choc  lY.  A  Sacramento,  choc  111 

à  7*'15-  matin. 

Balancement  pendant  6  secondes. 

Deux  chocs  très  légers  (III).  N.E.-S.O. 

Santa-Barbara,  un  choc,  2**  matin, 

à  San-Buenaventura,  2  chocs  N.E.-S.O. 

A  Bakerfield  un  choc  :  2"»  30-  matin  (IV). 

Tremblement  assez  fort  durant  10  secondes  ; 

S.O.-N.E.  puis  S.E.-N.O. 

Fort  tremblement  de  terre  (VI). 

Secousse  assez  forte;  trépidations  à  Rome. 

Choc  IV  durant  quelques  secondes. 

Chocléger(IV). 

Choc  assez  fort  (V). 

Choc  très  léger  (III). 

Grondement  souterrain. 

Léger  tremblement  de  terre  (IV). 

Choc  très  léger  (III). 

Secousses  les  7,  23,  24  et  25  avril. 

Tremblement  de  terre  durant  10*. 

Léger  choc  (IV). 

■  Tremblement  de  terre. 

Deux  très  légères  secousses  (II). 

Faible  secousse  (III).  Chocs  légers  jusqu'à 

l**  30-  du  matin. 

Secousse. 

Direction  N.-S.  Secousses  pendant  plusieurs 

jours  de  suite. 
Secousse  assez  forte  au  Cap  et  aux  environs. 

Tremblement  de  terre  assez  fort  (V). 
Deux  fortes  secousses  à  bord  du  schooner 

Rosario. 

Choc  très  léger  (III)  N.-S. 

Léger  choc  E.-0.  (IV);  grondement. 

5  secousses  assez  fortes  (V)  entre  l"*  et  8"*  15-. 

Trois  secousses  en  mer  au  nord  d'Acapulco 

(Mexique). 

Une  secousse. 

Tremblement  de  terre  assez  fort  pendant 

plusieurs  minutes.  Pas  de  dég&ts. 

Une  forte  secousse. 

Douze  secousses,  dont  quelques-unes  fortes. 

Léger  choc  (IV)  à  Princeton,  Colusaet  Chico. 

Commencement  de  Téruption. 
Secousse  assez  forte  (VI)  précédée  d'un 
bruit  souterrain  à  San-José  et  Centerville. 
Choc  préliminaire  (IIIj  à  7''  soir  la  veille. 
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Dates. 

Heures. 

Localités. 

Obserratlons. 

31  Juin. 

4''10-  soir. 

Cloverdale  (Californie}. 

Forte  secousse  (VII);  murs  lézardés. 

5  Août. 

1"*  soir. 

Dorignies. 

Fort  tremblement  durant  plusieurs  secondes. 

Dégâts. 

13    t 

Monts  Blue-Ridge  (Caroline N.j. 

Léger  tremblement  de  terre  (IV).  Gronde- 
ment. 

13    > 

S'Kitts  (Antilles). 

Choc  léger  (IV). 

26    » 

Styrie,  Vallée  de  la  Mûrz. 

Une  secousse. 

30    » 

soir. 

Jamaïque. 

Légères  secousses  (  IV  ). 

4  Sept. 

9^40-  matin. 

Ontario. 

Choc   (IV)  à  Hastings,   Campbellford   et 

Norwood. 

13    > 

4^34"  matin. 

Sud  Californie. 

Léger  choc  (IV). 

26    t 

l^  matin. 

Rome. 

Vibrations  du  sol. 

9  0ct. 

8^  matin. 

Olympia  (États-Unis). 

Secousse  assez  forte  (V).  S.-N. 

9    » 

ll»'36-  soir. 

Virginie. 

Tremblement  de  terre  assez  fort  (  VJ. 

10    » 

l'»2-  matin. 

East-Portland  (Orégon). 

Trois  faibles  secousses  (III)  à  6' d'intervalle. 

11     » 

Nicaragua. 

Tremblement  de  terre  violent  (IX).  Grands 
dégâts  à  Léon  et  Chinendega;  aussi  à  Ma- 
nagua. 

16    » 

4'' 45"  matin. 

Californie  centrale. 

Léger  tremblement  de  terre  (IV). 

17    f 

5*30*  soir. 

Sandersville  (Géorgie). 

Légère  secousse  (iV). 

19    > 

Zvornick  (Bosnie). 

Plusieurs  secousses. 

26    » 

matin. 

Frisco  (Utah). 

Deux  faibles  secousses  (IIl)  entre  1**  et  2** 
matin.  Grondement. 

11     » 

11'' 58"  matin. 

Helena,  Montana  (États-Unis). 

Choc  (III)  durant  3*. 

15        D 

Srinagur  (Cachemire). 

Forte  secousse  suivie  de  nombreuses  oscil- 
lations. 

19     » 

soir. 

San- Francisco. 

Ondes  sismiques  entre  1**  et  S^  soir  à  des 
intervalles  de  35". 

3  Dec. 

G^45"  matin. 

Galeshead  (Angleterre). 

Secousse. 

10»*  soir. 

Quamichan  (CiOlombie  anglaise). 

Tremblement  de  terre  d'intensité  IV. 

8     » 

10''40-  soir. 

Puget-Sound  ^  W^ashington). 

Tremblement  de  terre  assez  fort  (V). 

11     » 

2M-  matin. 

Chili. 

Idem  (  V)  Valparaiso,  Arica,  Taena,  Serena 
et  surtout  Iquique. 

18     » 

minuit  30". 

Ile  Tatoosh  (W^ashington). 

Léger  choc  (III)  suivi  d'un  second  dix  mi- 
nutes plus  tard. 

18     . 

Amatitlan  (Guatemala). 

Secousse  légère  de  2''  matin  à  5"*  22"  soir. 

A  5''36*  choc  destructif  (IX).  Chocs  inces- 
sants ce  jour  et  le  lendemain. 

28     » 

matin. 

Santa-Cruz  (Californie). 

Deux  légères  secousses  (IV)  N.-S.,  entre 

3>'  et  4'*  matin. 

28     > 

Bolomington  (Illinois). 

Explosion  et  grondement;  choc  léger  (III). 

29     . 

matin. 

Hartford  (Connecticut). 

Plusieurs  secousses  faibles  (  III  )  entre  4''  30" 
et  5"»  30"  matin. 

Baie  de  San-Francisco. 

Tremblement  de  terre  assez  fort  (V). 

184  L'ASTRONOMIE. 

ERRATA.  —  Les  tremblements  de  terre  en  Asie-Jfineure  marqués  le  21  avril  et 
24  avril  1885  dans  L* Astronomie,  N*  6,  Juin  1886,  doivent  être  reportés  au  21  mai  et 
24  mai  1885.  —  Les  cotes  d'intensité  des  tremblements  de  terre  américains  sont  celles 
de  M.  le  professeur  G. -G.  Bockwood  (American  Journal  of  Science)  qui  a  adopté 
l'échelle  Rossi-Forel,  également  adoptée  par  M.  Flammarion  dans  Tétude  du  tremble- 
ment de  terre  de  Nice  publiée  dans  notre  dernier  numéro. 

Revenons  maintenant  sur  les  phénomènes  les  plus  frappants  qui  se  sont  pré- 
sentés eu  1886. 

li^éruption  du  Tara^wera  (Noavelle-Zélande).  —  Le  mont  Tarawera,  situé 
près  du  Lie  du  même  nom,  dans  la  province  d*Auckland,  était  considéré  jusqu'ici 
comme  un  volcan  tout  à  fait  éteint.  Jamais,  de  mémoire  d'homme,  Ton  n'avait  vu 
son  cratère  en  activité,  et  les  Maoris,  depuis  plusieurs  siècles,  avaient  coutume 
de  porter  leurs  morts  sur  son  paisible  sommet.  Dans  la  nuit  du  9  au  10  juin,  les 
tremblements  de  terre,  fréquents  en  ces  régions,  redoublèrent  d'intensité.  A  9>»  10™ 
du  matin,  une  explosion  épouvantable  se  fit  entendre,  le  sommet  du  Wahanga 
venait  d'être  lancé  dans  les  airs,  répandant  autour  de  lui  une  averse  de  pierres 
ponces  et  de  blocs  de  toute  taille.  Quelques  minutes  plus  tard  le  pic  de  Ruawahîa, 
situé  entre  le  Wahanga  et  le  Tarawera,  entra  en  jeu  par  une  explosion  encore 
plus  violente,  et  peu  de  temps  après  le  Tarawera  proprement  dit  se  mit  de  la 
partie.  Une  Assure  se  forma  sur  le  flanc  est  de  la  chaîne  du  Tarawera,  une  grande 
partie  de  ce  côté  ayant  été  arrachée  par  l'éruption  et  lancée  dans  les  airs.  Cett-e 
fente  avait  environ  trois  kilomètres  et  demi  de  long.  Une  fissure  bien  plus 
grande  encore  se  forma  du  mont  Tarawera  au  lac  Okaro  (10"^™  environ).  Celle-ci 
paraît  être  le  résultat  d'une  explosion  qui  aurait  projeté  une  partie  de  la  mon- 
tagne au  loin.  Elle  a  100™  de  profondeur  et  150™  de  large  près  du  lac  Rotomahana, 
où  se  trouve  la  plus  grande  déchirure.  De  nombreux  geysers  lançaient  des  colonnes 
d'eau  bouillante  du  fond  de  ce  gouffre.  Le  phénomène  fut  photographié  par  le 
docteur  Hector,  directeur  du  Geological  Swwey,  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le  bruit 
de  l'explosion  fut  entendu  à  plus  de  400''™,  et  l'air  imprégné  de  poussière  à  une 
distance  de  200'^™.  Près  du  volcan,  l'épaisseur  des  couches  atteint  6™  environ,  et 
à  50  ou  60^™,  on  en  trouvait  encore  quelques  pouces  d'épaisseur.  Le  nombre  des 
victimes  n'est  pas  exactement  connu.  Le  Tongariro  étant  resté  inactif,  on  attri- 
buerait plutôt  le  phénomène  à  de  grands  dégagements  de  vapeurs  d'eau  souter- 
raines qu'à  une  recrudescence  générale  des  actions  volcaniques  en  Nouvelle- 
Zélande.  En  tous  cas,  ces  grandes  explosions  étaient  totalement  imprévues, 
d'autant  plus  que  les  volcans  de  la  région  des  lacs  chauds  étaient  censés  arrivés 
à  leur  dernière  période,  on  les  croyait  déjà  à  l'état  de  solfatares.  On  a  compté  en 
tout  dix-sept  centres  d'activité  échelonnés  depuis  le  Wahanga  (sommet  nord  du 
massif  du  Tarawera)  jusqu'au  lac  Okaro. 

Tremblements  de  terre  aux  États-Unis.  —  L'Amérique  du  Nord  a  été  forte- 
ment éprouvée  à  la  fin  du  mois  d'août  et  au  début  du  mois  de  septembre  par  de 
nombreuses  secousses  qui  ont  semé  la  ruine  dans  les  cités  populeuses  qui  se 
trouvaient  par  malheur  sur  leur  chemin.  Dès  le  27  août,  des  trépidatioiiâ  de 
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mauvaise  augure  se  sont  fait  sentir  à  Summerville.  à  40^"  nord-ouest  de  Char- 
leston  (Caroline  du  Sud);  mais  ce  n'est  que  le  31  août  que  le  phénomène  devait 
prendre  des  proportions  désastreuses.  La  secousse  la  plus  violente  eut  lieu  à 
gh 54m  du  soir  (heure  du 75»  méridien);  elle  dura  environ  40».  Faible  d'abord,  elle 
ne  tarda  pas  à  se  renforcer  et  à  prendre  une  intensité  considérable,  surtout  pen- 
dant les  quinze  dernières  secondes.  C'est  à  cette  première  secousse  que  l'on  doit 
attribuer  la  plupart  des  dégâts  et  des  accidents  de  personnes.  Elle  fut  suivie,  à 
cinq  minutes  d'intervalle  d'une  autre  secousse,  puis  encore,  dix  minutes  plus 
tard,  d'une  troisième,  ce  qui  acheva  l'œuvre  de  destruction.  La  ville  de  Char- 
leston  vit  60  pour  100  de  ses  bâtiments  tomber  en  ruines,  une  quarantaine  de 
personnes  furent  tuées  et  deux  cents  environ  blessées;  les  dégâts  furent  évalués 
à  10  millions  de  dollars. 

L'usine  à  gaz  ayant  été  détruite,  Charleston  se  trouva  plongé  dans  l'obscurité, 
et,  pour  comble  de  malheur,  le  feu  éclata  en  cinq  endroits  de  la  ville  et  brûla 
vingt  maisons.  On  conçoit  aisément  combien  la  panique  fut  épouvantable.  A  Char- 
leston, tout  se  réunit  pour  rendre  le  phénomène  aussi  effrayant  que  possible, 
et  Ton  ne  peut  décrire  l'horreur  de  cette  ville  s'affaissant  subitement  sur 
elle-même  au  milieu  d'un  bruit  assourdissant,  les  habitants  affolés  se  sauvant 
dans  les  rues  à  travers  l'épaisse  poussière  s'élevant  des  décombres  et  éclairée  çà 
et  là  par  les  lueurs  des  incendies.  Ajoutez  à  cela  les  plaintes  des  blessés  se  mêlant 
aux  cris  des  fuyards,  les  prières,  les  cérémonies  mystiques,  les  lamentations 
émouvantes  de  la  population  nègre  qui  croit  que  le  monde  touche  à  sa  fin,  les 
exhortations  exaltées  des  prêcheurs  des  rues,  et  vous'  aurez  une  idée  de  l'épou- 
vantable panique  causée  par  le  phénomène. 

Des  éruptions  de  sable  et  de  boue  se  manifestèrent  entre  Charleston  et  Sum- 
merville, laissant  après  elles  de  petits  cratères  en  forme  d'ovale  variant  de 
25  pieds  de  long  sur  15  de  large  à  de  minuscules  cônes  d'un  pouce  de  diamètre. 
La  profondeur  des  plus  grands  ne  dépassait  pas  6  pouces,  le  sol  en  était  parfois 
couvert  sur  une  étendue  d'un  acre  (40  ares).  Le  geyser  du  parc  de  Yellowstone, 
qui  était  resté  inactif  pendant  ces  quatre  dernières  années,  entra  de  nouveau  en 
éruption  dès  le  27  août,  projetant  par  moments  des  colonnes  d'eau  à  300  pieds  de 
haut.  Ce  phénomène,  arrivant  quelques  jours  avant  les  secousses,  mérite  certai- 
nement d'être  noté,  quoiqu'il  puisse  n'y  avoir  là  qu'une  simple  coïncidence. 

Nous  reproduisons,  d'après  le  Monthly  Weather  Revie-w  (fig.  G4),  une  carte 
iso-sismique  de  la  secousse  du  31  août,  dressée  par  M.  Mendenhall.  On  y  voit 
d'un  coup  d'œil  l'étendue  et  l'intensité  du  phénomène. 

Les  courbes  tracées  sur  cette  carte  relient  tous  les  endroits  où  la  secousse  a  eu 
la  même  intensité.  Les  nombres  qui  figurent  aux  extrémités  de  ces  courbes 
correspondent  à  l'échelle  suivante  : 

N®.  i.  Secousse  très  légère.  Remarquée  par  peu  de  personnes  ;  pas  ressentie  en 
général. 

N»  2.  Secousse  légère.  Ressentie  par  la  majorité  des  personnes.  Trépidations 
des  fenêtres  et  de  la  vaisselle. 
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N"  3.  Secousse  modérée.  Assez  forte  pour  faire  osciller  les  objets  suspendus 
ou  pour  renverser  des  objets  légers. 

N"  A.  Secousse  forte.  Lézarde  des  plâtres,  renverseraeutde  quelques  briques 
de  cheminées. 

N°  5.  Choc  violent  renversant  les  cheminées  et  causant  des  dégâts  aux  murs 
des  maisons. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  nombreuses  secousses  qui  ont  suivi  ce  tremble- 

Fig.  64. 


Aire  du  tremblemcQt  de  terre  du  31  soitt  I8S6.  Courbes  d'ialeoBitâ  décrolsHanle. 
ment  de  terre  pendant  plusieurs  semaines;  il  sufflt  de  se  reporter  à  notre  statis- 
tique pour  voir  qu'elles  se  sont  prolongées  jusqu'au  mois  de  décembre  dans  la 
Caroline. 

Les  tremblements  de  terre  en  Grèce.  —  Deus  grands  tremblements  de  terre 
se  sont  fait  sentir  en  Grèce.  Le  mouvement  sismologique  du  27  août  a  été 
une  véritable  catastrophe  pour  le  Péloponèse.  M.  F.  A.  Mavrogordato  nous 
a  adressé  un  rapport  très  détaillé  à  ce  sujet,  d'ofi  nous  tirons  les  détails  qui 
suivent  : 

■  Philiatra,  la  ville  la  plus  prospère  du  département,  n'est  plus  qu'un  monceau 
d'informes  décombres    Le  tremblement  de  terre,  ondulatoire  avec  des  mouve- 
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inents  circulaires,  a  commôncé  à  11^20""  du  soir  et  a  duré  une  minute.  Les  belles 
maisons  de  cette  ville,  dont  cinq  seulement  restent  debout,  se  sont  écroulées  ou 
sont  devenues  inhabitables.  Marathonpolis,  Gargalîanos,  Lagondika  sont  ruinées 
complètement,  ainsi  que  les  environs.  Toute  cette  région  a  été  fortement  éprouvée. 
Le  tremblement  de  terre  a  été  aussi  ressenti  dans  le  Magne,  à  Aréopolis,  notam- 
ment, mais  il  n'a  fait  aucune  victime  ni  dégâts  sérieux. 

»  En  général,  le  Péloponèse  tout  entier  a  le  plus  souffert  :  les  dégâts  occa- 
sionnés dans  la  partie  méridionale  sont  très  considérables  ;  les  morts  sont  très 
nombreux,  les  blessés  encore  bien  plus,  et  des  milliers  de  malheureux  restent 
sans  abri.  Zante  paraît  avoir  été  le  centre  du  mouvement.  Des  secousses  ulté- 
rieures sont  encore  venues  ébranler  le  Péloponèse  jusqu'au  6  septembre.  » 

Asie  Mineure.  —  Comme  tous  les  ans,  les  secousses  ont  été  nombreuses  à 
Chio,  Smyrne  et  Tchesmè.  La  secousse  du  27  novembre  1886  est  surtout  remar- 
quable. Deux  maisons  ont  été  détruites  à  Vourlo,  plusieurs  à  Tchesmè,  où  la 
trépidation  a  été  formidable.  Mételin  semble  avoir  été  le  foyer  du  mouvement.  La 
trépidation  a  donné  trente-cinq  secousses  précédées  et  accompagnées  de  gronde- 
ments souterrains.  (Communication  de  M.  Mavrogordato.) 

Valparaiso.  —  Il  semble  que  les  secousses  aient  été  moins  fréquentes  cette 
année.  L'hiver  a  été  relativement  sec,  la  neige  a  peu  tombé  sur  la  Cordillère,  et 
l'eau  a  manqué  à  Valparaiso  et  à  Santiago.  M.  Belly,  de  Valparaiso,  nous  fait 
remarquer  la  coïncidence  de  ce  fait  avec  la  diminution  des  tremblements  de 
terre.  C.  Détaille. 

MOYEN  FACILE  D'OBSERYER  LES  ÉTOILES  DOUBLES 

AVEC    UNE    GRANDE    APPROXIMATION   SANS   ËQUATORIAL. 

NI  MICROMÈTRE. 

^*^tude  des  étoiles  doubles  ne  date  pas  de  plus  d'un  siècle.  C'est  William 
Vw.etrçchel  qui,  le  premier,  possesseur  d'un  télescope  construit  par  lui-même  et 
testé  célèbre,  se  lança  dans  Tétude  approfondie  de  ces  soleils  multiples  et  eu 
dressa  un  inventaire  des  plus  précieux  au  point  de  vue  de  la  précision  des  mesures. 
C'est  grâce  à  cet  illustre  savant  qu'on  a  pu,  de  nos  jours,  par  de  nouvelles 
recherches,  comparer  les  mesures  récentes  avec  les  siennes,  et  être  amené  à 
considérer  un  assez  grand  nombre  d'entre  ces  astres  comme  des  systèmes  phy- 
siguement  reliés  entre  eux  par  les  lois  de  la  gravitation,  emportés  ensemble  sui- 
vant un  même  mouvement  dans  les  profondeurs  de  l'immensité. 
^®puis  Herschel,  une  pléiade  d'astronomes,  et  des  plus  éminents,  ont  consacré 
une  partie  de  leur  carrière  à  l'étude  si  attrayante  des  étoiles  doubles  et  multiples. 
luaîevirs  en  ont  découvert  de  nouvelles,  et  c'est  aujourd'hui  par  milliers  qu'on 
compte^  Herschel  les  avait  subdivisées  en  six  classes  :  la  première  compre- 
^^^  les  couples  très  serrés,  dont  les  composantes  étaient  seulement  visibles 
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dans  les  meilleures  circonstances  atmosphériques.  C'étaient  en  général  dos 
systèmes  dont  Técartement  ne  dépassait  pas  3'.  Dans  la  deuxième  classe,  il  ran- 
geait les  couples  non  mesurables  et  qu'il  évaluait  en  diamètres  apparents  de 
rétoile  principale.  La  troisième  classe  comprenait  les  systèmes  de  5'  à  15'  d*écar- 
tement.  La  quatrième  liste  renfermait  les  étoiles  doubles  de  15'  à  30';  la  cin- 
quième, celles  de  30'  à  i\  et  la  sixième,  les  couples  distants  dû  l' à  2'  ou  plus. 

William  Struve  développa  considérablement  Toeuvre  d'Herschel,  et  donna  à  la 
Science  son  magnifique  Catalogue.  Herschel  fils,  Struve  fils  continuèrent  les  tra- 
vaux de  leurs  pères.  Dawes,  Dembowski,  Duner  et  leurs  émules  firent  des  obser- 
vations précieuses.  Savary,  dès  1830,  et  après  lui  un  grand,  nombre  de  calcula- 
teurs déterminèrent  les  orbites  des  couples  les  plus  rapides. 

Flammarion  a,  le  premier  (1877-1878)  fait  la  synthèse  de  Tensemble  des  observa- 
tions, comparé  les  mesures  (auxquelles  il  a  adjoint  les  siennes  propres  pour  Téluci- 
dation  des  cas  douteux),  distingué  les  systèmes  physiques  en  mouvement  orbital 
certain,  des  groupes  de  perspective  dus  à  la  réunion  fortuite  de  deux  étoiles  sur 
un  même  rayon  visuel,  ainsi  que  des  couples  restés  fixes  depuis  leur  découverte, 
et  faic  connaître  ainsi  les  véritables  étoiles  doubles  sur  lesquelles  Tattention  des 
observateurs  doit  principalement  se  fixer.  Avant  lui,  toutes  les  étoiles  doubles 
étaient  confondues  dan>s  les  listes,  qu'elles  fussent  en  mouvement  ou  en  repos, 
qu'elles  fussent  optiques  ou  physiques. 

De  l'examen  attentif  des  mesures  de  plus  en  plus  récentes,  avec  les  anciennes, 
il  résulte  qu'un  nombre  assez  considérable  de  ces  systèmes  sont  en  mouve- 
ment orbital  certain,  tandis  que  d'autres  sont  restés  absolument  fixes  depuis  un 
siècle.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  certains  de  ceux  demeurés  stables  ne  soient 
pas  en  réalité  animés  d'un  commun  mouvement  autour  d'un  même  centre  de 
gravité.  Tels  systèmes  tournent  en  quelques  années,  tels  autres  en  quelques 
centaines  d'années,  d'autres  encore  en  un  temps  de  révolution  si  considérable  que 
cent  années  d'observations  n'ont  pas  suffi  à  révéler  un  mouvement  si  faible  qu'il 
soit.  Ce  n'est  que  par  des  mesures  soignées  de  ces  couples  pendant  de  longues 
séries  d'années  qu'on  pourra  arriver  à  constater  quelque  changement. 

Au  moyen  des  mesures  effectuées  sur  les  étoiles  doubles,  on  construit  l'orbite 
apparente,  vue  de  la  Terre,  et  on  en  déduit  l'orbite  réelle. 

L'instrument  qui  sert  à  efl'ectuer  ces  mesures,  le  micromètre,  se  compose  d'un 
oculaire  céleste  muni  d'un  réticule  ingénieux  à  fils  mobiles  permettant  d'évaluer 
l'angle  de  position  et  l'angle  d'écartement.  L'angle  de  position  compté  du  Nord 
ou  de  0»  vers  l'Est,  le  Sud  et  l'Ouest,  s'évalue  en  degrés  de  la  circonférence  du 
champ  de  l'oculaire.  L'angle  d'écartement  se  mesure  en  secondes  d'arc  comptés 
dans  le  ciel. 

Pour  mesurer  une  étoile  double,  si  l'on  dispose  d'une  lunette  équatoriale,  on 
oriente  le  réticule  de  manière  que  le  fil  horizontal  ou  fil  est-ouest  soit  parallèle 
à  la  ligne  de  déplacement  de  l'étoile  principale.  Mettant  ensuite  celle-ci  bien  à  la 
croisée  des  fils  fixes,  on  mesure  à  l'aide  de  fils  mobiles  les  angles  de  position  et 
d'écartement. 
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Ce  procédé,  habituellement  employé,  n'est  malheureusement  pas  à  la  portée 
de  tous  les  observateurs.  Aussi  avons-nous  pensé  être  agréable  aux  astronomes 
amateurs,  en  leur  proposant  simplement  de  se  servir  d'un  réticule  à  huit  fils 
fixes  au  lieu  d'un  oculaire  micrométrique  très  coûteux.  Avant  de  décrire  notre 
procédé,  il  importe  d'entrer  dans  quelques  détails  indispensables. 

Examinons  la  ftg.  65. 

Soient  :  H  H'  la  ligne  d'horizon;  F  le  pôle  Sud  de  la  sphère  céleste,  sitTié 
au-dessous  de  l'horizon;  et  la  circonférence  décrite  du  point  F  comme  centre 
avec  P'C  comme  rayon,  la  route  apparente  d'une  étoile  double  C.  Cette  étoile  se 

Fis.  Gii. 


lèvera  pour  nous  au  point  {  et  se  couchera  en  V;  tout  le  reste  de  la  circonférence 
nous  restant  caché. 
Au  point  C  l'étoile  est  au  méridien. 

Supposons  qu'en  ce  moment  le  compagnon  de  l'étoile  C  soit  juste  au-dessus  de 
celle-ci,  dans  la  position  cd  indiquée  sur  la  ligne  P'N.  Il  est  bien  évident  que  si 
nous  observions  la  même  étoile  double,  soit  avant,  soit  après  son  passage  au 
méridien,  les  positions  apparentes  du  compagnon  d  par  rapport  à  l'étoile  c  ne 
resteront  pas  les  mêmes.  Nous  aurons  donc  avant  le  passage  une  position  Ci  di  et 
après  le  passage  une  position  c^dt-  [Les  petits  cercles  tracés  des  points  CiCCt 
comme  centres  représentant  le  champ  de  la  lunette  avec  un  réticule  à  deux  fils]. 
Dans  toutes  les  positions  de  la  lunette  (montée  sur  pied  de  jardin)  les  fils  du 
réticule  resteront  l'un  vertical,  l'autre  horizontal. 

Les  angles  QCiDi  et  TCjdj  sont  respectivement  égaux  aux  angles  CP'Ci  et  CFCj. 
Mais  ces  deux  derniers  angles  peuvent  être  parfaitement  évalués,  puisque  la  cir- 
conférence de  360o  est  parcourue  en  24  heures  ;  si  donc  l'on  connaît  le  temps  qu'a 
nais  l'étoile  à  parcourir  l'arc  do  cercle  CiC,  on  pourra  évaluer  l'angle  CP'Ci  avec 
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une  grande  approximation.  Le  problème  se  réduit  donc  à  trouver,  pour  le  jour  et 
l'heure  donnés,  l'heure  du  passage  au  méridien  de  Tastre  observé,  à  noter  l'heure 
de  l'observation  et  à  évaluer  à  ce  moment  l'angle  de  position  du  couple  observé. 
Nous  reviendrons  bientôt  sur  cette  évaluation. 

Prenons  un  exemple. 

Supposons  que  l'on  ait  observé  l'étoile  double  S  Orion  le  4  février  1887,  à  5**43™ 
du  soir,  et  qu'à  ce  moment  on  ait  estimé  l'angle  de  position  du  compagnon  =  45° 
{fig.  66).  Il  s'agit  de  savoir  quel  est  l'angle  de  position  vrai  du  couple.  Ouvrons  la 
Connaissance  des  Temps;  le  4  février  1887,  à  midi  moyen,  16  temps  sidéral  était 
20*^57™.  L'ascension  droite  de  8  Orion  étant  5^26™,  il  s'ensuit  que  8  Orion  passera 
au  méridien  après  un  espace  de  temps  compté  de  20*» 57™  à  5*» 26™,  c'est-à-dire 
8*"  29™  après  le  Soleil.  Mais  celui-ci  est  passé  au  méridien  à  12'»  14™  temps  moyen. 


Ajoutons  8*»  29™  et  nous  avons  l'heure,  temps  moyen,  du  passage  au  méridien  de 
S  Orion,  c'est-à-dire  8*»  43™  du  soir. 

Nous  établissons  maintenant  la  dilTérence  entre  l'heure  de  l'observation  et 
l'heure  du  passage  au  méridien.  Nous  voyons  ici  que  nous  avons  observé  o  Orion 
juste  3*>  avant  son  passage  au  méridien.  L'étoile  parcourant  la  circonférence 
entière  en  24*»,  il  s'ensuit  qu'en  3*»  le  déplacement  apparent  serait  de  45°.  Nous 
retrancherons  ces  45»  de  l'angle  de  position  observé  à  5*»  43™  et  nous  aurons  langle 
de  position  vrai.  Pour  l'exemple  que  nous  avons  choisi,  l'angle  de  position  serait 
donc  0«,  c'est-à-dire  qu'à  son  passage  au  méridien,le  compagnon  de  8  Orion  serait 
juste  au  nord  de  l'étoile  principale. 

Nous  voyons  par  ce  qui  précède  et  par  l'examen  attentif  de  la  ftg.  65  : 

1«  Qu'il  faut  diminuer  l'angle  observé  si  l'observation  est  faite  avant  le  passage 
de  l'astre  au  méridien  ; 

2o  Qu'il  faut  augmenter  ce  même  angle  observé  si  l'on  a  fait  une  estimation 
après  le  passage  au  méridien. 
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Il  s'agit  donc  maintenant  d'évaluer  avec  une  assez  grande  approximation  cet 
angle  de  position. 

La  fig.  66  représente  un  réticule  à  huit  ûls  ûxes,  dont  deux  sont  exactement 
orientés  N.  S.  et  E.  N.  On  pourra  les  orienter  chaque  fois  en  observant  un  fil  à  plomb 
assez  éloigné  et  en  faisant  coïncider  avec  lui  le  fil  N.  S.  du  réticule. 

Supposons  qu'on  ait  à  observer  une  étoile  double  dont  le  passage  au  méridien 
ait  lieu  à  minuit. 

Plaçant  bien  exactement  l'étoile  principale  à  la  croisée  des  fils,  au  point  T  (^^.  66  ). 
on  attendra  que  le  compagnon  passe  juste  derrière  Tun  des  huit  fils,  et  à  cet  instant 
on  notera  l'heure  de  l'observation.  Nous  aurons  par  exemple  observé  le  passage 
du  compagnon  derrière  le  quatrième  fil  à  8^30"».  Cela  revient  à  dire  qu'à  ce  moment 
Tangle  de  position  relevé  était  135o.  Il  faut  réduire  cette  position  et  en  tirer  l'angle 
vrai.  Nous  avons  dit  que  l'étoile  passait  au  méridien  à  12^  (ou  minuit).  Ayant 
observé  à  8^30",  nous  avons  fait  une  mesure  3*>30"  avant  le  passage  du  couple  au 
méridien.  3*>30»>  représentent  52*5.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  tout  à  l'heure, 
il  faut  diminuer  l'angle  observé  de  52<»5,  c'est-à-dire  retrancher  52» 5  de  135». 
L'angle  vrai  cherché  est  donc  82"  5. 

Si  donc  on  peut  arriver  à  évaluer  le  passage  du  compagnon  derrière  l'un  des  fils 
du  réticule  à  0>»4«  près,  on  obtiendra  l'angle  de  position  à  1*  près. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  présente  quelques  avantages.  D'abord  il  est  à  la 
portée  de  tout  amateur  possédant  un  instrument  plus  ou  moins  important.  Il 
supprime  (ou  plutôt  il  n'exige  pas)  la  monture  équatoriale  et  le  micromètre  si 
coûteux  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  On  ne  peut  pas,  il  est  vrai,  par  cette 
méthode,  mesurer  l'angle  d'écartement,  mais  ce  sera  déjà  beaucoup  pour  l'amateur 
d'obtenir,  avec  une  certaine  approximation,  des  angles  de  position  sans  appareil 
de  haute  précision.  Nous  n'avons  pas  parlé  des  étoiles  circompolaires,  c'est-à-dire 
qui  ont  deux  passages  au  méridien  visibles  chaque  jour.  On  aura  soin  de  ramener 
toute  observation  au  passage  supérieur.  Pour  ces  étoiles,  et  en  général  pour 
celles  qui  passent  au  méridien  entre  le  point  zénithal  et  l'horizon  nord,  il  faudra 
augmenter  l'angle  observé  avant  le  passage  au  méridien,  etle  diminuersi  l'obser- 
vation est  faite  après  le  passage. 

Benjamin  Lihou. 
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Gnriease  observation  météorologique.  — Le  matin  du  1«'janvier  1887,  j'exami- 
nais le  lever  du  soleil  au-dessus  d'une  colline  boisée  limitant  mon  horizon,  à  une 
distance  d'environ  6  à  7^°>.  Une  brume  épaisse  et  «  sèche  »,  si  je  puis  la  qualifier 
ainsi,  unissait  alors  le  ciel  et  la  terre,  de  sorte  qu'aucune  ligne  de  séparation  ne 
se  montrait,  et  que  l'astre,  légèrement  aplati  et  segmenté  à  sa  base,  semblait 
émerger  d'une  nuée  brumeuse  homogène.  Or,  regardé  à  une  lunette  Secrétan,  du 
grossissement  d'à  peu  près  25,  la  base  du  segment  absent  présentait  le  curieux 
spectacle  d'une  forêt  en  miniature.  Les  arbres  couronnant  la  colline  venaient  s'y 


192  L'ASTRONOMIE. 

projeter  avec  une  netteté  si  admirable  qu'au  lieu  de  paraître  à  6  ou  TOOO»*,  ils 
semblaient  n'être  qu'à  quelques  pas  ;  malgré  la  réduction  de  l'image,  on  pouvait 
y  compter  et  y  suivre  tous  leurs  plus  petits  rameaux. 

Il  y  a,  dans  cette  observation,  un  fait  d'optique  que  je  crois  intéressant,  car, 
en  recherchant,  à  la  même  lunette,  ces  mêmes  arbres  par  un  temps  clair,  ils 
n'apparaissent  que  comme  une  masse  confuse  :  loin  de  discerner  les  branches, 
on  peut,  à  grand'peine,  séparer  quelques  arbres  de  leurs  voisins  et  «  résoudre  » 
l'espèce  de  «  nébulosité  »  constituée  par  un  fond  de  forêt  aussi  éloignée  et  où  les 
arbres  se  projettent  en  une  masse  confuse. 

Le  disque  solaire  offrait  ainsi  à  son  lever,  lors  de  cette  remarque,  l'aspect  d'une 
charmante  petite  aquarelle  représentant  l'un  de  ces  beaux  ciels  d'or  d'Orient 
qu'affectionnent  nos  peintres,  couronnant  un  bouquet  de  vieux  chênes  d'Armorique. 

P.  Parize, 

Directeur  de  la  tftation  agronomique  du  Nord -Finistère  (Morlaix). 

Bradyte  ou  bolide  lent.  —  L'un  de  ces  météores  a  été  Tobjet  d'une  observation 
remarquable,  le  4  août  1886.  A  Bristol,  M.  Denning  détermina  avec  précision  la 
vitesse  de  son  trajet  et  constata  qu'il  n'avait  pas  employé  moins  de  huit  secondes 
pour  parcourir  .34o.  De  l'île  de  Man,  il  fut  visible  sur  une  trajectoire  de  20»  pen- 
dant 3*  à  4s  de  l'est  de  t)  Verseau  dans  la  direction  d'une  ligne  joignant  t)  et  S. 
D'Halifax,  il  suivit  une  ligne  parallèle  avec  a  et  ^  Ophiuchus,  allant  sur  e  Aigle, 
très  lentement  et  très  brillant  (au  tiers  de  la  Pleine  Lune).  De  Leeds,  sa  trajec- 
toire a  été  de  265o  -h  25<»  à  286 1 0°.  De  Bristol,  de  129»  -h  60<»  à  83«  -+■  AQo.  On  voit 
par  là  qu'il  n'était  pas  très  élevé.  Heure  de  l'Observatoire,  10*»  44».  D'Halifax  on 
entendit  une  explosion  rappelant  celle  d'une  pièce  d'artillerie  lointaine,  environ 
une  minute  après  son  passage. 

Hauteur  d'un  bolide.  —  Un  brillant  bolide  a  été  observé  en  Angleterre  le 
8  décembre  dernier,  notamment  de  Bristol  et  de  Stonyhurst.  Son  éclat  égalait 
celui  de  Vénus,  et  il  laissa  sur  son  passage  une  traînée  lumineuse  d'environ  un 
demi-degré  de  longueur,  qui  resta  visible  pendant  une  minute  et  demie.  En  com- 
parant les  diverses  observations  faites,  M.  Denning  a  conclu  pour  la  hauteur  du 
bolide,  à  son  apparition,  le  chiffre  de  106  kilomèt7'es,  et  pour  celle  de  sa  dispa- 
rition, le  chiffre  de  45  kilomètres. 

V6nus  visible  à  l'œil  nu  près  de  la  Lune  en  pleine  lumière  du  Jour.  ^-  Le 

27  mars  dernier,  à  2*»  du  soir,  par  un  brillant  Soleil  et  un  ciel  magnifique,  j'ai 
pu  facilement  distinguer  à  Tœil  nu  Vénus,  alors  à  5o45'  du  centre  de  la  Lune,  la 
Lune  étant  alors  à  25ol5'  du  Soleil.  La  brillante  étoile  du  Berger  étant  encore 
loin  d'être  arrivée  à  son  maximum  d'éclat,  c'est  là,  je  crois,  une  observation  assez 
rare  que  je  m'empresse  de  signaler  aux  lecteurs  de  L' Astronomie ,  et  qui  pourra 
être  jointe  aux  divers  exemples  publiés  dans  Les  Terres  du  Ciel. 

H.  Bruguière, 

Président  de  la  Société  scïentiflque  Flammarion  à  Marseille. 
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Halos  ■olalre  et  lnnalr«  observas  &  Denver  «t  &  Crisman  (  Colorado,  États- 
Unis  d'Amérique),  le  7  janvier  1887.  —  Ce  jour-là  le  temps  était  plus  froid  qui 
l'habitude,  le  thermomètre  indiquait  lO»  au-dessous  de  zéro;   mais  le  spectacle 


e  observé  k  Deover  et  à  CrlsD 


était  si  remarquable,  qu'à  Dcnver  toute  la  population,  hommes,  femmes  et  enfaots, 
resta  daas  les  rues,  malgré  le  fruid,  pour  ne  rien  perdre  du  spectacle. 
Dès  le  matiu,  un  cercle  blanchâtre  horizontal  et  passant  à  travers  le  Soleil, 


iron  20°  coupait  ce  cercle  parhélique 
:es  (suadogs).  Il  y  avait  deux  autres 
que  les  sundogs,  à  deux  points 


entourait  le  ciel.  Un  halo  d'un  rayon  d' 
à  deux  points  où  se  formi^rent  deux  parhéli 
lueurs  brillantes,  mais  cependant  moins  vi 
distants  chacun  de  120'>  du  Soleil. 

Le  plus  beau  spectacle  était  vers  le  zénith  :  c'était  commo  un  immenso 
arc-en-ciel  tournant  son  croissant  du  côté  opposé  au  Soleil.  La  prolongation 
de  ce  croissant  formait  un  cercle  complet  coloré,  d'environ  30'  de  diamètre  et 
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ayant  pour  centre  le  zénith.  L*arc-en-ciel  était  rouge  du  côté  du  Soleil,  et  de 
Tautre  côté  bleu  tirant  un  peu  sur  le  violet.  Le  reste  de  Tare  constituant  la 
circonférence  était  rougeâtre.  A  3^  30™  Tare  avait  perdu  beaucoup  de  son  inten- 
sité, et  à  3^  40°^  disparaissait,  ressemblant  à  un  petit  groupe  de  nuages,  dans 
l'Ouest. 

Le  halo  lunaire,  qui  eut  lieu  le  soir,  différa  en  plusieurs  points  de  celui  du 
Soleil.  Le  ciel  était  plus  clair.  Il  était  visible  que  la  partie  du  cercle  qui  passait 
au  travers  de  la  Lune  était  plus  mince  près  de  celle-ci,  et  s'augmentait  graduel- 
lement en  largeur  et  en  blancheur  en  s'éloignant  de  la  lumière;  il  se  trouvait 
être  le  plus  large  et  le  plus  laiteux  au  point  directement  opposé  à  la  Lune,  cette 
distance  étant  de  lo30'. 

Autour  de  la  Lune  on  pouvait  voir  un  large  halo  très  brillant  aux  côtés  supé- 
rieurs et  inférieurs.  L'intérieur  du  halo  était  un  cercle  parfait  de  couleur  rougeâtre 
dont  la  Lune  formait  le  centre.  Tandis  que  l'intérieur  du  cercle  du  halo  était  un 
cercle  parfait,  ies  bords  extérieurs  formaient  une  ellipse  dont  le  petit  axe  était 
vertical  et  égalait  le  diamètre  du  cercle  intérieur  de  ce  dernier. 

La  tour  de  300  mètres.  —  Les  travaux  relatifs  à  cette  gigantesque  entre- 
prise sont  commencés  au  Champ  de  Mars  et  marchent  avec  une  activité  et  une 
sûreté  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  M.  Eiffel  et  à  ses  habiles  collaborateurs. 
Déjà  les  fondations  sont  terminées.  Elles  descendent  jusqu'à  la  couche  de  sable 
et  de  cailloux,  à  14""  de  profondeur.  C'est  là  un  travail  considérable.  Des  piles  de 
maçonnerie  sont  prêtes  à  recevoir  les  premières  pièces  de  fer  qui  doivent  sup- 
porter les  arches  immenses  sur  lesquelles  planera  la  haute  tour  aérienne.  Selon 
toutes  les  prévisions,  la  tour  sera  terminée  en  janvier  1889. 

Distinctions  honorifiques.  —  Nos  lecteurs  ont  pu  voir  plus  haut  que,  par 
décret  de  M.  le  Président  de  la  République  en  date  du  16  avril  dernier,  M.  Paul 
Henry  a  reçu  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  en  date  du  19  mars,  M.  Camille  Flammarion  a  reçu  de  FEmpereur 
du  Brésil  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  la  Rose.  La  rédaction  de  la  Revue 
est  heureuse  de  cette  marque  d'estime  de  la  part  d'un  souverain  si  éclairé  et  lui 
en  exprime  ses  plus  respectueux  remerciements. 

Nécrologie.  —  La  rédaction  tout  entière  de  Y  Astronomie  a  éprouvé  une  peine 
profonde  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Thollon,  le  savant  physicien  de  l'Obser- 
vatoire de  Nice  auquel  la  science  sera  éternellement  redevable  des  plus  grands 
progrès  accomplis  jusqu'ici  dans  la  connaissance  du  spectre  solaire.  Nos  lecteurs 
ont  lu  ici  même  plusieurs  articles  remarquables  de  ce  laborieux  chercheur.  Thollon 
était  le  modèle  du  savant  véritable,  désintéressé,  animé  du  seul  amour  de  la 
science  et  du  progrès,  étranger  aux  coteries,  ajQTranchi  de  toute  ambition  pour  les 
places  officielles,  indépendant  de  caractère,  grand  par  son  cœur  comme  par  son 
esprit.  Il  emporte  avec  lui  l'estime  et  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
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A  FAIRE  DU  15  MAI  AU  15  JUIN  1887. 
Principaax  diJetB  oélesteB  en  évidence  pour  robserration. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  minutieuse,  intéressante,  toujours  variée,  du  Ciel  étoile,  des 
étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  pendant  cette  partie  de  Tannée, 
il  suffit  de  se  reporter  soit  aux  cartes  publiées  dans  la  Revue  de  1882,  soit  aux 
descriptions  données  dans  Les  Étoiles, 

Comme  la  longueur  des  jours  qui  précèdent  l'époque  du  solstice  d'été  va  sans 
cesse  en  s*accroissant,  comme  la  durée  du  crépuscule  augmente  constamment, 
l'heure  où  se  font  les  observations  astronomiques  se  trouve  de  plus  en  plus 
retardée  chaque  soir,  durant  la  fin  du  printemps. 

Cérès  et  Junon  sont  visibles  le  matin.  —  Mercure,  Vénus,  Pallas,  Vesta, 
Jupiter,  Saturne  et  Uranus,  le  soir. 

IL  —   SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  L'astre  du  jour  s'éloigne  toujours,  quoique  très  lentement,  de  l'équa- 
teur  céleste.  Sa  déclinaison  boréale  qui  est  de  IS^Bl'  au  15  mai  atteint  23°  19'  au 
15  juin,  soit  une  faible  augmentation  de  4^28'  pour  cet  intervalle  d'un  mois.  La 
température  moyenne  diurne  devient  de  plus  en  plus  considérable  à  mesure  que 
le  Soleil  se  rapproche  du  zénith. 

C'est  le  14  juin  que  le  midi  moyen  et  le  midi  vrai  coïncident  exactement  pour 
la  seconde  fois  de  l'année.  Avec  un  cadran  solaire  on  peut  facilement  régler  une 
montre  ou  une  pendule. 

Du  15  mai  au  15  juin,  les  jours  croissent  de  23°»»»  le  matin  et  de  31°>»«  le  soir,  ce 
qui  donne  un  total  de  54 ">»'>.  Jusqu'au  14  juin,  les  matinées  sont  un  peu  plus 
longues  que  les  soirées. 

Lune.  —  L'angle  que  forme  le  plan  de  l'orbite  lunaire  avec  le  plan  équatorial 
augmente  continuellement.  En  ce  moment,  il  oscille  entre  19»43'  et  19o46'.  Ce 
sera  principalement  vers  le  Premier  Quartier  que  notre  satellite  se  présentera 
dans  des  conditions  extrêmement  favorables  pour  l'examen  des  merveilles 
qu'offre  sa  surface. 

l    N.  L.  le  22  mai,  à    11M5-  soir  P.  L.  le    5  juin,  à  10'' 48  soir. 

PHASES  I    p.  Q.  le  30      »     à     5  29    matin.      D.  Q.  le  13    »      à    1  44  soir. 

Occultations  et  appulse  visibles  à  Paris. 

Quatre  occultations  dont  deux  d'étoiles  de  4«  grandeur  et  une  appulse  seront 
visibles  du  15  mai  au  15  juin. 
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!•  45  Lion  (6*  grandeur),  le  29  mai,  de  8^53-  à  9^48"  du  soir.  La  disparition  de  l'étoile 
a  lieu  en  un  point  situé  à  20*  au-dessous  du  point  le  plus  à  gauche  du  disque  de  la 
Lune  et  la  réapparition  à  40*  au-dessus  et  à  droite  du  point  le  plus  bas.  Cette  occul- 
tation sera  visible  dans  tout  le  Nord-Ouest  de  TEurope. 

2*  p  Lion  (4*  grandeur),  le  29  mai,  de  11*'24-  à  12^14"  du  soir.  L'étoile  disparaît 
derrière  la  partie  orientale  du  disque  de  la  Lune,  en  un  point  situé  à  1*  au-dessous 
du  point  le  plus  à  gauche,  pour  réapparaître  à  Topposé,  à  44*  au-dessus  et  à  droite  du 
point  le  plus  méridional  du  limbe  de  notre  satellite.  Visible  dans  l'Europe  centrale  et 
occidentale. 

3*  ff  Lion  (4*  grandeur),  le  30  mai,  de  T'^SG  à  8''26'*  du  soir.  Cette  brillante  étoile  dis- 
paraît, derrière  la  partie  septentrionale  du  disque  lunaire,  en  un  point  situé  à  32* 
au-dessous  et  à  gauche  du  point  le  plus  élevé.  Elle  reparaît  à  21*  à  droite  et  au- 
dessous  de  ce  même  point.  Cette  occultation  sera  observable  dans  toute  la  moitié 
occidentale  de  TEurope.  Plus  on  se  dirigera  vers  le  midi  de  Paris,  plus  la  durée  du 
phénomène  sera  considérable. 

4*  49  Balance  (5,5  grandeur),  le  4  juin,  de  8''8"  à  8*" 37-  du  soir.  Une  curieuse  ano- 
malie se  présentera  à  propos  de  cette  occultation  :  l'immersion  et  l'émersion  de  Tétoile 
auront  lieu  dans  la  région  occidentale  du  disque.  Cela  tient  à  la  position  inclinée  de  la 
Lune  qui  n'est  levée  que  depuis  deux  heures.  La  disparition  de  l'étoile  se  produit  à 
22*  à  droite  et  au-dessus  du  point  le  plus  bas  et  la  réapparition  à  19*  au-dessous  du 
point  le  plus  occidental.  Visible  dans  le  centre  et  le  Nord-Ouest  de  TEurope. 

5*  44  Capricorne  (6*  grandeur),  le  10  juin,  simple  appulae  à  12''6"  du  soir.  L'étoile  ne 
fera  que  frôler  le  disque  de  notre  satellite,  à  la  distance  de  r,5  d'un  point  placé  dans 
la  partie  orientale,  à  23*  au-dessous  et  à  gauche  du  point  le  plus  élevé  du  limbe  lu- 
naire. 

Occulialions  diverses. 

Les  occultations  suivantes  pourront  être  étudiées  soit  dans  le  Nord  de  la  France 
pour  les  étoiles  de  6^  grandeur,  soit  dans  les  diverses  parties  du  globe  pour 
Régulas  et  y  Vierge, 

1*  RÉQULus,  le  29  mai,  à  IPSô"  du  matin,  temps  moyen  de  Paris.  Les  limites  de  lati- 
tude sont  42*  N.  et  25*  S.  Visible  dans  le  Sud-Est  de  l'Europe,  le  Sud-Ouest  de  l'Asie, 
la  partie  orientale  de  l'Afrique. 

2*  Y  Vierge  (3*  grandeur),  le  i*'  juin,  à  7M2-  du  matin.  Les  limites  de  latitude  sont 
89*  N.  et  18*  N.  Le  phénomène  sera  observable  dans  l'Est  de  la  Chine,  le  Japon  et  la 
partie  orientale  de  la  Sibérie. 

3*  94  Vierge  (6*  grandeur),  le  2  juin,  de  8" 38"  à  S"» 48-  du  soir,  à  Greenwich.  A  une 
faible  distance  au  nord  de  Paris,  il  y  aura  appulse. 

4*  29  Ophiuchus  (6*  grandeur),  de  9M-  à  9''&-  du  soir,  le  5  juin,  à  Greenwich. 

Mercure.  —  Une  période  très  favorable  pour  l'observation  de  cette  rapide 
plauèto  commence  le  5  juin  et  se  termine  le  14  juillet.  Pendant  une  dizaine  de 
jours,  Mercure  se  couchera  environ  1»>40'"  après  le  Soleil.  L'éclat  de  cet  astre 
ira  chaque  soir  en  grandissant  et  passera  de  la  2«  à  la  l*"»  grandeur. 

De  nombreuses  conjonctions  seront  observables  à  la  simple  vue. 

Le  8  juin,  à  9*>  du  soir,  conjonction  avec  r^  Gémeaux.  Mercure  sera  situé  à 
2o52'  au  nord  de  l'étoile. 

Conjonction  avec  fx  Gémeaux  le  9  juin,  à  8*»  du  soir.  La  planète  se  trouve  à 
2*50'  au  nord  de  Tétoile. 

Très  intéressante  conjonction  avec  e  Gémeaux,  le  12  juin,  à  6^  du  matin.  A  cet 
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instant^  les  deux  astres  confondront  sensiblement  leurs  rayons,  la  distance  qui 
les  sépare  étant  i'  seulement. 

Le  14  juin,  à  minuit^  conjonction  avec  C  Gémeaux.  Mercure  sera  placé  à  4o5' 
au  nord  de  Tétoile. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher.  Différence  Soleil.    Constellations. 

5  Juin 0M4*  soir.  8"  58-  soir.  l**  2-  Taureau. 

7      »     0  54  »  9  10  »  112  GÉMEAUX. 

10      )»     1  08  »  9  24  M  1  24                     » 

13      »     1  20  »  9  34  »  1  32                     » 

16      »     1  31  »  9  41  »  1  38                     * 

Vénus.  —  Cette  admirable  planète  brille  du  plus  vif  éclat  dans  le  ciel  du  soir. 
Elle  est  déjà  visible  avant  le  coucher  du  Soleil.  Dans  une  lunette  astronomique, 
son  aspect  est  semblable  à  celui  offert  par  la  Lune  deux  ou  trois  jours  après  le 
Premier  Quartier.  Sa  déclinaison  boréale  atteint  son  maximum  le  16  juin.  Vénus 
se  couche  toujours  vers  11*»  du  soir. 

Vesper  se  trouvera  un  grand  nombre  de  fois  en  conjonction  avec  des  étoiles 
de  la  l"*»  à  la  4*  grandeur. 

Conjonction  avec  tj  Gémeaux  le  14  mai,  au  soir,  la  planète  étant  à  3°  au  Nord. 

Le  16  mai,  5^  soir,  conjonction  slyqc  jjl  Gémeaux,  V Etoile  du  soir  étant  placée 
^  2o55'  au  nord  de  Tétoile. 
-^utre  conjonction  le  20  mai,  à  3^  du  soir,  Vénus  étant  à  8'  au  nord  de  e  Gé- 
^^^x.  Les  deux  astres  seront  visibles  dans  le  môme  champ  d'une  bonne  jumelle 

^^^'^jonction  avec  Ç  Gémeaux  le  2i  mai,  à  5*>  du  soir.  L'Etoile  du  Berger 
gç^^*    :située  à  40 19'  au  Nord. 

t^<5  26  mai,  à  8*»  du  matin,  conjonction  avec  la  Lune,  la  planète  étant  à  5°  18' 
au  laord  de  notre  satellite.  Si  le  temps  est  beau,  on  pourra  apercevoir  Vénus 
en  i:>l^in  jour,  lors  de  son  passage  au  méridien. 

C'o  ^\Jonction  avec  8  Gémeaux,  le  27  mai,  à  minuit,  Vénus  étant  située  à  2»  29 
au  rxor-d  de  l'étoile. 

^<^     30  mai,  à  5^  du  soir,  conjonction  avec  Saturne,  La  planète  Vénus  se  trou- 
vero.    ^  2'>15'auNord. 

^^^'^'\j onctions  avec  Castor  le  30  mai,  à  1^  du  soir,  et  avec  Pollux  le  l®»"  juin  à 
''^^'^^-•^it.  Enfin,  le  13  juin,  Vénus  traversera  ra?nas  du  Cancer. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher  Différence  Soleil.    Constellations. 

^^     Mai 2''4l- soir.  lO»» 57"  soir.  3''22-            Gémeaux. 

^O         „       2  44  »  11     1  »  3  22                      » 

^^         I.       2  48  »  11    2  »  3  20                      w 

^^         »       2  51  »  11     4  »  3  18 

^^         »       2  54  »  114  »  3  15 

^•*    Juin 2  57  »  11    3  »  3  11 

^           »     30  »  113  »  38                      0 

'^          »     3    2  »  11     1  >•  3    3              Cancer. 

^O          »     34  »  10  58  2  58 

^3          »     3    6  «  10  55  »  2  53 

diamètre  au  l»'  juin,  10*. 
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Mars.  —  Toujours  invisible. 

Petites  planètes.  —  Cérès  se  montre,  à  partir  de  3*»  du  matin,  dans  la  constel- 
lation de  la  Baleine,  dans  une  région  presque  totalement  dépourvue  d'étoiles  des 
six  premières  grandeurs. 

Pallas  est  visible,  le  soir,  dans  le  Carré  de  Pégase,  non  loin  de  l'étoile  Ç, 
suivant  la  ligne  qui  unit  6  et  a  de  cette  constellation.  Vers  le  10  juin,  Pallas 
sera  à  une  distance  inférieure  à  1°  de  Tétoile  C  ce  qui  permettra  d'apercevoir 
aisément  la  petite  planète  à  l'aide  d'une  jumelle  ou  même  h  l'œil  nu.  Pallas  suit 
une  trajectoire  éloignée  de  J8«  de  l'écliptique,  dans  l'hémisphère  boréal. 

Jours.  Lever  de  Pallas.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Mai minuit.  6** 46"  matin.  Carré  db  Peoase. 

20      »      11M4-    soir.  6  32         »  » 

24      »      11  29         »  6  19         »  )» 

28      »      11  14         »  6    6         » 

1-'  Juin 10  59         »  5  52         »  » 

5        »     10  45         •  5  36         i 

9        »     10  31          •  5  24         »  »» 

13       »     10  15         »  5  10         »  » 

Coordonnées  au  8  Juin  :  Ascension  droite    22** 33".  Déclinaison    10*58'  N. 

Junon  se  rapproche  de  nous.  Elle  est  observable  dans  la  constellation  des 
Poissons  dès  2'»  du  matin.  Junon  pourra  être  facilement  découverte  le  15  mai 
auprès  de  X  Poissons. 

Comme  on  le  voit,  Cèrès^  Pallas  et  Junon  sont  visibles  dans  la  même  partie 
du  ciel. 

Vesta  est  la  plus  importante  des  quatre  petites  planètes.  Les  observateurs  doués 
d'une  bonne  vue  l'aperçoivent  aisément  sous  l'aspect  d'une  étoile  de  6«  gran- 
deur. Les  personnes  qui  ne  l'ont  pas  encore  vue  n'ont  qu'à  chercher  la 
position  de  Ç  Vierge  ;  elles  ne  tarderont  point  à  la  distinguer  à  l'orient  de  cette 
étoile  avec  laquelle  Vesta  arrivera  en  conjonction  le  25  mai.  Ce  jour-là,  notre 
petite  planète  sera  située  à  !<>  59'  au  nord  de  l'étoile.  A  partir  de  ce  jour,  Vesta 
se  rapproche  de  C  jusqu'à  confondre  ses  rayons  avec  ceux  de  l'étoile  vers  le  14  juin. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Vesta.  Constellation. 

19  Mai 9*' 42"  soir.  3*' Sô"  matin.  Vierge. 

23      »      9  35  »  3  38  »  » 

27      ).      9    8  «  3  20  »  » 

31      u      8  52  »  3    2  »  " 

4  Juin 8  36  .'  3  45  » 

8      »       8  20  »  2  27  » 

12»       85  »  2  10  »  » 

Coordonnées  au  1"  juin  :  Ascension  droite    13'' 28".    Déclinaison    1»26'  N. 

Jupiter.  —  Cette  brillante  planète  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  pour  l'observation.  Elle  continue  son  mouvement  dans  la  constellation 
de  la  Vierge,  non  loin  de  l'étoile  de  l"^®  grandeur  VEpi,  de  Vesta  et  d'Uj^ayius.  A 
cause  de  son  vif  éclat,  on  pourra  la  reconnaître  en  plein  jour,  lors  de  ses 
conjonctions  avec  la  Lune,  le  6  mai  au  soir,  et  le  2  juin  au  soir,  vers  5  heures. 
Le  2  juin,  à  midi,  Jupiter  sera  placé  à  3°  22'  au  sud  de  notre  satellite. 


1, 
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Jonrs.  Pauagtt  Méridien.  Coacher.  Constellation. 

18  Mai 10''  0-  soir.  3»'20'-  matin.          Vierge. 

22      »     9  43  »  3    4  »  » 

26      «     9  26  »  2  47  »  w 

30      » 9    9  »  2  31  » 

2Juin 8  57  »  2  19  «  » 

6      >•     8  40  «  2    2 

10  )»     8  24  p  1  46  «  • 

^              14»     88  »  130  w  » 

V^       l»»"  juiu,  le  diamètre  de  Jupiter  est  encore  de  40^.  Le  soir,  vers  G  heures, 
\    ^^lirra  observer  la  planète  en  plein  jour,  à  une  faible  distance  au-dessus 
^  ^  horizon.  Sa  distance  à  la  Terre  est  de  690  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil 
de  805  millions  de  kilomètres. 

Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

21  Mai 8''56'"  soir.  Immersion  du  3*  satellite  éclipsé. 

»      »        10  38  »  Emersion  3*  »  » 

23      *       8  39  »»                     »  {•'  u  » 

28      »       12  54  M  Immersion  3'  »  » 

30      '♦       10  27  »  Emersion  2*  m  n 

V      JD        10  34  >•                      »  l"  »  0 

6  Juin 12  28  »  »  1"  » 

M      »       13    4  »                     i>  2*  »  » 

Remarque.  —  Les  observateurs  doués  d'une  excellente  vue  pourront  distinguer 
à  la  simple  vue  le  3«  satellite,  dans  le  cours  des  soirées  suivantes,  lors  de  ses 
plus  grandes  élongations  :  19  mai,  à  l'Est;  22  et  23,  à  l'Ouest;  26,  à  TEst;  29  et  30, 
à  l'Ouest;  2  juin,  à  l'Est;  6  à  l'Ouest;  9  et  10  à  l'Est;  13,  à  l'Ouest. 

Saturne.  —  Il  faut  se  hâter  d'étudier  les  anneaux  de  cette  belle  planète, 
avant  sa  prochaine  disparition.  Pour  cela,  on  doit  se  servir  d'une  lunette  astro- 
nomique munie  d'un  moyen  grossissement.  C'est  un  des  plus  beaux  spectacles 
que  l'on  puisse  voir.  Saturne,  Vénus,  Castor,  Pollux  et  Proctjon  illuminent 
chaque  soir  la  même  portion  du  ciel.  C'est  un  phénomène  des  plus  rares  que 
cinq  astres  de  même  grandeur  viennent  à  briller  dans  le  voisinage  les  uns  des 
autres.  Conjonctions  avec  la  Lune  le  26  mai,  à  5^  du  soir,  et  avec  Vénus  le 
30  mai,  à  la  même  heure. 

Jonra.  Passage  Méridien.  Coacher.  ConsteUation. 

18  Mai 3''38«  soir.  11''33-  soir.  Gémeaux. 

22      •     3  24  •  11  19  »  » 

26      »     3  10  »  11     5  M  » 

30      »     2  56  »  10  50  »  » 

3  Juin 2  42  »  10  36  »  » 

7      »     2  28  »  10  21  »  n 

11      2  14  »  10    7  »  » 

15      »     2    1  »  9    54  »  >> 

Le  1"  juin,  le  diamètre  de  Saturne  est  de  15',  4.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  i453  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1341  millions  de  kilomètres. 

Ur.\nus.  —  Uranus  est  visible  à  l'œil  nu,  comme  une  étoile  de  6«  grandeur,  à 
2*  au  sud  de  l'étoile  y  Vierge.  Ce  rapprochement  permet  de  reconnaître  immé- 
diatement cette  planète  que  peu  d'astronomes  ont  distinguée  à  la  simple  vue. 
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Uranus  forme  toujours  le  sommet  occidental  d'un  triangle  équilatëral  dont  la 
base  est  la  ligne  qui  unit  Vesta  à  Jupiter. 

Jours.  Passage  Méridien.                       Coucher.  Constellation. 

17  Mai 8''52-    soir.  2'' 42- matin.  Vif.rqe. 

22      »     8  32         »  2  23         ^ 

27      »     8  12         »  2    3         » 

1"  Juin 7  52         »  1  43         »  » 

6       »     7  32         »  1  23         »  » 

11        »    7  13         »  1    4         »  » 

Coordonnées  au  1"  juin  :  Ascension  droite    12'* 32'».    Déclinaison    2*42'  S. 

Diamètre  apparent  d'r/rat^ws  au  lc«- juin,  4',2.  Distance  à  la  Terre  2642  millions 
de  kilomètres  et  au  Soleil  2715  millions  de  kilomètres. 

III.  —  Etoiles  filantes. 
Essaim  remarquable  dans  la  nuit  du  22  mai,  près  a  Couronne.  L'observation 
des  passages  d'étoiles  filantes  présente  un  haut  intérêt  scientifique. 

■ Eugène  Vimont. 

Heures  du  passage  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  par  le  méridien  cen- 
tral de  la  planète  (temps  moyen  de  Paris).  —  Cette  curieuse  formation  méri- 
terait d'être  suivie  avec  attention  et,  si  les  observations  que  nous  en  avons  sont 
peu  nombreuses,  celatient^  ce  qu'on  n'en  a  pas  d'éphémérides  et  que,  étant  très 
faible,  elle  peut  passer  inaperçue  durant  une  observation  quelconque. 

A  l'aide  d'une  éphéméride  on  est  averti  de  sa  présence  et  l'on  peut  alors,  en 
portant  une  grande  attention,  essayer  de  l'apercevoir. 

Dans  ce  but,  j'ai  réuni,  dans  le  Tableau  ci-joint,  les  heures  des  passages  de  la 
tache  rouge  par  le  méridien  central,  en  me  servant  du  Companion  to  the  Obser- 
vatoi^  for  the  year  1887.  J'ai  tenu  compte  de  la  différence  d'heure  entre  Green- 
wich  et  Paris.  Les  heures  sont  données  à  -jL  ou  6™»"  près,  ce  qui  est  bien  suf- 
fisant. Les  heures  Jcs  plus  favorables,  c'est-à-dire  les  passages  qui  se  produisent 
avant  minuit,  sont  écrits  en  plus  gros  caractères. 

ÉPHÉMÉRIOES  DE  LÀ  TACHE  ROUGE  DE  JUPITER. 

Heures  (T.  M.  de  Paris)  du  passage  de  la  tache  rouge  par  le  méridien  central. 
Mai 
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(1  figure).  Une  pluie  de  soufre,  par  M.  Laroussilhe.  Le  mois  de  mai.  Rencontre  de  Jupiter  avec 
l'étoile  X  de  la  Vierge,  par  M.  Albert  Rengcl.  Un  legs  astronomique.  La  parallaxe  solaire  par  la 
Photographie.  Le  Progrès.  Grandeur  apparente  des  étoiles,  par  M.  W.  A.  Haren.  Aplatissement 
d'Uranus.  Neptune  et  les  comètes  i8l2,  I,  1846,  IV.  Le  Rayon  vert.  Observatoire  national  de 
Bogota.  Société  scientifique  Flammarion  d*Izelles-Bruzelles.  L'Atlantide.  —  Observations 
astronomiques,  par  M.  E.  Vimont.  — -  Éphémérides  do  la  tache  rougeâtre  de  Jupiter,  par 
M.  B.  LiHou. 


CORRESPONDANCE. 

SOUSCRIPTION  POUR  LA  STATUE  D'ARAGO  (Suite). 
Société  de  Secours  mutuels  «  le  Progrès  »  de  SaintrPierre  (Martinique).    26  fr. 

Épliéméride  de  la  nouvelle  comète,  par  M.  E.  Lamp. 

M  CD  ÉCLAT. 

Juinl 15''47-36'  -  17*  8' ,6           1,64 

»    2 49.45  16.19  ,3 

»    3 51.56  15.29  ,8 

»    4 54.  8  14.40  ,1 

»    5 ,...  56.22  13.50  ,1            1,72 

M.Jules  QuBLiN  a  observé  à  Érigné,  à  7''"  d'Angers  (Maine-et-Loire),  une  secousse  de 
tremblement  de  terre,  le  11  avril  1887,  vers  7''  15'"  du  soir.  Cette  oscillation  bien  marquée 
du  sud  au  nord  dura  une  seconde  à  peine  et  fut  accompagnée  d*un  bruit  sourd  compa- 
rable à  celui  d'une  voiture  lourdement  chargée. 

M.  J.  Thore,  à  Dax.  —  Il  nous  semble  qu'il  y  a  quelques  rapports  curieux  entre  les 
mouvements  que  vous  avez  observés  et  les  expériences  faites  ici  par  M.  A.  Bdé,  rue 
Clapeyron,  25.  Nous  lui  transmettons  votre  brochure.  Son  appareil  est  hermétiquement 
fermé  dans  un  cylindre  de  verre. 

M.  Léon  Lehérigey,  à  Saint-Pétersbourg.  —  Nous  avons  reçu  le  journal  que  vous 
avez  bien  voulu  nous  envoyer  et  nous  vous  adressons  tous  nos  remerciements.  —  Le 

Frochain  n*  de  U Astronomie  donnera  toutes  les  phases  de  l'éclipsé  totale  de  Soleil  du 
9  août  prochain,  en  Russie. 

M"*  Amy  Goles,  à  Berkhampstead.  —  Remerciements  empressés.  Ce  n*  de  L'Astro- 
nomie répondra  à  quelques-unes  de  vos  questions.  L'Observatoire  est  visible  le  premier 
samedi  de  chaque  mois,  sur  la  présentation  d'une  carte  demandée  au  Directeur. 

M.  Épaminondas  Polydore,  à  Smyrne.  — Mille  remerciements.  On  publiera  sans  doute 
un  autre  portrait. 

M.  L.  "Vêzb,  à  Verteuil-d'Agenais.  —  Votre  lettre  a  été  transmise  à  l'auteur,  L'er- 
reur que  vous  signalez  provient  d'une  fausse  interprétation  de  l'exemple  choisi.  Pour 
ce  qui  concerne  les  corrections  à  apporter  au  moyen  de  la  table  V  de  la  Connaissance 
des  Temps,  veuillez  remarquer  qu  elles  ne  peuvent  excéder  3'"  56%  c'est-à-dire  !•  et 
qu'on  peut  les  négliger  sans  nuire  beaucoup  a  la  mesure  effectuée. 

M.  Lhomel,  à  Saint-Max.  —  Votre  idée  est  ingénieuse.  Mais  les  tourbillons  atmo- 
sphériques sont  causés  par  des  courants,  des  remous,  dus  originairement  à  des  difié- 
rences  de  (i^nsité  entre  plusieurs  couches  d'air  et  sont  soumis  a  l'attraction  de  la  Terre 
et  aux  effets  de  la  rotation.  Les  conditions  de  l'origine  des  mouvements  de  rotation  des 
planètes  étaient  toutes  différentes.  11  ^'agissait  là  d'une  masse  entièrement  nébuleuse. 
Voyez  les  premières  années  de  L'Astronomie. 

M.  Allyre  Flaux,  à  Livry  (Calvados).  —  Le  style  d'un  cadran  solaire  doit  toujours 
être  parallèle  à  Taxe  du  monde;  c'est  pourquoi  il  doit  faire  avec  un  plan  vertical  per- 
pendiculaire au  méridien  un  angle  complémentaire  de  celui  qu'il  doit  faire  avec  l'horizon. 

M.  G.  SiLVAN,  à  Dijon.  —  Pour  ce  genre  d'instruments,  M.  Bardou,  rue  de  Chabrol, 
55,  Paris. 

M.  José  Neio  Aguilar,  à  Cocentaina.  —  Cette  explication  sur  les  couleurs  complé- 
mentaires et  séparées  est,  en  effet,  la  meilleure.  Voyez  cette  iîeuue,  juillet  1884,  p.  270, 
note  de  M.  H.  de  la  Fresnaye. 

M.  ANOtAS,  à  Paris.  —  11  est  difficile  d'identifier  un  astre  de  8"  grandeur  avec  les 
coordonnées  aussi  peu  approchées  que  vous  donnez.  Il  est  assez  probable  que  vous 
avez  réellement  vu  Neptune.  Vous  savez  que  le  meilleur  moyen  de  s'assurer  que 
l'astre  observé  est  bien  une  planète,  consiste  à  l'observer  plusieurs  soirs  de  suite.  Si 
c'est  bien  une  planète,  sa  position  relative  par  rapport  aux  étoiles  voisines  change  de 
jour  en  jour;  à  la  fin  de  mars,  Neptune  se  déplaçait  d'environ  2"  d'JR  en  une  dizaine 
de  jours. 

Magnifique  et  excellent  chronomètre  de  Genève,  double  boîtier  et  double  cuvette,  en 
or  épais.  (Aiguille  de  secondes  donnant  les  ^.  Parfait  état.)  Ayant  appartenu  à  un  mé- 
decin de  la  marine  et  ayant  coûté  douze  cents  francs.  A  vendre  pour  cinq  cents  francs. 

S'adresser  aux  Bureaux  de  t'Astronomie. 

Oooasion  ezceptlonnelle.  —  Lunette  astronomique  de  0",  16,  corps  cuivre,  chercheur, 
série  d'oculaires  célestes,  montée  sur  pied  cauchois,  en  cliêne  peint 1200'' 

S'adresser  pour  les  renseignements  à  M.  Bardou,  55,  rue  de  Chabrol,  Paris,  qui  est 
chargé  de  la  vente. 

^™~™"~'~~~~^'^^  "^^^^  ^■^^~'^"~~~*~~^^^~       ■  '      ■'    ■  '  '.pi       ^»— »^^^^»»»« 

Le8  communicalions  relatives  à  la  rédaction  doioent  être  adressées  II  M.  G.  Flanunarloii,  Dtrec- 
leur  de  la  Revue,  ^0,  avenue  de  robservatoire,  à  Parla,  ou  k  l^ObBervatolra  de  Juriaj  ; 
ou  bien  à  M.  Qéri^ny,  Secrétaire  de  la  Rédaction^  9,  rue  d*Alençoiità  Paris. 
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LA  GRANDE  COMÈTE  AUSTRALE  DE  1887. 

Une  immense  comète,  dont  l'apparition  n'a  duré  que  quelques  jours,  a  brillé 

Flg.  68. 


La  grande  comèlo  au&lrate  de  1887. 

dans  l'hémisphère  austral,  du  18  au  29  janvier  dernier,  traversant  les  constel- 
lations de  l'Indien,  de  la  Grue,  du  Toucan ,  du  Phénix  et  de  l'Éridan,  dans  un 
vol  d'une  extrême  rapidité.  La  queue,  rectiligne,  longue  et  étroite,  comme 
celles  des  comètes  de  1643  et  1880,  mesurait  environ  30  degi-és  de  longueur. 
Jlin  1887.  C 
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Le  caractère  le  plus  remarquable  de  cette  comète  est  de  n'avoir  pas  eu  de 
noyau  bien  défini  :  c'était  comme  une  immense  traînée  de  lumière  dont 
l'éclat  égalait  à  peu  près  celui  des  nuées  de  Magellan,  et  qui  était  comme 
coupée  du  côté  de  la  tête,  sans  condensation  appréciable. 

Cette  grande  comète  parait  avoir  été  découverte  par  un  fermier  et  un  pêcheur 
à  Blauwberg,  près  de  Cape-Town  (cap  de  Bonne-Espérance),  dans  la  nuit  du 
18  au  19  janvier.  La  même  nuit,  elle  a  été  aperçue  à  l'observatoire  de  Gordoba 
(République  Argentine).  Le  lendemain  19,  M.  Charles  Todd  la  découvrait  indé* 
pendamment  à  Tobservatoire  d'Adélaïde  et  l'observait  jusqu'au  27.  Le  22, 
M.  Finlay  l'observait  à  son  tour  au  Cap  de  Bonne- Espérance  et  pouvait  conti- 
nuer les  observations  jusqu'au  29.  Au  Brésil,  M.  Cruls  l'observa  du  23  au  25.  En 
Australie,  M.  Tebbut  l'observa  le  28  et  le  30.  Le  clair  de  lune  empêcha  ensuite 
toute  observation.  La  comète  était  passée  au  périhélie  le  11  janvier,  avait  dû 
toucher  presque  l'atmosphère  solaire,  comme  les  grandes  comètes  de  1843, 
1880  et  1882,  et  allait  alors  on  s'éloignant  rapidement  du  Soleil. 

Nous  offrons  à  nos  lecteurs  un  dessin  représentant  la  curieuse  marche  de 
cette  comète  pendant  sa  trop  courte  période  de  visibilité,  d'après  les  observa- 
tions de  MM.  Finlay,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  Charles  Todd  à  Adélaïde 
^Australie  Méridionale),  John  Tebbut  à  Windsor  (Nouvelle-Galles  du. Sud), 
et  Cruls  à  Rio-de-Janeiro.  Le  paysage  est  supposé  sur  le  23*  degré  de  latitude, 
lequel  traverse  le  Brésil,  l'Australie  et  l'Afrique  du  Sud.  On  voit  avec  quelle 
rapidité  la  comète  s'est  déplacée  dans  le  ciel. 

Ses  éléments  ressemblent  si  fort  à  ceux  des  comètes  citées  plus  haut  que  très 
certainement  elles  appartiennent  toutes  à  une  même  famille. 

En  se  reportant  à  U Astronomie  (1883,  p.  178),  on  trouvera  la  curieuse  figure 
de  la  marche  apparente  de  la  grande  comète  australe  de  1882  sur  la  sphère 
céleste,  pendant  toute  la  durée  des  observations,  et  son  remarquable  passage 
devant  le  globe  solaire,  qu'elle  a  littéralement  frôlé  à  l'heure  du  périhélie  le 
17  septembre.  Il  est  probable  que  si  l'on  avait  observé  attentivement  les 
environs  du  Soleil  les  11  et  12  janvier  derniers,  on  aurait  pu  découvrir  éga- 
lement à  l'œil  nu,  comme  en  1882,  l'étrange  visiteuse  céleste  suspendue  en 
plein  rayonnement  solaire  sous  l'aspect  d'une  pâle  nébulosité. 

Il  est  intéressant  de  comparer  les  éléments  de  ces  quatre  singulières 
comètes.  Les  voici  : 

Passage  au  périhélie  T.  1843,  février  27  1880,  janvier  27  1882,  sept.  17  1887,  janv.  Il 

Log.  dist.  périhélie    q.  7,839478  7,771447              7.889476              8,1644 

Long,  du  périhélie     ic.  73-30' 46',3  74-11' I2',8  55-37' 28',7              89<»4r 

Longitude  du  nœud  Q.  355.46.48,4  356.17.4,2  346.1.27,2            359,41 

Inclinaison                    i.  143.1.31,2  143.7.31,4  141.59.40,1             141,16 

Excentricité                 e.  0,999117  0,999466             0,999910             .    .    . 

Calculateurs Plantamour.  Meyer.  Kreutz,  Finlay. 
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Les  éléments  de  la  dernière  comète  ne  sont  qu'approximatifs,  mais  ils 
suffisent  pour  établir  la  parenté  de  cette  comète  avec  les  trois  précédentes. 
C'est  là  un  groupe  extrêmement  remarquable,  celui  des  phalènes  du  Soleil, 
qui,  à  chacun  de  leurs  vols  vers  sa  lumière,  viennent  s'y  brûler  les  ailes. 
Quant  aux  périodes  calculées,  nous  nous  garderons  bien  de  les  imprimer  dans 
ce  recueil  ;  il  n'y  a  guère  que  les  calculateurs  de  quintessence  qui  pourraient 
les  prendre  au  sérieux  :  V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  donne  deux 
nombres  pour  celle  de  la  comète  de  1843,  l'un  de  21  ans  319  jours  et  quelques 
heures,  l'autre  de  533  ans....  Ce  ne  sont  évidemment  là  que  des  exercices  de 
calcul. 

D'ailleurs,  ces  astres  errants  passent  si  près  du  Soleil  qu'ils  doivent  plus 
d'une  fois  avoir  traversé  les  protubérances  enflammées;  s'ils  en  sortent  sains 
et  saufs,  leur  période  doit,  sans  contredit,  en  être  singulièrement  raccourcie. 
Pourtant  ils  semblent,  surtout  ici  (aucun  noyau  n'ayant  pu  être  apprécié)  à 
peu  près  impondérables I  De  grands  sujets  d'études  se  posent  encore  devant 
nous  dans  le  mystère  des  espaces  célestes.  C.  F. 
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Pendant  l'opposition  actuelle  de  la  planète,  le  bord  du  globe  et  le  bord 
extérieur  de  l'anneau  devaient  être,  à  fort  peu  près,  tangents,  d'après  les 
Ephémérides;  c'est  ce  que  nos  observations  ont  confirmé.  On  conçoit  que, 
dans  cette  situation,  une  question  délicate  était  de  savoir  si  le  globe  débor- 
dait très  légèrement  l'anneau,  ou  réciproquement.  Or,  le  25  décembre,  notre 
impression  à  ce  sujet  était  double  :  nous  jugions  que  le  globe  excédait 
l'anneau  d'une  quantité  très  légère,  mais,  en  même  temps,  nous  remar- 
quions une  dépression  évidente  du  bord  extérieur  de  l'anneau  au  contact 
du  globe.  Les  deux  apparences  s'expliquent  complètement  en  admettant 
qu'en  réalité  l'anneau  débordait  un  peu,  mais  dans  V ombre  du  globe;  il  est 
certain  que  les  observations  subséquentes  ont  abouti  à  cette  conclusion  et, 
dans  une  observation  faite  le  23  février,  il  n'était  pas  douteux  que  l'anneau 
dépassât  le  globe,  mais  en  restant  caché  dans  l'ombre;  les  Ephémérides  nous 
enseignent  d'ailleurs  que  l'anneau  a  dû  déborder  le  globe  de  plus  en  plus 
depuis  le  mois  de  janvier.  Voici  d'ailleurs  mes  notes  à  ce  sujet  : 

3  janvier  1887,  10*»  à  11*»  30°»,  même  impression  que  le  25  décembre  1886;  il  se 
peut  que  l'anneau  déborde  d'une  infime  quantité. 

10  janvier,  6*»  à  11^,  même  impression;  apparence  de  très  légère  saillie  du 
globe  au  sud;  rien  ne  se  remarque  au  nord;  Tanneau  est  toujours  déprimé  au 
sud,  au  contact  du  globe. 
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14  janvier^  S^àlO**,  Tanneau  dépasse  (?),  il  y  a  toujours  dépression. 

15  janvier^  10^30"  à  12i>30*,  je  suis  porté  décidément  à  croire  que  l*anneau 
dépasse  dans  l'ombre  du  globe. 

16  janvier,  8^  à  minuit,  au  contraire,  le  globe  semble  déborder  infiniment  peu. 
mais  on  n'en  observe  rien  au  nord. 

24  janvier,  M.  de  Heen,  qui  observe  avec  moi,  constate  la  dépression  de 
l'anneau  produite  par  l'ombre  du  globe. 

Les  27  janvier,  7,  8, 11, 13, 15, 16, 17,  22  février,  je  constate,  à  n'en  pas  douter, 
que  l'anneau  déborde,  mais  par  une  région  cachée  dans  l'ombre  du  globe. 

Phénomènes  singuliers  au  contact  apparent  du  globe  et  des  anneaux.  —  Le 
25  décembre  1886,  avant  l'opposition,  par  conséquent,  qui  a  eu  lieu  le  9  jan- 
vier 1887,  l'ombre  du  globe  se  projetait  sur  l'anse  occidentale;  elle  était  très 
réduite  et  offrait  un  bord  concave  sur  l'anneau  du  milieu  (B);  ce  bord  se  relevait 
en  pointe  sur  la  division  cassinienne.  Le  3  janvier  1887,  l'ombre,  très  réduite, 
se  voyait  à  la  fois  sur  les  deux  anses,  avec  un  bord  légèrement  concave,  surtout 
à  l'occident,  sur  l'anneau  B  ;  ces  ombres  semblaient  s'arrêter  cette  fois  à  la 
division  cassinienne.  Le  10  janvier,  l'ombre  était  encore  plus  réduite,  mais 
se  voyait  encore  sur  les  deux  anses  à  la  fois;  seulement  l'unique  vestige  qui 
la  représentât  était  cette  pointe  noire  projetée  de  part  et  d'autre  sur  la  divi- 
sion cassinienne.  Le  14  janvier,  l'ombre  était  encore  représentée  des  deux 
côtés  par  cette  dentelure  noire  ressemblant  à  un  élargissement  de  la  bande 
cassinienne  au  contact  du  globe,  mais  la  dentelure  orientale  avait  plus  de 
développement  que  l'autre.  Le  15  janvier,  l'ombre,  à  l'occident,  était  réduite 
à  la  dentelure  noire  sur  la  bande  cassinienne  ;  à  l'orient  se  voyait  l'ombre 
longeant  le  globe  sur  les  anneaux  et  munie  également  de  la  même  proé- 
minence noire,  pointue,  correspondant  à  la  division  cassinienne,  mais  cette 
dentelure  était  plus  grande  que  celle  de  l'ouest. 

Les  27  janvier,  5, 7, 8, 11, 12, 13, 15, 16,  17  et  23  février,  je  constate  le  déve- 
loppement de  l'ombre  sur  l'anse  orientale,  ombre  toujours  munie  de  sa  den- 
telure, dans  la  même  situation,  mais  cette  dentelure  semble  avoir  [diminué 
de  grandeur,  notamment  à  partir  du  5  février. 

Circonstance  sur  laquelle  j'appelle  Tattenlion,  à  partir  du  8  février,  je 
remarque  qu'à  l'occident,  au  contact  apparent  du  globe,  la  division  cassi- 
nienne s'élargit  en  une  dentelure  tout  à  fait  semblable  ;  mais  celle-ci  est  grise,  au 
lieu  d'être  noire^  comme  celle  qui  accompagne  Vombre  à  l'est.  Y  aurait-il  là  un 
effet  de  l'atmosphère  de  Saturne  sur  la  visibilité  ou  l'apparence  de  la  bande 
cassinienne?  Cet  aspect  a  été  constaté  encore  les  11, 12, 13, 16,  17  et  22  février. 

La  figure  donne  une  idée  de  ces  particularités  :  en  a  se  trouve  la  pointe 
grise  occidentale  ;  en  6  la  pointe  noire  orientale. 

Division  d'Encke  ou  de  Kater.  —  Cet  objet  délicat,  très  difficile,  souvent  con- 
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testé,  m'est  apparu  comme  une  ombre  légère,  parfois  assez  bien  définie  pour 
<^tre  qualifiée  de  trait  obscur,  visible  souvent  sur  une  assez  grande  étendue 
des  ansea,  mais  surtout  du  côté  occidental.  Cette  visibilité  plus  grande  de  la 
division  de  Kater  ou  d'Encke  sur  Vanse  occidentale  a  été  un  fait  presque  per- 
manent, j'ai  constaté  cette  particulmté  à  partir  du  14  janvier.  Je  dois  dire 
pourtant  que  le  16  janvier,  de  8*  à  minuit,  l'image  étant  admirable,  j'ai  vu 
la  division  d'Encke  également  sur  les  deux  anses  et  cru  remarquer  môme 
que  sur  l'anse  orientale,  elle  était  plus  près  de  la  division  cassinienne  que  sur 
l'anse  occidentale,  ce  qui  pourrait  expliquer  sa  visibilité  moindre  à  l'orient. 


Aspecl  de  Saturne  1o  Ib  février  1S87.  Destin  de  M.  Tetbï- 


quaa  ci    l'image  n'est  pas  aussi  favorable.  La  division  d'Encke  a  été  vue  parfai- 

leme  >i  «  ,  pendant  le  crépuscule,  le  16  février,  avec  le  grossissement  de  250  fois  ; 

e\\e    ^  t£»it  d'une  évidence  admirable,  surtout  à  l'occident  ;  on  la  voyait  aussi 

Ijieft    à.    l'orient,  mais  par  moments  seulement,  la  difficulté  étant  plus  grande. 

Da.n  s  les  moments  de  grand  calme  de  l'image,  j'ai  constaté  l'existence  de 

\a  l>aric|e  plus  brillante /"observée  par  MM.  Henry,  à  Paris,  dans  l'anneau 

esiéi-ievir  A,  contre  la  division  cassinienne  (fig.  69),  et  notamment  les  11, 

12, 13   et  17  février,  seulement  à  l'extrémité  des  anses  et  avec  difficulté. 

^^neau  obscur  et  division  de  Struve.  —  L'anneau  obscur  était  si  visible  en 
janvier^  gue  les  personnes  le  moins  habituées  aux  observations  constataient 
iminédiatement  sa  présence  à  l'aide  de  mon  équatorial  ;  en  février  sa  visibilité 
a  Qiïniuy^_  Lors  de  mon  observation  du  25  décembre  1886,  avec  M.  Tennstedt, 
il  était  pourpre  ;  je  l'ai  trouvé  ensuite  gris  cendré  le  plus  fréquemment  ;  mais 
les  13  çj  15  février,  je  le  trouvai  de  nouveau  pourpré;  le  16,  cette  teinte  était 
extraordinairement  accentuée  sur  l'anse  occidentale,  et  aussi  le  17.  L'anneau 
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obscur  m'a  semblé  longtemps  mieux  défini,  mieux  terminé  sur  l'anse  orien- 
tale; sur  Panse  occidentale,  au  contraire,  il  paraissait  déchiqueté,  comme  si 
des  taches  noires  interrompaient  sa  continuité  ou  échancraiont  ses  bords  {voir 
notre  fig,  en  g)  ;  il  aurait  été  bien  difficile  de  représenter  exactement  ce  détail 
excessivement  délicat.  Le  1 3  février,  Tanneau  obscur  me  semblait  se  rapprocher 
plus  de  la  planète  à  Test  qu'àTouest.  Le  16  février,  à  9**30",  je  me  demandais 
si  les  apparences  précédentes  n'étaient  pas  interverties,  et  si  l'aspect  déchi- 
queté de  l'anneau  ne  s'offrait  pas  cette  fois  à  l'est;  il  me  sembla  que  des 
masses  sombres  se  montraient  également  de  ce  côté  dans  sa  substance.  Mais 
le  17,  dans  des  conditions  de  visibilité  exceptionnelles,  je  constatai  de 
nouveau  sa  netteté  plus  grande  à  Test  et  son  aspect  déchiqueté  à  l'ouest, 
comme  auparavant.  Le  22,  dans  une  image  parfaite,  je  trouvai  l'anneau  inté- 
rieur C  grisâtre,  bien  terminé,  bien  visible  à  l'est,  et  déchiqueté,  parsemé 
de  taches  sombres  à  l'ouest,  entre  8**  et  O*»  15". 

J'ai  souvent  vu  avec  grande  clarté  le  bord  du  globe  se  continuer  derrière 
l'anneau  obscur.  M.  de  Heen  a  également  constaté  cette  particularité. 

La  division  de  Struve  que  j'ai  remarquée  pour  la  première  fois  le  25 
décembre  1886,  n'a  pas  cessé  d'être  visible  depuis,  mais  est  devenue  plus 
difficile  à  observer  en  février  1887.  Le  24  janvier,  M.  de  Heen  en  confirmait 
la  visibilité  avec  moi  et  constatait,  comme  moi,  que  cette  visibilité  était  plus 
grande  sur  l'anse  orientale  que  sur  l'anse  occidentale;  j'ai  remarqué  presque 
constamment  cette  différence,  toujours  dans  le  même  sens.  Le  16  février, 
pourtant,  la  division  a  paru  plus  régulière  à  l'occident  qu'à  l'orient,  et  cette 
particularité  a  coïncidé  avec  Texception  du  môme  genre  signalée  à  la  même 
date  pour  l'anneau  obscur  {voir  plus  haut).  Le  17,  l'état  ordinaire  des  choses 
était  rétabli,  et  le  22  la  division  de  Struve  se  voyait  beaucoup  mieux  à  l'est 
qu'à  l'ouest.  Le  3  janvier,  j'ai  cru  constater  que  la  division  avait  lieu  dans 
Tanneau  obscur  et  non  aux  confins  de  l'anneau  C  et  de  l'anneau  B;  en  effet, 
une  légère  bande  de  l'anneau  C  semblait  se  montrer  à  l'extérieur  de  la  division . 

Division  cassinienne,  —  La  principale  division  de  l'anneau  de  Saturne  a 
pu  être  observée  d'une  façon  non  interrompue  sur  tout  le  pourtour  de 
l'anneau,  à  l'exception  de  la  région  cachée  par  le  pôle  sud  du  globe;  j'ai  pris 
l'habitude  de  me  servir  de  la  région  de  cette  division  située  entre  nous  et  le 
globe  pour  vérifier  la  mise  au  point.  Les  15  et  16  février  1887,  la  bande  cassi- 
nienne m'a  paru  plus  près  du  bord  extérieur  de  l'anneau  à  l'ouest  qu'à  l'est? 

Bandes  du  globe  de  Saturne.  —  Les  diverses  zones  claires  et  sombres 
ont  continué  à  être  visibles,  si  l'on  en  excepte  la  zone  grise  cachée  en  partie 
par  l'anneau.  Ces  diverses  zones  sont  représentées  dans  notre  figure.  Au- 
dessus  de  la  bande  fine  et  noire  (/i)  on  a  même  remarqué  dans  la  région 
estompée  de  la  moitié  supérieure  du  disque,  une  nouvelle  zone  claire, 
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surmontée  d'une  autre  bande  grise  (i);  cette  séparation  claire  et  la  bande 

grise  (0  qui  la  surmonte  ont  d'abord  été  constatées  surtout  avec  de  faibles 

grossissements  et  pour  la  première  fois  le  14  janvier  1887;  elles  n'ont  pas 

été  également  visibles  chaque  soir,  et  ces  alternatives  de  visibilité  pourraient 

servir  peut-être  à  donner  une  valeur  approchée  de  la  durée  de  rotation  du 

globe.  Ainsi,  l'on  constatait  très  bien  leur  présence  les  15, 16  janvier,  5,8,  11, 

12, 13, 17  février.  Le  16  février,  au  contraire,  la  séparation  des  deux  bandes 

heii  n'était  pas  aussi  évidente.  Le  17,  on  soupçonnait  d'autres  bandes  plus 

haut  encore  sur  le  disque,  dans  la  région  estompée.  Le  22,  la  séparation 

entre  les  deux  bandes  paraissait  plus  large,  mais  moins  accentuée,  et  la  bande 

supérieure  moins  marquée.  Une  teinte  rosée  se  montrait  généralement,  avec 

les  forts  grossissements,  au-dessus  de  la  bande  fine  noire,  dans  les  régions 

estompées  du  globe,  et  la  calotte  polaire  sud  était  bleuâtre. 

La  figure  qui  accompagne  cet  article  a  pour  but  unique  de  donner  une 

idée  des  détails  observés.  Dressée  d'après  les  données  du  Companion  to  the 

Observatory  ou  du  Nautical  Almanac^  elle  a  été  comparée  soigneusement  à 

Saturne,  à  plusieurs  reprises,  depuis  le  jour  où  le  modèle  en  a  été  dressé 

pendant  l'observation  elle-même,  le  15  février  1887,  de  8**  à  minuit.  Quoiqu'elle 

ait  paru  rendre  assez  bien  les  proportions  du  système  de  Saturne^  elle  ne  prétend 

pas  en  être  la  représentation  tout  à  fait  rigoureuse;  on  l'a  comparée  à  des 

dessins  dus  à  des  astronomes  distingués  et  l'on  a  constaté  avec  surprise  d'assez 

grandes  divergences  dans  les  proportions  données  au  globe  de  Saturne  et 

aux  anneaux  dans  ces  diverses  figures  (*). 

F.  Terby, 

Docteur  ès-sciences,  à  Louvain. 
SUR    LA    DIVISION    DE   STRUVE    DANS   L* ANNEAU    DE   SATURNE. 

A  ces  importantes  observations  de  M.  Terby,  il  est  intéressant  de  comparer 

fe^  deux  suivantes  faites  en  même  temps  à  l'Observatoire  de  Bruxelles  : 

3  -février  1887,  12*"  30™.  Du  côté  occidental  de  la  planète  la  raie  dans  Tan- 

Qeaia  crépusculaire  se  montre  par  une  suite  de  taches  d'un  gris  foncé,  s'éten- 

uati  t  en  chapelet  près  du  bord  extérieur.  Sur  l'anse  orientale  on  distingue  cette 

Jaio  moins  nettement  et  elle  parait  se  relier  au  bord  intérieur  de  l'anneau.  La 

*^^^iire  intérieure  de  l'anneau  crépusculaire  est  diffuse  et  vaguement  estom- 

P^^>    Surtout  sur  l'anse  orientale.  On  aperçoit  parfaitement  les  bords  est  et 

Q^^st   de  la  planète  à  travers  l'anneau  crépusculaire. 

^«^  i*aie  de  Cassini  se  montre  très  nettement,  et  régulièrement  limitée  par 
le  bofci  de  l'anneau  intérieur.  Elle  s'étend  en  festons  dans  l'anneau  extérieur 

^"^  -Académie  de  Belgique,  séance  du  5  mars  1887, 
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en  faiblissant  de  teinte.  L'anneau  intérieur  présente  des  lâches  brillantes  le 
long  de  la  raie  de  Cassini. 

La  division  d'Encko  se  montre  par  une  ligne  grise  qui  s'étend  réguliè- 
rement près  du  bord  extérieur.  Cet  anneau  extérieur  est  beaucoup  moins 
brillant  que  l'anneau  du  milieu. 

15  février  1887,  11""  (fig.  70).  L'anneau  crépusculaire  apparaît  large.  Sa  bor- 
dure intérieure  est  estompée  sur  l'anse  occidentale,  irrégulière  sur  l'anse 
orientale.  La  raie  dans  l'anneau  crépusculaire  est  plus  fortement  marquée 
sur  l'anse  occidentale;  on  distingue  une  solution  de  continuité  dans  cette  raie 
foncée.  Le  bord  est  et  ouest  de  la  planète,  vu  à  travers  l'anneau  crépuscu- 
laire, subit  une  déviation  rapide  et  bien  marquée. 


ABpeoi  dp  Saturne  le  1»  lévrier  1B87.  UeasEn  de  M.  Slujvaerl. 

Je  trouve  le  bord  extérieur  de  la  raie  de  Cassini  moins  festonné;  on  y  aper- 
çoit encore  deux  ou  trois  dentelures  bien  distinctes,  s'étendant  dans  l'anneau 
extérieur.  Sur  l'anneau  intérieur,  le  long  de  la  raie  de  Cassini,  il  y  a  une 
bande  très  brillante. 

La  division  d'Encke  n'est  guère  visible  :  une  bande  grise  s'étend  le  long  du 
bord  extérieur  de  l'anneau  de  Saturne.  E.  Stoyvaeht. 

Observatoire  <le  Bruxelles. 

Non-relle  obBerration.  —  Je  crois  avoir  obsûrvé  un  changement  remarquable 
dans  l'anneau  du  milieu  (B),  le  8  mai  dernier,  à  8'"30"  du  soir,  avec  le  grossis- 
sement de  280  fois  de  mon  équatorial  de  8  pouces  de  Grubb.  Kn  décembre  J88G, 
janvier  et  février  1887,  l'anneau  B  était  trèa  sombre  à  l'intérieur,  dans  les  régions 
voisines  de  C,  et  c'était  seulement  à  son  extérieur,  près  do  la  division  cassi- 
nienae,  qu'il  présentait  un  grand  éclat.  Le  8  mai,  j'ai  vu,  avec  surprise,  que  ce 
grand  éclat  occupait  presque  toute  la  largeur  de  B,  c'est  à  peine  si,  contre  C, 
on  voyait  encore  une  région  un  peu  sombre  f  Ce  même  jour,  la  division  deStruvc 
apparaissait  encore  d'une  manière  fort  remarquable,  surtout  à  l'occident,  et  je 
voyais  cette  fois  distinctement  qu'à  son  extérieur  règne  une  fine  portion  de  l'an- 
neau C,  la  division  apparaissant  donc  dans  C  et  non  aux  confins  de  B  et  C. 

La  division  d'Encke  se  voyait  encore  très  bien  sur  l'anse  orientale,  et  je  n'avais 
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pas  encore  aussi  bien  vu  que  ce  jour  là  le  globe  à  travers  l'anneau  obscur.  Malgré 
réloignement  de  la  planète,  je  voyais  encore  toutes  les  bandes  du  globe  figurées 
dans  mon  dessin,  et  aussi  la  dentelure  de  l'ombre  sur  la  division  cassinienne, 
mais  plus  petite  qu'auparavant  ;  l'ombre  semblait  cette  fois  légèrement  convexe 
et  concentrique  au  bord  du  globe.  F.  Terby. 

Louvain,  11  mai. 

Ces  observations  techniques  offrent  un  grand  intérêt.  Souvenons-nous  que 
ce  monde  merveilleux  de  Saturne  gravite  le  long  d'une  orbite  éloignée  à  la 
distance  de  318  millions  de  lieues  de  la  Terre»  que  le  diamètre  équatorial  du 
globe  mesure  63  300  kilomètres  et  le  diamètre  de  Timmense  système  annu- 
laire qui  l'environne  284  000,  et  que  huit  satellites  accompagnent  ce  monde 
dans  son  cours.  La  Terre  où  nous  sommes  s'évanouit  devant  un  tel  univers. 
Ces  observations  nouvelles  nous  invitent  à  croire  que  de  formidables  trans- 
formations s'accomplissent  actuellement  dans  cette  création,  que  l'humanité 
terrestre  scientifique  est  peut-être  appelée  à  voir  se  métamorphoser  plus 
i*adicalement  encore. 


tE  CIRQUE  LUNAIRE  DE  PLATON  AU  LEVER  DU  SOLEIL. 

^ous  avons  plusieurs  fois  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  curieuse 
formation  lunaire,  notamment  au  mois  de  décembre  dernier,  à  propos  du  rayon 
cle  lumière  que  l'on  voit  traversant  ce  grand  cirque  comme  une  traînée  pâle.  Un 
astronome  anglais,  M.  Thos.  Gwyn  Elger,  a  récemment  publié  dans  l'excellente 
vevue  English  Mechanic  un  curieux  dessin  qui  met  bien  en  évidence  le  caractère 

topographique  de  ce  grand  cirque.  Ce  dessin  que  nous  reproduisons  ici  (fîg.  71) 

^  ét<S  fait  le  1"  février  dernier,  à  6*»0™  du  soir. 

*    Co  soir-là,  écrit  l'auteur,  j'ai  constaté  avec  certitude,  un  phénomène  que 

•t 

J  avai.s  déjà  remarqué  précédemment  :  Tombre  des  pics  élevés  formant  le  rempart 
occidental  était  légèrement  estompée,  et,  au  lieu  de  se  dessiner  nettement  et  de 
se  dcScouper  brusquement  sur  le  fond  du  cirque,  présentait  une  bordure  mal  définie, 
coati»a.atant  d'une  manière  frappante  avec  les  ombres  projetées  par  les  montagnes 
exténioures  du  cirque.  Depuis  une  vingtaine  d'années,  j'ai  observé  bien  souvent 
iele^rej.  du  Soleil  sur  cette  curieuse  région,  mais  je  n'avais  jamais  remarqué  cet 
<înet  d'une  façon  aussi  évidente  que  ce  soir  là. 

^   Les  observations  faites  sur  le  cirque  de  Platon  ont  été  généralement  appli- 

quées     »ux  détails  de  l'aire  ou  de  l'arène,  et  l'on  s'est  rarement  occupé  des 

^®°^I*^ï*ts  qui  en  forment  le  cadre;  cependant  l'étude  de  ces  remparts  est  du  plus 

Haut  intérêt.  La  vallée  qui  traverse  le  bord  sud-ouest,  la  brèche  remarquable  qui 

^^  CiTevise  sur  le  rempart  occidental,  les  curieuses  dépressions  du  mur  oriental, 

6- 
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la  grande  dépreseioD  qui  traverse  le  cirque  du  nord-ouest  au  sud-est  et  est  marquée 
sur  le  rempart  nord  par  l'empiétement  d'un  immense  banc  arrivante  angle  droit 
sur  la  bordure,  et  au  sud  par  une  série  de  percées  et  de  troué-es,  sont  autant  de 
particularités  curieuses  à  observer.  > 
La  brèche  que  l'on  remarque  sur  le  bord  occidental,  confirme  l'eipUcation  qui 

Flg.  71. 


Le  cirque  lunaire  de  Platon,  dessiné  au  lerer  du  Soleil,  le  I"  février  J887,  â  G'O"  du  soir. 

a  été  donnée  ici  (décembre  1836,  p.  449)  du  rayon  lumineux  dont  on  voit 
parfois  ce  cirque  lunaire  traversé  au  lever  du  Soleil  au-dessous  de  son  grand  axe. 
On  pouvait  hésiter  entre  une  gorge  ou  une  sorte  de  tunnel  :  il  n'est  pas  douteux 
maintenant  que  le  rayon  de  lumière  ne  passe  k  travers  cette  fracture  si  évidente 
sur  le  dessin,  fracture  très  irrégulière  et  qui  ne  permet  aux  rayons  de  passer  que 
dans  des  circonstances  exceptionnelles. 


LE  CIRQUE  LUNAIRE  DE  PLATON. 


NOUVEAUX  DÉTAILS  OBSERVÉS   DANS   LE   UËME   CIRQUE 

Cette  même  formation  lunaire,  l'une  des  plus  curieuses  en  vérité  de  la  Lune 
tout  entière,  a  été  l'objet  de  nouvelles  études  publiées  dans  le  même  journal  par 
M.  Stanley  Williams.  Il  serait  difficile  de  conserver  des  doutes  sur  la  variabilité 
du  sol,  si  l'on  compare  attentivement  les  figures  que  nous  avons  publiées 
(décembre  1886,  p.  451  et  453)  avec  celle  que  nous  publions  aujourd'bui.  En  trois 
nuits  du  mois  de  janvier  dernier,  en  se  servant  d'un  télescope  de  Calver  de  0™  165, 
l'observateur  a  découvert  23  objets  nouveaux  (H  taches  claires  et  12  traînées 
claires).  Le  dessin  ci-dessous,  flg- 12,  a  été  fait  le  8  janvier,  entre  minuit  et 

Fig.  7i. 


EcheHe  de  100  KilonwP** 


u  plan  topographlque  du  cirque  lunaire  de  Platon. 


■2''  du  matin,  k  l'aide  d'un  oculaire  grossissant  170  fois.  Ce  dessin  renferm.» 
43  taches  et  environ  32  bandes. 

Plusieurs  de  ces  nouveaux  di^tails  promettent  de  devenir  intéressants.  Ainsi 
dans  la  région  sud  de  l'arène,  on  remarque  une  bande  bien  évidentep  courant  de 
l'est  à  l'ouest,  entre  les  taches  blanches  17  et  14.  Or,  en  1872,  Birt  écrivait  les 
lignes  suivantes  à  propos  de  cette  région  :  «  Les  observations  avaient  été  faites 
avec  le  plus  grand  soin  pendant  une  période  de  plus  de  douze  mois,  lorsqu'une 
nouvelle  strie  fit  son  apparition  entre  les  taches  5  et  14.  Quelques  mois  plus  tard 
un  prolongement  de  cette  raie  à  l'est  du  n°  5  fut  observé,  et  dernièrement  on  a 
pu  voir  un  prolongement  analogue  h  l'ouest,  entre  14  et  22  a. 

Actuellement,  immédiatement  au  sud  de  cette  bande,  et  presque  parallèlement 
à  elle,  on  en  voit  une  autre  (que  l'on  peut  reconnaître  sur  le  dessin  entre  les 
lignes  verticales  !;  et  e')  toute  nouvelle  et  qui,  ce  soir  là  était  très  évidente.  Il 
sera  intéressant  de  la  suivre  et  de  vérifier  si,  comme  la  précédente,  elle  se  prolon- 
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géra,  par  exemple,  vers  la  traînée  e.  On  ne  pourrait  découvrir  en  ce  moment  la 
plus  légère  trace  de  continuation. 

Juste  au-dessus  du  cratère  central,  large  et  brillant,  on  voit  deux  petites  taches 
blanches  circulaires  :  celle  de  droite,  Torientale,  est  connue  depuis  longtemps, 
c'est  le  n°  9  du  plan  de  18S3.  Sa  voisine  est  certainement  nouvelle,  et  n*est  pas 
difâcile  à  reconnaître,  elle  est  inscrite  sous  le  n^  59. 

Entre  les  bandes  brillantes  y  6t  t).  dans  la  région  nord-est,  au  lieu  de  la  ligne 
simple  b^  reliant  entre  eux  les  points  7  et  43  de  la  première  figure,  il  y  a  main- 
tenant une  nouvelle  ligne  qui  est  aussi  facile  à  voir  que  l'ancienne. 

La  traînée  blanche  p,  qui  dans  la  première  figure  s'arrête  au  cratère  3,  se  pro- 
longe maintenant  beaucoup  plus  loin  vers  l'ouest  et  s'étend  jusqu'au  cratère  13. 
En  résumé,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  l'observateur  signale  23  nouveaux 
détails  dont  la  plupart  sont  bien  visibles.  Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  s'intéressent 
spécialement  à  l'étude  de  la  Lune  pourront  comparer  ce  nouveau  plan  avec  celui 
de  la  page  451  du  mois  de  décembre  dernier  et  s'édifier  directement  eux-m ornes 
sur  ces  curieux  aspects  de  la  topographie  lunaire. 

Les  astronomes  qui  parlent  de  la  Lune  sans  l'observer  sont  les  seuls  qui 
s'attardent  à  affirmer  qu'aucun  changement  ne  s'accomplit  actuellement  à  la 
surface  de  notre  satellite. 
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(Prix  de  cinq  mille  francs). 

Rapport  sur  les  projets  présentés  au  concours. 

Le  concours  ouvert  en  1884  par  L'Astronomie,  pour  un  projet  de  réforme 
du  calendrier  civil,  a  produit  les  résultats  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
d'un  appel  universel  au  sujet  d'une  question  dont  l'intérêt  est  aussi 
manifeste.  Des  diverses  parties  du  monde,  cinquante  mémoires  ont  été 
adressés  à  la  Rédaction.  Quelques-uns  d'entre  eux  renferment  plusieurs 
projets  différents.  Un  certain  nombre  présentent  un  caractère  scientifique 
de  haute  valeur;  plusieurs  offrent  des  qualités  sérieuses  et  un  mérite 
incontestable.  Avant  de  passer  à  la  discussion  détaillée  de  ces  nombreux 
travaux,  il  importe,  croyons-nous,  de  bien  préciser  les  bases  sur  lesquelles 
il  nous  a  semblé  que  la  réforme  devait  être  examinée.  Tout  le  monde  con- 
vient que  le  Calendrier  grégorien,  tel  qu'il  est  actuellement  en  usage,  pré- 
sente de  graves  imperfections  ;  mais  Timportance  relative  de  ces  imperfec- 
tions a  été  jugée  d'une  manière  bien  différente  par  les  auteurs  qui  ont 
adressé  leurs  mémoires  au  concours,  et  les  moyens  imaginés  pour  y  remé- 
dier sont  nombreux  et  variés. 
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Il  ressort  de  la  lecture  des  projets  que  les  défauts  qui  ont  été  reprochés  au 
Calendrier  grégorien,  à  tort  ou  à  raison^  sont  : 

l»  L'inégalité  des  années  civiles  qui  comptent  tantôt  365  jours,  tantôt  366  jours; 

2o  L'imperfection  du  cycle  grégorien  de  400  ans  qui,  faisant  l'année  civile 
moyenne  de  365i,2425,  alors  que  l'année  tropique  est  de  365j,2422,  amène  un  écart 
d'un  jour  au  bout  de  3500  ans  environ  ; 

3°  Le  caractère  arbitraire  de  la  division  en  douze  mois,  période  d'environ 
30  jours,  qui  ne  correspond,  même  approximativement,  à  aucune  période  astrono- 
mique et  qui  n'a  même  pas  l'avantage  d'être  un  douzième  d'année; 

4'»  L'inégalité  de  ces  mois  qui  ont  tantôt  31  jours,  tantôt  30,  tantôt  même  28 
ou  29; 

5°  Le  caractère  empirique  et  incommode  de  la  semaine  de  7  jours  qui  n'a  pas 
d'autre  raison  d'être  que  l'antiquité  de  son  origine; 

6o  Le  défaut  de  concordance  entre  les  jours  de  la  semaine  et  les  dates  de 
Vannée,  qui  oblige  à  dos  calculs  assez  pénibles  quand  on  veut  savoir  à  quel 
jour  de  la  semaine  correspond  une  date  donnée; 

7°  Le  défaut  de  concordance  entre  les  jours  de  la  semaine  et  les  dates  du  mois; 

8°  L'absence  de  divisions  décimales  dans  la  mesure  du  temps; 

9°  L'origine  arbitraire  de  l'année,  fixée  depuis  Charles  IX  au  l»»"  janvier,  date 
qui  ne  correspond  à  aucun  phénomène  astronomique  remarquable; 

10°  Le  caractère  trop  particulier  de  l'ère  chrétienne  qui,  se  rapportant  à  un 
événement  religieux,  peut  blesser  les  sentiments  des  populations  non  chrétiennes, 
et  dont  l'origine  ne  coïncide  même  pas  avec  l'année  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ; 

11*»  Le  caractère  arbitraire  et  illogique  des  dénominations  adoptées. 

Telles  sont  les  imperfections  que  les  concurrents  se  sont  efforcés  de  faire 
disparaître,  chacun  d'eux  attachant  son  attention  à  celle  qui  lui  paraissait 
la  plus  grave.  Il  importe  de  discuter  ces  onze  griefs  et  d'examiner  s'ils  sont 
tous  réellement  fondés,  et  s'il  est  possible  de  corriger  les  défauts  signalés 
sans  en  introduire  de  plus  graves. 

L 

Il  y  a  d'abord  une  considération  capitale  qui  doit  dominer  toutes  les 
autres  et  qui  introduit  une  différence  capitale  entre  la  mesure  du  temps  et 
la  mesure  des  autres  grandeurs  :  c'est  que  le  double  mouvement  de  la  Terre, 
autour  de  son  axe  et  autour  du  Soleil,  ramène,  à  des  intervalles  à  peu  près 
égaux,  des  phénomènes  vai-iés  qui  jouent  un  rôle  considérable  dans  toute 
noire  existence.  Les  unités  de  longueur  et  de  poids  peuvent  être  arbitraires 
sans  aucun  inconvénient,  et  celles  dont  nous  nous  servons  le  sont  effective- 
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ment;  mais  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit  nous  oblige  à  régler  notre 
vie  sur  le  mouvement  diurne  apparent  du  Soleil,  et  nous  impose  d'une  façon 
absolue  le  jour  solaire  pour  unité  de  temps.  Il  est  vrai  que  le  jour  solaire 
n'étant  pas  constant,  ne  présente  pas  rigoureusement  le  caractère  essentiel 
d'une  unité  de  mesure;  mais  on  sait  comment  les  astronomes  ont  tourné  la 
difficulté  en  remplaçant  le  jour  solaire  vrai  par  le  jour  solaire  moyen.  Nous 
ne  nous  appesantirons  pas  sur  cette  ingénieuse  combinaison  qui  est,  du 
reste,  en  dehors  de  notre  sujet  et  qui  résout  le  problème  de  la  manière  la 
plus  heureuse  et  la  plus  complète  ;  on  peut  dire  que  le  jour  solaire  moyen, 
tel  qu'il  est  défini  en  Astronomie,  est,  pour  les  usages  civils,  une  imité  de 
temps  définitive. 

Mais  le  jour  solaire  moyen  est  une  unité  trop  courte  pour  les  durées  de 
quelque  étendue;  on  pourrait  avoir  l'idée  d'employer  dans  ce  cas  un  mul- 
tiple décimal  de  Tunité  fondamentale,  par  exemple  une  période  de  100  jours 
ou  de  1000  jours,  comme  on  emploie  l'hectomètre  ou  le  kilomètre  pour 
mesurer  les  distances  itinéraires.  Si  tous  les  jours  se  ressemblaient,  on  l'aurait 
évidemment  déjà  fait  et  la  question  du  calendrier  n'existerait  pas  (*).  Mais  la 
période  des  saisons  nous  ramène  alternativement  les  longs  jours  et  les 
longues  nuits,  les  chaleurs  étouffantes  et  les  froids  rigoureux,  l'activité  et  le 
sommeil  de  la  vie  végétale.  Nous  sommes  obligés  de  compter  avec  cette 
diversité  des  phénomènes  du  monde  qui  nous  entoure,  pour  régler  nos  occu- 
pations; la  période  de  leur  succession  s'impose  pour  unité  de  temps  avec 
une  autorité  non  moins  absolue  que  la  période  du  jour  et  de  la  nuit,  et  c'est 
justement  de  là  que  naît  la  première  difficulté  du  problème,  car  cette  période 
que  les  astronomes  appellent  Vannée  tropique  n'est  pas  formée  d'un  nombre 
exact  de  jours;  elle  est  d'environ  365  jours  un  quart  (365J,242217)  et  même, 
elle  varie  légèrement  avec  les  siècles.  Heureusement,  cette  variation  est  si 
légère  qu'il  est  tout  à  fait  inutile  d'en  tenir  compte,  au  moins  pour  plusieurs 
milliers  d'années. 

Il  est  évidemment  impossible  de  conserver  pour  les  usages  civils  une 
année  qui  ne  serait  pas  composée  d'un  nombre  exact  de  jours.  Puisqu'on 
ne  peut  pas  non  plus  renoncer  à  compter  le  temps  d'après  les  saisons  et 
remplacer  l'année  par  une  période  décimale  de  100  jours  ou  de  1000  jours, 
il  ne  reste  que  deux  partis  à  prendre.  Le  premier  serait  de  former  l'année 
civile  du  nombre  entier  de  jours  le  plus  voisin  de  la  valeur  fractionnaire  de 
l'année  tropique,  c'est-à-dire  de  365  jours.  C'est  la  solution  qu'avaient 
adoptée  les  anciens  Egyptiens.  Cette  année,  composée  invariablement  de 
365  jours,  et  qu'on  a  appelée  Vannée  vague,  a  l'incontestable  avantage  d'être 

(*)  Dans  un  monde  sans  saisons,  comme  Jupiter,  on  ne  remarque  pas  d'année,  et  le 
cycle  des  jours  peut  être  quelconque. 
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toujours  égale  à  elle-même  ;  mais  on  sait  Tinconvénient  qui  résulte  de  la 
fraction  négligée.  L'année  civile  étant  trop  courte  d'un  quart  de  jour  environ, 
les  saisons  se  déplacent  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  ;  la  date  de  Téquinoxe 
de  printemps,  par  exemple,  s'augmente  d'une  unité  tous  les  quatre  ans,  d'un 
mois  tous  les  120  ans  environ:  en  1460  ans,  à  peu  près,  les  saisons  ont  fait 
tout  le  tour  de  l'année.  Les  anciens  Égyptiens  ne  voyaient  pas  d'inconvé- 
nient à  cette  variation  annuelle  ;  ils  pensaient  au  contraire  que  ce  mode  de 
supputation  était  plus  avantageux,  parce  qu'au  bout  du  cycle  de  1460  ans, 
toutes  les  saisons  s'étaient  trouvées  sanctifiées  par  les  différentes  fêtes  reli- 
gieuses qui  se  célébraient  à  des  dates  fixes.  Mais  la  civilisation  moderne  ne 
s'accommoderait  pas  d'un  pareil  système.  Le  calendrier  n'est  pas  seulement 
un  tableau  composé  d'une  manière  arbitraire  pour  donner  des  noms  ou  des 
numéros  aux  jours  successifs;  c'est  aussi  un  classement  des  jours  à  venir, 
d'après  lequel  nous  distribuons  à  l'avance  nos  travaux  et  nos  pLiisirs,  nos 
occupations  privées  ou  professionnelles;  c'est  d'après  lui  que  se  règlent 
nos  projets  et  nos  habitudes.  Il  est  l'image  de  la  succession  des  saisons, 
dont  il  nous  indique  à  l'avance  les  particularités  qui  peuvent  être  prédites, 
comme  les  heures  du  lever  et  du  coucher  du  Soleil,  l'équation  du  temps,  etc. 
Nous  ne  comprendrions  pas  que  les  mêmes  saisons  ne  se  reproduisissent  plus 
aux  mômes  dates,  parce  qu'alors  il  nous  faudrait  modifier  nos  habitudes  et 
changer  les  dates  de  nos  diverses  occupations  à  mesure  que  les  saisons  se 
déplaceraient  parmi  les  dates  du  calendrier  civil. 

Les  deux  grandes  réformes  historiques  du  calendrier  ont  eu  précisément 
pour  but  de  mettre  autant  que  possible  l'année  civile  d'accord  avec  Tannée 
tropique,  et  puisque  nous  ne  pouvons  accepter  Tannée  vague,  il  faut  bien 
nous  résigner  à  la  deuxième  solution,  qui  fut  celle  de  Jules  César  aussi  bien 
que  celle  de  Grégoire  XIII,  et  qui  consiste  à  faire  des  années  de  365  jours  et 
de  366  jours  combinées  de  telle  sorte  que  la  moyenne  soit  aussi  voisine  que 
possible  du  nombre  365i,2422.  Par  ce  procédé,  les  points  solsticiaux  et  équi- 
noxiaux  se  déplacent  bien  de  quelques  heures  pendant  les  années  de  365  jours, 
qui  sont  trop  courtes;  mais  quand  arrive  Tannée  de  366  jours,  qui  est  trop 
longue,  Téquinoxe  se  trouve  brusquement  reculé  dans  l'autre  sens  et  revient 
à  peu  près  à  sa  place  primitive.  On  pourra  discuter  sur  le  mode  de  distri- 
bution des  années  de  365  et  de  366  jours  ;  on  pourra  même  proposer,  si  Ton 
y  trouve  avantage,  des  années  de  moins  de  365  jours,  dites  défectives,  combi- 
nées avec  des  années  de  plus  de  365  jours,  qui  seront  dites  abondantes;  mais 
le  principe  même  de  la  combinaison  d'années  civiles  de  durées  différentes, 
dans  le  but  d'assurer  le  retour  périodique  des  saisons  aux  mêmes  dates  de 
Tannée,  doit  rester  absolu  et  hors  de  contestation.  La  première  condition,  la 
plus  essentielle  que  doive  remplir  le  calendrier,  c'est  d'être  d'accord  avec 


216  L'ASTRONOMIE. 

Tanuée  tropique  ;  c'est-à-dire  que  la  durée  de  l'année  moyenne  doit  être  aussi 
voisine  que  possible  de  365J,2422. 

IL 

A  côté  de  cette  obligation  fondamentale,  qui  nous  est  imposée  par  un  rap- 
port numérique  entre  des  phénomènes  naturels  et  complètement  en  dehors 
de  l'action  de  la  volonté  humaine,  il  est  encore  une  condition  capitale  qu'on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  dans  rétablissement  d'un  projet  de  réforme,  et  qui 
dépend  de  considérations  entièrement  différentes  se  rattachant  à  trois  ordres 
d'idées  distincts  : 

1*  Le  calendrier  grégorien,  en  usage  chez  les  nations  les  plus  civilisées, 
n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour  imposée  par  un  législateur  ;  il  est,  pour  ainsi  dire, 
le  résultat  du  travail  des  siècles  et  d'un  grand  nombre  de  générations.  Ce 
n'est  autre  chose  que  l'ancien  calendrier  romain  dont  l'origine  se  perd  dans 
la  nuit  des  légendes  de  Romulus  et  de  Numa  Pompilius,  réformé  à  diverses 
reprises,  suivant  les  progrès  de  la  Science,  mais  jamais  complètement 
transformé.  Un  résumé  rapide  de  l'histoire  de  ce  calendrier  ne  sera  peut-être 
pas  inutile. 

L'année  de  Romulus  se  composait  de  dix  mois  et  comptait  304  jours.  Numa 
introduisit  les  mois  de  janvier  et  février  qui  portèrent  à  355  le  nombre  des 
jours  de  l'année.  Plus  tard,  on  compiit  l'inconvénient  de  cette  durée  de 
l'année  civile  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  l'année  tropique,  et  Ton 
imagina  d'ajouter  tous  les  deux  ans  un  mois  supplémentaire  appelé  Merce- 
doniiis.  Par  une  bizarrerie  presque  inconcevable,  ce  mois  s'intercalait  tout 
entier  entre  le  23  et  le  24  février;  mais  malgré  le  mois  de  Mercedonius 
l'année  ne  restait  guère  d'accord  avec  le  Soleil.  En  désespoir  de  cause,  on  prit 
le  parti  de  laisser  à  l'autorité  du  Grand  Pontife  le  soin  de  décider  chaque 
année  s'il  y  aurait  un  mois  Mercedonius  et  quelle  en  serait  la  longueur.  Cette 
détermination  ne  fît  qu'augmenter  le  désordre  qu'on  voulait  éviter  ;  les  pon- 
tifes abusaient  du  pouvoir  qui  leur  était  conféré  pour  allonger  ou  raccourcir 
l'année,  suivant  leurs  caprices  ou  leurs  intérêts.  Maîtres  d'avancer  ou  de 
retarder  les  échéances,  ainsi  que  l'époque  du  renouvellement  des  magistra- 
tures, ils  avaient  fait  du  calendrier  un  instrument  de  corruption  et  de  fraude. 
A  l'époque  de  Jules  César,  le  désordre  était  tel  que  les  fêtes  de  la  moisson 
tombaient  en  plein  hiver  et  qu'on  célébrait  au  printemps  des  fêtes  nommées 
autumnalia.  C'est  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  et  en  empêcher  le  retour 
que  le  dictateur  entreprit  la  réforme  qui  a  porté  son  nom.  Il  prit  conseil 
d'un  astronome  égyptien,  Sosigène,  et  établit  le  Calendrier  julien,  absolu- 
ment conforme  au  calendrier  actuel,  sauf  la  division  des  mois  en  Calendes, 
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Nones  et  Ides,  et  la  règle  d'intercalatioa  des  années  bissextiles  qui  devait 
amener  invariablement  une  année  bissextile  tous  les  quatre  ans,  sans 
exception.  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  jour  sup- 
plémentaire des  années  bissextiles  a  été  intercalé  à  la  place  dé  l'ancien  mois 
Mercedonius,  c'est-à-dire  entre  le  23  et  le  24  février.  Comme  le  23  février  s'appe- 
lait sextm  dies  ante  kalendas  Martis  (sixième  joui*  avant  les  calendes  de  Mars), 
le  jour  intercalaire  prit  le  nom  de  bissextus  dies,.,  (deuxième  sixième  jour), 
et  de  là  est  venu  le  nom  de  bissextile  donné  aux  années  de  366  jours.  De 
plus,  pour  ramener  les  saisons  aux  dates  qui  devaient  leur  correspondre,  on 
assigna  à  Tannée  de  la  réforme  une  durée  de  445  jours  ;  cette  année,  qui 
depuis  s'appela  Vannée  de  confusion,  était  l'an  709  de  la  fondation  de  Rome,  ou 
Tan  46  avant  Jésus-Christ.  Ajoutons  que  les  pontifes  chargés  d'appliquer  la 
réforme  ne  comprirent  pas,  dans  les  premières  années,  qu'il  fallait  faire  une 
année  bissextile  dans  chaque  groupe  de  quatre  années  ;  mais,  comptant  dans 
ces  quatre  ans  l'année  bissextile  précédente,  ils  faisaient  revenir  les  années 
bissextiles  tous  les  trois  ans  en  réalité.  L'erreur  qui  résulta  de  cette  fausse 
application  de  la  règle  fut  corrigée  sous  Auguste  par  la  suppression  des 
jours  comptés  en  trop. 

L'année  julienne  moyenne  était  de  365i,25,  dépassant  ainsi  l'année  tro- 
pique de  0i,007783,  ou  de  11  minutes  environ.  Cette  différence  paraît  très 
faible;  m^is,  en  s'accumulant,  eUe  fait  un  jour  au  bout  de  130  ans.  Il  résulte 
de  là  que  Téquinoxe  du  printemps,  qui,  à  la  réforme  du  calendrier  par 
Jules  César,  avait  lieu  le  25  mars,  arriva  le  24  mars  au  bout  de  130  ans,  puis 
le  23  mars,  et  enfin  en  325,  lors  du  concile  de  ISîrcée,  il  arrivait  le  21  mars. 

Le  Calendrier  julien  fut  adopté  par  le  Concile  de  Nicée  pour  servir  à  régler 
la  date  des  fêtes  de  l'Église.  L'équinoxe  du  printemps  fut  également  fixé  au 
21  mars,  et  la  fête  de  Pâques  au  dimanche  qui  suit  la  première  Pleine  Lune 
postérieure  au  20  mars  ;  de  sorte  que  cette  fête  peut  être  célébrée  au  plus  tôt 
le  22  mars,  et  au  plus  tard  le  25  avril.  On  admit  encore  que  la  durée  de 
l'année  était  de  365i,25,  de  sorte  que  Tépoque  de  l'équinoxe  continua  à  rétro- 
grader d'un  jour  tous  les  130  ans. 

A  la  fin  du  xvi*  siècle,  Terreur  était  de  10  jours,  c'est-à-dire  que  Téquinoxe 
du  printemps  avait  lieu  le  11  mars,  et  non  plus  le  2J.  Si  Ton  eût  laissé  aller 
ainsi  les  choses,  la  fête  de  Pâques  aurait  fini  par  être  célébrée  en  été,  puis 
en  automne,  etc.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  le  pape  Grégoire  XIII, 
sur  l'invitation  du  concile  de  Trente,  consulta  les  astronomes  et  substitua  à 
l'ancien  calendrier  celui  qu'on  nomme  grégorien.  Voici  en  quoi  consiste  la 
réforme  grégorienne  : 

On  ramena  Téquinoxe  au  21  mars,  en  supprimant  10  jours,  et  le  lende- 
main du  4  octobre  1582  s'appela  le  15  octobre.  Puis,  afin  d'éviter  dans  Tavenir 

6** 
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le  retour  d'un  pareil  désordre,  on  décida  que  trois  années  bissextiles  seraient 
supprimées  dans  chaque  période  de  400  ans,  et,  pour  cet  objet,  on  adopta  la 
règle  suivante  :  Dans  le  Calendrier  julien,  les  années  bissextiles  étaient  celles 
dont  le  millésime  est  divisible  par  4.  Par  suite,  les  années  séculaires  étaient 
toutes  bissextiles,  puisque  leur  millésime  se  termine  par  deux  zéros.  On 
conserva  la  règle  julienne  pour  les  années  ordinaires;  mais  on  décida  que 
les  années  séculaires  ne  seraient  bissextiles  que  si  leur  millésime  restait 
divisible  par  4  après  la  suppression  des  deux  zéros.  Ainsi  Tannée  1600  fut 
bissextile,  1700^  1800,  1900  ne  le  sont  pas,  2000  le  sera.  Il  est  évident  que 
supprimer  trois  années  bissextiles  tous  les  400  ans,  revient  à  diminuer  de 
•^  la  durée  de  chaque  année  ;  de  sorte  qu'en  définitive  la  durée  de  Tannée 
civile  dans  le  calendrier  grégorien  est 

365, 25  —  ^  =  365, 25  -  0, 0075  =  365, 2425  ; 

elle  ne  diffère  de  Tannée  tropique,  de  365J,2422,  que  d'une  quantité  insigni- 
fiante faisant  à  peine  un  jour  en  4000  ans. 

Malgré  ses  défauts  incontestables,  le  Calendrier  grégorien  a,  en  fait,  pour 
lui  Tautorité  d'une  tradition  de  vingt  siècles  et  les  habitudes  invétérées 
des  populations  civilisées.  Quel  que  soit  le  désir  que  Ton  puisse  éprouver 
de  voir  disparaître  des  dispositions  bizarres,  ou  même  illogiques,  il  serait 
peu  raisonnable  de  prétendre  imposer  au  monde  un  changement  radical 
dans  des  habitudes  aussi  anciennes  et  aussi  profondément  enracinées.  On 
doit  donc  se  borner  à  restreindre  la  réforme  aux  points  les  plus  essentiels  et 
aux  modifications  dont  l'avantage  pratique  est  assez  incontestable  pour  Tem- 
porter  sur  les  inconvénients  temporaires,  il  est  vrai,  mais  nécessairement 
attachés  à  toute  tentative  réformatrice  du  genre  de  celle  qui  nous  occupe. 

2®  A  défaut  même  d'un  sentiment  de  justice  ou  de  respect  pour  d'anciennes 
coutumes,  la  nécessité  la  plus  rigoureuse  oblige  à  se  montrer  très  circonspect 
dans  tout  projet  de  réforme.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  chercher  à  réaliser  un 
calendrier  qui,  à  un  point  de  vue  théorique  ou  spéculatif,  paraîtrait  le  plus 
rationnel,  le  plus  scientifique  et  le  plus  parfait.  Il  est  question  d'une  réforme 
pratique  que  Ton  souhaite  voir  se  réaliser  dans  le  domaine  des  faits  pour  la 
plus  grande  commodité  des  générations  à  venir.  Il  est  donc  essentiel  que 
nous  nous  attachions  à  rendre  la  réforme  possible  et  acceptable. 

Quelque  parfait  que  fût  notre  projet,  sous  le  rapport  de  la  raison  ou  de  la 
Science,  nous  aurions  fait  œuvre  inutile  et  illusoire,  si  les  intéressés,  c'est-à- 
dire  la  majorité  du  monde,  se  refusaient  à  Taccepter.  Il  faut  même  avouer  que 
nous  nous  trouvons,  à  cet  égard,  dans  des  conditions  beaucoup  plus  désavan- 
tageuses que  les  réformateurs  des  siècles  passés.  Les  deux  grandes  réformes 
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historiques  du  calendrier,  la  réforme  julienne  et  la  rôfonne  grégorienne,  ont 
été  accomplies  par  des  hommes  qui  pouvaient  parler  en  maîtres  et  imposer 
leurs  volontés.  Jules  César  était  dictateur  de  Rome  et  maître  du  monde  civi- 
lisé; ses  ordres  ne  pouvaient  rencontrer  aucune  résistance.  En  1582,  le  pape 
jouissait  en  Europe  d'une  influence  considérable.  Chef  de  TÉglise,  il  pouvait 
fixer  d'autorité  les  règles  à  suivre  pour  déterminer  exactement  les  dates  où 
l'on  célébrerait  les  fêtes,  et  tel  était  dans  son  esprit  Tobjet  le  plus  important  de 
la  réforme.  En  tous  cas,  il  était  sûr  de  Tobéissance  des  pays  catholiques,  et 
ceux-ci  avaient  alors  assez  de  puissance  et  d'influence  pour  que  les  autres 
nations  se  vissent  bientôt  forcées  d'imiter  leur  exemple.  Cependant  les  pays 
protestants  résistèrent  longtemps,  préférant  n'ôtre  pas  d'accord  avec  le  Soleil 
à  l'être  avec  la  cour  de  Rome.  L'Allemagne,  le  Danemarck,  la  Suède,  la 
Suisse,  n'acceptèrent  la  reforme  qu'en  1600;  l'Angleterre  en  1751  seulement. 
Aujourd'hui  encore,  l'Orient  de  l'Europe  a  conservé  le  calendrier  julien,  et 
les  dates  russes  ou  grecques  sont  en  retard  de  12  jours  sur  les  nôtres. 

Il  est  encore  une  troisième  tentative  de  réforme  du  calendrier  dont  il 
importe  de  rappeler  le  souvenir.  Mais  cette  fois  il  s'agit  d'un  changement 
radical  dans  la  manière  de  distribuer  les  jours  de  Tannée  :  nous  voulons 
parler  du  Calendrier  républicain.  Il  est  inutile  de  remarquer  que,  quoique 
ayant  fonctionné  pendant  treize  années,  ce  calendrier  ne  parvint  pas  à  se  con- 
cilier la  faveur  générale,  même  en  France;  le  décret  de  Napoléon  qui  rétablis- 
sait le  Calendrier  grégorien  fut  au  contraire  accueilli  avec  une  vive  satisfac- 
tion. Enfin  le  Calendrier  républicain  n'a  jamais  été  appliqué  en  dehors  de  la 
France.  Mais,  en  1793,  l'époque  convenait  admirablement  à  une  réforme  de 
quelque  importance.  La  Convention  toute  puissante  pouvait  imposer  ses 
volontés  avec  l'assurance  d'être  obéie  sans  l'ombre  d'une  résistance,  et  même 
avec  joie,  par  une  grande  partie  de  la  population  ;  un  besoin  de  changement, 
une  fièvre  d'innovation  s'étaient  emparés  de  tous  les  esprits  intelligents,  et  ce 
désir  de  tout  modifier,  de  tout  rétablir  sur  des  bases  nouvelles,  a  produit  les 
plus  grandes  choses.  Pour  n'en  citer  qu'une,  nous  lui  devons  le  système 
métrique.  11  est  profondément  regrettable  que  les  auteurs  du  Calendrier 
républicain  se  soient  laissé  entraîner  beaucoup  trop  loin  dans  cette  voie 
et  ne  se  soient  pas  bornés  à  quelques  modifications  importantes,  sans  boule- 
verser de  fond  en  comble  le  calendrier  des  siècles  passés  et  du  monde  entier. 
Au  milieu  de  toutes  les  réformes  qu'on  doit  à  la  Révolution  française,  celle 
du  calendrier  serait  sans  doute  restée  durable  et  définitive,  malgré  les  gou- 
vernements qui  se  sont  succédé  depuis;  tandis  que  le  Calendrier  républicain, 
malgré  ses  qualités  très  réelles,  contrariait  trop  les  habitudes  de  tout  le 
monde  et  blessait  profondément  les  sentiments  religieux  d'un  trop  grand 
nombre  de  personnes,  pour  survivre  à  la  moindre  tentative  de  réaction. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  circonstances  sont  aujourd'hui  toutes  différentes  de 
celles  qui  ont  présidé  à  ces  trois  grandes  réformes  historiques.  Personne  ne 
peut  songer  à  recourir  à  Tautorité  toute  puissante  d'un  monarque,  d'une 
assemblée  ou  d'un  pontife  pour  imposer  à  l'univers  des  règles  nouvelles  de 
supputation  des  jours  et  des  années.  Nous  ne  devons  rien  attendre  que  du 
libre  consentement  des  peuples  représentés  par  leurs  gouvernements  res- 
pectifs ou  par  des  délégués  nommés  à  cet  effet.  Il  est  certain  que  toute  tenta- 
tive de  réforme  rencontrera  des  résistances  plus  ou  moins  vives,  et  nous 
devons  chercher  à  les  diminuer  le  plus  possible  en  évitant  d'introduire  dans 
notre  projet  aucune  autre  disposition  nouvelle  que  celles  qui  se  recomman- 
deraient par  un  avantage  pratique  incontestable.  H  fg^ut  môme  que  cet  avan- 
tage soit  assez  évident  pour  frapper  tous  les  regards  et  compenser  largement 
les  inconvénients  qui  pourront  résulter  du  changement.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix 
que  nous  pouvons  espérer  des  adhésions  assez  nombreuses  et  assez  générales 
pour  mener  à  bonne  fin  la  réalisation  de  la  réforme.  De  là  résulte  la  néces- 
sité de  s'abstenir  de  toute  modification  d'un  caractère  théorique  ou  spécu- 
latif; il  faut  nous  résigner  à  laisser  subsister  celles  des  imperfections  du 
Calendrier  grégorien  qui  n'entraînent  pas  d'inconvénients  matériels,  et  porter 
exclusivement  notre  attention  sur  celles  qui  sont  dans  la  vie  commune  une 
source  de  gêne,  d'ennui  ou  de  perte  de  temps. 

3®  Pour  obtenir  ce  consentement  général,  qui  nous  est  indispensable,  il 
faut  encore  que  le  projet  de  réforme  possède  une  qualité  essentielle  exigée 
d'ailleurs  par  l'esprit  et  les  tendances  de  la  civilisation  moderne  :  il  faut  qu'il 
soit  universel.  L'un  des  plus  graves  inconvénients  de  la  méthode  actuelle  de 
compter  les  jours  réside  justement  dans  ce  fait  que  les  peuples  de  l'Orient  de 
l'Europe  n'ont  pas  encore  accepté  la  réforme  grégorienne.  Quant  à  l'Asie,  à 
la  Chine,  au  Japon,  cette  importante  partie  du  monde  peut  ne  pas  rester 
toujours  en  dehors  du  concert  scientifique  européen.  On  peut  môme  dire  que, 
dans  rintérêt  de  la  tentative  actuelle,  il  est  heureux  qu'il  en  soit  ainsi,  car 
ces  peuples  consentiront  plus  volontiers  à  changer  leurs  anciens  usages 
pour  adopter  un  calendrier  universel,  quand  ils  verront  les  autres  nations 
disposées  à  faire  elles-mêmes  à  l'intérêt  général  le  sacrifice  de  leurs  habi- 
tudes séculaires.  ^ 

Que  faut-il  entendre  par  ce  mot  universel?  Ce  mot  implique  nécessairement 
l'absence  de  toute  disposition  relative  à  une  nation,  à  une  religion  ou  à  un 
climat  particuliers  ;  mais  il  indique  aussi  que  le  nouveau  calendrier  pourra 
se  prêter  facilement  aux  usages  de  tous  les  peuples,  et  que  chacun  pourra 
s'en  servir  pour  régler  ses  occupations  conformément  au  climat,  aux  lois 
civiles  et  aux  prescriptions  religieuses  qui  lui  sont  particulières.  Le  caractère 
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le  plus  essentiel,  peut-être,  qu'il  doive  remplir,  est  de  ne  rien  rappeler  qui 
soit  particulier  à  une  nation  quelconque.  L'orgueil  national  est  un  des  senti- 
ments les  plus  irritables  du  cœur  humain,  et  tout  projet  de  réforme  qui  le 
blesse  à  un  degré  quelconque  est  condamné  à  Tavortement.  Qu'on  se  rappelle 
les  insuccès  répétés  dans  les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  l'établissement 
d'un  méridien  international.  Parmi  toutes  les  raisons  qui  ont  empêché  la 
réussite  du  Calendrier  républicain,  il  faut  citer  en  première  ligne  le  caractère 
exclusivement  français  de  ce  calendrier  ;  les  noms  des  mois,  rappelant  les 
phénomènes  météorologiques  de  la  France,  auraient  été  déplacés  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Europe,  et  auraient  constitué  de  véritables  contre-sens  dans 
l'hémisphère  austral.  Le  début  de  Tannée  avait  été  fixé  à  l'équinoxe  d'automne, 
bien  plus  pour  honorer  l'anniversaire  de  la  proclamation  de  la  République 
que  pour  se  conformer  à  quelque  indication  puisée  dans  le  mouvement 
apparent  du  Soleil.  Si  l'on  n'avait  eu  en  vue  que  des  considérations  astrono- 
miques, il  eût  été  plus  logique  de  faire  commencer  l'année  soit  au  solstice 
d'hiver,  soit  à  l'équinoxe  de  printemps.  Enfin,  le  nom  bizarre  de  sans-culottidesy 
donné  aux  jours  supplémentaires,  ne  semblait-il  pas  trouvé  exprès  pour 
discréditer  l'œuvre  de  la  Convention  ? 

Le  Calendrier  grégorien,  au  contraire,  jouit  à  un  haut  degré  de  cette  qua- 
lité d'univei*salité.  Rien  n'y  rappelle  ni  les  saisons  d'un  climat  particulier, 
ni  l'histoire  d'une  nation  quelconque.  Seules  les  fêtes  distribuées  tout  le 
long  de  Tannée  semblent  en  faire  un  calendrier  catholique,  mais  il  est  bien 
évident  que  cette  question  des  fêtes  est  complètement  en  dehors  de  notre 
sujet;  ce  ne  sont  pas  elles  qui  constituent  le  calendrier  proprement  dit.  Rien 
n'empêche  de  remplacer  les  fêtes  catholiques  par  celles  d'une  autre  religion, 
et  c'est  nécessairement  ce  qu'ont  failles  peuples  qui  ne  sont  pas  catholiques; 
ils  n'ont  pas  pour  cela  modifié  le  calendrier.  On  peut  même,  comme  Tout 
proposé  plusieurs  concurrents,  remplacer  les  fêtes  religieuses  par  des  fêtes 
civiles,  et  les  noms  des  saints  par  des  noms  d'hommes  illustres  au  souvenir 
desquels  Ton  consacrerait  successivement  tous  les  jours  de  Tannée  ;  on 
n'aura  pas  pour  cela  réformé  le  calendrier.  Nous  Tavons  déjà  dit  bien  des 
fois  :  notre  projet  de  calendrier  doit  constituer  un  classement  des  jours  et 
des  années  à  venir;  chacun  s'arrangera  ensuite  pour  disposer  de  son 
temps  et  de  ses  jours,  suivant  ses  habitudes  et  sa  conscience,  et  pour 
les  consacrer  à  la  vénération  des  saints,  à  la  mémoire  des  grands  hommes 
ou  au  souvenir  des  grands  événements  de  son  histoire  nationale.  Il  s'agit 
ici  d'une  œuvre  astronomique.  Examinons  la  question  à  ce  point  de  vue. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)  Le  Rapporteur  :  Philippe  Gérigny. 
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ROLE  DES  SCIENCES  POSITIVES  DANS  L'ÉDUCATION. 

Le  champ  des  études  embrassées  par  L* Astronomie  est  si  vaste,  et  les  travaux  ori- 
ginaux que  nous  recevons  sont  si  nombreux,  qu'il  nous  arrive  fort  rarement  de  faire 
quelque  emprunt  à  nos  confrères.  Cependant  nous  avons  remarqué  dans  le  Journal 
(Thygiène  du  savant  et  sympathique  D'  de  Pietra  Santa  (n*  du  14  octobre  1886)  un 
article  si  excellemment  pensé  sur  les  Sciences  et  les  Lettres,  que  nous  ne  pouvons  nous 

empêcher  de  Toffrir  à  nos  lecteurs. 

Note  de  la  Rédaction. 

Que  des  études  littéraires  suivies  aident  à  façonner  rhomme  du  monde,  à  faire 
un  agréable  causeur,  un  charmeur,  je  n'y  puis  contredire  et,  avec  M.  Ch.  Bigot, 
je  suis  le  premier  à  reconnaître  que  «  les  humanités,  en  nous  initiant  aux  senti- 
ments, aux  passions,  aux  variations  politiques,  morales  et  philosophiques,  artis- 
tiques et  religieuses  des  anciens,  ne  peuvent  qu'orner  l'esprit  d'idées  générales, 
favoriser  le  jeu  de  la  sensibilité,  de  Timagination,  de  la  moralité  de  l'homme,  et 
enfin  développer  dans  l'âme  le  sentiment  esthétique,  cet  instinct  supérieur  et 
acquis,  désintéressé  et  éminemment  généreux,  qui  influe  sur  tout,  sur  nos  sen- 
sations, nos  désirs,  nos  pensées  même,  et  qui  nous  pousse,  non  à  rechercher 
d'abord  ce  qui  est  utile,  avantageux,  agréable,  mais  ce  qui  répond  à  un  certain 
idéal,  plus  ou  moins  clairement  entrevu,  de  noblesse  et  de  dignité.  »  Toutefois, 
ce  but  magnifique,  qui  devrait  être  la  récompense  de  sérieuses  études  littéraires, 
n'est-il  pas  plus  théorique  que  pratique,  et  l'élève,  au  lieu  d'avoir  puisé  dans  ses 
auteurs  classiques  les  parties  substantielles  et  viriles ,  qui  sont  présumées 
tremper  son  âme,  n'en  retient-il  pas  au  Qontraire,  le  plus  souvent,  que  les  futi- 
lités élégantes.  Ces  fleurs  éblouissantes,  dont  il  aura  respiré  voluptueusement 
les  parfums  agréables,  s'il  en  conserve  un  trop  vif  souvenir,  ne  pourront-elles  pas 
plutôt  troubler  son  cœur,  égarer  son  esprit,  que  de  l'amener  à  une  juste  appré- 
ciation de  soi-même  et  de  la  véritable  dignité  de  l'homme,  par  la  connaissance 
de  ses  tendances  vraies,  de  ses  besoins,  de  ses  aspirations  légitimes? 

Si  les  Lettres  font,  en  effet,  ce  qu'on  a  appelé  des  délicats,  des  convaincus, 
elles  produisent  aussi  cette  grande  famille  des  sophistes,  écrivains  ou  orateurs, 
dont  la  parole  et  la  plume  se  livrent  quelquefois  si  facilement  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur. 

La  Science,  à  notre  sens,  au  contraire,  se  meut  aujourd'hui  dans  un  domaine 
tellement  cultivé,  aux  horizons  si  vastes  et  si  grandioses,  que  celui  qui  l'aime  et 
la  cultive  y  trouve,  pour  son  éducation  morale,  des  fruits  au  moins  aussi  savou- 
reux que  dans  la  lecture  des  plus  belles  pages  de  la  littérature  ancienne  et 
moderne.  Bien  plus,  en  face  des  créations  et  des  découvertes  merveilleuses  dont 
il  est  témoin,  et  auxquelles  il  aura  parfois  contribué,  son  cœur  s'emplit  d'une 
singulière  fierté,  et  il  arrive  à  fortifier  son  âme  d'une  telle  foi  dans  l'avenir, 
qu'on  peut  affirmer,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  ce  n'est  pas  l'étude,  même 
exclusive  et  exagérée  des  Sciences,  qui  produira  désormais  des  ratés,  des  dé- 
classés, des  ambitieux,  mais  plutôt  la  phalange  des  demi-lettrés,  qui  visent,  non 
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à  produire  des  choses  utiles  à  l'humanité,  à  aider  à  son  développement  matériel 
et  moral,  mais  au  contraire  à  dominer  la  société  et  à  l'entraîner  avec  eux  dans 
les  voies  tortueuses  et  obscures  d'une  politique  souvent  aussi  stérile  que 
dangereuse. 

La  Science  n'a  pas  seulement  son  éloquence  par  Téclat  de  ses  découvertes, 
mais  elle  empoigne  à  ce  point  ceux  qui  la  cultivent  et  cherchent  sous  son  égide 
à  arracher  à  la  nature  ses  secrets,  que,  pour  peu  qu'ils  aient  le  tempérament  de 
l'orateur,  leur  âme  sait  s'électriser  à  son  contact,  y  trouver  des  inspirations,  et 
les  exprimer  d'une  façon  émue  autant  que  brillante. 

En  ce  qui  me  concerne,  je  me  rappelle  encore  les  belles  leçons  de  mes  maîtres 
en  médecine,  les  Lassègue,  les  Wurtz,  les  Pajot,,  les  Jaccoud,  etc.,  etc.,  qui 
trouvaient  moyen,  comme  encore  aujourd'hui  ceux  d'entre  eux  qui  ont  survécu 
et  aussi  beaucoup  de  jeunes  professeurs  et  agrégés,  d'attirer  à  leurs  cours  un 
auditoire  aussi  avide  de  s'instruire  que  curieux  d'écouter  le  beau  parleur  et  le 
diseur  spirituel. 

Et  parmi  les  mathématiciens  dont  la  France  s'honore,  François  Arago,  qui 
attaqua  lui-même  le  système  des  études  classiques,  n'a-t-il  pas  laissé  la  réputa- 
tion d'une  éloquence  claire  et  vulgarisatrice?  Quant  au  célèbre  géomètre  d'Alem- 
bert,  outre  les  savants  articles  de  mathématiques  qu'il  rédigea  pour  VEncyclO' 
pédie,  on  peut  admirer  d'excellents  morceaux  do  littérature,  parmi  lesquels 
le  discours  préliminaire  de  cette  œuvre  capitale  qui  a  commencé  sa  réputation 
d'homme  de  lettres.  Bien  plus,  ces  deux  grands  mathématiciens  étaient  des 
hommes  de  haute  imagination,  et  l'idéal  dominait  leur  nature.  Pour  ne  parler  que 
de  d'Alembert,  en  dehors  de  sa  conduite  sublime  à  l'égard  de  la  femme  du  peuple 
qui  l'avait  élevé,  on  connaît  quels  étaient  ses  rêves  et  ses  généreuses  espérances. 
Ses  œuvres  littéraires  n'empruntèrent  pourtant  rien  aux  classiques  latins  et 
grecs,  que  son  enfance  malheureuse  ne  lui  avait  pas  permis  de  méditer. 

D'autre  part,  certaines  natures  mystiques  et  rêveuses  par  tempérament  n'ont 
point  trouvé  dans  cette  tendance  de  leur  constitution  un  obstacle  à  leur  goût  pour 
les  mathématiques  :  Kepler  en  est  un  immortel  exemple. 

Et  Pascal,  que  son  génie  révèle,  dès  Tâge  de  16  ans,  géomètre  et  physicien 
remarquable,  a-t-il  eu  son  imagination  étouffée  sous  le  régime  des  calculs  et 
des  chiffres,  et  a-t-il,  lui  aussi,  puisé  ses  Provinciales,  qui  sont  restées  une 
preuve  de  sa  vigueur  dialectique  et  de  l'élévation  de  son  style,  dans  l'étude  des 
auteurs  anciens?  Ampère  et  Gay-Lussac,  adonnés  aux  mathématiques  et  aux 
Sciences  dès  leurs  plus  jeunes  années,  n'ont-ils  pas  laissé  la  réputation  de  cœurs 
généreux,  bons  et  sensibles  aux  plus  délicats  sentiments  du  cœur?  Lorsque 
Gay-Lussac  entreprit,  à  26  ans,  son  ascension  aérostatique  avec  Biot,  pour  étu- 
dier la  loi  de  la  dilatation  des  gaz,  ne  bravait-il  pas  un  réel  danger,  dans  le  but 
unique  de  découvrir  de  nouvelles  vérités  scientifiques,  et  soutenu,  ainsi  que  son 
illustre  collègue,  par  le  seul  stimulant  de  cette  force  morale. 

Quant  à  Bernard  Palissy,  n'est-on  pas  heureux  de  voir  cette  belle  figure 
donnée  on  exemple  aux  enfants  de  nos  écoles,  et  puis-je  moi-même  ne  pas  la 
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produire  ici,  comme  nouveau  témoignage  de  T influence  secondaire  des  études 
littéraires,  sur  le  développement  des  qualités  d'honnêteté,  de  conviction,  d'en- 
thousiasme et  de  délicatesse  de  l'individu.  Bernard  Palissy  offre,  en  effet,  l'image 
de  ces  vertus  solides  que  les  meilleurs  esprits  souhaitent  voir  remplacer  dans  les 
cœurs  cette  funeste  et  noire  doctrine  du  pessimisme.  Exemple  vivant  d'une  coura- 
geuse persévérance,  enflammé  d'un  grand  amour  du  beau  et  du  vrai,  on  sait  que 
ses  croyances  lui  ont  valu  la  Bastille,  où  il  est  mort.  Sans  éducation  première, 
sans  aucune  notion  méthodique  de  la  littérature^  il  a  cependant  laissé  des  écrits 
remarquables  par  la  clarté,  l'énergie,  le  coloris  du  style. 

Que  deviendrait  encore  la  thèse  de  la  sécheresse  du  cœur  et  de  la  dévastation 
de  l'âme  par  la  Science,  si,  quittant  ces  belles  figures  de  l'histoire,  j'abordais  les 
travaux  modernes  des  Chevreul,  des  Lesseps,  des  Flammarion,  des  Pasteur, 
et  de  leurs  émules  ?  Tous  ces  savants  font  tellement  grand,  tellement  beau,  ils 
éclairent  l'esprit,  le  cœur  et  l'imagination  d'une  telle  clarté,  ils  inondent  l'âme 
d'une  telle  espérance,  qu'au  lieu  du  triste  et  sombre  tableau  qu'on  nous  fait 
d'une  société  livrée  aux  savants,  on  en  arriverait  facilement,  par  enthousiasme, 
à  s'écrier  :  Tout  par  la  Science  et  pour  la  Science, 

La  Science,  y  compris  les  mathématiques  pures,  ne  tue  donc  pas  plus  Timagi- 
nation  et  le  goût  du  beau  qu'elle  n'entrave  les  aspirations  d'une  nature  sensible 
et  idéale.  «  Que  Dieu  pardonne  aux  malheureux  qui  disent  que  la  Science  sèche 
lecœur  et  rétrécit  l'imagination  !  a  dit  Ch.  Richard,  dans  son  beau  livre  Les  lois 
de  Dieu.  Les  pauvres  !  ajoute-t-il,  ils  confondent  leur  compte  d'affaires  avec  les 
mathématiques^  et  le  jargon  chiffré  de  la  Bourse  avec  la  Mécanique  céleste.  » 

Comment  la  Science,  en  effet,  détournerait-elle  l'homme  du  culte  de  l'Idéal, 
des  aspirations  élevées,  elle,  dont  la  passion  sublime  et  Tunique  orgueil  est  pré- 
cisément la  recherche  du  vrai  et  la  connaissance,  de  plus  en  plus  complète,  des 
lois  éternelles  qui,  dans  l'Univers,  gouvernent  la  force  et  la  matière;  elle  qui 
inspire  à  ceux  qui  l'aiment  et  la  cultivent  assez  de  courage  pour  les  mettre  à 
même  de  faire  face  aux  travaux  les  plus  durs  et  les  plus  pénibles,  et  pour  les 
amener  à  braver  les  plus  grands  dangers  ! 

D'accord  ici  avec  le  célèbre  physiologiste  Chauveau,  nous  protestons  donc 
contre  les  tendances  de  ceux  qui  veulent  donner  à  la  Science  une  portée  exclusi- 
vement utilitaire,  et  qui  ne  mesurent  leur  respect  et  leur  reconnaissance  à  son 
égard  qu'aux  découvertes  pratiques  et  immédiatement  favorables  au  bien-être 
matériel  de  l'humanité.  «  N'est-ce  pas,  dit-il,  par  le  savoir  seul  que  l'homme 
affirme  sa  royauté  et  fait  constater  sa  véritable  grandeur?  L'objectif  idéal  de  la 
Science  est  une  force,  et  la  plus  grande  peut-être  de  celles  qui  sont  mises  en 
jeu  pour  le  perfectionnement  de  l'humanité;  car  les  forts  ne  sont  pas  seulement 
les  hommes  qui  sont  le  mieux  nourris,  le  mieux  habillés,  le  mieux  outillés,  le 
mieux  armés,  mais  ceux  encore  qui  ont  l'intelligence  et  le  cœur  le  plus  largement 
ouverts  aux  grandes  pensées  et  aux  grands  dévouements.  Aussi,  la  Science 
peut-elle  s'enorgueillir  à  bon  droit  de  contribuer  puissamment  à  former  nos 
jeunes  générations,  à  faire  naître  les  hommes  d'élite,  les  hautes  intelligences,  les 
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grands  caractères,  qui  ouvriront  à  celles-ci  les  voies  nouvelles,  et  sauront  avec 
sûreté  et  en  s'appuyant  sur  cette  force  morale  puisde  dans  le  culte  de  l'idéal,  les 
conduire  dans  le  chemin  de  l'avenir.  » 

«  Ce  côté  idéal  de  la  Science  ne  constitue-t-il  pas  un  véritable  talisman  qui  fera 
de  la  vie  quelque  chose  de  beau  et  de  grand,  et  n'est-ce  pas  un  devoir  de  toujours 
chercher  à  le  dégager  et  à  le  faire  ressortir  de  tout  enseignement  scientifique  i 
L'esprit,  fasciné  par  ces  pérégrinations  d'un  ordre  supérieur,  y  trouvera  certai- 
nement le  meilleur  remède  contre  ce  phylloxéra  moral  qu'on  appelle  le  Pessimisme. 
M.  Rabier,  dans  le  très  éloquent  discours  qu'il  vient  de  prononcer  à  la  distribution 
des  prix  du  Concours  général,  a,  lui  aussi,  plaidé  victorieusement,  et,  selon  nous, 
fort  à  propos,  ce  rôle  magnifique  de  la  philosophie  en  général  et  de  la  philosophie 
des  Sciences  en  particulier  dans  l'éducation.  D'autre  part,  Tillustre  Cl.  Bernard, 
dans  son  étude  sur  le  cœur,  après  avoir  donné  la  genèse  physiologique  de  certains 
sentiments  que  nous  exprimons  par  :  j'ai  le  cœur  brisé  de  douleur,  j'ai  le  cœur 
gros,  aimer  de  tout  son  cœur,  démontre,  à  son  tour,  que  le  positivisme  scienti- 
fique ne  peut  tuer  l'imagination.  «  Suivant  moi,  dit-il,  c'est  le  contraire  qui  arri- 
vera nécessairement.  L'artiste  trouvera  dans  la  Science  des  bases  plus  stables, 
et  le  savant  puisera  dans  l'art  une  intuition  plus  assurée.  Il  peut  sîins  doute 
exister  des  époques  de  crise  dans  lesquelles  la  Science,  à  la  fois  trop  avancée  et 
encore  imparfaite,  inquiète  et  trouble  l'artiste  plutôt  qu'elle  ne  l'aide.  C'est  ce 
qui  peut  arriver,  aujourd'hui,  pour  la  physiologie  à  l'égard  du  poète  et  du  philo- 
sophe; mais  ce  n'est  là  qu'un  état  transitoire,  et  j'ai  la  conviction  que  quand  la 
physiologie  sera  assez  avancée,  le  poète,  le  philosophe  et  le  physiologiste  s'en- 
tendront tous.  » 

Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  terminer  cet  article  par  ces  lignes  opportunes, 
qu'elles  donnent  la  note  juste  dans  la  question  ici  soulevée,  en  montrant  la  néces- 
sité, pour  les  études  littéraires,  de  s'appuyer  de  plus  en  plus  sur  les  données 
vraies  de  la  Science,  et,  pour  celle-ci,  de  toujours  prendre  en  considération  les 
aspirations  et  les  intuitions  des  poètes  et  des  philosophes. 

D*"  Fontaine-Atgier. 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES. 

COMMUNICATIONS   RELATIVES  A   l'aSTRONOMIE  ET   A   LA   PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 

Construction  des  paratonnerres. 

M.  le  Président  de  l'Académie  a  renvoyé  à  l'examen  de  la  Section  de  Physique 
la  lettre  suivante  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  : 

«  Monsieur  le  Président. 

M  La  Commission  spéciale,  nommée  par  mon  Administration  pour  procéder  à 
la  réception  des  paratonnerres  établis  sur  les  bâtiments  du  petit  Lycée  Louis-le- 
Grand,  a  exprimé  l'avis,  corroboré  par  un  Rapport  de  M.  Trélat,  architecte, 
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membre  de  la  Commission  des  bâtiments  des  Lycées  et  Collèges,  qu'il  était 
indispensable  de  rattacher  spécialement  chacun  des  planchers  et  des  escaliers 
en  fer  de  la  maison  aux  conducteurs  du  paratonnerre,  et  que,  sans  cette  précau- 
tion, le  paratonnerre  pourrait  être  dangereux,  un  coup  de  foudre  pouvant  éclater 
à  travers  le  mur,  entre  la  t  ige  directement  frappée  et  les  masses  intérieures 
isolées. 

»  La  précaution  proposée  entraînerait  une  dépense  relativement  importante, 
car,  si  elle  était  admise  pour  le  petit  Lycée  Louis-le-Grand,  il  conviendrait  en 
même  temps  de  l'appliquer  à  tous  les  autres  établissements  nouvellement  con- 
struits. Avant  donc  de  prendre  une  décision  à  ce  sujet,  je  désirerais  être  éclairé 
sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  relier  les  charpentes  métalliques  des  planchers  aux 
conducteurs  du  paratonnerre. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  soumettre  la  question  à 
l'Académie  des  Sciences,  et  me  faire  connaître  l'avis  de  cette  Assemblée. 
Agréez,  etc.  » 

Comme  on  le  voit,  il  s'agit  surtout,  dans  la  question  soumise  à  notre  examen, 
de  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  le  fonctionnement  des  paratonnerres,  les 
masses  métalliques  de  diverses  natures  qui  entrent  aujourd'hui  et  d'une  manière 
toujours  croissante  dans  les  constructions  nouvelles;  en  effets  par  suite  des 
avantages  résultant  le  plus  souvent  de  la  substitution  du  fer  au  bois,  les  plan- 
chers, les  toitures,  les  escaliers,  parfois  même  les  portes  et  fenêtres,  se  trouvent 
composés  de  matériaux  métalliques  bons  conducteurs  de  l'électricité,  et  présen- 
tant parfois  des  masses  continues  de  dimensions  importantes  situées  à  diverses 
distances  des  conducteurs  du  paratonnerre^  et  certainement  appelées  à  jouer 
un  rôle  plus  ou  moins  sérieux  dans  les  phénomènes  électriques  accompagnant 
les  orages. 

Ces  parties  métalliques  des  constructions  doivent-elles,  oui  ou  non,  être  reliées 
par  de  bons  conducteurs  électriques  avec  l'appareil  du  paratonnerre  ? 

La  même  question   se  présente  d'elle-même  pour  le  réseau   intérieur  de 
diverses  conduites  d'eau,  de  gaz  et  de  calorifères,  non  expressément  désignées 
dans  la  lettre  qui  nous  occupe,  mais  dont  il  faut  prévoir  l'existence  dans  les 
bâtiments  dont  il  s'agit. 

Ces  tuyaux  de  conduite  destinés  à  porter  l'eau,  le  gaz,  la  chaleur  aux  diffé- 
rents étages  de  l'édifice,  doivent-ils  également  être  mis  en  communication  avec 
l'appareil  du  paratonnerre  ? 

La  réponse  à  faire  à  ces  questions  n'a  pas  paru  douteuse  à  la  Commission  : 
oui,  il  est  indispensable^  pour  réaliser,  de  la  manière  la  plus  prudente,  la  meil> 
leure  préservation  des  effets  de  la  foudre,  d'établir  de  bonnes  communications 
entre  l'appareil  du  paratonnerre  et  toutes  les  pièces  métalliques  d'une  certaine 
importance  existant  à  l'intérieur  des  bâtiments. 

Ajoutons  que,  s'il  existe  sur  les  bâtiments  plusieurs  paratonnerres  et  plusieurs 
conducteurs,  se  rendant  dans  des  puits  différents,  les  communications  dont  il 
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3'agit  devroat  atteindre  autant  que  possible  plusieurs  des  paratonoerres  les  plus 
Toisins  des  pièces  métalliques  en  question. 

Il  peut  être  utile  de  rappeler,  en  terminant,  que  la  Commission,  en  formulant 
»i  réponse  dans  les  termes  qui  précèdent,  o.  admis  implicitement  que  le  paraton- 
nerre lui-même  était  établi  dans  les  meilleures  conditions  de  fonctionnement, 
conformément  aux  principes  les  plus  récents  approuvés  par  l'Académie  et  que, 
notamment,  la  communication  avec  la  terre  ne  laisse  rien  à  désirer,  ayant  lieu 
par  l'eau  d'un  puits  qui  no  doit  tarir  à  aucune  époque  de  l'année. 

Becqvebel,  Berthelot,  Cornu,  Mascart,  Lippmanx  ; 
FiZEAU,  rapporteur. 


HODVELIES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

NooTsllc  comité.  —  Une  petite  comète  télescopique,  de  13»  grandeur,  a  été 
découverte  le  12  mai  deraier  à  Cambridge,  États-Unis  d'Amérique,  par  M.  Barnard. 
Annoncée  Immédiatement  par  le  télégraphe,  elle  a  été  aussitôt  observée  en 
divers  observatoires  et  l'on  a  déjà  pu  en  calculer  les  éléments  approximatifs. 
C'est  une  nébulosité  circulaire,  de  1'  de  diamètre,  avec  une  condensation  centrale 
assez  forte.  L'éclat  de  la  comète  va  en  augmentant.  Ceui  d'entre  nos  lecteurs 
qui  se  livrent  aux  observations  pourront  la  trouver  au  ciel  à  l'aide  de  l'éphé- 
méride  publiée  à  la  correspondance.  Elle  est  très  basse  k  l'horizon  sud,  entre  6 
Balance  et  ^  Scorpion. 

UagnUlque  bolide.  —  Le  dimanche  soir  8  mai,  à  8''22"',  l'Angleterre  a  été 
FIg.  73. 


Parcours  ilu  bolide  du  S  mai  tS8T  auKlesaus  <1e  l'ADgleterre. 

traversée  par  un  éclatant  bolide,  incomparablement  plus  gros  et  plus  brillant  que 
Vénus,  et  qui  parut  même  aux  yeux  de  plusieurs  personnes   d'une  grandeur 
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apparente  égale  à  la  moitié  de  celle  de  la  Lune.  Vu  de  l'est  de  TAngleteire,  le 
météore  paraissait  tomber  dans  le  ciel  occidental;  pour  Bristol  et  pour  Touest 
il  paraissait  descendre  dans  Test,  tandis  que  de  Stafford,  il  est  décrit  comme 
tombant  dans  le  sud.  C'était  à  l'heure  du  crépuscule  :  Vénus,  Jupiter,  Saturne 
et  quelques  étoiles  de  première  grandeur  étaient  visibles  au  firmament. 

D'après  l'ensemble  des  observations,  M.  Denning  a  pu  conclure  que  :  le  bolide 
a  fait  son  entrée  sur  l'Angleterre  d'un  point  situé  à  40^°*  environ  au  sud-est  de 
l'île  de  Wight,  et  à  une  hauteur  verticale  de  112^".  De  là,  il  se  dirigea  lente- 
ment vers  le  nord-nord-ouest,  et  passa  sur  les  côtes  d'Angleterre  au-dessus  de 
Gosport,  à  la  hauteur  de  SO"»™,  et  en  descendant  vers  la  Terre  sous  un  angle  de  30*. 
Puis  il  passa  au  zénith  de  Winchester,  à  la  hauteur  de  Gl"^"»,  et  finalement  dis- 
parut au  nord  de  Swindon,  à  la  hauteur  de  22^».  Là,  il  brûla,  se  dispersa  en  frag- 
ments et  disparut. 

La  durée  de  sa  traversée  aérienne  a  été  de  6  secondes  pour  parcourir  177^»', 
ce  qui  donne  comme  vitesse  moyenne  30^^  par  seconde. 

Une  pluie  de  soufre.  —  Une  certaine  quantité  de  pluie  étant  tombée  ce 
matin  7  mai,  à  Cahors  et  dans  les  environs,  à  trois  intervalles  assez  rapprochés, 
quelques  personnes  sont  venues  me  faire  connaître  qu'elles  avaient  remarqué  du 
Houfre  à  la  surface  des  flaques  d'eau  formées  par  cette  pluie.  Je  suis  allé  moi- 
même  extra  muros  en  recueillir  un  échantillon  que  je  vous  envoie.  Quand  je  dis 
que  je  me  suis  rendu  à  la  campagne  pour  cet  objet,  c'est  afin  d'être  bien  sûr  que 
la  substance  que  j'en  rapporterais  ne  pouvait  provenir  que  de  l'eau  du  ciel,  car 
les  ruisseaux  de  la  ville  traînent  souvent  toutes  sortes  de  matières  dont  la  pré- 
sence aurait  pu  me  tromper  sur  leur  origine. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  les  rues,  mais  partout,  sur  les  murs,  .sur  les 
feuilles  d'arbres,  sur  le  gazon  et  loin  de  la  ville  que  j'ai  observé  cette  matière 
jaunâtre. 

J'ai  pensé  vous  être  agréable  en  vous  signalant  ce  phénomène  et  en  vous 
faisant  parvenir  un  échantillon  assez  pur  qui  vous  permettra  d'apprécier,  après 
analyse,  le  cas  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 

Laroussilhe, 

Secrétaire  général  de  la  Société  des  études  du  LiOt. 

Nous  remercions  vivement  notre  honorable  correspondant  de  cette  intéressante 
communication  et  de  l'échantillon  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser.  Quoique  cet 
échantillon  soit  trop  faible  pour  une  analyse,  on  peut  constater  toutefois  que  ce 
n'est  pas  là  véritablement  du  soufi^e,  car  cette  substance  ne  brûle  pas.  Une  lettre 
(le  Catane  nous  apprend  que  le  même  jour,  le  même  phénomène  a  été  observé 
en  Sicile.  Au  nord  de  Tltalie,  les  eaux  du  lac  de  Lugano  ont  perdu  subitement 
leur  bleu  limpide  habituel  et  sont  devenues  jaunâtres  :  sur  leur  surface  flottait 
une  matière  grasse  répandant  une  odeur  de  poisson  en  décomposition.  —  Ce 
doit  être  de  la  poussière  prise  en  Afrique  et  apportée  par  le  vent  et  les  nuages. 
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Des  exemples  analogues  ne  manquent  pas  d'ailleurs,  et  l'on  peut  voir  les  prin- 
cipaux dans  notre  ouvrage  sur  VAtmosphèi'o,  C.  F. 

Le  mois  de  mai.  —  Nos  pères  ont  chanté  le  printemps,  les  fleurs  et  le  Soleil 
de  mai;  nous  nous  souvenons  encore  vaguement  de  certaines  années  dans 
lesquelles  le  mois  d'avril,  fidèle  à  Tétymologie  de  son  nom,  ouvrait  véritablement 
l'ère  de  la  belle  saison,  et  où  le  mois  de  mai  rayonnait  dans  la  splendeur  d'une 
nature  ensoleillée;  mais  il  semble  que  décidément  nous  devons  renoncer  à  ces 
beaux  jours,  car  depuis  quelque  temps  l'ancien  mois  des  fleurs  est  devenu  celui 
des  giboulées,  du  vent,  de  la  pluie  et  du  froid. 

L'année  dernière,  le  jour  de  l'ouverture  du  Salon,  le  30  avril,  a  eu  pour  tempé- 
rature moyenne,  sans  compter  la  pluie,  ou  pour  mieux  dire  la  neige  fondue,  le 
chifiFre  de  5°, 4,  température  inférieure  à  celle  des  premiers  jours  de  janvier;  la 
température  du  3  janvier  avait  été  de  8°, 6.  La  première  semaine  de  mai  a  été 
marquée  par  une  température  singulièrement  inférieure  à  la  normale,  flottant 
entre  7  et  8  degrés  au  lieu  de  9  à  10  qu'elle  aurait  dû  présenter.  Cette  année,  la 
journée  du  30  avril  a  été  presque  aussi  froide  que  celle  de  l'année  dernière,  et  si 
le  thermomètre  est  ensuite  remonté,  en  nous  donnant  l'espérance  d'une  saison 
plus  propice,  il  n'a  pas  tardé  à  redescendre  au-dessous  de  la  moyenne  normale. 
Nous  devrions  avoir  en  ce  moment  14°  de  température  moyenne;  nous  n'en  avons 
pas  12,  le  courant  du  nord  a  régné  sur  la  France  entière,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
le  ciel  de  rester  chargé  de  nuages,  et  ce  qui  a  interdit  au  Soleil  de  nous  donner 
les  maxima  de  23°  et  25*>  qui  devraient  venir  inonder  la  Terre  de  rayons  catori- 
fiques,  pendant  les  chaudes  heures  de  l'après-midi. 

Si  nous  comparons  les  températures  du  mois  de  mai  observées  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  à  l'Observatoire  de  Paris,  afin  de  savoir  si  vraiment  ces 
températures  vont  en  s'afiFaiblissant,  ou  bien  plutôt  si  ce  ne  sont  pas  nos  impres- 
sions et  nos  souvenirs  qui  nous  tromperaient  quelque  peu,  nous  trouvons  les 
résultats  suivants  par  périodes  d'années  : 

TEMPÉRATURE  MOYENNE   DU  MOIS  DE   MAI 

1806-1820 14%8 

1821-1850 14%2 

1851-1872 13%7 

1873-1884 13%2 

La  diminution  est  bien  réelle,  comme  on  le  voit.  Sans  doute,  il  suffirait  d'une 
ou  deux  années  de  fortes  chaleurs  en  mai  pour  relever  le  chiffre,  mais  il  faut 
avouer  que  ce  retour  des  chaleurs  ne  paraît  pas  s'annoncer  du  tout. 

Au  dernier  moment  de  l'impression  de  ce  numéro  (26  mai)  la  moyenne  de  la 
température  du  1"  au  26  mai,  à  l'Observatoire  de  Paris,  a  été  de  11,5. 

Comme  nous  l'avons  remarqué  (  1885,  p.  223)  la  période  dite  des  Saints  de  glace 
n'a   pas  une  régularité  astronomique  et  sa  cause  est  toute   météorologique 


230  L'ASTRONOMIE. 

(courants  polaires,  fontes  de  glace,  etc.)  Cette  année,  un  minimum  de  H^  et  2^  a 
signalé,  non  les  il,  12  et  13,  mais  les  13,  14  et  15. 

Rencontre  de  Jupiter  avec  rètoile  x  ^^  ^^  Vierge.  —  Suivant  les  indica- 
tions de  L'Astronomie,  j'ai  observé  Jupiter  les  29  et  31  mars  et  constaté  qu'à 
cette  dernière  date  l'étoile  x  de  la  Vierge  était  plus  rapprochée  de  la  planète  que 
le  4«  satellite. 

Le  roi  des  mondes  de  notre  système  paraissait  ainsi  escorté  d'un  cortège  de 
cinq  astres,  parmi  lesquels  Tétoile  était  le  plus  brillant. 

Avec  une  lunette  Bardou  de  0"»°»75,  j'observe  régulièrement  le  plus  gros  satellite 
de  Saturne,  Titan,  et  j^en  distingue  parfois  quelques  autres. 

Albert  Rengel, 

Professeur  à  Lyon 

Un  Legs  astronomique.  —  Délivrés  du  fléau  des  armées  permanentes  et  des 
lourds  impôts  sous  lesquels  l'Europe  expire  écrasée,  les  Etats-Unis  s'élèvent 
librement  et  rapidement  dans  la  Science  et  dans  la  lumière.  Nous  venons  de 
recevoir  une  circulaire  de  M.  Pickering,  directeur  de  l'Observatoire  de  Harvard- 
Collège  nous  apprenant  qu'un  nouveau  bienfaiteur  de  la  Science,  M.  Uriah 
A.  BoYDEN,  vient  de  léguer  une  somme  de  230  000  dollars,  soit  1  million  150  000  fr. 
dans  le  but  exprès  de  recherches  astronomiques  à  faire  à  une  altitude  aussi 
grande  que  possible,  de  telle  sorte  que  les  observateurs  soient  dégagés  des 
influences  atmosphériques  qui  nuisent  aux  études  actuelles  faites  dans  tous  les 
observatoires  existants. 

En  conséquence,  M.  Pickering  demande  qu'on  veuille  bien  lui  indiquer  les 
stations  qui  paraîtraient  les  plus  propres  pour  une  telle  installation.  Il  s'agit  de 
fonder  un  observatoire  sur  le  point  le  plus  élevé  qui  puisse  être  habité  pendant 
Tannée  entière  et  dont  l'accès  soit  néanmoins  assez  facile  pour  permettre  cette 
installation.  Il  est  désirable  que  l'on  choisisse  de  préférence  un  point  de  l'hémis- 
phère austral,  parce  que  ces  régions  du  Ciel  ont  été  moins  observées  que  les 
régions  boréales.  Un  certain  nombre  de  voyageurs  français  pourraient  donner 
sur  ce  sujet  d'utiles  indications.  Faire  connaître  ce  que  Ton  sait  du  caractère 
météorologique  et  climatologique  du  point  choisi  ainsi  que  de  ses  conditions 
d'habitabilité,  telles  que  :  distance  à  la  ville  la  plus  proche  ou  à  une  ligne  de 
chemin  de  fer,  approvisionnement  d'eau  ou  de  bois,  etc.  Des  vues  ou  des  photo- 
graphies compléteraient  utilement  les  indications. 

La  parallaxe  solaire  par  la  Photographie.  —  Je  me  suis  rencontré  avec 
M.  Lihou  dans  cette  idée  d'ailleurs  si  naturellement  indiquée  par  le  progrès  de 
la  Photographie  céleste,  et  voici  ce  que  j'avais  écrit  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  astronomique  du  Rhône,  juin  1886,  p.  212. 

DÉTERMINATION  DE  LA  PARALLAXE  DU  SOLEIL  PAR  LES  OPPOSITIONS  DE  MaRS.  —  «c    NoUS 

ne  doutons  pas  que  les  nouvelles  méthodes  photographiques  ne  rendent  d'émi- 
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nents  services,  précisément  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  parallaxe 
du  Soleil  par  les  oppositions  de  Mars.  Il  suffirait,  en  effet,  de  superposer  les 
épreuves  prises  dans  les  deux  stations  et  à  la  même  échelle,  pour  constater 
le  déplacement  de  la  planète  Mars  dans  le  Ciel.  » 

Au  moment  où  j'écrivais  ces  lignes  qui  renferment  le  principe  fondamental  de 
Topération,  je  ne  pensais  pas  qu'on  arriverait  aussi  vite  à  construire  un  appareil 
de  mesures  photographiques  aussi  parfait  que  le  m^acro^micromètre 

G.  Vallet. 

Le  Progrès.  —  On  peut  s'étonner  que  le  progrès  marche  à  si  grands  pas 
lorsqu'on  voit  qu'il  rencontre  partout  mille  obstacles  opposés  par  la  routine, 
lorsqu'on  voit  que,  trop  souvent,  il  est  entravé  dans  sa  course  par  ceux-là  mêmes 
dont  le  premier  devoir  serait  de  lui  frayer  passage.  Un  curieux  exemple  de  cette 
déplorable  anomalie  nous  vient  d'Allemagne.  Le  Congrès  international  des  élec- 
triciens a  immortalisé  avec  juste  raison  le  nom  du  physicien  Ohm  en  donnant 
son  nom  à  l'une  des  unités  électriques  définitivement  adoptées.  Or,  ce  savant 
illustre  a  été  Tune  des  victimes  de  l'inertie  et  de  la  routine.  Il  était  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de  Cologne,  en  1827,  lorsqu'il  donna  le  jour  à  son  chef- 
d'œuvre  :  la  jalousie  et  les  tracasseries  de  quelques  professeurs  l'obligèrent  à 
abandonner  le  collège  et,  pendant  sept  ans,  il  vécut  misérablement  au  jour  le 
jour.  En  1833  seulement,  on  voulut  bien  l'accepter  comme  professeur  à  l'École 
Polytechnique  de  Nuremberg.  Dès  lors,  mais  bien  lentement  cependant.  Ohm 
parvint  progressivement  aux  honneurs  qu'il  méritait  dès  le  premier  jour. 

Grandeur  apparente  des  étoiles.  —  Les  plus  puissants  télescopes  du  monde 
ne  grossissent  pas  les  étoiles,  mais  les  présentent  au  contraire  suivant  un  disque 
d'autant  plus  net  et  d'autant  plus  petit  que  l'instrument  est  meilleur.  La  raison 
en  est  que  les  étoiles  sont  si  éloignées  de  nous,  qu'un  rapprochement  de  1000, 
2000  ou  même  6000  fois  est  insignifiant  devant  cette  distance,  et  que  l'instrument 
ne  fait  que  supprimer  les  irrégularités  de  la  vue,  rayons  adjacents  et  divergents,  en 
réduisant  l'étoile  à  un  point.  En  admettant  qu'une  étoile  de  première  grandeur  vue 
de  la  Terre  ait  eu  réalité  pour  diamètre  0' 00001,  on  voit  que  la  surface  apparente 
du  disque  solaire  serait  à  celle  de  l'étoile  dans  le  rapport  de  36  864  000  000  000  000 

à  1 ,  car  32'  =  1920'  et  (-(J^^qqq  [     =  36  864  000  000  000  000.  Chaque  étoile  est  un 

soleil;  mais  l'infiniment  grand  de  l'espace  au  fond  duquel  elles  rayonnent  les 
réduit  pour  nous  à  l'infiniment  petit. 

Wm.  A.   Haren 

(EnglishMechanic}. 

Aplatissement  d^Uranas.  —  M.  Young  si  effectué  à  l'observatoire  de  Prin- 
ceton, New-Jersey,  une  série  de  mesures  micrométriques  de  la  planète  Uranus, 
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d*où  résulte  un  aplatissement  polaire  assez  fort  pour  prouver  que,  comme  Jupiter 
et  Saturne,  ce  globe  est  animé  d'un  rapide  mouvement  de  rotation  s'efiFectuant  à 
peu  près  dans  le  plan  des  orbites  de  ces  satellites.  Ces  mesures  ont  été  faites  à 
l'aide  du  grand  équatorial  de  23  pouces  (584™»»)  et  d  un  micromètre  à  fils  éclairés 
sur  champ  obscur.  Les  grossissements  employés  ont  été  de  480  et  720. 

De  ces  nombreuses  mesures  effectuées  du  18  mai  au  19  juin  1883,  il  résulte  que 
le  diamètre  équatorial  de  la  planète  a  été  évalué  4' 280  et  le  diamètre  polaire 
à  3' 974,  ce  qui  donne  une  ellipticité  de  -j^. 

Neptune  et  les  comètes  1812,  I  et  1846,  IV.  —  Nous  avons  plusieurs  fois 
appelé  Tattention  de  nos  lecteurs  sur  ce  fait  cosmologiquc  remarquable  que  les 
comètes  ont  une  origine  extérieure  au  système  solaire,  arrivent  de  Finfini  en 
suivant  des  paraboles  ou  des  hyperboles,  et  ne  sont  incorporées  dans  notre  sys- 
tème, en  recevant  pour  orbite  une  ellipse  fermée,  que  lorsqu'elles  ont  passé 
tout  près  de  planètes  qui  ont  changé  leur  route  en  la  transformant  en  ellipse. 
M.  Daniel  Kirkwood  vient  d'examiner,  dans  The  sidereal  Messenger,  vers  quelle 
époque  les  comètes  de  1812,  I  et  1846,  IV,  dont  l'aphélie  est  marquée  par  l'orbite 
de  Neptune,  ont  subi  l'influence  de  cette  planète  et  ont  été  incorporées  dans  le 
système  solaire. 

La  longitude  de  l'aphélie  de  la  comète  Pons-Brooks  (1812,  I)  est  située  vers 
25Go.  Neptune  est  passé  par  ce  point  en  1814,5;  1649,88;  1485,26;  1320,64;  1156,02; 
991,4,  etc.  La  comète  de  1812  était  en  aphélie  vers  1777,1.  Mais 

1777,1  —991,4  =  785,7  =  11  x  71,4. 

Ou  peut  en  conclure  que  Neptune  et  la  comète  de  1812  ayant  eu  la  même  lon- 
gitude en  l'an  991,  c'est  sans  doute  cette  année-là  que  l'orbite  de  la  Comète  est 
devenue  elliptique  et  que  l'astre  errant  est  devenu  membre  de  notre  système 
solaire. 

La  comète  1846,  IV  est  passée  à  son  aphélie  en  1809.  L'intervalle  entre  991  et 
cette  date  est  de  818  ans,  ce  qui  correspond  à  onze  périodes  d'environ  74  ans.  Ou 
peut  donc  conclure  que  c'est  également  à  cette  date  (991  )  que  cette  Comète  a  été 
fixée  dans  notre  système  par  suite  de  la  perturbation  de  Neptune. 

Le  rayon  vert.  —  M.  Mascart,  directeur  du  Bureau  central  météorologique,  a 
communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  les  observations  suivantes,  faites  par 
M.  de  Maubeuge  : 

«...  Permettez-moi  de  vous  communiquer  trois  observations  qui  me  semblent 
intéressantes  pour  la  Science.  Elles  ont  trait  à  ce  phénomène  particulier  qu'on 
appelle  rayon  vert,  coloration  émeraude  qu'on  observe  une  seconde  ou  une  demi- 
seconde  de  temps,  au  moment  où  le  disque  du  Soleil  disparaît  derrière  l'horizon 
et  à  cet  instant  où  l'on  n'aperçoit  plus  qu'un  très  petit  segment  de  sa  surface. 
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« 

Tous  les  touristes  qui  fréquentent  TÉçrypte  et  la  mer  Rouge  ont  été  témoins 

m 

do  ce  phénomènn  et  prétendent,  les  uns  que  le  phénomène  est  subjectif,  les  autres 
qu'il  est  réellement  objectif. 

Sans  assigner  de  causes  à  l'effet  en  question,  j'ai  Thonneur  de  vous  faire 
connaître  : 

\^  Que,  dans  la  mer  Rouge,  plusieurs  fois  et  notamment  en  octobre  dernier, 
j'ai  assisté,  moi  et  mon  second,  au  lever  du  Soleil  à  l'horizon  de  la  mer,  et  que 
la  première  impression  sur  nos  deux  rétines  a  été  d'un  beau  vert  émeraude. 

2*»  Le  lendemain,  assistant  tous  deux  au  lever  du  Soleil  derrière  des  mon- 
tagnes élevées  de  !<>  à  2»  au-dessus  de  l'horizon,  la  même  impression  lumineuse 
franchement  verte  a  encore  frappé  nos  yeux. 

Ces  deux  observations  tendent  à  prouver  que  le  rayon  vert  est  bien  un  phé- 
nomène objectif. 

3»  Je  ne  puis  citer  le  nombre  de  fois  que  j'ai  observé  et  fait  observer  ce 
même  phénomène  au  coucher  du  Soleil  et  encore  derrière  des  montagnes. 

Dans  ces  trois  cas,  il  n'y  avait  pas  le  moindre  nuage  entre  l'astre  et  nous; 
l'air  était  pur,  mais  humide. 

Je  n'ai  jamais  observé  de  rayon  vert  ni  à  la  Lune,  ni  à  Vénus,  ni  à  aucune 
étoile,  quoique  j'aie  souvent,  sous  les  tropiques,  vu  ces  astres  émerger  de 
l'horizon...  » 

Observatoire  national  de  Bogota.  —  Cet  Observatoire  est  maintenant  com- 
plètement organisé,  sous  la  savante  et  habile  direction  de  M.  José  M.  Gonzalez  B. 
Son  premier  soin  a  été  de  publier  les  observations  météorologiques  faites  à  Bogota 
par  Boussingault,  en  1823  et  1824.  D'après  ces  observations,  la  hauteur  moyenne 
du  baromètre  est  là  de  561°»". 

Nous  serons  heureux  de  signaler  les  observations  astronomiques  faites  en  ce 
point  si  particulièrement  favorisé,  et  nous  adressons  à  son  sympathique  Directeur 
nos  sincères  félicitations  et  nos  meilleures  espérances. 

Société  scientifique  Flammarion  d'Ixelles-Brnxelles.  —  Nous  venons  de 
recevoir  le  premier  numéro  du  Bulletin  de  cette  Société,  fondée  en  1883  en 
Belgique  par  un  groupe  d'amis  de  la  science  et  du  progrès.  La  Société  compte 
déjà  un  grand  nombre  de  membres  et  progresse  rapidement,  avec  l'appui  précieux 
d'un  bourgmestre  et  d'échevins  éclairés,  ainsi  que  des  administrations  commu- 
nale et  provinciale.  On  remarque  dans  ce  Bulletin  un  précis  historique  sur  la 
fondation  de  la  Société  et  une  biographie  d'Arago,  par  M.  Vuilmet,  président; 
des  articles  de  M.  Wynincx,  sur  le  nombre  des  espèces  des  êtres  organisés  et  sur 
l'enseignement  de  la  Géographie;  une  étude  botanique,  par  M.  Charpentier;  les 
principales  observations  astronomiques  à  faire  pendant  l'année,  etc. 

La  Société  organise  tous  les  deux  dimanches  des  excursions  scientifiques 
très  intéressantes  aux  environs  de  Bruxelles.  Nous  adressons  au  Président  et  au 
Comité  de  la  Société  toutes  nos  félicitations,  ainsi  que  nos  meilleurs  vœux. 
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L^Atlantide.  —  M.  le  docteur  Lagneau,  dont  les  travaux  anthropologiques  ont 
toujours  (?té  extrêmement  remarqués,  soit  à  l'Académie  des  Inscriptions,  où  il  a 
fait  de  nombreuses  et  fréquentes  communications  sur  les  Celtes,  les  Ligures,  les 
Gaulois,  soit  à  l'Académie  de  Médecine  ou  à  la  Société  d'Anthropologie,  sur 
l'ethnologie,  sur  la  démographie,  vient  de  publier,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales,  l'étude  certainement  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  jusqu'à 
ce  jour  sur  l'anthropologie  de  la  France. 

Dans  cette  étude,  nous  relèverons  le  passage  suivant,  relatif  à  cette  question 
toujours  si  controversée  :  l'Atlantide  et  les  Atlantes. 

«  L'Atlantide,  cette  fie  immense,  mentionnée  par  de  nombreux  auteurs  anciens, 
et  dont  l'existence  semble  de  plus  en  plus  admissible;  l'Atlantide,  ce  vaste 
archipel,  dont  il  restait  encore,  selon  Aristote  et  Diodore  de  Sicile,  à  l'époque 
carthaginoise,  une  île  assez  étendue  pour  avoir  des  fleuves  navigables,  icoTafx.oU 
TfXo)Tol»ç,  et  suivant  Hannon,  un  grand  lac  marin  intérieur;  cette  Atlantide,  dont  la 
légende  rappelait  l'immersion,  et  dont  le  souvenir  était  conservé  par  les  habitants 
de  l'archipel,  que  Marcellus  dit  être  composée  de  sept  îles,  dont  la  plus  grande  aurait 
eu  mille  stades,  ^tXuov  (rrdcSiwv  xi  (xcYcOiK,  soit  environ  185  kilomètres  d'étendue; 
cette  Atlantide,  enfin,  que  l'histoire  mentionne,  que  les  Sciences  admettent, 
aurait  occupé  la  place  où  sont  aujourd'hui  les  Açores.  Ces  îles,  Madère,  les  îles 
du  cap  Vert,  les  îles  Atlantiques,  Fortunées  ou  Canaries,  ancienne  demeure  des 
Guanches,  ne  seraient  que  les  débris  non  submergés  de  ce  continent  occidental, 
où  l'or,  très  abondant,  était  moins  estimé  que  le  fer  en  Europe.  » 

Dans  son  travail  sur  l'Atlantide  et  les  oscillations  de  l'écorce  terrestre ,  un 
archéologue  bien  connu  par  ses  belles  et  intéressantes  publications,  M.  le  mar- 
quis de  Nadaillac,  a  également  conclu  à  l'existence  probable  d'un  continent  dis- 
paru, dont  les  oscillations  du  globe  permettent  d'accepter  l'hypothèse.  «  Les  faits 
géologiques  ou  zoologiques  l'imposent,  les  traditions  historiques  la  révèlent,  et  il 
n'est  guère  possible  d'expliquer  autrement,  dit-il,  le  peuplement  de  l'Amérique.  • 
Il  avoue  cependant  que  l'existence  de  l'Atlantide  n'est  encore  que  probable,  mais 
que,  si  la  vie  persiste  assez  longtemps  sur  notre  globe,  on  la  verra  peut-être 
émerger  de  nouveau  «  par  un  relèvement  semblable  à  son  affaissement.  » 

Quant  aux  Atlantes,  M.  Lagneau  fait  remarquer  qu'ils  paraissent  avoir  été 
dolichocéphales,  puisque  les  Guanches  des  Canaries,  leurs  descendants  vraisem- 
blablement les  moins  mêlés,  sont  dolichocéphales  comme  les  Berbères,  comme 
les  anciens  habitants  des  bords  de  la  Vézère,  des  montagnes  de  la  Lozère,  des 
grottes  des  Baoussé-Roussé,  et,  probablement  aussi,  dirons-nous,  comme  les 
hommes  qui  ont  gravé  les  rochers  du  lac  des  Merveilles,  près  de  Saint-Dalmas- 
de-Tende,  si  nous  en  jugeons  du  moins  d'après  l'analogie  de  ces  gravures  avec 
quelques-unes  de  celles  qui  ont  été  relevées  dans  certaines  grottes  des  Canaries 
par  MM.  Sabin  Berthelot  et  Verneau,  avec  quelques-unes  aussi  de  celles  qui  ont 
été  estampées  au  Maroc  par  le  rabbin  Mardochée. 
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A  FAIRE  DU  15  JUIN  AU  15  JUILLET  1887. 
Principaaz  objets  célestes  en  évidence  pour  Tobservatlon. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  minutieuse,  intéressante,  toujours  variée,  du  Ciel  étoile,  des 
étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  pendant  cette  partie  de  Tannée, 
il  suffit  de  se  reporter  soit  aux  cartes  publiées  dans  la  Revue  de  1882,  soit  aux 
descriptions  données  dans  Les  Étoiles. 

La  durée  du  crépuscule  et  la  longueur  des  jours  atteignent  leur  valeur  maxi- 
mum à  cette  époque  de  l'année.  En  même  temps,  elles  retardent  considérable- 
ment l'heure  des  observations  astronomiques. 

Cérès  et  Junon  sont  visibles  le  matin.  —  Mercure,  Vénus,  Pallas,  Vesla, 
Jupiter,  Saturne  et  Uranus,  le  soir. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  Le  Soleil  s'éloigne  de  l'équateur  céleste  jusqu'au  21  juin,  à  6>»36«  du 
soir.  C'est  à  cet  instant  que  l'astre  du  jour  atteint  sa  déclinaison  maximum 
23»27'6',7  et  que  commence  une  nouvelle  saison,  Tété.  Cette  période  s'appelle 
solstice  parce  que  le  Soleil  semble  séjourner  pendant  quelque  temps  dans  la 
même  partie  du  Ciel  et  que  les  jours  conservent  sensiblement  leur  même  lon- 
gueur. 

Du  15  au  21  juin,  la  durée  du  jour  s'accroît  de  2™  le  soir;  mais  du  21  juin  au 
15juillet,  les  jours  diminuent  déjàde  16">  le  matin  et  de  S'^  le  soir,  soit  une  dimi- 
tion  totale  de  22™  pour  l'intervalle  compris  entre  le  15  juin  et  le  15  juillet. 

La  Terre  passe  à  son  aphélie  le  2  juillet,  à  9*^  du  matin.  C'est  à  ce  moment  que 
notre  globe  arrive  à  sa  plus  grande  distance  du  Soleil,  150  millions  500  000  kilo- 
mètres. Malgré  cette  énorme  distance,  nous  jouissons,  en  France,  des  plus 
grandes  chaleurs,  attendu  que  le  Soleil  est  alors  très  élevé  au-dessus  de 
l'horizon,  lors  de  son  passage  au  méridien. 

Lune.  —  L'angle  que  forme  le  plan  de  l'orbite  lunaire  avec  le  plan  de  Tédij)- 
tique  augmente  toujours.  A  présent,  il  oscille  de  part  et  d'autre  de  l'équateur  de 
19o48'.  Ce  sera  dans  le  voisinage  de  la  Nouvelle  Lune  que  notre  satellite  s'élèvera 
de  6lo  au-dessus  de  l'horizon,  tandis  que  vers  la  Pleine  Lune  il  ne  s'élèvera  que 
de2io20'. 

A  cause  de  ces  variations  rapides,  on  verra  la  Lune  se  lever  presque  à  la 
même  heure,  du  14  au  19  juin,  le  matin^  et  du  7  au  15  juillet. 

l    N.  L.  le  21  juin,  à    H»*  2-  matin.      P.  L.  le    5  juillet,  à    S"- 44  matin. 
Phases  |    p  g   j^  og      *>     à    10  10         »  D.  Q.  le  J3      »         à   7    6      » 
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Occultation  visible  à  Paris. 

Un  fait  assez  rare  se  produira  entre  le  15  juin  et  le  15  juillet  :  il  n'y  aura  qu'une 

seule  occultation  visible  le  soir,  avant  minuit. 

Yi  Balance  (6*  grandeur),  le  1"  juillet,  de  9" 40"  à  10*'16-  du  soir.  La  disparition  de 
l'étoile  aura  lieu  à  19*  au-dessus  et  à  gauche  du  point  le  plus  bas  du  disque  lunaire 
et  la  réapparition  à  31*  à  droite  et  au-dessus  du  même  point. 

Occultations  diverses. 
Les  occultations  suivantes  pourront  être  étudiées,   soit  dans  le  nord  de  la 
France  pour  les  étoiles  de  5,5  grandeur,  soit  dans  les  diverses  régions  du  globe 
pour  Règulus  et  y  Vierge, 

1*  Régulus,  le  25  juin,  vers  S*  16"  du  soir,  temps  moyen  de  Paris.  Les  limites  de  lati- 
tude sont  14"  S.  et  55*  N.  L'occultation  sera  visible  à  l'aide  d'une  forte  lunette  astrono- 
mique en  Afrique  et  en  Europe. 

2*  Y  Vierge  ($•  grandeur),  le  28  juin,  vers  l''I2"du  soir.  Les  limites  de  latitude  sont 
36*  N.  et  89*  N.  Visible  dans  le  Nord  et  le  centre  de  l'Europe. 

3*  B.  A.  C.  7053  (5,5  grandeur),  le  6  juillet,  de  9''58*  à  li''2'»  du  soir.  Cette  compo- 
sante de  0  Capricorne  sera  occultée  pendant  plus  d'une  heure  à  Greenwich  ainsi  que  : 

4'  0  Capricorne  (5,5  grandeur),  le  6  juillet,  de  9''58"  à  ll'*3"  du  soir,  à  Londres. 
L'occultation  sera  observable  dans  tout  le  Nord  de  la  France. 

Mercure.  —  Mercure  continue  à  se  présenter  dans  d'excellentes  conditions 
pour  l'observation.  Il  est  facile  à  découvrir  chaque  soir,  aussitôt  après  le  coucher 
du  Soleil,  dans  le  ciel  de  l'Occident.  La  planète  se  rapproche  de  plus  en  plus  de 
nous  et  son  diamètre  apparent  augmente  chaque  jour  davantage.  Malheureuse- 
ment, la  déclinaison  boréale  de  Mercure  diminue  de  10°  dans  l'intervalle  d'un  mois. 

Le  !«'  juillet,  à  10^  du  matin,  la  planète  se  trouve  à  son  maximum  d'élonga- 
tion  orientale  :  25°  51'. 

De  nombreuses cori/onchons  seront  observables  à  la  simple  vue.  Conjonction 
avec  8  Gémeaux,  le  17  juin,  à  5*»  du  matin.  Mercure  sera  situé  à  2^6'  au  nord  de 
l'étoile.  —  Le  19  juin,  au  matin,  cory onction  avec  Castor.  La  planète  sera  placée 
à  8°  24  au  sud  de  cette  brillante  étoile.  —  Autre  conjonction  le  20  juin,  à  9*»  du 
soir,  avec  Saiurne.  Mercure  sera  au  nord  de  cette  dernière  planète,  à  i^3i'.  Dans 
la  même  soirée,  à  H*»35«,  conjonction  avec  Pollux.  La  planète  sera  située  à 
B'S'au  sud  de  cette  étoile.  —  Le  3  juillet,  Mercure  se  trouvera,  durant  la  pre- 
mière moitié  de  la  nuit,  à  33'  au  sud  de  8  Cancer.  —  Dernière  conjonction,  le  9 
juillet  au  soir,  avec  a  Cancer,  Mercure  étant  à  3° 52'  au  nord  de  l'étoile 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher  Différence  Soleil.    Constellations. 

16  Juin li^Sl- soir.  9'' 41- soir.  f-SS"  Gémeaux. 

19      »      1  39  »  9  44  »  1  40                      » 

22      »      1  46  »  9  44  »  1  39                      » 

25      »      1  50  »  9  41  »  1  36  Cancer. 

28      »      1  53  »  9  37  »  1  32                     » 

1^'  Juillet l  53  »  9  30  »  1  25                      » 

4          •      1  51  »  9  21  »  1  17                      » 

7         ))      1  47  »  9  11  »  19                     » 

10         »      l  40  »  8  58  »  0  57                     » 

13         »      1  31  »  8  44  »  0  45                      » 

15         »      1  23  »  8  33  »  0  30                     » 
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Diamètre  au  l^»*  juillet  8'.  Distance  à  la  Terre  123  millions  de  kilomètres  et  au 
Soleil  67  millions  de  kilomètres. 

Vénus.  —  L'éclat  de  cette  admirable  planète  va  sans  cesse  en  croissant  à 
mesure  qu'elle  se  rapproche  de  nous.  Quand  le  ciel  est  bien  pur,  on  peut  aisé- 
ment la  découvrir,  soit  à  Toeil  nu  soit  avec  une  jumelle,  dans  le  voisinage  du 
méridien,  sur  les  3^  après-midi. 

Dans  une  lunette  astronomique,  Faspect  de  VÉtoile  du  Berger  est  sensiblement 
le  même  que  celui  offert  par  la  Lune  au  moment  du  Premier  Quartier.  C'est  le 
13  juillet  que  la  planète  atteint  son  élongation  maximum  du  Soleil  :  elle  se 
trouve  alors  à  45» 32'  à  l'orient  de  l'astre  du  jour.  La  déclinaison  boréale  de  la 
planète  diminue  constamment. 

Vesper  sera  en  conjonction  avec  y  Cancer,  le  14  juin,  au  matin,  la  planète 
étant  à  1«  6' au  sud.  Le  même  soir,  à  11^40™,  autre  conjonction  avec  8  delà  même 
constellation. 

Conjonction  avec  la  Lu?ie  le  24  juin,  à  minuit,  la  planète  étant  à  2^1'  au  nord 
de  notre  satellite.  Si  le  temps  est  favorable,  on  pourra  distinguer  Vénus  en  plein 
jour,  à  l'orient  de  la  Lune,  le  23  juin,  et  à  l'occident  le  24. 

Le  29  juin,  à  6^  du  matin,  conjonction  avec  t  Lion. 

Conjonction  avec  tj  Lion,  le  4  juillet,  à  6*>  du  soir,  Vénus  située  à  3»  55'  au  sud. 
Ce  soir-là,  la  planète  brillera  dans  le  voisinage  de  Régulus,  ce  qui  rendra  ce 
coin  de  la  constellation  du  Lion  très  intéressant  à  étudier. 

Très  curieuse  conjonction  le  5  juillet,  à  1*»  du  matin.  Vesper  sera  placée  à 
47'  au  nord  de  Régulus  et  les  deux  astres  seront  visibles  dans  le  même  champ 
d'une  lunette  astronomique  de  moyenne  puissance. 

Conjonction  avec  y  Lion  le  7  juillet  à  minuit. 

Dernière  conjonction  avec  p  Lion,  le  H  juillet,  à  i^  du  soir,  Vénus  étant  à 
39'  au  nord. 


Jours.  Passage  Méridien.            Coucher.              Différence  Soleil.    Constellations. 

IG  Juin 3*8-    soir.  lOi-ôl-  soir. 

!9      »     3    9         »  10  47  » 

22       »     3  10         »  10  42  » 

25       »     3  11          »  10  37  » 

28       M     3  12         »  10  32  » 

!•'  Juillet 3  12         »  10  26  » 

4          »      3  11          »  10  19  » 

7           »      ■    3  11          »  10  12  »> 

10          »       3  10         »  10    5  » 

13           »      3    0         »  9  58  » 


Diamètre  au  !•'  juillet,  20',8.  Distance  de  Vénus  au  Soleil  107  millions  de 
kilomètres  et  à  la  Terre  118  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Se  lève  à  3*»  du  matin;  toujours  invisible. 

Petites  planètes.  —  Cérès  se  montre,  à  partir  de  1*>  du  matin,  dans  la 
constellation  de  la  Baleine,  où  il  est  facile  de  la  découvrir,  soit  à  la  simple  vue, 


2»'48- 

Cancer 

2  45 

» 

2  37 

» 

2  32 

LîON. 

2  27 

» 

2  21 

a 

2  15 

» 

2  10 

» 

2    4 

u 

1  59 

» 

238  LAiJTUONOMIE. 

soit  à  l'aide  d'une  jumelle  marine.  Le  10  juin,  Cérès  se  trouvera  en  conjonction 
avec  7j  Baleine,  à  près  de  7»  au  nord.  Le  25  juin,  autre  conjonction  avec  6,  à 
moins  de  6»  au  nord.  Pendant  plusieurs  jours,  la  petite  planète  formera  le 
sommet  d'un  triangle  ayant  pour  base  la  ligne  qui  unit  les  étoiles  t)  et  6  Baleine. 
Au  commencement  de  juillet,  Cérès  formera  le  sommet  d'un  autre  triangle  ayant 
pour  base  la  droite  6;  Baleine. 

Pallas  est  visible  dans  la  constellation  de  Pégase,  avec  une  jumelle  de  théâtre 
ou  à  l'œil  nu.  On  la  distingue  immédiatementi  à  cause  de  son  rapprochement  des 
étoiles  C  de3«  grandeur  et  Jde  5«.  Le  10  juin,  première  conjonction  avec  Ç.  Ensuite 
Pallas  se  rapproche  constamment  de  Ç  jusqu'au  2  juillet.  A  cette  date,  les  deux 
astres  ne  sont  éloignés  que  de  50'  au  plus.  La  planète  revient  vers  Ç.  Seconde 
conjonction  le  14  juillet,  Pallas  étant  à  1«9'  au  nord. 

Joars.  Lever  de  Pallaa.  Passage  Méridien.  Constellation. 

17  Juin O'^SO"  soir.  4** 55"  matin.             Pégase.       * 

21      >      9  43  »  4  40  »  » 

25      »      9  28  »  4  25  »  i> 

29      »      9  12  »  4  10  »  » 

3  Juillet 8  56  »  3  54  »  » 

7         »     8  40  »  3  38  i  » 

11          »     8  24  »  3  22  »  « 

15         »     89  »  35  »  M 

Coordonnées  au  2  Juillet  :  Ascension  droite    22^37*.    Déclinaison    11*35'  N. 

Junon  est  aisée  à  reconnaître  dans  les  Poissons,  à  cause  de  ses  nombreuses 
conjonctions  avec  des  étoiles  de  cette  constellation.  Junon  étant  la  plus  petite 
des  quatre  petites  planètes,  il  faut  employer  une  jumelle  marine  pour  la  suivre 
dans  sa  marche  et  Tapet'cevoir  sans  aucun  tâtonnement. 

Le  15  juin,  conjonction  avec  l'étoile  51  Poissons^  de  6«  grandeur.  Junon  est 
à  lOO'au  sud. 

27  juin,  conjonction  avec  8,  de  4,5  grandeur.  La  planète  sera  visible  à  1»4'  au 
sud  de  l'étoile. 

Le  7  juillet,  autre  conjonction  avec  e,  de  3*  grandeur.  Junon  sera  située  à 
37'  au  sud  et  les  deux  astres  seront  observables  dans  le  même  champ  de  la 
lunette. 

Le  14  juillet,  conjonction  avec  Ç  de  5«  grandeur.  La  planète  et  l'étoile  confon- 
<lront  sensiblement  leurs  rayons,  leur  distance  n'étant  que  de  1'. 


Jours.  Lever  de  Junon.  Passay^  Méridien.             Constellation. 

17  Juin 0''21"    matin.  e"* 47- matin.              Poissons. 

21      »        0  10           0  6  38         ]» 

25      »       11  58        soir.  6  28         »                          « 

29      »      11  47           .  6  18         1» 

3  Juillet 11  36           »'  6    8          d 

7        »     1 1  25           >•  5  58          » 

11        »     11  13            •»  5  48          » 

15       »     11     1           »  5  37         »                         » 

Coordonnées  au  2  juillet  :  Ascension  droite    0''5l'".    Déclinaison    6M6'  N. 
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Vesta  est  la  plus  importante  des  petites  planètes.  Elle  se  trouve  auprès  de  Ç 
Vierge  au  14  juin.  Ensuite  elle  s'éloigne  de  cette  étoile  vers  le  sud-est.  Il  faut 
étudier  cet  astre  si  remarquable  avec  une  lunette  astronomique  ou  avec  une 
simple  jumelle,  pendant  qu*il  est  commode  de  le  découvrir  à  une  faible  distance 
au  nord  de  Jupiter. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

16  Juin 7''51"  soir.  l.*» 53"  matin.  Viebgb. 

20      »     7  37  »  1  37  »  « 

24      »     7  24  »  121  »  « 

28      »     7  10  »  1    5  »  » 

2  Juillet 6  57  »  0  49  »  «» 

6        »      6  45  »  0  34  »  >' 

10        »       6  33  »  0  18  •»  » 

14        »      6  20  »  0    3  »  » 

Coordonnées  au  1"  juillet  :  Ascension  droite    13'*38'".    Déclinaison    2*19'  S. 

Jupiter.  —  Cette  belle  planète  se  montre  à  nos  regards  émerveillés,  au  sud- 
est  et  à  l'opposé  de  Vénus,  le  soir,  au  coucher  du  Soleil.  Le  29  juin,  vers  5*»  du 
soiVj  on  pourra  distinguer  facilement  Jupiter,  en  plein  jour,  à  30o4'  au  sud 
de  la  Lune,  soit  à  l'œil  nu  pour  les  personnes  douées  d'une  bonne  vue,  soit 
avec  une  jumelle.  C'est  là  une  observation  très  curieuse  et  qui  doit  tenter  les 
véritables  amis  d'Uranie. 

Du  15  juin  au  15  juillet,  Jupiter  paraîtra  à  peu  près  immobile  dans  la  Vierge, 
à  5«  à  l'orient  de  l'Epi. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coaclier.  Conslellation. 

18  Juin 7*' 52*  soir.  l'*15"  matin.  Vierge. 

22      »     7  36  »  0  59         »  » 

26      »     7  20  »  0  44         »  » 

30      »     7    4  »  0  26         » 

4  Juillet 6  49  »  0  11         »  .  .> 

8       »      6  34  »  11  56  soir. 

12       »      6  19  »  Il  40         »  » 

Au  1«' juillet,  le  diamètre  de  Jupiter  est  de  36',6.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
748  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  804  millions  de  kilomètres. 


Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

15  Juin 8''51"»  soir.  Emersion  du  !•'  satellite  éclipsé. 

22      »        10  46         »  »  !•'         »  » 

!•'  Juillet". 10  15         »  »  2*  »  » 

3      »       8  50         »  Immersion      3'  »  » 

»      »        10  28         »  Emersion         3*  »  » 

8      i>       9    3         »  »  l*''         »  » 

Remarque.  —  Les  observateurs  doués  d'une  excellente  vue  pourront  distinguer 
à  la  simple  vue  le  3«  satellite,  dans  le  cours  des  soirées  suivantes,  lors  de  ses 
plus  grandes  élongations  :  16  et  17  juin,  à  l'Est;  20  à  l'Ouest;  23  et  24,  à  l'Est; 
•27,  à  rOuest;  30  juin  et  l»*-  juillet,  à  l'Est;  4  et  5  juillet,  à  l'Ouest;  8,  à  l'Est;  H 
et  i%  à  l'Ouest;  15,  à  l'Est. 
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"  Saturne.  — Saturne,  toujours  dans  les  Gémeaux,  va  bientôt  disparaître  à  nos 
regards.  Rappelons  que  le  20  juin,  au  soir,  Saturne  et  Vénus  seront  très  rappro- 
chds. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coacher.  Constellation. 

19  Juin l''47"  soir.  9''39-  soir.  Gémeaux. 

23      »     1  33  »  9  25  »                         » 

27      »    1  20  »  9  11  •                        » 

1*'  Juillet 1    6  »  8  57  »                        » 

5  »      0  52  »  -8  42  >                        » 

Le  diamètre  de  Saturne  est  de  15'  au  l»""  juillet.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
1487  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1341  millions  de  kilomètres. 

Uranus.  —  Uranus  est  constamment  visible  à  l'œil  nu  dans  la  constellation 
do  la  Vierge,  sous  Taspect  d'une  étoile  de  6«  grandeur,  à  moins  de  2"  au  sud  de 
la  belle  étoile  double  y  Vierge. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coacher.  Constellation. 

16  Juin 6''53"  soir.  0''44'*  matin.  Vierge. 

21        »     6  33  »>  0  24         »                          • 

26       »     6  14  •  0    5         »                          » 

!•'  Juillet 5  54  »  11  45  soir.                        » 

6  »          5  35  »  11  26         »                           »> 

11'        »          5  16  »  11    6         »                           s 

Coordonnées  au  !•' juillet  :  Ascension  droite    12''32".    Déclinaison    2*44'  S. 

Diamètre  d'Uranus  au  l*»*  juillet,  4'.  Distance  à  la  Terre  2714  millions  de  kilo- 
mètres et  au  Soleil  2716  millions  de  kilomètres. 

Eugène  Vimont. 


EPHEML'BIDES  DE  LA  TACHE  ROUGEATRE  DE  JUPITER. 

Heures  (T.  M.  de  Paris}  du  passage  de  la  tache  rouge  par  le  méridien  central. 
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Page  116,  ligne  21  en  montant,  au  lieu  de  :  t:  Baleine lire 

»      117       »    14              »                 »             C  Balance » 

»      149       »      6              »                  »             14  février » 

»      155       »      1              I»                 I)             11.10  matin » 

»      157       »      1              »                 »             c  Gémeaux.. —  » 


:  {i  Baleine. 
(  Balance. 
24  février. 
11.10  soir. 
7]  Gémeaux. 


A.   BARDOU 

CWSTBUCTEUR  DIISTRMENn  Vmmt 


Circulaire  minKlériell*  du  29  Juillet  1873 

VâDAILLE  d'or,    EIPOStTIOK   1878. 

65,  rue  da  Chftbrol,  à  Parla. 


«namlqnBi,  corps  cuivre  avec  chercheur,  tube 
Blllère  pour  Is  mise  au  foyer,  Moalure  ëquato- 
arûble  de  0*  à  90*,  cercle  horaire  et  cercle  de 
int  la  minute  par  les  vernierg  ;  pince  pour  Hier 
laaison.  Pied  en  [onle  de  ter  reposant  par  trois 
rois  crapaudluea  {fig.B). 
la  faible  es!  muni  d'un  rétlcale. 
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A.  BARDOU 

CONSTRUCTEUR   D'INSTRUMENTS   DOPTIQUE 


arcutaire  ministérielle  du  29  Juillel  1812 

HiBMLLB  DO»,  ElPOglTtON   1878. 

66,  ras  d«  Choral,  A.  Paris 


Lituistte*  aatroDomtqn«B  tt  terreatren.  Corps  culvi 
aveo  oheruheur,  montées  aur  pied  de  aalon  en  acajou  ven 
ou  en  chëae  ciré,  coloone  s'elevani  au  moïcn  d  uiie  un 
maillére  pour  observer  aa si?  el  doboul  ,■  mauvemenls  promp 
el  lents,  tiorizontaui  el  verticaux  par  vis  langenleB.  Tul 
d'oculaire  a  crémaillère  pour  [a  mise  au  Foyer.  L'insl 
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Jnmellea  Loi»««e»-Tn«»  1  Fig;  06  du  cataloguel,  écarlamanl  T.rlabla,  monture  en  cuivra  et 
su  aluminium,  seize  verrea,  élui  courroie.  La  puissance  et  la  clarté  |>ermellanl  de  falra  des  obeer- 


.,  Le  touriste  pourra  admirer  dans  ses  plus  pelils  déialla  les  panoramas  les  plus 


.,.,»s,o™. 

OroislB- 

Caivre. 

»^.,™. 

Diam.  des  objectifs  0,-36  lonp.  fermée  0-.23O;  développée 0-,3lu 
_                _         û-.i3    -          -      0-,ï70;           -        0-34i 

13 
Ï4 

130 
I4S 

270 
300 

Jainella  marine.  Diamètre  0-,59i  Grossissement  6  fois.  Longueur  fermée  0»,18  et  0-.2S  dê»o- 
loppée.  Moulure  en  cuivra.  En  élui,  flg.  M  du  cataloRue. 

MUX «0"    ■ 

tndispeDsable  pour  reconnaître  les  constellations. 


EnTOl  franco  do  Catalogne.  TAlesoopes  à  miroir  Foaoaalt,  SpeotrsacopBs, 
Hloroscopes,  Jumelles  ponr  le  thé&tre,  la  Marine,  Lunettes  tonrietes. 


Paris.  —  Imp  Gauthier-TlllarB,  &ï.  quai  des  Grands-AugusUns 
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CORRESPONDANCE. 

Tremblement  de  terre  aa  Mexique.  —  M.  Felipe-A.  Lab.vdie,  consul  du  Mexique,  à 
Nogales  (Arizona),  nous  adresse  une  liste  des  récents  tremblements  de  terre  du  Mexique, 
que  nous  publierons  dans  notre  statistique  annuelle.  Le  centre  de  ces  tremblements  de 
terre  se  trouve  situé  dans  la  partie  de  la  Sierra  Madré  qui  traverse  le  district  de 
Moctezuma  (Etat  de  Sonora,  Mexique).  Il  y  a  eu  là  de  véritables  bouleversements.  Les 
secousses  du  3  mai  ont  causé  beaucoup  de  dégâts.  A  Cumpas,  l'église  et  dix  maisons 
ont  été  détruites.  Les  villages  de  Granadas,  Guàsabas  et  Oputo  ont  été  complètement 
démolis.  A  ce  dernier  il  y  a  eu  neuf  morts  et  beaucoup  de  blessés.  —  Bacadéhuachi, 
Guachenera,  Bacerac  et  San-Miguelito  ont  été  plus  ou  moins  éprouvés  —  Bavispe, 
village  situé  le  plus  près  de  la  Sierra  Madré  et  à  936  mètres  au-dessus  du  niveau  de  U 
mer,  n'est  plus  qu'un  tas  de  ruines.  II  y  a  eu  là  plus  de  cent  cinquante  victimes,  tant 
morts  que  Blessés,  et  un  nouveau  volcan  s'est  formé  dont  l'éruption  a  mis  le  feu  aux 
bois  de  la  Sierra. 

Halo  lunaire.  —  Un  grand  nombre  de  personnes  ont  observé  le  6  juin  dernier,  à 
Fontaine-Française  (Côte-d'Or),  un  remarquable  halo  lunaire,  brillant  et  coloré,  mais 
sans  parhélies.  Ce  phénomène  atmosphérique  a  duré  de  10''  du  matin  à  2''  de  l'après- 
midi.  A  Â**  le  ciel  s'est  couvert  de  nuages  gris,  la  température  s'est  abaissée,  et  il  y  a  eu 
quelques  gouttes  de  pluie  froide.  Les  conditions  météorologiques  étaient  absolument 
celles  qui  sont  indiquées  dans  V Atmosphère,  Louis  Magueux. 

Réponse  à  M.  Pickering  (voir  L'Astronoinie,  juin,  p.  230). 

La  station  la  plus  favorable  pour  fonder  Tobservatoir^  dans  les  conditions  exigées  par 
le  legs  de  M.  Uriah  A.  Boyden,  est  Morococha,  petit  village  et  établissement  minerai 
de  MM.  Pflûcker,  situé  à  4  200"  d'altitude  dans  la  Cordillère  des  Andes,  au  Pérou.  Le 
climat  est  sec  et  tempéré,  le  ciel  parfaitement  limpide.  Le  pays  n'a  pas  de  ressources, 
mais  on  s'approvisionne  facilement  de  Lima,  capitale  du  Péjou,  qui  est  reliée  par  che- 
min de  fer  jusqu'à  Chicla  (8  heures  de  trajet).  De  Chicla  à  Morococha  il  y  a  quelques 
heures  de  montée  à  cheval.  Le  «  soroche  »  y  est  très-fort,  mais  au  bout  de  quelques 
heures  on  s'habitue  à  cet  effet  de  raréfaction  de  l'air. 

Sur  la  même  ligne  de  chemin  de  fer  il  y  a  d'autres  stations  jusqu'à  3  500  mètres 
d'altitude  parfaitement  appropriées  à  l'établissement  d'un  observatoire,  notamment  le 
village  de  San-Mate,  à  sept  heures  de  Lima  par  le  Chemin  de  fer.  F.-B.-O. 

M.  Parison,  à  Reims.  —  Le  boulet  lancé  d'une  pièce  de  canon  rigoureusement  verti- 
cale retomberait  tout  près  du  canon.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  l'emporterait, 
dans  l'air,  comme  il  emporte  le  canon  lui-même.  11  pourrait  retomber  dans  la  gueule 
même.  Voy.  L'Astronomie,  n°  de  décembre  1886,  avec  l'expérience  faite. 

M.  PoNCET,  à  Salbris.  —  Veuillez  recevoir  nos  bien  vifs  remerciements.  Cette  impor- 
tante question  du  calendrier,  dont  l'intérêt  est  si  universel,  gagnera  beaucoup  à  être 
éclairée  de  toutes  les  lumières  et  à  être  scrupuleusement  analysée. 

M.  Mayrogordato,  à  Constantinople.  —  On  ne  peut  pas  estimer  de  valeur  pécuniaire 
à  ce  télescope  Gregory.  C'est  plutôt  une  curiosité  historique  et  un  objet  d'amateur. 
D'après  la  description,  il  paraît  soigné  et  serait  digne  d'un  musée. 

i 

M.  NicouLEAUD,  à  Aiguillon.  —  Vos  idées  sont  fort  ingénieuses.  La  masse  de  plomb 
attirerait  certainement  les  petites  balles,  et  l'expérience  est  analogue  à  celle  de  Caven- 
dish,  à  propos  de  la  densité  de  la  Terre.  Quant  au  mouvement,  elle  n'a  pas  encore  été 
faite,  à  notre  connaissance.  Mais  le  vide  des  machines  pneumatiques  n'est  pas  absolu. 
Il  reste  toujours  de  l'air  raréfié.  Cela  ne  prouverait  rien  pour  l'éther.  L'expérience  est 
néanmoins  curieuse  à  faire  et  nous  la  soumettrons  à  un  laboratoire  de  physique. 

M.  Octave  Marcel,  à  Picquigny.  —  Veuillez  recevoir  nos  vifs  remerciements.  Ces 
débris  fossiles  sont  lés  pages  du  grand  livre  de  la  nature. 

M.  Fabre,  à  Mauvezin.  —  La  nouvelle  jumelle  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
jumelle  Flammarion  se  trouve  chez  Franck  Valéry,  boulevard  des  Capucines.  On  doit 
refuser  celles  qui  ne  donnent  pas  des  images  parfaitement  achromatiques  et  très  nettes. 

M.  Théodore  Treutlein,  à  Saint-Étienne.  —  Il  n'y  a  malheureusement  pas  de  pho- 
tographies célestes  dans  le  commerce.  C'est  là  une  lacune  que  l'on  va  essayer  de  comnler, 
car  on  rendrait  ainsi  de  grands  services  à  la  vulgarisation  de  l'Astronomie. 

M.  François  Roullès,  à  Gesnes-le-Gandelin.  —  Excellente  idée  à  laquelle  on  a  souvent 
pensé.  Mais  on  s'occupe  si  peu  des  sublimes  realités  de  l'univers  et  des  choses  de 
l'esprit!  L'humanité  préfère  l'illusion  à  la  réalité.  Et  puis  elle  emploie  surtout  ses  efforts 
à  verser  son  sang.  Cela  l'amuse. 
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Observations  and  researches  made  at  the  Hong-Kong  observatory  in  the  year  1886,  by 
N.  Doberck.  1  vol.  gr.  in-8"  avec  planches;  Hong-Kong,  1887. 

Henry  Draper  Mémorial  first  annual  report  of  the  Photographie  study  of  stellar 
spectra  conducted  at  the  Harvard  Collège  observatory,  G.  Pickering,  director,  Cam- 
bridge, 1887. 

Détermination  de  la  parallaxe  relative  de  l'étoile  principale  du  couple  optiques  1516  AB 
par  L.  DE  Ball;  Bruxelles  1885. 

On  évidence  with  respect  to  the  form  of  the  area  in  the  heavens  from  wich  the 
meteors  of  novembre  27,  1885,  appeared  to  radiale,  by  A.  G.  Banyarû. 

Une  nouvelle  force?  par  Y.  Thore;  br.  in-8%  Dax,  1887. 


L'Astronomie  a  annoncé  dans  son  Annuaire  astronomique  pour  1887  (  jan- 
.■ier  1887,  p.  7  et  8)  les  conditions  dans  lesquelles  l'éclipsé  totale  de  Soleil  du 


L'écHpie  totale  de  Soleil. 

19  aoùl  sera  observable  sur  le  continent  européen.  A.  Paris,  l'éclipsé  ne 
sera  que  partielle  et  à  peine  visible,  puisqu'elle  finit  à  5''12",  et  que  le  Soleil 


Fig.  7Ô. 


ZoDe  de  l'écllpsa  totale  d'Allemagne  en  RuBsie,  marcbc  de  l'ombre  de  la  Lune. 

se  lève  à  4''59°'  pour  toute  la  France,  l'écUpse  finit  aux  environs  du  lever  du 

Soleil  et,  par  conséquent,  reste  sans  inlérùt  pour  les  observateurs.  Le  milieu 

Juillet  1SS7.  7 
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de  Téclipse  arrive  au  lever  du  Soleil  pour  la  Prusse,  et  en  particulier  pour 
Berlin,  et  si  Thorizon  oriental  est  pur  ce  jour-là,  on  pourra  voir  de  Beriin  le 
Soleil  se  levei*  presque  entièrement  éclipsé.  Mais  la  phase  totale  sera  termi- 
née avant  que  le  Soleil  ait  atteint  seulement  3^  de  hauteur.  La  ligne  de  cen- 
trante passe  contre  Berlin  et  s'élève  vers  le  Nord,  traversant  la  Prusse,  la 
Pologne,  la  Russie,  la  Mantchourie  et  le  Japon,  retardant  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'on  s'avance  vers  TEst.  L'éclipsé  centrale  arrive  à  5**  52",  au  lever 
du  Soleil,  pour  Nordhausen,  à  7^  pour  Moscou,  à  midi  pour  Irkousk,  et  au 
coucher  du  Soleil  pour  sa  limite  dans  l'Océan  Pacifique  (par  171*  et  24" 
Nord)  {'). 

La  durée  de  la  totalité  sera  de  2"5*  pour  Bromberg,  Culm  et  Gaudenz, 
villes  voisines  de  Thorn,  patrie  de  Copernic,  de  2"!  5'  pour  Vilna,  de  2""30» 
pour  les  environs  de  Moscou,  de  presque  3"**°  pour  Perm,  de  3""50' 
(maximum]  pour  Bain-Cal,  en  Chine.  La  largeur  de  la  zone  de  totalité  est 
de  160^"  environ  à  Gaudenz,  et  elle  va  en  s'élargissant  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'Est  ;  elle  est  de  220^"  en  Russie.  L'éclipsé  totale  se  produira  là 
à  5*'23°»  du  matin  (heure  locale)  au  moment  du  lever  du  Soleil.  Ce  sont  mal- 
heureusement de  fort  mauvaises  conditions  au  point  de  vue  esthétique  du 
spectacle  de  ce  grandiose  phénomène  comme  au  point  de  vue  de  l'observation 
scientifique.  Les  personnes  qui  voudraient  entreprendre  un  voyage  dans  ce 
but,  plus  intéressant  que  beaucoup  d'autres,  devront  aller  assez  loin  pour 
que  le  Soleil  se  lève  non  éclipsé  et  que  Téclipse  commence  quelque  temps 
après  son  lever,  c'est-à-dire  se  rendre  au  moins  jusqu'à  Vilna,  ou  même  en- 
core jusqu'à  Twer  et  Storetza,  sur  la  ligne  de  Moscou  à  Saint-Pétersbourg. 
Moscou  se  trouve  juste  au  bord  de  la  trace  de  l'ombre  lunaire.  Nous  donnons 
ici  (fig.  75)  une  petite  carte  de  la  zone  de  totalité,  depuis  l'Allemagne  jus- 
qu'au fond  de  la  Russie,  ainsi  qu'un  diagramme  des  faces  voisines  de  la  to- 
talité à  Varsovie  et  Saint-Pétersbourg. 

On  jugera  de  la  rareté  de  ces  éclipses  totales  de  Soleil  pour  un  lieu  déter- 
miné et  en  particulier  pour  le  voisinage  de  la  France  par  les  cartes  (fig.  79,  80, 
81,  82  et  83)  de  l'article  qui  succède  à  celui-ci,  sur  les  éclipses  du  xix*  siècle. 

Cette  éclipse  du  19  août  prochain  est  remarquable  par  son  tracé  continental, 
et  elle  se  distingue  ainsi  des  dernières  éclipses  dont  le  tracé  sillonnait  sur- 
tout les  grands  océans  ;  de  plus,  un  grand  nombre  de  villes  importantes  se 
trouvent  précisément  échelonnées  le  long  du  parcours  de  l'éclipsé,  depuis 
Kœnigsberg,  Kovlo,  Wilna  et  Vitebsk  jusqu'à  Moscou,  Twer,  Yaroslaw,  Pé- 
trowsk,  Kineshijia  et  Perm,  etc. 

(')  L'Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1887  annonce  que  cette  éclipse  sera 
visible  en  Egypte,  Le  rédacteur  a  sans  doute  voulu  dire  en  Russie. 
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Aui  environs  de  Moscou,  à  Twer,  le  Soleil  ne  sera  toutefois  élevé  que  de 
16°;  la  durée  de  la  totalité  sera  de  124'.  A  Pétrowsk,  la  hauteur  du  Soleil  sera 
de  IS"  et  la  durée  sera  de  152".  A  Kineshma,  la  hauteur  du  Soleil  sera  de  20'' 
et  la  durée  sera  de  lôe'-Les  observateurs  qui  pourront  s'éloigner  plus  encore 
à  l'Est  et  se  rendre  jusqu'à  Peroi,  seront  mieux  favorisés  encore,  car  ils  au- 
ront une  éclipse  de  173'  à  une  hauteur  de  28°. 

D'après  M.  Vocikof,  qui  a  étudié  les  conditions  météorologiques  des  diffé- 
rentes stations,  à  Moscou  et  à  Twer,  la  probabilité  des  nuages  à  craindre  est 
de  57  p.  100  pour  la  journée  et  de  50  p.  100  pour  le  matin. 

Un  certain  nombre  d'eipédilions  sont  déjà  organisées,  principalement  par 

Fig.  76. 


PbBsea  de  Téclipse  pour  Tuaovle,  Sl-Pélorsbaurg  et  la  ligne  cealrale, 

les  astronomes  anglais.  Le  colonel  Tupman  se  propose  d'aller  jusqu'à  Perm, 
MM.  Capelaud  et  Perry,  de  la  Société  royale  asti-onomique  de  Londres,  doivent 
se  rendre  à  Kineshma,  petite  ville  sur  le  Volga,  à  quelques  kilomètres  à  l'est 
de  Kostroma,  dans  ta  propriété  de  M.  Bredichin,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Moscou.  M.  Young,  de  l'Observatoire  de  Princeton  New-Jersey,  se  pro- 
pose d'observer  l'écIipse  à  Kineshma.  MM.  Common  et  Turner  ainsi  que 
MM.  Tachini  et  Riccô  doivent  se  rendre  dans  le  gouvernement  de  Vladimir. 

La  Société  astronomique  de  Liverpool  a  pris  des  dispositions  avec  MM.  Tho- 
mas Cook  et  fils  pour  un  voyage  à  Yaroslaw,  dans  le  but  spécial  de  l'obser- 
vation de  l'éclipsé.  Ce  voyage  demandera  seize  jours  et  l'on  s'arrêtera  en 
route  pour  visiter  les  localités  principales.  Le  prix  total,  tons  les  frais  com- 
pris, a  été  flïé  à  45  livres,  c'est-à-dire  à  425"  par  personne  ('). 

L'éclipsé  pourra  être  également  observée  au  Japon  (iioir  notre  carte  publiée 
dans  L'Astronomie  de  janvier,  p.  8),  dans  l'fle  de  Sada,  qui  est  ouverte  aux 

['}  Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  voudraient  se  joindre  à  cette  expédition  Bcieatitique 
peuvent  s'adresser  h  M.  Armand  Guaziger,  membre  de  la  Société  astronomique  de 
Liverpool,  place  de  la  Mairie,  4,  à  Saînt-Mandé  (Seine). 
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étrangers,  la  ligne  centrale  passe  par  la  baie  de  Sawa-Tlmi,  le  Soleil  sera  à 
37^  de  hauteur  et  la  durée  de  la  totalité  atteindra  198*.  Sur  la  côte  orientale, 
Timportante  ville  de  Mito  se  trouve  presque  juste  sur  la  ligne  centrale,  et 
la  durée  de  Téclipse  y  sera  de  192'  avec  une  hauteur  solaire  de  35*.  Les  con- 
ditions sont  donc  là  meilleures  qu'en  Russie. 

Indépendamment  même  do  sa  haute  importance  scientifique,  c'est  un 
spectacle  bien  digne  de  contemplation  que  celui  d'une  éclipse  totale  de 
Soleil.  De  tous  les  tableaux  de  l'Astronomie,  nul  autre  peut-être  ne  peut  lui 
être  comparé.  Une  éclipse  ne  commence  à  présenter  un  intérêt  vraiment 
sérieux,  écrit  le  P.  Secchi,  qu'à  partir  du  moment  où  le  centre  du  Soleil  est 
couvert  par  la  Lune.  La  lumière  commence  alors  à  diminuer  d'une  manière 
très  sensible  et  lorsqu'approche  le  moment  de  la  totalité,  cette  diminution  est 
tellement  rapide,  qu'elle  a  quelque  chose  d'effrayant.  Ce  qui  frappe  alors, 
ce  n'est  pas  seulement  l'affaiblissement  de  la  lumière,  c'est  surtout  le  chan- 
gement de  couleur  que  présentent  les  objets.  Tout  devient  triste,  sombre  et 
comme  menaçant.  Le  paysage  le  plus  vert  se  recouvre  d'une  teinte  grise  ; 
dans  les  régions  les  plus  élevées  et  les  plus  voisines  du  Soleil,  le  ciel  prend 
une  couleur  de  plomb,  tandis  que,  auprès  de  l'horizon,  il  devient  d'un  jaune 
verdàtre.  Le  visage  de  l'homme  présente  une  teinte  cadavérique,  analogue  à 
celle  que  produit  la  flamme  de  l'alcool  saturé  de  chlorure  de  sodium.  Cette 
teinte  jaunâtre,  et  surtout  l'abaissement  de  la  température,  semblent  accuser 
une  diminution  dans  la  puissance  vitale  de  la  nature. 

En  même  temps,  un  silence  général  s'établit  dans  l'atmosphère  :  les  petits 
oiseaux  disparaissent,  les  insectes  se  cachent,  tout  semble  présager  un 
imminent  et  terrible  désastre.  On  conçoit  très  bien,  dit  M.  Forbes,  que  les 
populations  ignorantes  soient  saisies  d'une  immense  frayeur  en  voyant 
ainsi  pâlir  l'astre  du  jour  et  qu'elles  se  figurent  assister  au  commencement 
d'une  nuit  éternelle.  L'histoire  nous  fait  connaître  les  terreurs  qu'éprou- 
vaient, en  pareille  circonstance,  les  peuples  de  l'antiquité,  même  les  plus 
civilisés  :  telle  fut  l'impression  signalée  par  le  gouverneur  d'Achaïe  à 
Apollonius  de  Thyane.  Le  P.  Faura  nous  dit  que,  pendant  l'éclipsé  de  1868, 
des  Chinois  se  jetèrent  avec  effroi  dans  des  embarcations  afin  d'échapper  au 
désastre  ;  ils  ne  furent  pas  même  rassurés  par  la  présence  des  astronomes 
qui  étaient  là  avec  leurs  instruments  tout  prêts  à  faire  leurs  observations. 

Des  circonstances  secondaires,  qui  n'ont  d'ordinaire  aucune  importance, 
Contribuent  quelquefois  singulièrement  à  donner  à  ces  impressions  quelque 
chose  de  saisissant.  Ainsi,  en  1842,  un  nuage  qui  s'épanouissait  à  une  petite 
distance  du  Soleil,  paraissait  aux  yeux  de  M.  Airy,  comme  une  masse  énorme 
se  précipitant  sur  la  Terre  avec  une  rapidité  effrayante. 

Tous  les  observateurs  s'accordent  pour  décrire  ces  émotions.  Nous-même, 
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quoique  mieux  préparé  que  personne,  nous  fûmes  saisis  par  un  sentiment 
d'oppression  et,  disons-le,  de  frayeur  involontaire.  11  fallut  toute  la  puissance 
de  notre  volonté  pour  nous  rendre  maîtres  de  toutes  nos  facultés  à  la  vue  de 
ce  phénomène  imposant. 

Tous  les  savants  nous  parlent  dans  leurs  relations  des  impressions  qu'on 
éprouve  en  observant  pour  la  première  fois  une  éclipse  totale.  Notre  émotion 
a  été  moins  grande  la  seconde  fois,  et  il  nous  semble  avantageux  que,  pour 
des  opérations  aussi  délicates,  l'observateur  ne  soit  pas  à  son  coup  d'essai. 
Ces  impressions  dépendent  cependant  beaucoup  des  circonstances  ;  elles  sont 
bien  plus  fortes  lorsque  le  ciel  est  sans  nuage  et  que  rien  ne  vient  détourner 
l'attention  de  ce  phénomène  grandiose. 

Lorsque  Tobservateur  est  favorablement  placé,  il  lui  est  facile  de  suivre  la 
marche  de  Tombre  totale  qui  s'avance  comme  un  orage  sombre  et  mena- 
çant. De  la  hauteur  du  Mont  Saint-Michel,  nous  vîmes  cette  colonne  noire 
envahir  la  plaine  bien  plus  rapidement  que  ne  peut  le  faire  un  orage, 
et  avec  une  vitesse  analogue  à  celle  d'une  locomotive  lancée  à  toute  vapeur. 

Le  capitaine  Pistoïa,  à  Augusta,  en  1870,  vit  cette  ombre  s'avancer  et  tra- 
verser le  ciel  brumeux  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  M.  Marchisio,  du  sommet 
du  phare  de  Capo  dell'  Armi,  en  Galabre,  la  vit  venir  de  l'Etna  et  traverser 
la  mer  avec  une  étonnante  rapidité.  Il  paraît  que  ce  mouvement  est  plus 
frappant  lorsque  le  ciel  est  brumeux,  car  le  bord  du  cône  d'ombre  est  alors 
plus  nettement  tranché. 

C'est  dans  cet  instant  surtout  qu'on  est  frappé  par  le  silence  solennel  qui 
s'empare  de  la  nature  pendant  cette  nuit  momentanée.  Au  Desierto  de  las 
Palmas,  en  Espagne,  nous  étions  entourés  d'une  foule  curieuse  et  bavarde, 
dont  les  conversations  incessantes  nous  avaient  bien  contrarié  pendant 
tout  le  jour;  mais  lorsqu'approcha  le  moment  solennel,  tout  devint  tran- 
quille, et  nous  pouvions  compter  les  battements  de  notre  chronomètre  aussi 
facilement  que  nous  l'aurions  pu  faire  à  minuit,  dans  la  solitude  d'un  obser- 
vatoire. Tous  les  yeux  et  toutes  les  attentions  étaient  fixés  sur  le  mince 
croissant  du  Soleil  qui  allait  disparaître. 

Dans  ces  derniers  instants,  le  croissant  diminue  avec  une  rapidité  surpre- 
nante ;  bientôt  il  est  réduit  à  un  mince  filet  terminé  par  des  pointes  très 
aiguës  ;  les  proéminences  du  contour  lunaire  le  divisent  souvent  en  plusieurs 
parties,  enfin  il  disparaît. 

Aussitôt  la  scène  change  d'une  manière  subite  et  complote.  Au  milieu  d'un 
ciel  couleur  de  plomb,  se  détache  un  disque  parfaitement  noir,  entouré 
d'une  gloire  magnifique  de  rayons  argentés,  parmi  lesquels  scintillent  des 
jets  de  flammes  rose&.  Ce  spectacle  est  à  la  fois  terrible  et  sublime.  Pour  le 
faire  mieux  comprendre,  transcrivons  simplement  la  description  naïve  des 
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impressions  que  Tastronome  anglais  fiaily  éprouva  en  1842,  alors  que  les 
savants  étaient  moins  familiarisés  avec  ces  phénomènes. 

«  J'étais,  dit-il,  tout  occupé  à  compter  les  oscillations  de  mon  chronomètre, 
afin  de  saisir  Tinstant  précis  de  la  disparition  totale,  plongé  dans  un  silence  pro- 
fond au  milieu  de  la  foule  qui  se  pressait  dans  les  rues,  sur  la  place  et  aux 
fenêtres  des  maisons,  et  dont  Tattention  était  tout  entière  absorbée  par  le  spec- 
tacle qu'elle  contemplait.  Tout  à  coup,  le  dernier  rayon  disparaît,  et  je  suis 
assourdi  par  une  explosion  d'applaudissements  et  de  cris  {evviva)  qui  éclatent 
au  milieu  de  cette  immense  multitude.  Toutes  mes  fibres  s'électrisent  et  un  fré- 
missement s*empare  de  moi  :  je  regarde  le  Soleil,  et  je  me  trouve  en  face  du 
spectacle  le  plus  ravissant  que  Timagination  puisse  créer.  L'astre  du  jour  était 
remplacé  par  un  disque  noir,  noir  comme  la  poix,  environné  d'une  gloire  bril- 
lante analogue  à  celle  qu'on  représente  autour  de  la  tête  des  saints. 

»  A  cette  vue  je  demeurai  saisi  d'étonnement,  je  perdis  une  portion  considé- 
rable de  ces  moments  précieux,  et  je  fus  sur  le  point  d'oublier  le  but  de  mon 
voyage.  Je  m'attendais  bien,  d'après  les  descriptions  que  j'avais  lues,  à  voir  autour 
du  Soleil  une  certaine  lumière,  mais  faible  et  crépusculaire;  tandis  que  je  voyais 
une  auréole  brillante  dont  l'éclat,  très  vif,  sur  le  bord  du  disque,  diminuait  gra- 
duellement et  disparaissait  à  une  distance  égale  à  peu  près  au  diamètre  de  la 
Lune.  Je  n'avais  rien  prévu  de  semblable. 

»  Je  fus  bien  vite  revenu  de  mon  étonnement,  et  je  mis  de  nouveau  l'œil  à  ma 
lunette,  après  avoir  ôté  le  verre  noir  de  l'oculaire.  Une  nouvelle  surprise  m'atten- 
dait. La  couronne  de  rayons  qui  entourait  le  disque  lunaire  était  interrompue  en 
trois  points  par  d'immenses  flammes  de  couleur  pourpre  dont  le  diamètre  était 
d'environ  2'.  Elles  paraissaient  tranquilles  et  présentaient  le  même  aspect  que 
les  sommets  neigeux  des  Alpes  éclairés  par  le  Soleil  couchant.  Il  me  fut  impos- 
sible de  distinguer  si  ces  flammes  étaient  des  nuages  ou  des  montagnes;  pen- 
dant que  je  cherchais  à  les  étudier  pour  en  déterminer  la  nature,  un  rayon  de 
Soleil  brille  dans  les  ténèbres,  vient  revivifier  la  nature,  mais  me  plonge  dans 
cette  tristesse  qu'éprouve  une  personne  qui  voit  disparaître  l'objet  de  ses  vœux 
au  moment  où  elle  était  sur  le  point  de  le  saisir.  » 

■ 

Quelque  habitude  qu'on  ait  de  ces  phénomènes,  Timpression  qu'ils  pro- 
duisent sur  Tobservateur  n'en  est  pas  moins  vive.  U  est  impossible  de  regar- 
der avec  indifférence  ce  disque  noir  qui  remplace  le  Soleil,  et  l'auréole 
argentée  qui  Fenvironne,  étalée  sur  un  ciel  couleur  de  plomb  qui  ne  fait 
qu'augmenter  le  contraste. 

L'obscurité  qui  règne  au  moment  où  Téclipse  est  totale,  dépend  beaucoup 
de  l'état  du  ciel.  En  général,  on  peut  la  comparer  à  celle  qui  règne  une  demi- 
heure  ou  trois  quarts  d'heure  après  le  coucher  du  Soleil,  lorsqu'on  ne  voit 
encore  que  les  étoiles  les  plus  brillantes;  mais  ordinairement  on  aperçoit 
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Vénus  longtemps  avant  le  moment  de  la  totalité.  Par  un  effet  de  contraste 
dû  à  la  disparition  rapide  de  la  lumière,  l'obscurité  paraît  plus  grande 
qu'elle  ne  Test  en  effet.  En  général,  on  peut  lire  un  livre  imprimé  en  gros 
caractères,  mais  il  est  impossible  de  distinguer  nettement  la  graduation 
des  instruments  et  de  voir  sur  une  montre  :  aussi  les  observateurs  doivent- 
ils  avoir  des  lampes  allumées  pour  lire  les  chronomètres  et  les  instruments 
gradués. 

La  couronne,  lorsque  le  ciel  est  bien  pur,  a  une  étendue  égale  au  diamètre 
de  la  Lune;  mais  elle  ne  brille  d'un  vif  éclat  que  dans  des  limites  bien  plus 
restreintes.  Elle  laisse  souvent  échapper  des  rayons  ou  aigrettes  d'une  lon- 
gueur considérable,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tard.  Les  flammes 
rouges  sont  souvent  visibles  à  Tœil  nu,  et  au  Desierto,  les  paysans  disaient  que 
\e  Soleil  aYSLii  d\x  ÎQu  (el  SoUiene  fUego).  Pendant  Téclipse  de  1868,  elles  pré- 
sentaient Faspect  de  tours  implantées  sur  la  Lune,  quelques  observateurs, 
par  une  illusion  d'optique,  les  prenaient  pour  des  échancrures  du  disquef 
lunaire. 

Le  premier  rayon  de  Soleil  fait  disparaître  toute  cette  scène  magique  :  le 
Soleil  brille  alors  comme  une  lampe  électrique,  projetant  des  ombres  tran- 
chées, mais  dont  les  bords  sont  vacillants  ;  on  croit  voir  des  ondes  lumineuses 
se  propager  comme  des  bandes  ondoyantes  et  serpentantes.  La  nature 
encore  sombre,  semble  reprendre  sa  gaîté  ordinaire,  le  sentiment  de  tris- 
tesse qui  s'était  emparé  de  tous  les  spectateurs  fait  place  à  une  impression 
douce  et  joyeuse. 

On  peut,  pendant  quelque  temps,  suivre  la  marche  de  l'ombre  qui 
s'éloigne. 

Telle  est  en  peu  de  mots  la  scène  que  présente  une  éclipse  totale.  Les  des- 
crîptions  qu'on  en  a  faites  sont  souvent  exagérées,  mais  cette  exagération 
même  est  une  preuve  de  l'impression  profonde  qu'éprouvent  tous  les  specta- 
teurs. Quoique  prévenus  par  leurs  devanciers,  les  savants  ont  beaucoup  de 
peine  à  faire  leurs  travaux  et  à  se  détacher  de  la  contemplation  passive  du. 
grand  spectacle  que  leur  offi*e  la  nature.  11  serait  plus  agréable  pour  un 
astronome  d'aller  contempler  une  éclipse  en  simple  amateur  et  sans  instru- 
ments,  afin  de  jouir  à  son  aise  des  impressions  qu'il  est  obligé  de  maîtriser 
lorsque,  pendant  les  deux  ou  trois  minutes  que  dure  la  totalité,  il  ne  peut 
pas  distraire  une  seule  seconde  du  programme  qu'il  s'est  tracé. 

L'éclipsé  totale  de  Soleil  du  19  août  prochain  ne  manquera  pas  d'exciter 
une  grande  surprise  parmi  les  populations  de  l'immense  Russie,  de  la 
Pologne  aux  monts  Ourals,  aussi  bien  qu'en  Chine  et  qu'au  Japon.  Un  grand 
nombre  d-habitants  de  la  Terre  voient  encore  dans  ces  phénomènes  des 
symptômes  d'ordre  surnaturel,  et  l'on  peut  se  souvenir  à  ce  propos  de  cer- 
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tains  événemenis  observés  par  les  voyageurs  lors  des  dernières  éclipsos^ 

Le  17  mai  1882,  les  habitants  de  Pékin  ont  été  comme  d'habitude  vivemenl 

impressionnés  par  J'éclipse  de  Soleil  qui  était  li  prçsque  totale:  Dès  que  le 

Fig.  77. 


Une  âclipie  de  Lune  &  Tachkent, 


disque  de  l'astre  fut  obscurci,  lo  ciel,  de  son  côté,  se  couvrit  d'épais  nuages. 
Ils  firent  en  toute  hâte  des  petits  paquets  de  leurs  effets  précieux,  puis  ils 
s'enfermèrent  dans  leurs  logis,  pendant  qu'au  dehors,  les  gongs  des  temples 
.bûuddhiates  s'efforçaient  de  melti-e  en  fuite  le  dragon  céleste  qui  devait 
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déyorer  le  Soleil.  Gràce  à  Bouddha,  la  lumière  du  jour  reprit  sa  clarté 
habituelle,  la  nature  sou  éclat,  et  les  Chinois  rassurés  reviurent  à  leurs 
occupations,  en  se  félicitant  de  l'avoir  échappé  belle. 

Flg.  78. 


Une  écUpaa  de  Lune  dans  le  i>a(w. 

La  môme  éclipse  a  été  saluée  en  Turquie  par  des  coups  de  Tusil  ayant 
pour  but  d'elTrayer  rennemi  céleste  gui  venait  dévorer  le  Soleil. 

Tout  récemment  on  pouvait  lire  dans  le  Magasin  pittoresque  le  récit  sulvan  t 
de  l'éclipae  totale  de  Lune  visible  à  Tachkent,  le  16  décembre  1880. 
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«  A  9*»  20"»  du  soir,  écrit  le  voyageur,  le  disque  de  la  Lune  venait  d'entrer 
dans  la  pénombre.  Le  ciel  était  d'une  pureté  remarquable.  La  voûte  transparente, 
argentée,  était  piquée  des  feux  pétillants  d'innombrables  étoiles.  L'air  était 
calme,  pas  un  souffle  n'agitait  les  feuilles  des  peupliers  rangés  sévèrement  sur 
la  route  qui  mène  à  la  ville  sarte.  C'était  une  de  ces  nuits  cristallines  d'hiver 
qui  résonnent  au  moindre  bruit. 

j>  Nous  nous  dirigeâmes  du  côté  de  la  ville.  En  approchant,  nous  entendîmes 
le  silence  se  remplir  peu  à  peu  d'un  vague  bourdonnement,  pareil  à  celui  qui  se 
dégage,  la  nuit,  de  Paris  mal  endormi. 

»  Bientôt,  le  bourdonnement  se  résolut  en  clameurs  rhythmées,  entremêlées  du 
bruit  étouffé  et  lourd  des  tam-tams  ou  boumbines  ;  on  entendait  alors  distincte- 
ment des  chœurs  nombreux  de  voix  rauques  hurler,  en  les  scandant,  les  deux 
syllabes  suivantes  :  All-ûh,  All-ah,  AU-ah  !...Les  chœurs  s'étaient  dispersés  dans 
toute  la  ville,  car,  au  travers  des  clameurs  les  plus  proches,  on  entendait  des 
clameurs  lointaines  de  plus  en  plus  affaiblies  par  la  distance. 

Au  moment  où  la  Lune  entière  Venait  de  se  voiler  d'une  teinte  enfumée,  le 
charivari  était  devenu  général  et  plus  déréglé.  Au  son  des  boumbines  était 
venu  se  mêler  le  bruit  métallique  des  casseroles,  des  pots  de  fer,  des  théières, 
battus  par  des  mains  infatigables.  Nous  sûmes  alors  que  tous  les  croyants 
étaient  réunis  autour  des  moullahs,  dans  les  mosquées  et  medressehs.  Ils 
étaient  tournés  la  face  contre  la  Lune,  criant,  priant  à  haute  voix,  gesticu- 
lant, hurlant,  prêts  à  voir  disparaître  d'un  moment  à  l'autre  l'astre  des  nuits, 
qui  est  un  des  signes  de  Dieu  (Coran,  XLI,  37).  Le  diable  Tchaîtane  s'était 
attaqué  à  la  Lune  et  la  dévorait  lentement.  Allah  laissait  faire  !  Allah  ne  voulait 
donc  plus  que  la  Lune  marquât  le  Ramadan!  Il  ne  voulait  donc  plus  la 
défendre  de  l'atteinte  d'un  démon  repoussé  autrefois  à  coups  de  pierre!  (Coran, 
XV,  17  ).  Allah  désavouait  son  prophète  et  le  diable  était  vainqueur  !  Miséricorde  ! 
All-ah!  —  All-ah  î  —  All-ah  I... 

»  Durant  cette  angoisse  générale  d'un  peuple  affolé,  nous  nous  sentîmes 
envahis  par  un  immense  sentiment  de  pitié  mêlé  d'épouvante.  D'épouvante, 
parce  que  l'esprit,  par  un  enchaînement  spontané  d'idées,  se  permet  d'imaginer 
cette  foule  aux  abois,  forte  de  son  ignorance  et  de  son  fanatisme,  répudier  ou 
attaquer  les  idées  de  progrès,  de  science  et  d'humanité.  Ces  peuples-là  sont  au 
moyen-âge  de  leur  histoire. 

»  Cependant  le  disque  lunaire  se  dégagea  de  Tombre.  Avec  la  lumière,  la  con- 
fiance et  la  tranquillité  rentrèrent  dans  l'âme  des  Sartes.  Quand  la  Lune  brilla 
de  son  plus  pur  éclat,  le  bruit  et  les  clameurs  avaient  cessé.  Les  Sartes  allèrent 
se  coucher,  heureux  et  convaincus  d'avoir  chassé  le  diable  qui  voulait  manger 
la  Lune.  » 

Ces  exemples  ne  sont  pas  rares.  L'humanité  instruite  n'occupe  qu'une  i>e- 
tite  place  au  sein  de  l'humanité  totale.  On  peut  lire,  d'autre  part,  dans  le 
Tour  du  Monde  de  1879,  le  voyage  du  D'  Harmand  parmi  les  populations 
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sauvages  du  Laos  et  de  Tlndo-Chine,  et  remarquera  la  date  du  !•'  mars  1877, 
le  fragment  ci-dessous  du  journal  de  voyage  : 

a  Cette  nuit.  Je  fus  réveillé  en  sursaut  par  un  vacarme  épouvantable.  Tout  au- 
tour de  moi,  j'entends  le  bruit  précipité  du  gong  et  du  tam-tam  et-le  pétillement 
des  coups  de  feu,  accompagnés  de  hurlements  et  de  vociférations  terribles.  Je  saute, 
fort  éinotionné,  je  Tavoue  sans  honte,  sur  mes  armes,  et  je  m'élance  d'un  bond 
hors  de  la  case,  tout  en  chargeant  mon  revolver.  Je  voyais  de  tous  côtés,  à  tra- 
vers les  broussailles,  briller  les  éclairs  de  la  fusillade,  mais  je  n'entendais  aucun 
projectile  siffler  ou  venir  s'enfoncer  contre  les  planches  et  les  bambous  avec  ce 
bruit  sourd  et  caractéristique  qu'on  n'oublie  jamais  quand  on  Ta  déjà  une  fois 
entendu.  Cependant,  un  instant  de  silence  se  produisit,  et  je  m'aperçus  que  la 
fusillade  partait  également  de  tous  les  villages  échelonnés  sur  les  bords  de  la 
rivière;  le  crépitement  de  la  mousqueterie  m'arrivait  affaibli  et  s'éteignant  dans 
le  lointain. 

»  Je  voyais  bien  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  attaque  contre  le  village,  comme 
je  l'avais  cru  d'abord,  et  j'étais  rassuré,  mais  tout-à-fait  intrigué.  Mes  Annamites 
s'étaient  aussi  levés  et  serrés  autour  de  moi  ;  enûn,  à  quelques  exclamations 
comprises  par  mon  petit  interprète,  j'eus  enfin  le  mot  de  l'énigme  :  la  Lune, 
dans  son  plein.,  montrait  son  disque  éclatant,  largement  échancré  par  une  su- 
perbe éclipse,  et  la  nuit  se  faisait  de  plus  en  plus  sombre.  Il  ne  me  restait  plus 
alors  qu'à  attendre  la  fin  du  phénomène  pour  pouvoir  recommencer  mon  som- 
meil interrompu  d'une  façon  si  désagréable. 

»  Que  j'ai  regretté  de  n'avoir  eu  l'idée  de  consulter  ma  Connaissance  des 
Temps!  Avec  quelle  assurance  j'aurais  pu  menacer  le  gouverneur  de  la  colère 
céleste  !  Quel  parti  j'aurais  pu  tirer  de  la  terreur  que  ma  prétendue  puissance 
lui  aurait  inspirée,  et  que  j'aurais  eu  de  plaisir  à  le  voir  me  supplier  de  conjurer 
le  monstre  qui  dévore  la  Lune,  en  me  promettant  monts  et  merveilles.  » 

Tandis  que  réclipse  prochaine  remplira  de  terreur  les  populations  igno- 
rantes de  la  Russie,  de  la  Chine  et  du  Japon,  les  astronomes  l'observeront 
dans  le  but  d'arracher  à  la  nature  quelques-uns  de  ses  secrets.  La  question 
des  régions  circumsolaires  reste  Tune  des  plus  importantes  à  élucider. 
Jusqu'à  quelle  distance  s'étend  la  rotation  de  notre  foyer  central,  jusqu'à 
quelle  distance  la  gloire  et  la  couronne  lui  appartiennent-elles  ?  C'est  sur 
l'analyse  de  ces  régions  immédiates  que  se  portera  surtout  l'attention 
des  observateurs.  —  Nous  osons  penser  (comme  nous  l'avons  fait  pour 
chacune  des  éclipses  précédentes)  que,  malgré  tous  leurs  efforts,  ceux 
qui  croient  encore  à  l'existence  d'une  planète  intra-mercurielle,  ne  la  trou- 
veront pas. 

Nous  traversons  une  époque  de  minimum  de  taches  solaires,  et  il  est  pro- 
bable que  les  protubérances  ne  seront  ni  nombreuses,  ni  élevées,  Téclipse 
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ressemblant  à  cet  égard  à  celle  de  1842,  dessinée  par  Baily  et  représentée 
plus  haut  (fig.  74). 

Ces  deux  minutes  d'éclipsé  totale  sont  précieuses.  La  dernière  éclipse  dont 
la  ligne  de  totalité  ait  traversé  la  France,  est  celle  du  8  juillet  1842  :  elle  a 
été  totale  pour  Montpellier  et  Perpignan  (durée  2"10*),  partielle  pour  Paris; 
la  dernière  dont  la  ligne  de  totalité  soit  passée  sur  Paris  est  celle  du  22  mai 
1724  :  elle  a  duré,  à  Paris  même,  2'"16',  mais  il  y  avait  des  nuages,  qui  ont 
empêché  de  voir  autant  d'étoiles  qu'on  aurait  dû  en  reconnaître;  l'obscurité 
fut  complète,  nocturne,  on  remarqua  Vénus  et  Mercure  brillant  de  part  et 
d'autre  du  Soleil.  La  dernière  éclipse  annulaire  dont  la  trace  soit  passée  sur 
Pans  est  celle  du  9  octobre  1847. 

La  première  éclipse  que  l'on  pourra  observer  en  France  comme  totale  sera 
celle  du  28  mai  1900,  mais  aucune  ligne  de  centralité  ne  passera  sur  Paris 
avant  le  11  août  1999. 

On  jugera,  du  reste,  de  cette  rareté  des  éclipses  totales  du  Soleil  pour  un 
lieu  déterminé  par  la  liste  et  les  cartes  qui  suivent. 

Camille  Flammarion. 
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Pendant  la  dernière  année  de  sa  carrière  si  laborieuse,  l'astronome 
Oppolzer,  qui  vient  d'être  enlevé  à  la  science  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans, 
est  parvenu  à  terminer  le  grand  travail  qu'il  avait  entrepris  sur  toutes  les 
éclipses  de  Soleil  et  de  Lune  arrivées  ou  à  venir,  depuis  l'an  1207  avant  notre 
ère  jusqu'en  Tan  2162,  c'est-à-dire  pendant  un  cycle  déplus  de  trois  mille 
ans.  L'Académie  des  Sciences  de  Vienne  a  publié  avec  un  soin  pieux  les 
Tables  et  les  cartes  qui  composent  cet  immense  travail  et  nous  saisissons 
avec  empressement  la  circonstance  de  la  prochaine  éclipse  totale  de  Soleil 
pour  présenter  à  nos  lecteurs  les  résultats  concernant  notre  siècle,  nous 
promettant  de  leur  offrir  prochainement  la  suite  relative  aux  éclipses  du 
vingtième  siècle. 

Nous  nous  bornerons  à  publier  les  cartes  pour  les  éclipses  de  Soleil  depuis 
l'an  1801  jusqu'en  l'an  1900,  la  liste  des  éclipses  passées  ayant  moins  d'in- 
térêt pour  nous,  et  se  trouvant  d'ailleurs,  pour  toutes  les  dernières  années, 
publiée  dans  l'Astronomie  populaire  et  dans  cette  Revue.  Nous  donnerons  cette 
liste  à  partir  de  cette  année  et  jusqu'en  1900.  La  voici.  Les  éclipses  dont  le 
tracé  est  dessiné  sur  les  cartes  sont  marquées  du  signe  O.  Celles  qui  seront 
visibles  en  France,  même  partiellement,  sont  marquées  d'une  •. 
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ÉCLIPSES  Dli   SOLEIL  ET  DE  LCNE   DE  L'aN  1887  A  L'aK  1909. 

1887  I 

8  février —     Éclipse  partielle  de  Lune,  invisible 

GQ  Franco Iles  Sandwich. 

33  février. . . .     Éclipse  anDulairc  de  Soleil  invisible.  |      Pacifique,  Antipodes. 

Flg.  Î9. 


liècle.  Marche  de  l'ombre  de  la  Lune  pour  chaque  éclipse.  —  i 

3  août Éclipse  partielle  de  Lune,  visible  en 

France Madagascar. 

10  août Éclipse  totale  de  Soleil,  partiellement 

visiblâ  *  O Russie. 
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28  janvier.... 
11  Kvrier 


Iclipse  totale  de  Lune  * . . 
Éclipse  partielle  de  Soleil. . 


juillet Eclipse  partielle  de  Soleil. . 


Afrique  centrale 
Régions  polaires  boréales. 
Régions  polaires  australes. 


Les  éclipses  du  dii-neuvlëine  siècle.  Uarche  de  l'oiibre  de  la  Lune  pour  chaque  éclipse 

23  juillet Éclipse  totale  de  Lune,  partiellement 

visible République  Argentine. 

7  août Éclipse  partielle  de  Soleil (Insignifiante). 


1"  janvier...    Eclipse  totale  de  Soleil  O  . 


LES  ËCUPSES  DU  DIX-NEUVIÈHE  SlÈaE. 


n  janvier Eclipse  partielle  de  Lune,  en  partie 

visible 

28  juin Éclipse  annulaire  de  Soleil 

{■2  juillet Éclipse  partielle  de  Lune  * 

2  décembre ,     Éclipse  totale  de  Soleil*  O 

Fig.  8t, 


Antilles. 

Madagascar. 

Ile  de  la  Réunion. 

Afrliiueccnlrale.lleSte-Hélêne. 


e<  éclipses  du  dii-neuvlème  siècle.  Uarche  de  l'ombre 
1B90. 

3  juin Éclipse  partielle  de  Lune... 

17  juin Éclipse  annulaire  de  Soleil  i> 

26  novembre.    Éclipse  partielle  de  Lune . . . 


e  la  Lane  pour  chaque  éclipse.  — 1833  k  ISài. 


12  décembre .    Lclipse  annulaire  et  totale  de  Soleil.       Océan  glaml  du  Sud. 


Pacifique.  Ile   de  Pâques. 
Tunisie,  Turquie. 
Iles  Marianne  s. 
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S3  mai. .  :  —    Kclipse  totale  de  Lune  * 


6  juin 

16  novembre. 


Eclipse  annulaire  et  totiiIedeSoleil*0 
Éclipse  totale  de  Lune  * 


Océan  Indien. 
Pôle  nord. 
Soudan . 


Les  âcUpsea  du  dix- a 

1"  décembre. 


uvlèma  siècle.  Marche  de  l'ombre  de  la  Lune  pour  chaque  éclipse. 
Éclipse  partielle  de  Soleil,  peu  im- 
portante   


36  avril Éclipse  totale  de  Soleil 

1 1  mai Eclipse  partielle  de  Lune  *. . 


Pôle  sud. 
Afrique  centrale. 


LES  ÉCLIPSES  DU  DIX-NEUViEME  SIÈCLE. 


20  octobre , . .    Éclipse  partielle  de  Soleil,  peu  im- 
portante  

4  DOvembre.    Éclipse  totale  de  Lune  * 


Flg.  83. 


Les  éclipses  du  dli-Deuvième  siècle.  Marche  de  l'oaibre  de  la  Luno  pour  chaque  éclipse.  -~  1877  i  i900. 


i6  avril Eclipse  totale  de  Soleil  »  0-- 

9  octobre . . .    Éclipse  annulaire  da  Soleil . . . 


21  mars Eclipse  partielle  de  Lune 

6  avril École  annulaire  et  totale  du  SoleilO. 


Tahiti. 
Chine, 
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15  septembre.    Éclipse  partielle  de  Lune^ 
29  septembre.    Éclipse  totale  de  Soleil  ^. . , 


Localités  centrales. 

Brésil. 
Ile  Saint-Paul. 


1895. 

il  mars Éclipse  totale  de  Lune  ^ 

26  mars Éclipse  partielle  de  Soleil,  peu  im- 
portante • 

20  août Éclipse  partielle  de  Soleil,  peu  im- 
portante  

4  septembre .    Éclipse  totale  de  Lune  ^ 

29  septembre.    Éclipse  totale  de  Soleil 


1896. 

13  Février Éclipse  annulaire  de  Soleil. 

28  Février. . . .  Éclipse  partielle  de  Lune  ¥ . 

9  Août Éclipse  totale  de  Soleil  ¥  O 

23  Août Éclipse  partielle  de  Lune. . . 


Guyane. 
Europe. 


Asie. 

Pérou. 

Ile  Saint-Paul. 


Océan  Austral. 

Arabie. 

Norwège  et  Sibérie. 

Pérou. 


|ep  Février 

29  Juillet 


8  Janvier . . . 
22  Janvier . . . 

3  Juillet .... 
18  Juillet.... 
43  Décembre. 

27  Décembre. 


11  Janvier... 

■ 

8  Juin. ..  — 
23  Juin 

3  Décembre. 
17  Décembre. 


1897. 

Éclipse  annulaire  de  Soleil  O 

Éclipse  annulaire  de  Soleil  O 

1898. 

Éclipse  partielle  de  Lune  m 

Éclipse  totale  de  Soleil  ^  O 

Éclipse  partielle  de  Lune  ^ 

Éclipse  annulaire  de  Soleil 

Éclipse  partielle  de  Soleil,  peu  im- 
portante  

Éclipse  totale  de  Lune  • 

1899. 

Éclipse  partielle  de  Soleil  peu  im- 
portante   

Éclipse  partielle  de  Soleil  ¥ 

Éclipse  totale  de  Lune 

Éclipse  annulaire  de  Soleil 

Éclipse  totale  de  Lune  ¥ 


Amérique  du  Sud. 
Antilles. 


Afrique. 

Afrique,  Indoustan,  Chine. 

Afrique  centrale. 

Ile  de  Pâques. 


Afrique  du  Nord. 


1900. 

28  Mai Éclipse  totale  de  Soleil  •  O 

22  Novembre .    Éclipse  annulaire  de  Soleil . . 


Asie. 

Europe. 

Nouvelle-Guinée. 

Pôle  sud. 

Sénégal. 


Etats-Unis,  Espagne. 
Madagascar,  Réunion. 
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Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  n'y  a  eu  dans  tout  notre  siècle  qu'une 
seule  éclipse  totale  pour  la  France,  celle  de  1842.  Voici  toutes  celles  qui , 
depuis  cette  époque,  ont  été  vues  partielles  en  France  à  des  degrés  divers  : 

ÉCLIPSES  DE   SOLEIL  VUES -EN  FRANCE   DEPUIS  L*ÉGLIPSE  TOTALE   DE   1842. 

1842.      8  Juillet Totale  pour  Perpigaan,  Montpellier,  Marseille.  Partielle 

pour  Paris  :  88  centièmes. 

1 845 .  6  Mai Partielle  pour  Paris  :  30  centièmes.  Annulaire  au  pôle  nord . 

1846.  25  Avril Partielle  pour  Paris  :  30  centièmes.  Annulaire  pour  les 

Antilles. 

1847.  9  Octobre Annulaire  pour  Paris,  Le  Havre,  Nancy,  Lille,  Auxerre, 

Besançon. 
1851 .    28  Juillet Partielle  pour  Paris  et  une  partie  de  la  France.  Totale  en 

Islande. 
1858.    15  Mars Partielle  :  90  centièmes.  Annulaire  en  Angleterre. 

1860.  18  Juillet Partielle  :  85  centièmes.  Totale  en  Espagne  et  en  Algérie. 

1861.  31  Décembre..    Partielle  :  54  centièmes.  Totale  en  Algérie. 
1863.    17  Mai Partielle  :  26  centièmes.  Éclipse  partielle. 

1865.  19  Octobre Partielle  pour  Paris  :  35  centièmes.  Totale  aux  États-Unis. 

1866.  8  Octobre Partielle  :  57  centièmes.  Éclipse  partielle. 

1867.  6  Mars Partielle  :  79  centièmes.  Annulaire  en  Algérie  et  en  Italie. 

1868.  23  Février Partielle  :    3  centièmes.  Annulaire  à  Lima. 

1870.    22  Décembre..     Partielle  :  83  centièmes.  Totale  en  Algérie. 

1873.  26  Mai Partielle  :  29  centièmes.  Éclipse  partielle. 

1874.  10  Octobre Partielle  :  29  centièmes.  Annulaire  en  Sibérie. 

1875.  29  Septembre.    Partielle  :  12  centièmes;  Lyon  13;  Marseille  15;  Bordeaux 

22.  Annulaire  en  Afrique. 

1879.  19  Juillet Partielle  :  13  millièmes;  Lyon  11  centièmes;  Toulouse  15; 

Marseille  18;  Alger  35.  Annulaire  en  Afrique. 

1880.  31  Décembre..    Partielle  :  32  centièmes.  Partielle'(  0,71)  pour  l'Atlantique. 

1882.    17  Mai Partielle  :  25  centièmes.  Totale  pour  la  Perse  et  TÉgypte. 

1884 .     19  Août Partielle,  à  peine  visible.  Totale  pour  la  Russie  et  la  Cbine. 

On  voit  que,  sans  être  très  rares,  les  éclipses  partielles  ne  sont  pas  bien  fré- 
quentes pour  un  même  lieu,  et  ne  se  produisent  qu^à  des  intervalles  fort 
irréguliers.  Il  faut  les  saisir  au  vol. 

n  n'y  aura  pas  d'éclipsé  totale  visible  totalement  en  France  avant  le 
28  mai  1900,  encore  faudra-t-il  aller  aux  Pyrénées  :  l'ombre  de  la  Lune  pas- 
sera là  dans  l'après-midi  (voir  la  fig.  83).  Nous  aurons  une  éclipse  annulaire 
et  totale  passant  par  la  France  et  même  tout  près  de  Paris,  le  ,17  avril  1912, 
elle  sera  même  totale  pour  la  France  précisément,  mais  la  totalité  ne  durera 
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qu'un  instant,  les  deux  disques  solaire  et  lunaire  étant  presque  égaux.  Une 
autre  éclipse  totale  de  Soleil  traversera  le  Sud  de  la  France  (Bordeaux,  Toulon 
Nice)  le  15  février  1991,  le  matin.  Mais  en  fait  nous  n'aurons  pas  devéritable 
éclipse  totale  passant  par  Paris  avant  le  11  août  1999. 

Nous  publierons  prochainement  la  liste  et  les  cartes  des  éclipses  du  ving- 
tième siècle. 


RÉFORME  DU  CALENDRIER. 

(Prix  de  cinq  mille  francs). 

Rapport  sur  les  projets  présentés  au  concours. 

[Suite  (*.)] 

III. 

C'est  en  nous  inspirant  des  principes  que  nous  venons  de  rappeler,  que 
nous  allons  actuellement  discuter  les  griefs  adressés  par  nos  concurrents  au 
calendrier  grégorien  : 

!<"  L'inégalité  des  années,  qui  sont  tantôt  de  365  jours  et  tantôt  de  366, 
tient  à  ce  fait  astronomique  que  l'année  tropique  n'est  pas  formée  d'un 
nombre  exact  de  jours.  La  volonté  humaine  n'y  peut  rien  ;  nous  avons  suffi- 
samment expliqué  plus  haut  (  *  )  les  raisons  qui  nous  obligent  à  accepter  ces 
années  de  durée  inégale,  afin  que  les  saisons  se  retrouvent  toujours  en 
moyenne  aux  mômes  dates. 

2*  La  durée  de  l'année  grégorienne  est  de  365^,2425,  tandis  que  la  durée  de 
l'année  tropique  est  de  365J,242217.  La  dijBFérence  est  donc 

365,242  217  —  365,2425  =  0,000283. 

Au  bout  de  1000  ans,  la  date  moyenne  de  l'équinoxe  aura  donc  reculé  de 
OJ,  283,  et  pour  que  cette  date  ait  reculé  d'un  jour  entier,  il  faudra  attendre 
^,^^^^^*^^g3  ou  3533  ans.  Ce  n'est  donc  qu'au  bout  de  cette  longue  période  de 
temps  qu'on  aura  compté  un  seul  jour  de  trop.  Il  nous  semble  que,  dans  ces 
conditions,  l'année  grégorienne  représente  l'année  tropique  avec  toute  l'ap- 
proximation désirable.  Quel  intérêt  les  hommes  de  l'an  5400  auront-ils  à  ce 
que  l'équinoxe  leur  arrive  précisément  à  la  même  date  qu'en  l'an  de 
grâce  1886?  S'ils  y  tiennent  beaucoup,  rien  ne  les  empêchera  de  supprimer  à 
cette  époque  une  année  bissextile  afin  de  détruire  l'eJOTet  du  jour  compté  en 
trop.  En  tous  cas,  nous  devons  surtout  nous  occuper  des  générations  pré- 

(•)  Voir  L'Astronomie  du  1*  juin  1887. 
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sentes,  et  ce  n*est  pas  toujours  un  bien  que  de  prévoir  les  choses  de  trop 
loin.  Nous  estimons  donc  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  au  cycle  grégorien. 
Ajoutons  que  la  règle  d'intercalation  est  extrêmement  simple  et  ingénieuse, 
et  qu'il  paraît  à  peu  près  impossible  d'en  imaginer  une  autre  qui  réunisse 
au  même  degré  ce  double  caractère  de  simplicité  et  de  commodité;  on  sait 
que  les  années  bissextiles  sont  celles  dont  le  millésime  est  divisible  par  4,  à 
l'exception  des  années  séculaires,  qui  ne  sont  bissextiles  que  si  le  nombre 
des  centaines  contenues  dans  le  millésime  est  lui-même  divisible  par  4. 
Cette  règle,  qui  ne  laisse  rien  à  l'arbitraire,  constitue  à  elle  seule  presque 
toute  la  réforme  grégorienne;  elle  est  assurément  supérieure  à  la  règle  qui 
avait  été  donnée  dans  le  calendrier  républicain,  et  d'après  laquelle  on  devait 
faire  les  années  bissextiles  régulièrement  de  4  en  4,  jusqu'à  ce  que  la  date 
moyenne  de  Téquinoxe  eût  reculé  d'un  jour;  alors  seulement  on  devrait  sup- 
primer une  année  bissextile.  Il  est  donc  sage  de  ne  pas  revenir  sur  cette 
règle  d'intercalation,  et  de  la  conserver  telle  qu'elle  est. 

3*  Le  mois  tire  évidemment  son  origine  de  la  période  des  phases  de  la 
Lune;  les  peuples  musulmans,  les  Arabes,  les  Persans,  ont  encore  un  calen- 
drier dont  les  mois  sont  à  peu  près  égaux  en  moyenne  à  la  durée  de  la 
lunaison.  La  religion  juive  se  sert  encore  aujourd'hui  du  calendrier  lunaire. 
Il  en  était  de  même  dans  le  calendrier  des  anciens  Grecs.  L'année  tropique 
ne  contenant  pas  un  nombre  exact  de  lunaisons,  il  était  extrêmement  difficile 
de  réaliser  un  calendrier  lunaire  qui  fût  en  même  temps  d'accord  avec  le 
Soleil.  L'année  musulmane,  qui  se  compose  invariablement  de  12  mois 
lunaires,  est  beaucoup  trop  courte,  et  les  saisons  s'y  retrouvent  à  toutes  les 
dates  au  bout  d'un  petit  nombre  d'années  ;  les  anciens  Grecs  n'étaient  par- 
venus à  résoudre  la  difficulté  que  par  la  combinaison  d'années  défectives 
de  12  mois  et  d'années  abondantes  de  13  mois  réparties  convenablement 
parmi  les  19  années  du  cycle  de  Méton.  Chez  les  Romains,  on  n'a  pas  long- 
temps hésité  à  sacrifier  la  supputation  des  jours  par  le  mouvement  de  la 
Lune,  et,  pour  que  Tannée  fût  composée  d'un  nombre  exact  de  mois,  on 
forma  ceux-ci  de  30  ou  31  jours,  sans  plus  se  préoccuper  des  phases  de  la 
Lune.  Ainsi  s'est  trouvé  constitué  le  mois  tel  que  nous  le  connaissons  aujour- 
d'hui. Il  ne  correspond  certainement  plus  à  aucune  période  astronomique; 
la  succession  des  mois  n'est  plus  aucunement  d'accord  avec  le  mouvement 
de  la  Lune  et  le  retour  de  ses  phases  ;  mais  en  résulte-t-il  le  moindre  incon- 
vénient pratique?  Avec  notre  manière  de  vivre  et  nos  habitudes,  les  phases 
de  la  Lune  ont-elles  pour  nous  un  intérêt  si  grand  qu'il  faille  absolument 
nous  en  servir  pour  compter  le  temps?  Qui  songerait  à  préférer  à  notre 
calendrier  le  calendrier  exclusivement  lunaire  des  peuples  musulmans?  Et 
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quant  à  l'ancien  calendrier  luni-solaire  des  Grecs,  avec  ses  années  abon- 
dantes surpassant  de  29  jours  les  années  défectives,  est-il  nécessaire  d'en 
démontrer  Tincommodité? 

Les  mois,  a-t-on  dit  aussi,  ne  sont  même  pas  des  douzièmes  d'années, 
puisqu*ils  ont  tantôt  30  jours  et  tantôt  31  jours;  sans  doute,  mais 365  n'étant 
pas  divisible  par  12,  il  est  impossible  de  diviser  l'année  en  12  parties  d'un 
môme  nombre  de  jours.  Est-ce  une  raison  pour  supprimer  les  mois?  Nous 
sommes  loin  de  le  penser.  Durée  intermédiaire  entre  le  jour  et  Tannée,  le 
mois  est  une  sorte  d'unité  de  temps  très  commode  pour  les  supputations 
grossièrement  approchées.  Il  ne  sert  à  rien  dans  les  calculs  exacts  ;  mais  il 
est  très  utile  dans  la  vie  civile.  On  pourrait,  sans  doute,  puisque  sa  durée  ne 
se  rattache  plus  à  aucun  phénomène  naturel,  essayer  d'une  autre  division 
de  Tannée.  Dans  plusieurs  Mémoires,  nous  avons  trouvé  une  division  de 
Tannée  en  13  mois  égaux  de  28  jours  et  un  jour  complémentaire,  division 
qui  aurait  l'avantage  de  composer  les  mois  d'un  nombre  exact  do  semaines  ; 
mais  au  prix  de  quels  inconvénients  cet  avantage  serait-il  acheté!  Le  nombre 
premier  13  ne  se  prête  à  aucun  partage  de  Tannée  ;  ni  la  moitié,  ni  le  tiers, 
ni  le  quart  de  Tannée  ne  se  composeraient  d'un  nombre  entier  de  mois.  Le 
nombre  12,  au  contraire,  fournit  de  la  manière  la  plus  commode  ces  divisions 
accessoires  :  la  moitié  de  Tannée  est  de  6  mois,  le  quart  de  3  mois,  le  tiers 
de  4  mois,  etc.  Remarquons  à  ce  sujet  que  la  faculté  de  diviser  12  en  2,  3, 
4  et  6  parties  égales  est  assurément  la  raison  pour  laquelle  on  s'était  servi 
de  ce  nombre  pour  former  les  subdivisions  des  anciennes  mesures.  On  peut 
même  regretter  que  le  système  de  numération  n'ait  pas  été  établi  dès  le  prin- 
cipe sur  la  base  12  au  lieu  de  la  base  10  qui  s'est  vraisemblablement  imposée 
aux  premiers  hommes  d'après  le  nombre  des  doigts  des  mains.  Quant  à  la 
division  de  Tannée  en  10  mois,  elle  offrirait  les  mêmes  inconvénients  que  la 
division  en  12  mois,  puisque  365  n'est  pas  divisible  par  10,  sans  offrir  les 
mêmes  avantages  de  divisibilité.  Ajoutons  que  le  système  décimal  n'est  com- 
mode que  pour  les  calculs  exacts  et  les  opérations  écrites,  pour  lesquels  le 
mois  ne  peut  servir  en  aucune  façon.  Pour  les  calculs  approchés  et  effectués 
mentalement,  la  division  duodécimale  est  certainement  plus  avantageuse. 
En  résumé  la  suppression  des  mois,  ou  le  changement  du  mode  de  division 
de  Tannée,  offrirait  plus  d'inconvénients  que  d'avantages,   sans  compter 
qu'elle  interromprait  absolument  les  habitudes  les  plus  difficiles  à  changer. 
Il  n'y  a  donc  lieu  de  tenter  aucune  modification  dans  ce  sens. 

4®  11  en  est  tout  autrement  du  mode  de  répartition  des  365  jours  de  Tannée 
parmi  les  12  mois  de  Tannée.  Il  est  vraiment  absurde  que  nous  ayons  7  mois 
de  31  jours,  4  de  30,  et  1  de  28  porté  à  29  dans  les  années  bissextiles.  Cette 
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répartition  arbitraire,  qui  n'a  d'autre  raison  d'être  que  des  idées  supersti- 
tieuses datant  de  la  République  romaine,  s'est  perpétuée  à  travers  les  siècles 
malgré  ses  inconvénients  manifestes  ;  elle  détruit  la  symétrie  des  quatre  tri- 
mestres et  complique  le  calcul  des  jours  s'étendant  d'une  date  à  une  autre, 
sans  compter  que  la  brièveté  du  mois  de  février  est  une  source  de  gêne  et  de 
retard  pour  les  personnes  dont  les  occupations  se  règlent  par  la  succession 
et  le  retour  des  mois.  Il  faut  chaque  année  un  effort  d'attention,  trop  sou- 
vent oublié,  pour  songer  que  le  27  février  on  ne  dispose  plus  que  d'un  seul 
jour  avant  le  retour  du  mois  de  mars.  La  distribution  symétrique  des  jours 
et  des  mois  est  assurément  l'un  des  points  sur  lesquels  devra  porter  la  réforme 
projetée. 

5**  La  semaine,  de  même  que  le  mois,  ne  repose  sur  aucun  phénomène 
naturel;  mais  l'usage  de  cette  période  de  sept  jours  est  tellement  universel 
qu'on  ne  peut  songer  ni  à  la  supprimer,  ni  à  la  modifier.  La  nécessité  d'une 
période  d'un  petit  nombre  de  jours  est  du  reste  absolument  nécessaire  pour 
régler  les  occupations  périodiques  qui  ne  se  reproduisent  pas  tous  les  jours. 
Il  faut  aussi  que  l'homme  qui  travaille  ait  un  jour  de  repos  —  ou  tout  au 
moins  de  variété  —  après  quelques  jours  de  labeur  plus  ou  moins  rude,  et 
que  le  retour  de  ce  jour  soit  réglé  périodiquement.  C'est  une  nécessité  pour 
la  santé  de  son  corps  aussi  bien  que  pour  l'intégrité  de  son  intelligence. 
Quant  à  la  durée  de  la  période,  elle  dépend  de  conditions  physiologiques  qui 
en  limitent  la  durée,  et  de  considérations  économiques  qui  empêchent  les 
jours  de  repos  d'être  trop  nombreux  et  trop  rapprochés;  on  ne  peut  nier  que 
la  semaine,  avec  le  repos  tous  les  sept  jours,  réponde  parfaitement  à  ces 
deux  conditions.  La  Convention  a  voulu  la  remplacer  par  la  décade^  mais  la 
décade  était  trop  longue;  en  pratique  on  la  divisait  en  deux  et  l'on  prenait  un 
repos  tous  les  cinq  jours.  On  a  reproché  à  la  semaine  de  contenir  un  nombre 
premier  de  jours,  et  de  ne  se  prêter  par  conséquent  à  aucune  division;  bien 
au  contraire,  si  Ton  fait  abstraction  du  dimanche,  les  six  jours  de  travail  peu- 
vent se  partager  aisément  en  deux  ou  trois  groupes,  circonstance  très  com- 
mode pour  régler  les  occupations  qui  se  renouvellent  tous  les  deux  ou  trois 
jours,  le  dimanche  ne  comptant  pas.  Il  faut  bien,  du  reste,  que  cette  petite 
période  ait  été  trouvée  d'une  grande  commodité  pour  que  son  usage  se  soit 
aussi  universellement  répandu.  Toute  tentative  de  modification  de  la  semaine 
serait  évidemment  très  mal  accueillie  du  public  et  n'aurait  aucune  chance 
de  succès. 

6**  Le  manque  de  concordance  entre  les  jours  de  la  semaine  et  les  dates  de 
l'année  est  assurément  le  plus  grave  défaut  du  calendrier  actuellement  en 


264  L'ASTRONOMIE. 

usage  :  les  fôtes  ûxées  à  des  dates  invariables  tombent  à  tous  les  jours  de  la 
semaine,  suivant  les  années.  Nos  occupations  se  trouvent  ainsi  réglées 
d'après  deux  supputations  différentes  :  les  dafw  et  les  jour^  de  la  semaine,  qui 
se  succèdent  indépendamment  l'une  de  Tautre  et  qui  obligent  à  des  recher- 
ches chaque  fois  qu'on  a  besoin  de  déterminer  leur  concordance.  Il  y  a  là 
une  source  d'ennuis  et  de  mécomptes  :  les  échéances,  les  rendez-vous  fixés 
à  l'avance  peuvent  tomber  un  dimanche,  et  cette  coïncidence  entraîner  des 
retards  et  des  pertes  de  temps.  Tous  ces  inconvénients  disparaîtraient  si  Ton 
pouvait  mettre  d'accord  les  jours  de  la  semaine  et  les  dates  de  l'année,  con- 
struire en  un  mot  un  calendrier  qui  serait  le  même  pour  toutes  les  années 
et  qui  serait  assez  symétriquement  disposé  pour  qu'il  fût  facile  de  l'apprendre 
par  cœur.  C'est  précisément  en  cela  que  doit  consister  la  partie  capitale  de 
la  réforme  projetée. 

7**  Tous  les  inconvénients  qui  résultent  du  défaut  de  concordance  entre  les 
jours  de  la  semaine  et  les  dates  de  l'année  se  reproduisent,  quoique  à  un 
degré  moindre,  par  suite  du  défaut  de  concordance  entre  les  jours  de  la 
semaine  et  les  dates  de  chaque  mois.  Il  serait  évidemment  très  désirable  que 
la  même  date  du  mois  se  trouvât  le  même  jour  de  la  semaine  pour  les  douze 
mois  de  l'année  ;  malheureusement,  il  est  à  peu  près  impossible  de  réaliser 
une  pareille  combinaison  sans  introduire  dans  le  calendrier  des  bouleverse- 
ments inadmissibles.  La  question  sera  étudiée  plus  loin. 

8®  Nous  avons  déjà  suffisamment  expliqué  comment  et  pourquoi  la  divi- 
sion décimale  des  périodes  de  temps  les  plus  usuelles  était  impossible  à 
réaliser  ;  il  est  évident  qu'une  pareille  division  ne  pourrait  se  concilier  ni 
avec  l'année  grégorienne,  ni  avec  le  mois,  ni  avec  la  semaine. 

9®  La  date  du  commencement  de  l'année  a  souvent  varié  avec  les  siècles. 
Les  anciens  Romains  faisaient  commencer  l'année  au  1"  mars.  De  là  sont 
venues  les  dénominations  de  quintilis,  sextilis,  september,  october,  november 
et  december,  appliquées  respectivement  aux  mois  qui  se  trouvaient  les  5*, 
G%  7%  8«,  9®  et  10®.  Le  mois  de  février,  consacré  au  culte  des  morts  et  aux  céré- 
monies funéraires,  terminait  l'année.  Vers  la  fin  delà  République  romaine,  le 
mois  quintilis  fut  dédié  à  Jules  César  et  prit  le  nom  de  Julim.  Plus  tard,  sex- 
tilis a  été  consacré  à  l'empereur  Auguste  sous  le  nom  d'Augustus,  devenu 
août  par  contraction,  dans  la  langue  française.  Enfin,  sous  l'Empire,  quelques 
empereurs  voulurent  se  faire  consacrer  un  des  quatre  derniers  mois  ;  mais 
ces  tentatives,  ridiculement  vaniteuses,  n'ont  pas  été  sanctionnées  par  la  pos- 
térité, et  les  quatre  mois  en  question  ont  conservé,  à  travers  les  siècles,  les 
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noms  qu'ils  avaient  reçus  d'après  leur,  rang  dans  le  Calendrier  romain. 
Charlemagne,  voulant  que  le  début  de  l'année  f dt  sanctifié  par  une  importante 
cérémonie  religieuse,  fixa  le  début  de  Tannée  à  la  fête  de  Noël,  quoique  celle- 
ci.  tombant  le  25  décembre,  ne  se  trouvât  au  commencement  d'aucun  mois. 

Sous  les  rois  capétiens,  la  fête  de  Noël  fut  remplacée  par  la  fête  de  Pâques, 
quoique  cette  dernière  fût  mobile  et  fût  loin  de  reparaître  tous  les  ans  à  la 
même  date.  11  résultait  de  cette  singulière  coutume  une  irrégularité  perpé- 
tuelle dans  les  années.  Ainsi,  Fan  1347  a  commencé  le  1"  avril  et  ne  s'est 
terminé  que  le  20  avril  de  l'année  suivante,  de  sorte  que  toutes  les  dates 
comprises  entre  le  !•'  et  le  20  avril  se  trouvèrent  répétées  deux  fois  dans 
la  même  année,  pendant  le  premier  mois  et  pendant  le  treizième.  Un 
pareil  état  de  choses  était  évidemment  très  incommode,  et  est  encore 
aujourd*hui,  pour  les  chronologistes,  une  source  continuelle  d'erreurs.  C'est 
pour  le  faire  cesser  que  Charles  IX  rendit  en  1563  un  édit  qui  prescrivait  de 
faire  commencer  Tannée  1564  et  les  années  suivantes  au  l*""  janvier.  Il  réta- 
blissait ainsi  une  ancienne  pratique  qui  avait  été  suivie  autrefois  en  Alle- 
magne, puis  abandonnée  et  reprise  enfin  en  1500. 

L'Eglise  refusa  longtemps  de  se  soumettre  à  une  règle  qui  semblait  placer 
les  premiers  jours  de  Tannée  sous  l'invocation  d'une  divinité  païenne,  Janus, 
à  qui  était  consacré  le  mois  de  janvier  dans  le  calendrier  des  anciens 
Romains;  mais  enfin  les  raisons  de  convenance  et  de  commodité  l'emportè- 
rent sur  les  motifs  superstitieux,  et  aujourd'hui  presque  toutes  les  nations 
civilisées  font  commencer  Tannée  au  1«'  janvier. 

L'Angleterre  ne  se  résigna  qu'en  1751  à  adopter  cette  règle  déjà  suivie 
depuis  deux  siècles  chez  tous  les  peuples  du  continent.  C'est  lord  Chesterfield 
qui  fut  le  promoteur  du  bill  d'après  lequel  Tannée  1752  devait  commencer  le 
1"  janvier  au  lieu  du  25  mars,  suivant  la  coutume  des  années  précédentes. 
Il  en  résulta  que  Tannée  1751  ne  s'acheva  pas  et  ne  compta  que  neuf  mois. 
Le  peuple  anglais  était  à  cette  époque  tellement  ignorant  et  superstitieux, 
qu'il  se  résigna  diflicilement  à  «  vieillir  d'une  année  en  neuf  mois.  »  Lord 
Chesterfield  faillit  devenir  victime  de  la  fureur  populaire  qui  le  poursuivit 
au  milieu  des  émeutes  en  criant  désespérément  rendez-nous  nos  trois  mois, 
comme  si  un  changement  dans  la  manière  de  compter  les  années  avait  pii 
amener  un  changement  réel  dans  Vkge  de  qui  que  ce  soit. 

On  s'explique  maintenant  à  la  suite  de  quels  événements  se  sont  produites  les 
bizarreries  et  les  dénominations  illogiques  qui  constituent  certainement  Tune 
des  imperfections  les  plus  frappantes  de  notre  calendrier  actuel.  C'est  ainsi 
que  les  mois  qui  portent  les  noms  de  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre  se  trouvent  en  réalité  les  neuvième,  dixième,  onzième  et  douzième 
de  Tannée.  Sans  doute,  la  date  du  1*'  janvier  n'avait  rien  qui  la  recommandât 
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particulièrement  à  servir  de  début.  Il  est  assui'ément  regrettable  que  i'édit 
de  Charles  IX  n'ait  pas  fixé  le  commencement  de  Tannée  au  l*'mars,  ce  qui, 
d'une  part,  aurait  été  voisin  du  printemps,  et,  d'autre  part,  aurait  conservé 
aux  quatre  mois  portant  des  noms  de  nombres  la  raison  de  leurs  dénomina- 
tions. Il  serait  encore  préférable  que  Tannée  commençât  à  une  époque  mar- 
quant une  circonstance  astj'onomique  particulière  dans  le  mouvement  de  la 
Terre  autour  du  Soleil. 

S'il  s'agissait  de  préparer  un  projet  de  calendrier  théorique,  ou  si  nous 
avions  la  liberté  d'étendi-e  la  réforme  autant  que  nous  le  pourrions  désirer, 
il  faudrait  évidemment  déterminer  le  début  de  Tannée  d'après  des  considéra- 
tions astronomiques.  On  aurait  alors  le  choix  entre  deux  systèmes  :  le  premier 
consisterait  à  choisir  pour  date  du  commencement  de  Tannée  la  date  moyenne 
de  Tan  des  deux  équinoxes  ou  de  Tun  des  solstices  ;  il  semble  qu'alors  Téqui- 
noxe  de  printemps  serait  la  date  la  plus  rationnelle.  Le  second  système  serait 
de  partager  Tannée  en  quatre  périodes,  dont  chacune  aurait  son  milieu  à 
Tune  de  ces  quatre  époques  astronomiques.  Cette  solution  a  été  proposée 
dans  Tun  des  Mémoires;  elle  nous  semble  inférieure  h  la  précédente,  parce 
que  les  quatre  périodes  en  lesquelles  on  divise  Tannée,  assez  symétriques,  il 
est  vrai,  au  point  de  vue  du  mouvement  de  la  Terre  et  de  la  longueur  des 
jours  et  des  nuits  qui  ne  dépendent  que  de  la  déclinaison  du  Soleil,  le 
seraient  beaucoup  moins  sous  le  rapport  des  phénomènes  météorologiques 
et  de  la  distribution  de  la  température.  Il  est  incontestable  que  les  variations 
de  la  température  ont  beaucoup  plus  d'influence  sur  le  développement  de  la 
végétation  ainsi  que  sur  tous  les  phénomènes  vitaux,  et  beaucoup  plus 
d'importance  pratique  que  les  simples  longueurs  des  jours  et  des  nuits.  Les 
phénomènes  météorologiques  manifestent  un  retard  considérable  et  parfai- 
tement expliqué,  du  reste,  sur  les  phénomènes  astronomiques  qui  leur 
donnent  naissance.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  maximum  de  la 
température  annuelle  se  produit  longtemps  après  le  solstice  d'été,  qui  n'a 
certes  aucun  titre  à  prendre  le  nom  de  mi-été.  De  même,  on  ne  saurait  qua- 
lifier de  printemps  la  période  qui  s'étend  du  3  février  au  5  mai.  Nous  accor- 
derions donc  la  préférence  à  la  première  méthode,  comme  plus  conforme  à 
la  succession  des  phénomènes  météorologiques.  Mais,  en  pratique,  une 
réforme  de  cette  nature  présenterait  un  grave  inconvénient.  Si  encore  il  ne 
s'agissait  que  de  changer  la  date  du  commencement  de  Tannée  et  de  la 
transporter  du  1"  janvier  au  début  d'un  .autre  mois,  l'inconvénient  se 
réduirait  à  diminuer  ou  à  augmenter  de  plusieurs  mois  Tannée  où  s'opé- 
rerait la  réforme  ;  mais  les  époques  des  équinoxes  tombent  le  20,  le  21  ou  le 
22  des  mois  de  mars  et  de  septembre  :  il  faudrait  donc  réduire  Tun  de  ces 
mois  à  20  ou  22  jom's,  afin  de  faire  coïncider  Téquinoxe  avec  le  début  du 
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nouveau  mois.  Cette  modification  apporterait  une  assez  grande  perturbation 
dans  les  habitudes  ;  elle  deviendrait  une  source  d'erreurs  et  compliquerait, 
pour  les  années  ultérieures,  le  calcul  des  jours  écoulés  depuis  une  date  de 
Fancien  style  jusqu'à  une  date  du  nouveau  style.  Il  y  aurait  certainement  là 
un  motif  de  résistance  de  la  part  des  populations,  résistance  qui  pourrait 
compromettre  le  succès  de  la  réfonne. 

Nous  n'hésiterions  cependant  pas  à  proposer  ce  changement,  s'il  devait  en 
résulter  pour  la  suite  des  avantages  capables  de  compenser  les  désagréments 
momentanés  résultant  de  la  réforme  ;  mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la 
fixation  du  début  de  l'année  à  une  date  astronomique  ne  constituerait  qu'une 
satisfaction  toute  spéculative  donnée  à  Tesprit  d'ordre  et  de  symétrie  des 
personnes  un  peu  versées  dans  la  connaissance  de  l'Astronomie.  On  ne 
saurait  imaginer  quel  avantage  matériel  en  serait  la  conséquence.  Pratique- 
ment, le  jour  deTéquinoxenese  distingue  ni  des  précédents  ni  des  suivants. 
Les  phénomènes  météorologiques  suivent  incontestablement  le  mouvement 
de  la  Terre  dans  leurs  manifestations  générales  ;  mais  les  perturbations 
locales  et  accidentelles  sont  tellement  considérables  que  le  jour  de  l'équinoxe 
de  printemps  d'une  certaine  année  ne  ressemble  nullement  à  celui  de  Tannée 
suivante.  Ajoutons  que,  par  suite  de  la  succession  des  années  trop  courtes 
de  365  jours  et  des  années  trop  longues  de  366  jours,  l'équinoxe  ne  tombe 
pas  tous  les  ans  au  même  jour  du  mois  ;  sa  date  varie  actuellement  entre 
le  19  et  le  21  mars.  C'est  là  une  circonstance  astronomique  qu'on  ne  saurait 
éviter  ;  le  but  même  de  la  réforme  ne  serait  donc  pas  complètement  atteint, 
et  l'équinoxe  tomberait  tantôt  le  dernier  jour  de  Tannée,  tantôt  le  premier  et 
même  le  second.  Enfin,  Téquinoxe  de  printemps,  dans  l'hémisphère  boréal, 
est  l'équinoxe  d'automne  dans  l'hémisphère  austral,  et  les  raisons  qui  feraient 
préférer  l'un  des  deux  équinoxes  ne  seraient,  en  tous  cas,  applicables  qu'à 
Tun  des  deux  hémisphères.  Pour  ces  motifs,  nous  estimons  que  la  date  du 
commencement  de  Tannée  est  une  question  d'importance  secondaire  et 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'augmenter  pour  cet  objet  les  difficultés  qui  accompa- 
gnent tout  projet  de  réforme.  Nous  jugeons  prudent  de  laisser  ce  point  en 
dehors  de  la  réforme  projetée  et  de  conserver  la  date  du  1"  janvier  si 
universellement  adoptée  aujourd'hui.  Pour  mettre  d'accord  les  noms  des 
quatre  derniers  mois  de  Tannée  avec  l^ur  rang,  Tavenir  pourra  modifier 
ces  noms,  comme  le  passé  a  modifié  les  autres.  Ce  serait  plus  simple,  pour 
les  calculs  chronologiques  futurs,  que  de  commencer  Tannée  au  1"  mars, 
date  agréable  pour  notre  hémisphère,  mais  non  pour  Thémisphère  austral. 

10®  L'ère  chrétienne  a  été  vivement  critiquée  dans  un  certain  nombre  de 
Mémoires.  Il  est  incontestable  que  le  choix  de  cette  ère  est  essentiellement 
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arbîlraire  et  qu'il  a  été  motivé  par  des  considérations  empruntées  à  une 
religion  qui,  quoique  très  répandue,  n'est  cependant  pas  celle  de  tous  les 
hommes  civilisés  de  la  Terre.  Ce  choix  manque  évidemment  du  caractère 
d'universalité  qui  serait  si  désirable.  De  plus,  Tère  chrétienne  ne  répond 
même  pas  à  sa  définition  ;  les  meilleures  supputations  chronologiques  s'ac- 
cordent pour  fixer  à  Tan  —  3  la  date  delà  naissance  de  Jésus-Christ.  Au  point 
de  vue  pratique,  l'emploi  de  l'ère  chrétienne  présente  l'inconvénient  de  par- 
tager les  dates  historiques  en  deux  catégories  :  les  dates  après  J.-C.  ou  dates 
positives,  et  les  dates  avant  J.-C.  ou  négatives,  ce  qui  oblige  à  employer  des 
procédés  de  calcul  différents  dans  la  supputation  des  dates,  suivant  qu'il 
s'agit  de  comparer  des  dates  positives,  des  dates  négatives  ou  des  dates 
d'espèces  différentes.  Ajoutons  qu'il  n'a  pas  été  compté  d'an  0,  l'an  4-  1 
succédant  immédiatement  à  l'an  —  i  dans  la  chronologie  habituelle.  De  là 
résulte  que,  si  l'on  veut  calculer,  par  exemple,  le  nombre  d'années  écoulées 
depuis  une  date  négative,  il  ne  suffit  pas  d'ajouter  les  deux  millésimes,  il  faut 
encore  retrancher  une  unité  du  résultat.  Ainsi  la  date  de  la  fondation  de  Rome 
adoptée  dans  l'ancienne  chronologie  romaine,  cori'espond  à  l'an  —  753  de 
l'ère  chrétienne.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'époque  actuelle  1886, 
il  s'est  donc  écoulé  1886  -+-  753  —  1  =  2638  ans.  Sans  doute  ces  inconvénients 
ne  sont  pas  très  graves  ;  mais  ils  montrent  bien  dans  quel  sens  devrait  être 
opérée  une  réforme  ayant  pour  but  de  les  faire  disparaître. 

Beaucoup  de  personnes  attachent  une  grande  importance  aux  questions  de 
choix  d'origine.  Pour  les  hommes  qui  ont  un  peu  l'habitude  des  sciences 
exactes,  c'est  là  une  idée  tout  à  fait  fausse.  Le  choix  d'une  origine  est  en 
général  un  choix  essentiellement  arbitraire.  Nous  en  avons  vu  tout  à  l'heure 
un  exemple  à  propos  du  commencement  de  l'année  ;  nous  en  retrouvons  un 
autre  ici.  Sans  doute,  il  est  des  cas  où  le  choix  peut  être  déterminé  par  cer- 
taines considérations  de  convenance;  tel  est  le  commencement  du  jour,  fixé 
à  minuit,  tel  est  encore  le  choix  du  premier  méridien  à  la  surface  de  la  Terre, 
sur  lequel  les  peuples  civilisés  n'ont  cependant  pas  pu  parvenir  à  s'entendre. 
Mais,  le  plus  souvent,  de  pareilles  considérations  n'existent  pas.  La  meilleure 
origine  est  alors  celle  qui  est  acceptée  de  tout  le  monde,  et  les  qualités  qu'on 
doit  rechercher  dans  un  choix  nouveau  pour  lequel  il  y  aurait  lieu  de  se 
décider  sont  :  1<»  qtie  l'origine  proposée  ne  rappelle  aucune  circonstance  par- 
ticulière à  un  peuple  plutôt  qu'à  un  autre,  afin  que  rien  ne  s'oppose  à  son 
adoption  universelle,  car  c'est  là  le  point  qu'on  doit  surtout  avoir  en  vue: 
2*^  que  l'origine  soit  assez  reculée  pour  éviter  autant  que  possible  l'emploi 
des  nombres  négatifs.  En  dehors  de  ces  deux  conditions,  il  n'y  a  généra- 
lement rien  qui  puisse  diminuer  l'arbitraire. 
(La  suite  au  prochain  numéro.)  Le  Rapporteur  :  Philippe  Gérigny 
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NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

Hagnlflqae  halo  Itunlre,  croix,  panuélènos,  observés  k  HarsolUe.  — 

Ce  splendide  phénomène  s'est  produit  le  23  avril  dernier,  à  9^  du  soir  ;  MM.  Codde, 
et  Léotard  l'ont  observé  en  même  temps  que  moi  à  l'observatoire  de  la  Société. 


Halo  lunaire,  observé  a  Hardel.le. 

!«  Phase  (O"-!.  La  Lune,  i  son  sixième  jour,  avant-veille  du  Premier  Quartier. 
était  traversée  par  une  longue  bande  nuageuse,  mais  très  distincte  et  tranchée; 
à  son  extrémité  deux  nuages,  blancs  et  lumineux,  sans  forme  bien  définie,  ayant 
l'aspect  de  nuages  éclairés  par  un  rayon  de  lumière  électrique. 

Le  cercle  du  balo  commençait  &  se  former  très  légèrement  et  vague.  Doux 
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nébulosités  un  peu  allongées  et  situées  en  dessus  et  en  dessous  du  disque  lunaire 
formaient  le  commencement  du  rayon  perpendiculaire  de  la  croix. 

2*  Phase  (9*»  10™).  Le  halo  était  tout  à  fait  formé;  le  cercle  très  brillant  aux 
trois  quarts,  se  fondait  dans  le  bas.  Au  centre,  la  Lune  qui  se  trouvait  être  le 
centre  d'une  croix  gigantesque  dont  les  bras  horizontaux  égalaient  presque  le 
diamètre  de  Tanneau,  tandis  que  les  verticaux  étaient  moins  grands. 

Les  deux  nuages  se  sont  transformés,  ils  ressemblaient  à  deux  énormes  boules, 
presque  fondues  dans  Tépaisseur  de  Tanneau,  mais  avec  un  noyau  très  brillant  et 
de  forme  ronde,  d'où  partait  extérieurement  de  chaque  côté  une  longue  fusée  de 
même  aspect  que  la  croix.  La  fusée  de  gauche  est  plus  grande  que  celle  de  droite. 

3*  Phase  (9*»  15°»).  Le  grand  cercle,  la  croix  et  les  boules  ont  toujours  le  même 
aspect  quoique  diminuant  d'éclat,  mais  le  rayon  gauche  extérieur  s'est  allongé 
beaucoup  pendant  que  celui  de  droite  diminuait  de  longueur  et  d'intensité.  A  9^  20«» 
le  rayon  gauche  s'est  allongé  démesurément,  diminuant  d'intensité  de  plus  en 
plus;  celui  de  droite  n'est  plus  qu'un  tronçon.  Petit  à  petit,  tout  ce  beau  phéno- 
mène se  fond  et  disparaît  enfin  totalement;  nous  laissant  sous  une  impression 
indéfinissable  et  que  partageaient  les  nombreux  promeneurs  dont  les  regards 
avaient  été  attirés  par  ce  spectacle  grandiose  et  sans  pareil. 

On  a  remarqué  pendant  la  deuxième  phase  un  anneau  en  formation  au-dessus 
du  grand  cercle.  H.  Guillaumet. 

Société  scientiflque  Flammarion  de  MarseUle 

Remarque.  —  C'est  le  halo  de  22o  de  rayon,  le  cercle  parhélique  horizontal,  les 
parasélènes,  la  croix  aérienne  et  l'arc  circumzénithal  dus  à  la  réflexion  de  la 
lumière  lunaire  sur  des  vapeurs  atmosphériques  formées  de  légers  cristaux  de 
glace.  L'explication  complète  en  est  donnée  dans  L'^  ^mosp/ière,  édition  en  cours 
de  publication,  p.  237  à  262. 

Le  bolide  du  17  juin. — Dans  la  soirée  du  17  juin,  avant  le  coucher  du  Soleil, 
à  7^45™,  et  par  un  ciel  magnifiquement  éclairé,  un  bolide  d'un  éclat  assez  consi- 
dérable pour  frapper  tous  les  regards,  a  traversé  le  ciel  au-dessus  des  départe- 
ments de  la  Seine,  Seine-et-Oise  et  Loiret.  Il  avait  la  forme  d'un  globe  lumineux 
égal  (vu  de  Paris) au  dixième  environ  du  diamètre  de  la  Lune  et  était  suivi  d'une 
traînée  blanchâtre.  Son  cours  était  dirigé  du  Nord-Nord-Est  au  Sud-Sud-Ouest  et 
fortement  incliné  vers  l'horizon,  de  sorte  que  la  plupart  des  observateurs  ont  pu 
croire  qu'il  allait  tomber  à  quelques  kilomètres  d'eux. 

De  Passy,  M.  Neuville  nous  écrivait  que  le  bolide  lui  avait  paru  très  bas, 
marchait  du  Nord  au  Sud  et  avait  dû  tomber  du  côté  d'Issy.  Il  était  étincelant 
comme  une  lumière  électrique,  avec  des  reflets  bleuâtres  et  rougeâtres,  et  laissait 
après  lui  une  traînée  qui  rappelait  la  queue  des  comètes. 

De  l'Observatoire  de  Juvisy,  le  bolide  parut  décrire,  assez  lentement,  de  45»  à  25» 
de  hauteur  angulaire,  une  ligne  légèrement  oblique  au  méridien,  dirigée  du  Nord- 
Nord-Est  au  Sud-Sud-Ouest.  Son  diamètre  pouvait  être  le  cinquième  de  celui  de 
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la  Lune;  arrivé  à  2b^  environ  au-dessus  de  Thorizon,  il  éclata  comme  une  fusée 
de  feu  d'artiûce.  Les  fragments  cessèrent  d'être  visibles,  mais  une  traînée  blan- 
châtre en  forme  de  zigzags  se  montra  dans  la  région  où  Texplosion  avait  eu  lieu, 
puis  les  branches  de  ces  zigzags  s'écartèrent  en  s'ouvrant  et  un  petit  nuage  resta 
encore  visible,  le  tout  pendant  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  Soleil,  à  Thorizon 
ouest,  était  encore  très  brillant.  La  direction  de  chute  éta.it  à  peu  près  celle  de 
Juvisy  à  Mennecy,  laissant  Montlhéry  à  TOuest.  On  n'a  pu  percevoir  aucun  bruit. 

D'Orléans,  M.  Luzet  nous  écrivait  qu'une  graade  partie  de  la  population  a  été 
frappée  de  l'éclat  du  bolide,  que  Ton  a  comparé  à  la  Pleine  Lune  et  qui  laissa 
derrière  lui  une  longue  traînée  lumineuse  dans  le  couchant.  «  Le  bruit  de  la  chute 
a  été  comparé  par  plusieurs  spectateurs  à  celui  d'un  train  en  marche  ;  le  globe 
paraissait  incandescent  ».  Un  correspondant  anonyme  d'Orléans  compare  ce  bruit 
à  celui  du  tonnerre,  entendu  quarante  à  cinquante  secondes  après  l'explosion,  et 
ajoute  que  l'aérolithe  est  tombé,  au  Nord,  dans  les  taillis  de  la  forêt  d'Orléans. 

On  l'a  aperçu  :  de  Malesherbes,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  paraissant  tomber 
sur  Audeville,  avec  un  bruit  comparable  à  celui  d'une  lourde  voiture  descendant 
rapidement  une  côte;  de  Meung-sur- Loire,  tombant  au  Nord-Nord- Est,  avec  un 
bruit  de  tonnerre  sourd  et  uniforme  et  laissant  une  traînée  en  zigzags  qui  per- 
sista plusieurs  minutes  ;  de  Saint-Aignan-le- Jaillard,  se  dirigeant  rapidement  du 
Sud-Est  au  Nord-Ouest,  et  tombant  vers  Châteauneuf  et  suivi  d'un  coup  de 
tonnerre;  d'Auvillers,  allant  du  levant  au  couchant,  et  effrayant  les  populations 
par  son  aspect  et  par  son  crépitement  de  fusillade;  de  Sury-aux-Bois,  faisant 
explosion  presque  au  zénith  et  laissant  un  serpent  de  lumière  planant  en  spirale 
au-dessus  de  l'Ouest,  etc.,  etc. 

En  examinant  ces  derniers  points  d'observation  sur  une  carte  du  département 
du  Loiret,  on  trouve  que  le  bolide  a  dû  tomber  entre  Orléans  et  Patay,  dans  la 
région  de  Boulay,  Gidy,  Cercottes. 

On  Ta  vu  tomber  de  fort  loin,  notamment  de  Reuilly  (Indre). 

«  Ce  soir,  17  juin,  à  7*>  45»,  écrivait  M.  L.  Troncet,  directeurde  l'écolede  Reuilly, 
nous  vîmes  à  30®  environ,  au-dessus  de  l'horizon,  un  bolide  se  diriger  verticale- 
ment vers  la  Terre,  dans  la  direction  nord,  en  projetant  une  belle  lumière  rouge. 

»  L'aspect  du  météore  était  à  peu  près  vingt  fois  en  grandeur  celui  de  Vénus. 
Un  peu  au-dessus  du  sol  et  avant  de  s'éteindre,  la  gerbe  lumineuse  se  divisa  en 
deux  fragments,  dont  Tun  était  à  peu  près  le  dixième  de  l'autre. 

»  Quelques  minutes  après,  nous  entendîmes  deux  violentes  détonations  quiûrent 
trembler  le  sol  sous  nos  pieds.  »  L.  Troncet, 

Directeur  de  l'École  de  Reuilly  (Indre.)  » 

De  plus  loin  encore  au  Sud,  d'Issoudun,  on  aperçut  la  traînée  lumineuse  que  le 
bolide  laissa  longtemps  derrière  lui.  Mademoiselle  Jugand  observa  pendant  plus 
de  dix  minutes  une  sorte  de  flamme  allongée  produite  sans  doute  par  l'éclaire- 
ment  du  Soleil  couchant  sur  les  vapeurs  abandonnées  par  l'explosion  du  bolide. 

On  a  cru  qu'un  fragment  du  bolide  était  tombé  dans  le  Loir-et-Cher,  à 
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Châuinont-sur-Loire,  qui  se  trouve  du  reste  exactement  sur  le  prolongement  de 
la  trajectoire,  et  M.  le  Maire  de  Chaumont  a  même  eu  la  gracieuseté  de  nous 
adresser  im  fragment  que  Von  avait  ramassé  avecla  conviction  que  c'était  là  un 
morceau  de  l'uranolithe.  Mais  c*est  du  silex,  et  ce  ne  peut  être  un  envoyé  du 
ciel. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  bolide  du  17  juin  n'en  reste  pas  moins  fort  remarquable. 
Vu  de  Juvisy  à  25o  de  hauteur,  et  vu  de  Reuilly  (Indre)  à  20o,  ce  bolide  se  trou- 
vait à  40  000  mètres  environ  au-dessus  du  sol  au  moment  de  son.  explosion  et  la 
traînée  qu'il  laissa  subsister  plusieurs  minutes  à  la  même  hauteur.  Nous  pouvons 
donc  en  conclure  qu'au  delà  de  cette  altitude,  l'atmosphère  terrestre  est  encore 
assez  dense  pour  produire  cette  incandescence  des  bolides,  vue  en  plein  Soleil. 

Le  bruit  de  la  traversée  aérienne  (60  fois  plus  rapide  que  celle  d'un  obus)  et 
celui  de  l'explosion  dut  être  formidable  :  on  l'a  entendu  trois  minutes  après,  c'est- 
à-dire  venant  d'une  distance  de  60  kilomètres  !  De  Reuilly  même  la  distance  serait 
plus  considérable,  mais  on  peut  penser  qu'il  y  a  eu  une  seconde  explosion  sur  le 
département  de  Loir-et-Cher. 

Cette  journée  du  17  juin  a  été  marquée  par  un  autre  bolide  et  peut-être  par 
une  autre  chute.  M.  Albert  Rengel  nous  écrivait  de  Lyon  ; 

«  Un  magnifique  bolide  a  traversé  notre  atmosphère  vendredi  soir,  17  juin,  à 
9*>i6"»  (heure  de  TObservatoire  de  Lyon).  Il  entra  entre  a  et  p  d'Andromède,  se 
dirigea  vers  y  et  sortit  vers  a  Persée.  Il  était  pyriforme,  avait  une  couleur  jaune 
orange  et  égalait  Jupiter  en  grandeur  apparente.  Sa  durée  fut  de  4  secondes,  et 
avant  de  disparaître  il  se  divisa  en  deux  fragments.  > 

Autre  chute  d*uranolithe.  —  Une  chute  d'uranolithe  fort  intéressante  vient 
de  se  produire  à  Boufarik  (département  d'Alger). 

«  Dimanche  29  mai  1887,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  quelques  Arabes 
étaient  occupés  à  se  laver  dans  le  ruisseau  qui  longe  la  route  de  Boufarik  à  Sou- 
mah,  lorsque  tout  à  coup  une  énorme  masse  pierreuse,  de  16^b  à  18>^s,  tomba  à 
quelques  mètres  d'eux,  en  même  temps  qu'une  forte  détonation  ébranlait  les  airs. 

»  Pris  d'une  folle  terreur  devant  ce  phénomène  qu'ils  crurent  surnaturel,  ces  in- 
digènes s'enfuirent  à  toutes  jambes  vers  la  ville,  en  criant  au  miracle.  Il  serait  à 
désirer  que  les  autorités  locales  prissent  les  mesures  nécessaires  pour  retrouver 
cet  uranolithe,  dont  l'analyse  ne  manquerait  pas  d'être  intéressante. 

»  C.  DuPRAT,  à  Constantine.  > 

Pluie  de  soufre.  —  Comme  complément  des  observations  publiées  dans  notre 
dernier  numéro  sur  la  pluie  de  soufre  tombée  à  Cahors  le  7  mai  dernier,  nous 
avons  reçu  de  M.  Laroussilhe  la  note  suivante^  qui  lui  a  été  adressée  par  M.Bour- 
rières,  professeur  de  sciences  à  Cahors,  et  qui  montre  bien  qu'il  s'agit,  en  effet, 
non  de  soufre,  mais  de  poussière  de  pollen. 

«  Le  samedi,  7  mai  1887,  il  s'est  produit  à  Cahors,  à  li*»30"  du  matin  le  phé- 
nomène vulgairement  appelé  pluie  de  soufre.  Le  vent,  assez  fort,  soufflait  du 
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Nord-Ouest  et  la  pluie  tombait  à  torrent.  Le  phénomène  a  duré  à  peine  quelques 
minutes.  A  Cahors,  la  poussière  jaune  couvrait  à  peine  la  surface  du  sol;  à  Amis 
et  à  Saint-Henri  (')oa  pouvait  la  ramasser  à  poignée.  J'examinai  cette  poussière 
avec  un  microscope  de  poche  et  je  reconnus  immédiatement  des  cellule.s  orga- 
niques. Je  les  soumis  à  l'action  du  microscope  solaire  et  je  calquai  le  dessin  cî- 
joiut,  obtenu  avec  un  grossissement  de  600  fois  en  diamètre. 

>  Cette  poussière  n'est  autre  chose  que  du  pollen  de  conifères  de  la  tribu  des 
abiélinées. 

»  Ces  grains  de  pollen  ont  la  forme  d'un  ovoïde,  renflé  aux  deux  extrémités  et 
replié  sur  lui-même  dans  le  sens  du  petit  a^e.  La  partie  médiane  est  jaune, 
transparente.  Les  deux  renflements  sont  brun-rouge  S  tre  opaques;  ih  sont  pro- 

Fig.  M. 


•  du  7  mal  1887.  Face  et  prolU. 
BourriAreB.) 

duits  par  la  rupture  de  la  membrane  externe.  La  longueur  de  ces  grains  est 
d'environ  0"'°',0S. 

n  Ce  phénomène  n'est  pas  rare  à  Bordeaus.  Il  s'est  déjà  produit  ici,  il  y  a 
douze  ans.  Nous  rappellerons,  à  cette  occasion,  qu'une  pluie  de  crapauds  a  eu  lieu 
à  Cahors  en  1847  et  vers  1818.  - 

D'autre  part,  nous  avons  reçu  de  Fontainebleau  la  lettre  suivante  : 
»  Ce  matin,  les  habitants  de  la  ville  de  Fontainebleau,  où  j'habite,  ont  été  très 
étonnés  de  voir,  dans  les  rues  ou  dans  les  jardins,  une  couche  jaune  semblable  à 
du  soufre.  De  même  dans  la  forêt,  où  l'eau  des  fossés  était  toute  jaune. 

•  Je  pense  que  nous  avons  peut-être  eu  une  pluie  de  soufre.  Devons-nous  attri- 
buer cette  poussière  aux  plantes  dioïques  ?  une  grande  quantité  couvrait  le  sol. 
Dans  tous  les  cas,  comme  cette  pluie  a  éiê  peut-être  locale,  je  vous  envoie  ce 
que  j'ai  pu  prendre  de  cette  poussière.  11  y  a  eu  de  la  pluie,  mais  celle-là  ordi- 
naire, toute  la  matinée,  ce  qui  a  fait  qu'à  la  longue  elle  a  presque  tout  fait  dis- 
paraître. "  C'""  DE  DUHANTI.  » 

(•)  Amis  et  Saint-Henri  sont  deux  localités  voisines  (8*-  environ  de  Cahors;. 
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Nous  avons  adressé  cet  échantillon  à  Tauteur  de  l'analyse  précédente,  qui  en  a 
fait  une  étude  microscopique.  Ce  sont  aussi  des  grains  de  pollen  de  conifères  de 
la  tribu  desabiétinées,  maismoins  gros  que  les  précédents.  Tandis  que  les  premiers 
mesuraient  0™n>,080  de  longueur,  ceux-ci  ne  mesurent  que  0™",066.  Nous  adres- 
sons tous  nos  remerciements  à  M.  Bourrières  pour  son  examen  micrographique. 

Tache  solaire  visible  à.  Tceil  nu.  —  Le  7  juin  dernier,  M.  Maurice  Jacquet 
nous  télégraphiait  du  Havre  qu'une  énorme  tache  était  visible  sur  le  Soleil  à 
Taide  d'une  simple  jumelle  et  paraissait  devoir  être  visible  à  Tœil  nu  en  arrivant 
au  milieu  du  disque.  Le  lendemain,  MM.  Schmoll  et  Coignet,  à  Paris,  nous 
adressaient  une  communication  analogue,  et,  quelques  jours  après,  MM.  Dumé- 
nil,  à  Yébleron  (Seine-Inférieure),  Vannesson,  à  Gray  (Haute-Saône),  nous  si- 
gnalaient que  cette  même  tache  arrivait  à  la  limite  de  la  visibilité  à  l'œil  nu. 
Malgré  tous  ses  efforts,  M.  Vannesson  (dont  la  vue  est  très  perçante)  n'est  pas 
parvenu  à  la  distinguer  à  l'œil  nu. 

Cette  tache  était,  en  effet,  considérable,  et  nous  en  donnerons,  dans  notre  pro- 
chain numéro,  le  dessin  et  l'historique.  Elle  est  d'autant  plus  curieuse  que  nous 
traversons  en  ce  moment  une  période  de  minimum. 

Quelques  observateurs  sont  parvenus  à  l'apercevoir  à  l'œil  nu,  en  sachant 
qu'elle  existait  et  en  y  portant  une  attention  spéciale.  MM.  Paul  et  Prosper 
Henry  l'ont  reconnue  dans  les  images  du  disque  solaire,  qui  se  dessinent  sur  le 
sol  par  suite  du  passage  des  rayons  solaires  à  travers  les  interstices  du  feuillage. 
En  effet,  ces  images  solaires  mesurant  environ  0n>,08  à  O^jlO  de  diamètre,  cette 
tache  pouvait  mesurer  0«,00i  sur  la  même  projection.  M.  Gunziger  Ta  distinguée 
en  se  servant  d'un  verre  enfumé.  Nous  pouvons  donc  inscrire  cette  tache  parmi 
celles  qui  ont  été  visibles  à  l'œil  nu,  en  remarquant  qu'elle  a  été  difficilement 
visible  et  qu'elle  se  trouvait  à  la  limite  même  de  la  visibilité. 

Une  pluie  sans  nuages. — Le  26  avril,  à  8^  du  soir,  un  phénomène  très  curieux 
et  des  plus  rares  s'est  produit  à  Argentan.  Le  ciel  était  absolument  pur  et  les 
étoiles  brillaient  du  plus  vif  éclat.  Tout  à  coup  des  gouttes  de  pluie  se  sont  mises 
à  tomber,  rares,  espacées.  On  eût  pu  les  compter.  Cela  a  duré  environ  cinq 
minutes.  Cette  pluie  est  due  à  un  refroidissement  subit  de  la  vapeur  d'eau  con- 
tenue dans  l'air,  à  une  faible  distance  de  la  surface  du  sol.  L'épaisseur  de  la 
couche  refroidie  était  peu  importante,  car  la  transparence  de  l'atmosphère  n'a 
pas  été  troublée  ('). 

Bibliographie.  —  Planisphère  céleste  mobile  donnant  les  étoiles  visibles  à 
toute  heure  au-dessus  de  nos  têtes,  dressé  sous  la  direction  de  Camille  Flam- 
marion, par  Léon  Fenet  (*). 

(*)  Bulletin  de  la  Société  scientifique  Flammarion  d'Argentan. 
(')  Carte  la  plus  grande  et  la  plus  complète,  solidement  montée  sur  fort  carton.  — 
Bertaux,  éditeur,  rue  Serpente,  25,  Paris.  Prix  :  8  francs. 
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Ce  Planisphère  est  destiné  à  faire  connaître  Taspect  du  Ciel  à  une  heure  et  à 
une  date  quelconques  de  Tannée;  son  usage  est  des  plus  simples. 

Pour  trouver  quelles  sont  les  étoiles  visibles  à  un  moment  donné,  il  sufAt  de 
faire  tourner  la  Carte  céleste  et  de  mettre  en  regard  l'heure  et  la  date;  on  a,  du 
côté  gauche,  les  étoiles  qui  se  lèvent^  sous  le  fil  celles  qui  passent  au  méridien, 
et  du  côté  droit  celles  qui  se  couchent. 

On  résout  immédiatement  les  questions  suivantes:  !<>  Quel  estTaspectdu  Ciel 
tel  jour,  à  telle  heure?  •—  2»  Quel  jour  de  Tannée  telle  étoile  passe-t-elle  au  mé- 
ridien, à  telle  heure  ?  —  S*  A  quelle  heure,  pour  une  date  donnée,  telle  étoile 
passe-t-elle  au  méridien  ?  —  4«  Quel  jour  de  Tannée  tel  astre  se  lève-t-il  ou  se 
couche-t-il  à  une  heure  quelconque  ?  —  5»  Combien  de  temps  telle  étoile  reste- 
t-elle  visible  au-dessus  de  Thorizon  ?  —  6»  Quelle  est  la  position  du  Soleil  dans  le 
Zodiaque  un  jour  quelconque  de  Tannée  ? 

En  un  mot,  ce  Planisphère  mobile  permet  de  résoudre  tous  les  problèmes  re- 
latifs à  la  position  apparente  des  étoiles,  ainsi  que  des  planètes  dont  nous  pu- 
blions chaque  mois  les  coordonnées,  et  donne  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 
facile  de  trouver  ces  astres  dans  le  Ciel. 

Construite  avec  le  soin  le  plus  minutieux  par  M.  Léon  Fenet,  cette  belle  Carte 
céleste  renferme  non  seulement  les  principales  étoiles  visibles  à  Tœil  nu,  mais 
encore  les  amas  d'étoiles  nébuleuses  et  curiosités  du  Ciel  faciles  à  observer 
dans  les  instruments  de  moyenne  puissance.  Cette  nouvelle  publication  est  appe- 
lée à  rendre  les  plus  grands  services  à  tous  les  observateurs,  en  leur  donnant  le 
moyen  de  trouver  immédiatement  au  Ciel  les  objets  célestes  qu'ils  désirent 
observer. 


OBSERVATIONS   ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  15  JUILLET  AU  15  AOUT  1887. 
Principaux  otijets  célestes  en  évidence  pour  robservatlon. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  Tétude  minutieuse,  intéressante,  toujours  variée  du  Ciel  étoile,  des 
étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  pendant  cette  partie  de  Tannée,  il 
faut  se  reporter  soit  aux  cartes  publiées  dans  la  Revue  de  1882,  soit  aux  descrip- 
tions données  dans  Les  Étoiles, 

Les  nuits  de  juillet  et  d'août,  tièdes  et  généralement  pures,  font  de  cette  partie 
de  Tété  Tune  des  plus  agréables  pour  Tétude  pratique  du  Ciel. 

Vénus,  CérèSj  Pallas,  Junon,  Vesta,  Jupiter  et  Uranus  sont  visibles  le  soir  ; 
Mercure  et  Mars  le  matin.  Comme  on  le  voit,  sauf  Saturne,  tous  les  principaux 
astres  de  notre  système  solaire  sont  observables  le  soir  ou  le  matin.  Ce  sont  là 
des  occasions  excellentes  qui  s'ofTrent  durant  les  vacances,  soit  à  la  campagne, 
soit  aux  bains  de  mer,  aux  nombreux  astronomes  amateurs  qui  veulent  se  fami- 
liariser avec  Tétude  attentive  des  merveilles  célestes. 
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II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  ; 

Soleil.  —  Le  Soleil  s*éloigne  déjà  avec  rapidité  du  Tropique  du  Cancer.  Le 
15  juillet,  sa  déclinaison  boréale  est  de  21o33';  mais  le  io  août,  elle  n*est  plus 
que  de  14° 5',  ce  qui  fait  une  diminution  considérable  de  7o28'.  La  longueur  des 
jours  décroît  dans  la  même  proportion,  de  39™  le  matin  et  de  45™  le  soir,  soit 
lh04m  au  total. 

Malgré  la  période  de  minimum,  l'observation  du  Soleil  reste  intéressante. 
Récemment  une  immense  tache  était  visible  à  la  jumelle  et  à  Tœil  nu. 

Lune.  —  C'est  toujours  dans  le  voisinage  de  la  Nouvelle  Lune  que  notre 
satellite  atteint  sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  l'horizon.  Du  4  au  12  août, 
la  différence  entre  deux  levers  consécutifs  est  peu  sensible  et  ne  dépasse  guère 
20  minutes. 

Le  mercredi  3  août,  éclipse  partielle  de  Lune,  visible  en  France.  L*en/rée  de 
la  Lune  dans  la  pénombre  aura  lieu  à  6*>21»  du  soir,  à  Paris;  Ventrée  dans 
Vombre  à  7»*45'»;  le  milieu  de  Véclipse  à  8*» 58";  la  sortie  de  Vombre  à  10»»H»»  et 
la  sortie  de  la  pénombre  à  il** 35". 

Ce  8oir-là,  la  Lune  apparaîtra  au-dessus  de  l'horizon  à  7*» 26"'.  La  grandeur  de 
l'éclipsé  sera  ogale  aux  |  du  diamètre  lunaire.  Il  faudra  bien  examiner  le  long 
(le  l'ombre  terrestre  une  mince  bordure  transparente  et  en  apprécier  la  largeur 
relativement  aux  objets  lunaires  sur  lesquels  elle  passera. 

l    N.  L.  le  20  juillet,  à      S"" 59-  soir.      P.  L.  ie    3  août,  à    8M9soir. 
l'HASES  I    p.  Q   le  27       »      à      2  40       »         D.  Q.  le  11      »      à  11  46     » 

Occultations  visibles  à  Paris. 
Une  seule  occultation  sera  observable  dans  la  première  moitié  de  la  nuit.  Les 
autres  se  produiront  aux  environs  de  minuit. 

!•  Aldèbaran  (1"  grandeur),  le  17  juillet,  de  3'' 15»  à  3''45"'  du  matin.  Cette  remar- 
quable occultation,  qui  est  figurée  p.  10,  n*  de  janvier  1887  Je  L'Astronomie,  sera 
visible  dans  le  Sud-Ouest  et  l'Ouest  de  TEurope.  A  Paris,  la  disparition  de  l'étoile  a 
lieu  en  un  point  situé  à  32*  au-dessus  du  point  le  plus  à  gauche  et  la  réapparition  en 
un  autre  point  placé  à  4*  au-dessous  et  à  droite  du  point  le  plus  septentrional  du 
disque  lunaire. 

2*  4277  B.A.C.  (6*  grandeur),  de  8'»39«  à  S»» 55-  du  soir.  L'étoile  disparaît  en  un 
point  situé  à  31*  à  gauche  et  au-dessus  du  point  le  plus  méridional  du  disque  de  la 
Lune  ;  elle  réapparaît  dans  la  môme  partie  du  disque,  à  2*  à  gauche  du  point  le  plus  bas. 

Visible  dans  le  Sud-Ouest  de  l'Europe. 

3*  21  Sagittaire  (5*  grandeur),  le  31  juillet,  de  12»'38"'  à  l''4-  du  matin  le  1*'  août. 
La  disparition  a  lieu  en  un  point  situé  à  7*  au-dessus  du  point  le  plus  oriental  et  la 
réapparition  en  un  autre  point  situé  à  29*  au-dessus  et  à  droite  du  point  le  plus  bas. 

4*  26  Baleine  (6*  grandeur),  le  8  août,  de  12''2'"  à  l'»l2-du  matin,  le  9 août.  La  dis- 
parition de  l'étoile  se  produit  en  un  point  situé  à  8'  au-dessus  du  point  le  plus  oriental 
du  disque  et  la  réapparition  en  un  autre  point  placé  à  24*  au-dessus  du  point  le  plus 
occidental. 

Occultations  diverses. 

Les  occultations  suivantes  pourront  être  étudiées  dans  les  diverses  régions  au 

globe. 
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l*  Réqulus  (1~  grandeur),  le  22  juillet,  vers  12^14"  soir,  temps  moyen  de  Paris.  Les 
limites  de  latitude  sont  8*  de  latitude  sud  et  61*  nord.  L'occultation  sera  visible  dans 
TAmérique  du  Nord  et  la  mer  des  Antilles. 

2*  Y  Vierge  (3*  grandeur),  le  25  juillet,  vers  6''43"  soir.  Les  limites  do  latitude  sont 
b\*  N  et  89*  N.  Visible  dans  le  Nord  de  TEurope. 

3»  Aldébaran  (!'•  grandeur),  le  13  août,  vers  l''25"  soir.  Les  limites  de  latitude  sont 
3*  N  et  71»  N.  Visible  dans  la  partie  orientale  de  l'Asie. 

Mercure.  —  A  partir  du  7  août,  la  planète  est  visible  le  matin,  dans  la  constel- 
lation du  Cancer. 

Joars.  Lever.  Passage  Méridien.       Différence  Soleil.      ConsteUatlon. 

7  Août 3^4"  matin.  11  ••  7- matin.  0''58-  Cancer. 

9      »     3  34         «  Il    0         »  1  11  » 

11  I)     3  20         »  10  54         »  1  22 

13      »    3  21  »  10  51  »  1  29 

15  »     3  18         »  10  49         »  1  35  » 

Le  !««•  août,  le  diamètre  de  Mercure  est  de  ir.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
91  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  61  millions  de  kilomètres. 

Vénas.  —  Visible  en  plein  jour,  à  l'œil  nu. 

Dans  une  lunette  astronomique,  l'aspect  de  l'Etoile  du  Berger  est  le  même  que 
celui  de  la  Lune  quelques  jours  avant  le  Premier  Quartier. 

Le  20  juillet  conjonction  avec  x  Lion;  le  26,  avec  a  Lion;  le  28,  avec  t  Lion; 
le  1«'  août,  avec  v  Lion;  le  6  août,  avec  p  Vierge. 

Junrs.  Passage  Méridien.  Goacher  Différence  Soleil.    Constellations. 

16  Juillet 3''  7- soir.  9'' 49- soir.  1»'53»  Lion. 

19      »      3    5        »  9  41        •  1  48  » 

22      »      3    3       »  9  3:H       é  1  43  » 

25      »      3    0.»  9  24       •  1  37  u 

28      »      2  57        •  9  14       »  1  31  » 

31      »      2  53       •  9    4       »  i  25  » 

3  Août 2  49  »  8  54  »  120                     * 

6       »        2  44  »  8  44  »  1  14             Vierge. 

9       D        2  39  »i  8  33  »  18  *          » 

12  »        2  33  >»  8  22  »  12                     » 

15       V        2  26  »  8  10  »  0  50                     » 

Diamètre  de  Vénus  au  l»'  août,  30",  2.  Distance  à  la  Terre  81  millions  de  kilo- 
mètres et  au  Soleil  110  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Mars  redevient  visible  le  matin,  dans  le  ciel  de  l'Orient,  sous 
l'aspect  d'une  étoile  de  l»"®  grandeur. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

15  Juillet 2'» 30"  matin.  lO*" 37- matin.  Gémeaux. 

19       »      2  26  •  10  33  »  n 

23       »      2  23  »  10  29  »  » 

27        »      2  20  »  10  25  »  » 

31        »      2  16  »  10  20  »  . 

3  Août 2  14  »  10  17  »  » 

7      »     2  12  •  10  13  -  » 

II      »     2    9  »  10    8  »  » 

Diamètre  de  Mars  au  l***  août,  5".  Distance  à  la  Terre  358  millions  de  kilo- 
mètres et  au  Soleil  232  millions  de  kilomètres. 
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Petites  planètes.  -—  Cérès  forme  le  sommet  d*un  triangle  dont  la  base  est  la 
ligne  qui  unit  la  variable  Mira  Ceti  à  (  Baleine.  Elle  est  facile  à  découvrir  à  7« 
environ  au  nord  de  (. 

Jours.  Lerer  de  Cérèt.  Passage  Méridien.         Constellation. 

19  Juillet 11^58"  soir.  5^50*  matin.           Baleine. 

23       »      11  46  »  5  37  »  » 

27        »       tl  34  a  5  24  »  » 

31         a        11   19  •  5  10  a  a 

4  Août Il     4  a  4  56  a  » 

8      a     10  49  »  4  42  »  » 

12       a     10  35  a  4  27  a  a 

Coordonnées  au  1*'  Août  :  Ascension  droite     l''47".    Déclinaison     2M8'  S. 

Pallas  est  facile  à  découvrir  à  l'œil  nu,  loin  de  Técliptique,  dans  la  constellation 
de  Pégase.  Le  19  juillet,  la  petite  planète  est  située  à  !<>  au  nord  de  Tétoile  (. 
Vers  le  15  août,  Pallas  se  trouve  à  égale  distance  des  étoiles  C  et  0,  sur  la  ligne 
qui  unit  ces  deux  astres.  Pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  douées  d'une 
excellente  vue,  il  faudra  employer  une  jumelle  marine. 

Jours.  Lever  de  Pallas.  Passage  Méridien.         Constellation. 

19  Juillet 7'» 52-  soir.  2M7-  matin.  Pégase. 

23        a       7  36          a  2  30  »                        » 

27        a       7  20          a  2  13  a                         » 

31         a        7     4           a  1  50  a 

4  Août 0  49         »  1  38         »  » 

8      a        6  34  a  1  20  »  • 

12       » 6  18  a  lia  a 

Coordonnées  au  1"  Août  :  Ascension  droite    22^28".    Déclinaison    10*  T  N. 

Junon  est  la  moindre  des  quatre  petites  planètes.  Son  diamètre  n'est  que  de 
200^™.  Il  faut  donc,  autant  que  possible,  faire  usage  d'une  lunette  astronomique 
ou  d'une  bonne  jumelle.  Il  sera  aisé  d'apercevoir  Junon  dans  la  constellation 
des  Poissons,  à  cause  de  ses  nombreuses  conjonctions. 

Le  15  juillet,  Junon  est  placée  à  V  au  nord  de  l'étoile  !;  de  5«  grandeur. 

Conjonction  avec  (x  Poissons,  le  29  juillet.  La  petite  planète  est  à  lo46'  au 
nord  de  cette  étoile  de  5«  grandeur. 

Le  8  août,  conjonction  avec  v.  Junon  est  à  2»  17'  au  Nord. 

Conjonction  avec  o,  le  13  août.  La  petite  planète  est  placée  à  1<»38'  au  sud 
de  cette  étoile  de  4*  grandeur. 

Jours.  Lever  de  Jnuon.  Passage  Méridien.  Constellation. 

19  Juillet 10''50"  soir.  5»' 26- matin.  Poissons. 

23        a       10  49  a  5  15          a  a 

27        a       10  27  a  5    4          »  a 

31         a       10  16  a  4  53          a  a 

4  Août 10    4  1»  4  41          a  a 

8         a      9  52  a  4  29           a  a 

12        a     9  41  a  4  17          a  a 

Coordonnées  au  7  août  :  Ascension  droite    l''34*.  Déclinaison    7*11'  N. 

Vesta  est  toujours  pareille  à  une  étoile  de  6«  grandeur,  dans  les  constellations 
delà  Vierge  et  de  la  Balance.  Le  i5  juillet,  elle  est  située  à  moitié  chemin  de  la 
ligne  qui  unit  Ç  à  i  Vierge.  Elle  est  d'abord  au  nord,  puis  à  l'est  de  Jupiter. 
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Conjonction  avec  x  Vierge,  le  !•'  août.  Vesta  est  à  2»  43'  au  nord  de  cette 
étoile  de  4'  grandeur. 

Le  3  août,  la  petite  planète  sera  placée  à  2o36'  au  sud  de  t,  de  4*  grandeur. 

Conjonction  avec  X  Vierge,  le  5  août.  Vesta  sera  située  à  4»25'  au  nord  de 
cette  étoile  de  5«  grandeur. 

Jours.  Pusage  Méridien.  Coucher  de  Vesta.  Constellations. 

18  Juillet 6»"  8-  soir.  11M8-  soir.  Vierge. 

22       »      5  57  »  11  34  »  » 

26       s      5  46  t  11  19  »  » 

.30       s      5  35  i>  11    5  »  » 

3  Août 5  25  »  10  51  «»  » 

7       »      5  14  »  10  37  »  » 

11       s      5    4  »  10  24  »  Balance. 

15  »      4  54  »  10  11  s  » 

Coordonnées  au  7  août  :  Ascension  droite    14^17".    Déclinaison    8*36'  S. 

Jupiter.  —  Cette  admirable  planète  illumine  toujours  le  ciel  de  TOccident, 
aussitôt  après  le  coucher  du  Soleil.  Il  est  aisé  de  la  reconnaître  à  son  vif  éclat 
qui  ne  le  cède  qu'à  celui  de  VÉtoile  du  Berger,  Jupiter  séjourne  à  l'est  de  VÉpi 
de  la  Vierge.  Conjonction  avec  la  Lune  le  27  juillet,  à  1^  du  matin. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

16  Juillet 6*  4-    soir.  11''25"'    soir.  Vierge. 

20  »      5  50         »  11  10         »  » 

24        »      5  35         »  10  55         •  h 

28       »      5  21         »  10  40         »  » 

1"  Août 5    7  »  10  25  »  » 

5       »      4  52  »  10    9  •  » 

9       s      4  39  »  9  55  »  » 

13       »      4  25  >.  9  40  »  » 

Au  i***  août,  le  diamètre  de  Jupiter  est  de  33', 4.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
818  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  803  millions  de  kilomètres. 

Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

31  Juillet 9''16>B    soir.  Emersion  du  1*' satellite  éclipsé. 

15  Août 8  46         >  Immersion      3*  >  » 

Saturne.  —  Saturne  est  invisible.  Le  19  juillet,  la  planète  arrive  en  conjonc- 
tion avec  le  Soleil. 

Uranns.  —  Uranus  brille  toujours  de  l'éclat  d'une  étoile  de  6«  grandeur,  dans 
la  constellation  de  la  Vierge,  à  une  faible  distance,  au  Sud,  de  la  belle  étoile  y 
de  3*  grandeur.  Uranus  sera  en  conjonction  avec  y  le  7  août  ;  distance  des  deux 
astres  2o  23'. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

16  Juillet 4''56-  soir.  lO"» 46- soir.  Vierge. 

21  »      4  37  »  10  27       »  » 

26       »      4  18         »  10    8       »  » 

31        »      3  59         »  9  48       »  » 

A  partir  du  mois  d'août,  il  se  couchera  à  la  fin  du  crépuscule. 
Diamètre  d'Uranus  au  l»'  août,  4'.  Distance  à  la  Terre  2787  millions  de  kilo- 
mètres et  au  Soleil  de  2716  millions  de  kilomètres. 
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III.  —  Étoile  variable. 

Les  minima  suivants  d' Algol  ou  p  Persée  pourront  être  observés. 

12  Juillet.        Diminution  principale    T'^SS"    soir.       Minimum    9*'ll"    soir. 
1-'  Août.  »  »  9  37         M  »        11    3         » 

4  a  »  »  6  2G         »  »  7  52         » 

IV.  —  Etoiles  filantes. 

Tous  les  ans,  du  23  juillet  au  16  août,  on  remarque  de  riches  courants  de 
météores  avec  des  centres  d*émanation  répandus  sur  toutes  les  parties  de  la 
sphère  céleste.  Dans  nos  latitudes  boréales,  l'on  a  pu  constater  un  certain  nombre 
de  points  radiants  d'où  se  sont  répandus  en  1840  et  en  1865,  une  multitude  de  ces 
projectiles  lumineux. 

Du  23  au  25  juillet,  le  centre  d'émanation  est  p  Persée;  du  25  au  28  juillet, 
i  Pégase;  du  26  au  29,  o  du  Poisson  austral;  le  27,  o  Andromède;  du  27  au  29, 
0  Verseau;  du  27  juillet  au  4  août,  ?  Triangle;  le  31  juillet,  a  Cygne. 

Les  plus  riches  essaims  apparaissent  du  7  au  16  août.  Ils  sont  connus  $%ous  le 
nom  de  Larmes  de  Saint-Laurent,  en  l'honneur  du  saint  dont  la  fête  se  célèbre 
à  cette  date  de  l'aanée.  Voici  les  principaux  centres  de  divergence  : 

Du  7  au  11  août,  /  Cygne;  du  7  au  12,  o  Dragon;  du  8  au  9,  a  Cassiopée;  du  9 
au  11, 71  Persée;  du  9  au  14,  ?  Baleine;  du  j 2 au  13,  3084  Bradley;  du  12 au  16 août, 
[JL  Persée. 

Nous  invitons  les  observateurs  à  se  tenir  prêts  pour  les  époques  que  nous 
indiquons,  attendu  que  le  flux  des  étoiles  filantes  peut  prendre,  au  moment  où 
l'on  s'y  attend  le  moins,  une  importance  exceptionnelle. 

Eugène  Vimont. 


ÉPHÉMÉRIOES  DE  LA  TACHE  ROUGEATRE  DE  JUPITER. 

Heures  (T.  M.  de  Paris)  du  passage  de  la  tache  rouge  par  le  méridien  central. 
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CONSTRUCTEUR   D'INSTRUMENTS    D'OPTIQUE 
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{Circuîaive  ministérielte  du  29  Juillet  1812} 

MÉDAILLE  D'OB,  EXPOSITION  1878. 

65,  rue  de  Chabrol,  à  Paris 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres.  Corps  cuivre 
avec  chercheur,  montées  sur  pied  de  salon  en  acaiou  verni 
ou  en  chêne  cïré,  colonne  s'élevant  au  moyen  d  une  cré- 
maillère pour  observer  assis  et  debout  ;  moi^'einents  prompts 
et  lents,  norizontaux  et  verticaux  par  vis  tangentes.  Tube 
d'oculaire- ù  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer.  L'instrument 
et  ses  accessoires  sont  calés  dans  une  boite  en  noyer  à  ser- 
rure, ififj-  4). 
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Grossissements. 
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JumeUes  Longues-Tues  (Fig,  66  du  catalogue),  écartemeat  variable,  monture  en  cuivre  et 
en  aluminium,  seize  verres,  étui  courroie.  La  puissance  et  la  clarté  permettent  de  faire  des  obser- 


vations célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dans  ses  plus  petits  détails  les  panoramas  les  plus 
étendus. 


DIMENSIONS. 


Diam.  des  objectifs  0,"36  long,  fermée  0",230  ;  développée  0* ,310 
_  —        o-,43    —         —     0*,270;  —        0-345 


Grossis* 
sèment. 


13 
24 


Cuivre. 


130 
145 


Alomininm. 


270 
300 


Jumelle  marine.  Diamètre  0-, 59;  Grossissement  6  fols.  Longueur  fermée  0'",18  et0»,22  déve- 
loppée. Monture  en  cuivre.  En  étui,  fig,  53  du  catalogue. 

PRIX 60'r    • 

Indispensable  pour  reconnaître  les  constellations. 

Jumelle  militaire.  Diamètre  0">,43,  fig,  49  du   catalogue,  portée  15  kilomètres.  Kn  etul. 
à  courroie BB''    » 


Envol  franco  du  Catalogue.  Télescopes  à.  miroir  Foucault,  Speotroscopes, 
Microscopes,  JumeUes  pour  le  théAtre,  la  Marine,  Lunettes  touristes. 


Paris.  —  Imp.  Gauthier-Villars,  55,  quai  des  Grands-Âugustins. 


Èr.û 


REVUE  HENSDELLE 

D'ASTRONOMIE  POPULAIRE 

DE  MÉTÉOROLOGIE  ET  DE  PHYSIQUE  DU  GLOBE, 

PUBLIÉE     PAR 

CAMILLE  FLAMMARION, 


PRINCIPAUX  ASTRONOMES   FRANÇAiS  ET  ÉTRANGERS 


ABONNBKBNTS  POUR  DN   AH  : 

Pakis  :  13  fr.  —  Départements  :  13  fr.  —  ËTRUtQER  :  14  fr. 

Pr[x  du  Nuhéro  :  l  tr.  iO  o. 

La  Rbvui  parait  1«  t"  de  cbsque  Mois. 


'^  PARIS. 

GADTHIER-VILLARS,   IMPRIMEUR-LIBRAIRE 

DE    I.*0B3ERTAT0IRB    DE    PARIS, 

Quai  des  Augustins,  55. 


Sas  a «S 


3-s|3sll 


sillili 


CORRESPONDANCE. 

Grêlons  remarquables.  —  On  nous  écrit  d'Argentan-siir-Creuse,  arrondissement  de 
Ghâteauroux  :  «  Il  m'a  été  donné  hier  lundi,  4  juillet,  d'assister  à  un  phénomène  mé- 
téorologique aussi  curieux  que  violent. 

»  Après  une  journée  digne  de  l'Afrique  où  le  thermomètre,  placé,  il  est  vrai,  au  midi, 
mais  à  Tabri  du  Soleil  et  derrière  une  persienne,  avait  marqué  33%  il  est  tombé,  venant 
de  î'ouest-quart-sud  et  allant  à  Test,  une  pluie  d'orage  des  plus  fortes,  accompagnée  de 
grêle  en  grande  quantité.  Ces  grêlons,  dont  la  plupart  n'étaient  pas  plus  forts  que  de 

fros  pois,  avaient  deux  couches  absolument  distinctes;  la  couche  extérieure,  hyaline 
*une  transparence  parfaite  et  assez  épaisse,  laissait  voir  un  noyau  qu'on  aurait  dit 
formé  d'une  boulette  de  névé,  et  qui  contenait  un  nombre  infini  de  bulles  d'air;  ce  noyau, 
d*une  couleur  blanche  de  neige,  tranchant  agréablement  sur  celle  de  l'autre  couche. 

»  Les  plus  forts,  et  ils  étaient  nombreux,  oflfraient  la  même  disposition,  mais  étaient 
bien  plus  aplatis;  plusieurs  d'entre  eux  avaient  sur  la  partie  que  j'appellerai  supérieure, 
une  cavité  profonde,  affectant  seulement  la  première  couche,  et  dont  le  bord  intérieur 
était  véritablement  tranchant. 

»  Ayant  enfin  remarqué  plusieurs  grêlons  brisés,  j'en  examinai  un  à  la  loupe  et  je 
vis,  non  sans  étonnement  que  la  couche  hyaline  était  disposée  autour  du  noyau  en 
corps  ovoïdes  tvès  allongés,  lui  donnant  ainsi  la  forme  bacillaire  des  minéralogistes. 

j»  Enfin,  quelques-uns,  beaucoup  plus  rares,  contenaient  en  plus  de  véritables  grêlons 
très  petits  dont  le  noyau  était  parfaitement  visible,  ce  qui  ne  pouvait  faire  confondre 
ces  corpuscules  avec  cfes  bulles  d'air. 

»  Plusieurs  avaient  0"',03  à  O'",0i  dé  diamètre  quand  je  les  ai  ramassés.  On  m'a  dit  depuis 
en  avoir  vu  ayant  0",08. 

»  J'ai  cru  celte  forme  de  grêlons  assez  extraordinaire  pour  vous  la  communiquer. 

»  Francis  de  la  Seiqlière.  » 

Bolide  remarquable.  —  Le  dimanche  24  juillet,  à  IC*  20'"  du  soir,  un  magnifique 
bolide  a  traversé  notre  atmosphère  de  l'Est  à  1  Ouest,  près  de  l'étoile  e  de  l'Aigle.  D'une 
éclatante  blancheur,  il  laissait  derrière  lui  une  traînée  comme  une  comète.  11  avançait 
lentement.  La  durée  de  l'apparition  du  globe  lumineux  a  été  de  3*;  la  traînée  lumineuse 
est  restée  visible  1*  après  la  disparition  du  bolide,  dont  la  grandeur  apparente  m'a 
semblé  correspondre  à  10  fois  celle  de  Jupiter.  Je  n'ai  perçu  aucun  bruit. 

RoDiN,  à  Paris. 

M.  Massias,  à  Tombebeuf.  —  1*  On  ne  connaît  encore  aucun  autre  moyen  de  se 
garantir  de  la  foudre  que  par  les  paratonnerres.  —2*  Les  accidents  de  foudre  n'ont  pas 
augmenté  en  ces  dernières  années  :  la  statistique  en  a  été  publiée  dans  cette  Revue. 

M.  MoNTANARi,  à  Done-la-Fontaine  (Maine-et-Loire).  —  On  connaît  plusieurs  exemples 
de  la  foudre  réduisant  en  cendres  ses  victimes.  A  Vic-sur-Aisne  (Aisne),  en  1838,  trois 
soldats  français  furent  foudroyés  sous  un  tilleul,  ils  restèrent  debout,  tous  les  trois, 
comme  s'ils  n'avaient  pas  été  atteints.  Après  l'orage,  des  passants  les  ayant  appelés  et 
n'ayant  pas  reçu  de  réponse,  les  secouèrent,  et  les  virent  tomber  en  un  monceau  de 
cendres.  Les  faits  analogues  sont  très  rares.  On  remarque  toutes  les  variétés  imagina- 
bles dans  les  faits  et  gestes  de  la  foudre. 

M.  Delfosse,  à  Paris.  —  La  nébuleuse  que  vous  avez  aperçue  dans  les  environs  de 
l'étoile  p  de  Gassiopée  doit  être  celle  qui  est  représentée  fig.  39,  p.  64  de  l'ouvrage  :  Les 
Etoiles  et  les  curiosités  du  Ciel.  C'est  un  amas  d'étoiles  découvert  par  miss  Caroline 
Herschell  en  1873. 

M.  Landerer,  à  Tortosa  (Espagne).  ^  Merci.  Nous  donnerons  les  chiffres  exacts  pour 
Téclipse  de  1860. 

M.  Nicolas  Gurruchaga,  à  Zumaya  (Guypuzcoa,  Espagne).  —  Nous  vous  avons  spécia- 
lement recommandé  au  constructeur  dont  vous  parlez.  Choisissez  de  préférence  tout  de 
suite  une  lunette  de  lOS*". 

M.  Sebastiana  m.  de  Lana,  à  Buenos -Ayres.  —  Veuillez  recevoir  nos  bien 
sincères  remerciements  pour  les  sentiments  sympathiques  que  vous  voulez  bien  nous 
exprimer.  Les  êtres  qui  vivent  de  la  vie  intellectuelle  s'approchent  sans  cesse  du  véri- 
table bonheur. 

M.  Antonio  Gil  Campos,  à  Madrid.  —  L'humanité  est  à  peine  entrée  dans  l'ère  de  la 
Science,  et  il  semble  bien  qu'elle  ne  soit  qu'au  vestibule.  Les  négations  prétendues 
scientifiques  de  l'existence  de  Dieu  et  de  l'âme  n'ont  aucune  valeur.  Ceux  qui  les 
énoncent  ne  se  comprennent  pas  eux-mêmes,  car  ils  ne  connaissent  de  l'univers  que  les 
apparences,  et  ils  prennent  ces  apparences  pour  des  réalités.  Pénétrez-vous  de  la  convic- 
tion que  sur  ces  principes  capitaux  on  ne  sait  rien.  Laissez  donc  la  lumière  de  l'expé- 
rience éclairer  votre  pensée.  Le  sentiment  de  la  conscience  n'équivaut  pas  à  zéro  :  il 
existe.  Il  n'est  pas  anti-scientifique  d'en  suivre  les  inspirations. 

M.  J.  Colomba,  à  Montagnis  (Loire).  —  Remerciements  empressés.  Cette  découverte 
est  iniéressante  s'il  s'agit  vraiment  de  granit;  nous  en  recevrons  avec  plaisir  quelques 
échantillons. 

M.  Victor  PnoiJTAT,  à  Arnay-le-Duc.  —  1*  On  peut  compter,  en  moyenne,  30  heures 
avant  la  Nouvelle  Lune  et  30  heures  après  pour  le  t<3mps  de  la  disparition.  —  2*  Dès 
que  la  Lune  est  pleine,  elle  commence  à  décroître;  mais  on  peut  la  considérer  comme 
pleine  pendant  24  heures.  —  3*  Le  temps  de  la  lunaison,  ou  de  la  succession  des  phases, 
estdefti  12"  44»  3'. 

M.  G.  Calton.  —  Ce  devait  être  un  ballon. 

M.  Charles  Duprat,  à  Gonstantine.  —  Idée  excellente.  La  Société  astronomique  de 
France  pourra  sans  doute  la  réaliser.  Vous  recevrez  les  statuts  aussitôt  imprimés. 

M.  Jean  Barry.  à  Paris. —  Le  seul  moyen  pratique  de  faire  une  ascension  en  ballon 
est  d'entrer  en  relation  avec  l'un  des  nonibreux  aéronautes  qui  partent  aux  environs  de 
Paris  les  jours  de  fête.  Une  occasion  favorable  peut  parfaitement  se  présenter. 

M.  A.  PoL,  missionnaire  à  l'île  Maurice,  il  n'y  a  que  l'embarras  du  choix.  Les  annonces 

3ue  vous  pourrez  lire  sur  la  couverture  de  cette  îîevue  suffiront  pour  répondre  à  vos 
ésirs.  Félicitations  et  remerciements 
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URANOLITHE  TOMBÉ  AU  MEXIQUE 

PENDANT  LA  PZ.tTIE  D'&TOILBS  FILANTES  DU  37  NOVEMBRE  1836. 

HONStBUR  LE  DlRBCTEOR, 

Dans  votre  Axtronomie  populaire  et  dans  notre  chiire  Revue  mensuelle,  vous 


[JnuioUthe  tombd  au  Mexique  pendant  la  pluie  d'éloiles  lllanEea  du  27  novembre  I88Ô. 
Poids  :  3950  grammes.  (Trois  quarts  de  grandeur  osturelte.) 

avez  émis  l'objection  que  tes  plaies  d'étoiles  filantes  n'ont  jamais  apporté 
d'uranolithes  avec  elles,  et  vous  en  avez  conclu  que  l'origine  de  ces  derniera 
corp8  peut  être  différente  de  celle  des  étoiles  niantes  dont  U  parenté  avec 
les  systèmes  cométaires  est  aujourd'hui  d'ailleurs  si  évidemment  démontrée. 
Je  crois  important  de  vous  transmettre  un  document  tout  nouveau  à  ajouter 
à  ceux  que  vous  avez  publiés  dans  la  Bévue  mensuelle  d'Astronomie  de  jan- 
vier 1886  (pages  19-35),  sur  la  fameuse  pluie  d'étoiles  filantes  appartenant 
à  U  désagrégation  de  la  comète  de  Biéla,  et  l'essaim  rencontré  par  la  Terre 
le  27  novembre  1885.  Un  uranolithe  est  précisément  tombé  pendant  cette 
AooT  1887.  S 
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rencontre  de  la  Terre  avec  les  fragments  de  la  comète  de  Biéla.  En  attendant 
que  je  puisse  vous  l'adresser  en  totalité  ou  en  partie,  je  vous  communique 
la  photographie  ci-incluse  [fig.  86),  qui  en  représente  absolument  l'aspect  et. 
qui  complétera  la  relation  suivante  des  observations  faites  sur  ce  point  si 

intéressant. 

.    .    . .      •         .        .  ,  • 

Comme  directeur  de  l'Observatoire  de  Zacatecas,  je  suis  naturellement 
attentif  à  tous  les  phénomènes  célestes,  et  je  me  préparai  tout  spécialemeiit 
à  Tobservation  de  la  rencontre  des  étoiles  filantes  de  la  comète  de  Biéla 
annoncée  pour  le  27  novembre  1885.  De  plus,  je  priai  mes  élèves  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  personnes  habitant  les  différentes  villes  de  TÉtat  de  Zaca- 
tecas d'observer  avec  la  plus  grande  précision  les  étoiles  filantes  qui  seraient 
visibles  pendant  cette  nuit  du  27. 

Le  Soleil  s'était  couché  à  5^20",  heure  locale.  A  peine  le  crépuscule  s'était- 
il  évanoui,  à  5**  47",  que  les  trois  principales  étoiles  de  la  constellation  d'An- 
dromède étaient  visibles.  A  6**  20"  la  première  étoile  filante  apparut  non  loin 
de  Téloile  a  du  triangle  et  graduellement  le  nombre  alla  en  augmentant 
jusque  vers  minuit,  deux  heures  et  demie  après  le  passage  de  y  Andromède 
au  Méridien,  heure  à  laquelle  le  phénomène  atteignit  sa  plus  grande  inten- 
site.  En  30"*  je  comptai  deu.x  cent  quarante  météores  filant  dans  toutes  les 
directions  et  émanant  principalement  d'un  point  situé  par 

Ascension  droite  =  l''54'";  Déclinaison  +  43*. 

J'ai  essayé  plusieurs  plaques  photographiques,  mais  sans  obtenir  rien  de 
net.  Au  spectroscope,  au  contraire,  je  fus  plus  heureux.  A  l'aide  de  mon  équa- 
lorial  de  6  pouces  muni  d'un  spectroscope  à  vision  directe  de  Secchi,  j'ai 
constaté  que  les  spectres  de  toutes  les  étoiles  étudiées  étaient  identiques  et 
présentaient  un  spectre  continu  montrant  les  raies  caractéristiques  du  sodium, 
du  carbone,  du  fer,  du  nickel  et  du  magnésium.  Je  n'ai  jamais  vu  les  raies 
atmosphériques  de  l'azote  aussi  marquées  que  dans  ces  spectres,  même  en 
observant  le  Soleil  près  de  l'horizon.  L'existence  de  ces  lignes  de  l'azote 
s'explique  sans  doute  par  l'extrôme  élévation  de  température  acquise  par 
l'air  au  contact  des  météores. 

Quant  au  nombre  des  étoiles  filantes  observées  depuis  6*"  20"  du  soir  jus- 
qu'à 3''  du  matin,  heure  à  laquelle  l'observation  fut  arrêtée  par  un  brouil- 
lard, mon  assistant  qui  était  chargé  d'inscrire  ce  nombre  en  a  noté  2720. 

Mais  voici  le  fait  le  plus  important. 

Le  2  décembre,  je  reçus  à  ma  grande  satisfaction  de  M.  Eidogio  Mijarès, 
habitant  au  Rancho  Conception,  à  13'^'"  à  l'est  de  Mazapil,  une  pierre  qu'il  avait 
vue  lui-même  tomber  du  Ciel,  à  9**  pendant  cette  soirée  du  27  novembre. 
J  extrais  de  sa  lettre  les  lignes  suivantes  : 


PRANOLITHE  TOMBÉ  AU  MEXIQUE.  2E3 

•  Mon  attention  fut  tout  à  coup  frappée  par  un  bruit  strident,  exactem'eot 
comme  si  un  morceau  de  fer  rouge  avait  été  plongé  dans  de  l'eau  froide,  et  p&p 
une  lumière  phosphorescente  qui  éclata  dans  l'air  avec  des  étincelles.  Je  n'étais 
pas  revenu  de  masurpriselorsque  tout  retomba  dans  la  nuit,  à  l'exception  d'un  en- 
droit sur  Je  sol  qui  paraissait  brûler.  Tout  le  monde  sortit  des  habitations,  accou,- 
raot  vers  moi  et  ra'aidant  à  calmer  mes  chevaus,  qui  étaient  très  excités.  Chacun 
se  demandait  ce  qui  allait  arriver  et  l'on  craignait  un  incendie;  mais,  en  quelques 
instants,  nous  vîmes  la  lumière  disparaître  petit,  à  petit,  et  ayant  pris  des  lan- 
ternes pour  aller  examiner  l'endroit,  nous  trouvâmes  un  trou  au  fond  duquel 


Point  oit  est  tombé  l'uranolllhe  du  ST  novembre  1885. 
gisait  une  boule  de  lumière.  Chacun  se  retira  à  distance,  dans  la  crainte  d'une 
explosion.  Le  Ciel  était  très  pur,  et  un  grand  nombre  d'étoiles  liaient,  mais  sans 
bruit.  Lorsque  la  boule  de  feu  fut  éteinte,  on  essaya  de  l'extraire  de  son  trou,  mais 
elle  était  brûlante,  il  fallut  attendre.  Cependant  on  finit  par  la  retirer  et  l'on  con- 
stata que  cette  pierre  tombée  du  Ciel  avait  l'aspect  et  la  consistance  d'une  petite 
masse  de  fer.  Toute  la  nuit,  il  plut  des  étoiles,  mais  aucune  n'arriva  jusqu'au  sol  ; 
elles  étaient  toutes  éteintes  avant  de  pénétrer  au-dessous  des  grandes  hauteurs 
de  l'atmosphère.  • 

Tel  est  le  simple  récit  de  l'un  des  observateurs;  je  me  rendis  aussilôt  après 
dans  le  pays  de  cette  chute,  situé  à  210  kilomètres  de  Zacatecas,  et  j'examinai 
avec  soin  le  sol  tout  autour  du  trou  qui  était  resté.  Je  trouvai  eucore  quelques 
petits  fragments  de  fer  qui  sans  doute  s'étaient  détachés  de  l'uranotithe.  Le 
trou  avait  30  centimètres  de  profondeur. 

L'uranotithe  pesait  3950  grammes.  On  en  a  détaché  quelques  fragments 
pour  l'analyse,  et  tl  pèse  actuellement  3854  grammes. 
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Je  l'ai  envoyé  à  mon  ami,  M.  William  Earl  Hidden,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  New- York,  qui  a  bien  voulu  en  faire  l'analyse;  il  offre  la 
plus  grande  analogie  avec  d'autres  fers  météoriques,  par  exemple,  avec 
celui  qui  est  tombé  à  Agram  (en  Croatie),  le 26  mai  1751,  présente  les  figures 
caractéristiques  de  Widmanstatten  et  offre  la  composition  suivante  : 

Fer 91,26 

Nickel 7,845 

Cobalt 0,653 

Phosphore 0,30 

100,058 

Quant  à  la  chute  possible  d'autres  fragments  de  la  comète  Biéla,  nous  pou- 
vons rappeler,  avec  M.  W.  Earl  Hidden,  les  observations  suivantes  : 

M.  de  Bail,  à  Liège,  vit  un  des  météores  après  son  explosion  laisser  une  traînée 
qui  dura  15  minutes.  (Ciel  et  Terre,  janvier  1886,  p.  491.) 

Le  capitaine  Wilson  Barker,  à  Suez,  remarque  que,  dans  un  cas  exceptionnel,  le 
passage  d'un  météore  resta  visible  pendant  8  minutes  et  même  plus  longtemps 
à  l'aide  d'une  lunette.  (Monthly  Notices,  janvier  1886,  p.  122.) 

Le  professeur  Cowgill,  qui  observait  à  Manhattan,  Kansas,  vit  un  météore  au- 
dessous  des  nuages,  le  Ciel  étant  complètement;  couvert  à  12i>50%  et  pendant  les 
heures  suivantes  il  en  remarqua  encore  13  autres.  {Sidereal  Messenger,  février 
1886,  p.  58.) 

M.  Dupuy,  à  Nyons  (Drôme)  et  M.  Hébert,  à  Liège,  ont  vu  Tune  des  étoiles 
filantes  décrire  une  sinuosité  et  laisser  une  traînée  lumineuse  qui  persista  pen- 
dant 12  minutes.  (L'Astronomie,  janvier  1886,  p.  30.) 

M.  Riccô,  à  Palerme,  observa,  à  6i^20">,  un  bolide  beaucoup  plus  brillant  que 
Vénus,  qui  laissa  une  traînée,  d'abord  rectiligne,  puis  courbée  comme  si  elle 
flottait  dans  l'air,  et  qui  persista  pendant  20  minutes  environ.  (L'Astrono)nie, 
janvier  1886,  p.  32.  ) 

Devons-nous  en  conclure  que  la  chute  de  l'uranolithe  de  Mazapil  n'est  pas 
une  coïncidence  fortuite  —  et,  avouons-le,  bien  extraordinaire  —  avec  le 
passage  des  étoiles  filantes  de  la  comète  de  Biéla,  mais  plutôt  représente  lui 
aussi  un  fragment  de  la  désagrégation  de  cette  comète?  11  me  semble  que  c*est 
la  conclusion  la  plus  probable,  et  c'est  ce  qui  centuple  Tintérêt  de  cette  chute. 

Maintenant,  pourquoi  les  uranolithes,  les  étoiles  filantes  et  les  comètes  ne 
proviendraient-ils  pas  d'éruptions  solaires  ou  planétaires,  puisque  la  Méca- 
nique céleste  prouve  que  les  astres,  tels  que  le  Soleil  et  la  Terre,  peuvent 
lancer  dans  l'espace  des  projectiles  de  cette  nature? 

José  Bonilla, 

Directeur  de  VObservatoire  de  Zacatecas  (Mexique), 
Membre  de  la  Société  soientiAque  iriammarion  de  MarseiUe. 


ORIGINE  DES  COMETES.  28J 

ORIGINE  DES  COMÈTES. 

Les  comètes  sont-elles  originaires  de  notre  système  solaire  ou  nous  arri- 
vent-elles du  dehors? 

Celte  question  a  été  examinée  par  un  grand  nombre  d'astronomes,  notam- 
ment par  M.  H. -A.  Newton,  d'après  lequel  elles  nous  arriveraient  des  espaœs 
intra-stellaires.  Cette  origine  me  paraît  plausible,  du  moins  pour  un  grand 
nombre  de  cas.  Cependant  certaines  comètes  à  courte  période  semblent  indi- 
quer pour  leur  berceau  l'intérieur  même  de  notre  système. 

I.  —  La  troisième  comète  de  1884  avait  pour  excentricité,  avant  sa  dernière' 
rencontre  avec  Jupiter,  le  nombre  0,2787.  Cette  excentricité  est  surpassée 
parcelle  de  douze  petites  planètes  connues.  Sa  période  était  alors  de  3619  jours 
et  sa  distance  moyenne  de  4,611.  On  pouvait  alors  la  comparer  à 4in  astéroïde 
trop  éloigné  pour  être  visible  même  au  périhélie.  Sa  période  était  presque 
exactement  commensurable  avec  celle  de  Jupiter,  six  révolutions  de  la  comète 
égalant  cinq  révolutions  de  Jupiter.  D'après  les  calculs  de  Hind  et  Krueger, 
la  grande  transformation  de  son  orbite  par  Finfluence  de  Jupiter  est  arrivée 
au  mois  de  mai  1875.  Sa  période  actuelle  est  de  six  ans  et  demi  environ. 
Cette  comète  a  été  découverte  le  17  septembre  1884,  par  M.  Wolf  à  Heidel- 
berg.  Son  histoire  lui  donnerait  donc  pour  origine  la  zone  des  astéroïdes. 

IL  —  La  seconde  comète  de  1867  a  été  découverte  le  3  avril  de  cette  année, 
par  M.  Tempel.  Sa  distance  périhélie  est  2,073  et  sa  distance  aphélie  4,8973, 
Ainsi,  son  orbite  entière,  comme  celles  des  petites  planètes,  est  comprise 
entre  Mars  et  Jupiter.  L'excentricité  de  cette  comète  a  été  à  ses  divers 
retours  : 

1 867 0 ,5092         1 879 0,4624 

1873 0,4625         1885 0,4051 

Le  dernier  nombre  est  presque  identique  avec  celui  de  Texcentricité  de  la 
planète  iEthra  (0,38).  La  période,  l'inclinaison  et  la  longitude  du  nœud  sont 
approximativement  les  mêmes  que  celles  de  la  planète  Sylvie. 

Cette  comète  peut  donc  être  regardée  aussi  comme  un  astéroïde  dont  les 
éléments  ont  été  considérablement  modifiés  par  les  perturbations. 

D'autres  comètes  inspirent  des  considérations  analogues,  mais  leur  dis- 
cussion demanderait  des  documents  additionnels. 

Daniel  Eirkwood. 

{Amer.  Journ.  of  Science,) 
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LES  ÉTOILES  VARIABLES  DE  L'AIGLE. 

I^  constellation  de  l'Aigle  est  l'une  des  plus  Taciles  &  observer  pour  nos  laU- 
tudes;  elle  est  Tuoe  des  plus  belles  par  sa  position  au  bord  do  la  Voie  Lactée,  et 
elle  est  une  des  plus  intéressantes  à  suivre  par  la  variabilitë  lente  ou  rapide 
d'un  certain  nombre  de  ces  étoiles. 

Dana  son  ouvrage  Les  Etoiles  el  les  CuriosUés  du  Ciel,  qui  donne  pour  cha([Uâ 

Flg.  Sf, 


Principales  éloilea  da  la  canstetlaliOD  de  l'Aigle, 
constellation  les  observations  faites  depuis  deux  mille  ans  sur  chaque  étoile, 
M.  Flammarion  a  appelé,  en  1881,  l'attention  des  observateurs  sur  les  étoiles  t, 
3,  n,  i,  X,  |i,  n,  t  T,  11,  iîet56. 

■  Remarquons  d'abord,  dit-il,  l'étoile  t,  qui  n'a  été  enregistrée  ni  par  Ptolémée, 
si  par  Sûâ,  ni  par  Ulugh  Beigb,  et  qui  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le 
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Catalogue  de  Tycho-Brahé,  à  la  fin  du  xvi»  siècle,  notée  comme  étoile  de  3«  gran- 
deur. Les  anciens  ont  observé  sa  voisine  C»  également  de  3«  grandeur.  Il  n*est 
pas  douteux  que  si  e  avait  eu  le  même  éclat  dans  l'antiquité,  elle  n'aurait  pas  été 
éliminée  par  Hipparque,  et  surtout  n'aurait  pas  échappé  à  la  description  si 
minutieuse  de  Sûû.  Concluons  donc  que  cette  étoile  a  augmenté  considérablement 
d'éclat  entre  Tan  1430  et  l'an  1590.  Elle  diminue  actuellement  et  n'est  plus  que 
de  4«  grandeur. 

»  L'étoile  p  varie  également  :  elle  est  actuellement  fort  inférieure  à  y,  tandis 
qu'à  l'époque  de  Tycho  et  de  Bayer  elles  étaient  toutes  deux  de  3*  grandeur. 
Comme  ce  n'est  pas  sa  position  qui  peut  avoir  influé  sur  sa  dénomination^  il  est 
certain  qu'elle  a  diminué  d'éclat. 

»  L'étoile  Tj  varie  régulièrement  de  3,5  à  4,7  en  7  jours  4*»  13"  53»,  soit  par  sa 
rotation,  soit  par  la  révolution  d'un  anneau  cosmique  autour  d'elle.  —  Variation 
très  facile  à  suivre  à  l'œil  nu  et  fort  intéressante  pour  le  penseur  qui  aime  à 
sentir  la  vie  circuler  dans  l'Univers. 

9  i,  anciennement  de  3«  grandeur,  est  tombée  à  la  A^  {. 

»  Au  contraire,  x  de  5«  grandeur,  s'est  élevée  à  la  3«  au  temps  de  Tycho  et  de 
Bayer. 

»  (X  varie  de  la  4«  à  la  G"". 

»  V,  non  observée  par  les  anciens,  était  de  4<'  grandeur  au  temps  de  Bayer. 

»  Hipparque  et  Ptolémée  signalent  {  comme  étant  de  3«  |.  Au  vi«  siècle,  Sûfl 
remarque  qu'elle  n'est  plus  que  de  5«;  Tycho  ne  l'a  notée  que  de  6«. 

»  L*étoil3  T,  de  6«  grandeur,  est  de  4«  dans  le  Catalogue  de  Ptolémée. 

»  L'étoile  no  U,  de  5«  grandeur,  a  été  notée  de  7«  par  Piazzi,  et  l'étoile  n*  12, 
de  4«  grandeur,  a  été  notée  de  5  1  par  le  même  observateur. 

»  L'étoile  n9  56  a  été  vue  de  5«  grandeur  par  Flamsteed,  de  6»  par  Piazzi, 
de  6  Y  par  Lalande,  et  je  l'ai  estimée  à  6,2.  Mais,  ni  Argelander,  ni  Heis  ne  l'ont 
inscrite  parmi  les  étoiles  visibles  à  l'œil  nu.  Elle  descend  donc  à  la  7«  grandeur, 
quoique  en  général  elle  soit  de  6«. 

9  On  voit  que  cette  constellation  est  particulièrement  remarquable  au  point  de 
vue  des  variations  séculaires  qui  s'accomplissent  dans  cette  région  du  Ciel.  Elle 
peut  être  signalée  comme  exemple  des  transformations  plus  '  ou  moins  rapides 
que  subissent,  de  siècle  en  siècle,  tous  ces  lointains  soleils  disséminés  à  travers 
rinflni.  » 

Voici  les  principales  observations  faites  sur  les  étoiles  dont  il  vient  d'êtrô 
question. 

Étoiles...  —  127  +  960  1430  1590  1603  1660  1700  1800  1840  1860  1880 

P 3  3,4  3  3  3  4  3^  3,4  4  4  4,0 

8 0  0  0  3  3  4  3^  3,4  4  4  4,1 

i 3  4.5  4  3  3  4,5  4  5  4,5  4,5  4,4 

X 5  5  5  3  3  4  3*  4  5  5  5,4 

|t 5  6  6  4  4  4  4  4,5  5,4  5,4  5,3 

V 0  0  0  0  4  5  5  5,6  5  5  5,4 
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Étoiles...  -  127  +  960      1430      1590      1603      1660      1700      1800      1840      1860     1880 


l 

3,4 

5 

5 

6 

5 

5 

5 

5 

5 

5.6 

5,2 

T 

4 

6 

6 

6 

6 

6 

6 

5.6 

6,5 

6 

5,9 

11.... 

0 

0 

0 

0 

6 

6 

6 

7 

5 

5 

5,5 

12.... 

0 

4,5 

0 

4 

4 

4 

5 

5,6 

5,4 

4,5 

4,0 

00.  •  •  • 

0 

0 

0 

0 

0 

5 

5 

6 

0 

0 

6,2 

[—  127  =  Hipparque;  960  =  Sûfl;  1430  =  Ulugh  Bcigh;  1590  =  Tycho-Brahé ; 
1603  =  Bayer  ;  1660  =  Hévélius  ;  1700  =  Flamsteed  ;  1800  =  Piazzi  ;  1840  =  Argelander;  1860  =  HeU; 

1880  =  Flammarion.] 

Toutes  ces  étoiles  sont  doncplus  ou  moins  variables,  et  ceux  d'entre  nos  lecteurs 
qui  ont  Thabitude  d'observer  le  Ciel  à  l'œil  nu  pendant  les  belles  soirées  d'été, 
seraient  bien  inspirés  de  les  suivre  attentivement.  La  variabilité  de  l'étoile  e  est 
peut-être  même  assez  rapide,  comme  l'a  remarqué  récemment  M.  W.  T.  Lynn. 
En  4784,  William  Herschel  l'a  trouvée  de  5«  grandeur  j;  en  1875,  M.  Gore  l'a 
estimée  de  4  {;  en  i879,  M.  Franks  l'a  trouvée  égale  aux  étoiles  voisines  110  et 
1 11  Hercule,  c'est-à-dire  de  5«  \,  Il  y  a  là  un  champ  d'observations  intéressantes. 


MÉTHODE  D'ARGELANDER 

POUR  L'OBSERVATION  DES  ÉTOILES  VARIABLES. 

L'observation  des  étoiles  variables  est  Tune  des  plus  intéressantes  et  des 
plus  faciles,  mais  pour  être  exacte  et  précise,  elle  demande  les  plus  grands 
soins.  Chaque  année,  divers  observateurs  augmentent  la  liste  de  ces  astres  si 
curieux.  Il  semble  bien  difficile  de  réaliser  de  bonnes  conditions  de  méthode, 
surtout  lorsqu'on  veut  observer  à  l'œil  nu,  sans  avoir  recours  à  aucun  appareil 
photométrique,  et  l'observateur  risque  fort  de  s'égarer  dans  un  dédale  de  tâtonne- 
ments décourageants  s'il  n'est  guidé  et  prévenu  dans  ses  recherches.  C'est  pour- 
quoi nous  croyons  utile  de  publier  ici  un  résumé  de  la  méthode  d' Argelander 
qui  a  donné  de  si  bons  résultats  à  cet  astro.nome  et  à  Heis. 

«  On  sait  que  lés  étoiles  sont  classées  d'après  leur  éclat  en  grandeurs  dont  les 
six  premières  sont  visibles  à  Tœil  nu.  Mais  les  différents  éclats  des  étoiles  for- 
ment une  suite  continue  qui  progresse  par  degrés  insensibles,  de  sorte  que,  dans 
chaque  classe  ou  grandeur^  nous  trouvons  des  astres  dont  l'éclat  est  bien  diffé- 
rent. On  a  donc  éprouvé  le  besoin  de  compléter  cette  classification  par  Tintroduc- 
tion  de  grandeurs  fractionnaires  permettant  de  classer  les  étoiles  dont  l'éclat  est 
intermédiaire  entre  celui  de  deux  grandeurs  consécutives  exactes.  Ce  mode  de 
classement  laisse  une  large  place  à  l'indétermination  et  à  l'arbitraire,  et  Tou 
trouve  souvent  une  même  étoile  estimée  fort  différemment  par  différents  astro- 
nomes. Cela  se  remarque  surtout  pour  les  petites  étoiles;  c'est  ainsi  que  la  plupart 
des  étoiles  de  6«  grandeur  de  Lalande  se  trouvent  portées  dans  la  7<»  par  Piazzi. 

L'œil  nu  est  encore  l'instrument  le  plus  parfait  et  le  plus  commode  pour  juger 
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de  réclat  des  étoiles,  mais  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  il  faut  s'astreindre  à  de 
nombreuses  précautions  dont  Tensemble  forme  la  présente  méthode.  Remarquons 
d^abord  que  les  étoiles  jusqu'à  la  5«  grandeur  ou  5«  |  doivent  être  observées  à 
Tœil  nu  (ou,  au  besoin,  avec  une  faible  jumelle).  Une  lunette  astronomique  même 
de  grosseur  moyenne  donne  déjà  trop  d*éclat  aux  étoiles  brillantes  pour  qu'il  soit 
possible  d'évaluer  leur  grandeur.  C'est  pour  la  même  raison  qu'il  est  difficile 
d'apprécier  à  l'œil  nu  le  passage  de  la  l*"»  à  la  2^  grandeur  et  qu'il  est  à  désirer 
que  l'on  trouve  un  moyen  d'atténuer  l'éclat  de  ces  étoiles  qui  rende  leur  compa- 
raison plus  facile. 

Par  contre,  l'œil  ne  distingue  pas  assez  nettement  les  étoiles  de  6«  grandeur 
pour  pouvoir  en  estimer  l'éclat  avec  sûreté.  C'est  dans  ce  cas  que  l'emploi  d'une 
jumelle  devient  utile. 

Il  faut  avant  tout  savoir  choisir  son  temps.  La  brume  est  un  désavantage  non 
pas  tant  à  cause  de  la  diminution  d'éclat  qu'elle  fait  subir  aux  étoiles,  ce  qui 
serait  même  avantageux  du  côté  des  étoiles  brillantes,  mais  surtout  à  cause  de 
son  manque  d'homogénéité,  même  considérée  sur  une  faible  étendue. 

Les  gros  cumuli  sont  encore  bien  plus  à  craindre,  car,  malgré  la  pureté  de 
l'air  dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  nuages,  la  hâte  avec  laquelle  il  faut 
opérer  trouble  l'observateur  et  lui  enlève  la  plupart  de  ses  moyens  de  précision. 
Le  crépuscule  et  le  clair  de  lune  sont  également  à  éviter  ;  ce  sont,  en  effet,  des 
circonstances  dans  lesquelles  on  voit  difficilement  les  étoiles  faibles  que  l'on  est 
alors  tenté  de  sous-estimerà  côté  des  étoiles  brillantes  qui  ne  se  sont  pas  laissées 
affaiblir  dans  la  même  proportion  et  que  l'on  distingue  facilement.  L'éclat  d'une 
planète  voisine,  la  lueur  douce  de  la  Voie  Lactée  ou  la  lumière  zodiacale  produi- 
sent un  efifet  analogue  sur  les  petites  étoiles.  Mais  c'est  surtout  la  proximité  de 
l'horizon  que  l'on  doit  fuir;  l'observateur  ne  devra  pas  dépasser  une  certaine 
limite  en  distance  zénithale  s'il  veut  arriver  à  de  bons  résultats. 

Les  observations  devront  être  comparatives.  Le  cl^oix  des  étoiles  à  comparer 
est  important;  il  est,  en  effet,  difficile  de  faire  un  rapprochement  entre  des  étoiles 
d'éclats  très  différents.  Il  est  bon  de  ne  pas  comparer  des  étoiles  éloignées  Tune 
de  l'autre  de  plus  d'une  dizaine  de  degrés,  ou  alors  ne  le  faire  que  dans  le  cas  où 
les  deux  étoiles  sont  très  élevées  au-dessus  de  l'horizon  ou  à  peu  près  à  la  même 
hauteur  ;  et  encore  faut-il  avoir  un  ciel  pur  et  bien  noir.  La  comparaison  de  deux 
astres  se  fait  en  les  regardant  l'un  après  l'autre  et  non  pas  en  les  observai^t 
simultanément.  Je  ûxe  l'une  des  étoiles  en  amenant  son  image  sur  la  partie  la 
plus  sensible  de  la  rétine,  je  me  retourne  ensuite  vivement  vers  l'autre,  que  je 
regarde  de  la  même  manière;  je  répète  cela  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  que  mon 
opinion  sur  la  différence  d'éclat  soit  bien  arrêtée. 

Comme  l'image  de  la  seconde  étoile  paraît  plus  faible  au  premier  coup  d'œil,  avant 
que  son  image  ne  se  forme  sur  la  partie  la  plus  sensible  de  la  rétine,  on  devra, 
ou  bien  garder  dans  sa  mémoire  l'éclat  de  la  première  étoile,  ou  bien  prendre  la 
moyenne  des  différences  que  l'on  constate  en  passant  de  la  première  à  la  seconde 
et  vice  versa. 

8' 
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J'ai  pris  comme  unité  le  grade  (Stufc)  qui  vaut  à  peu  près  le  cinquième  d'une 
grandeur. 

Voici  comment  se  fait  la  notation  :  si  les  deux  étoiles  me  semblent  toujours 
également  brillantes  ou  si  je  considère  tantôt  l'une  tantôt  l'autre  comme  douée 
d'un  plus  grand  éclat,  je  dis  que  ces  étoiles  sont  également  brillantes.  Je  note 
cela  ep.  inscrivant  leurs  noms  côte  à  côte  sans  aucun  signe  intermédiaire,  c'est- 
à-dire  si  a  et  b  sont  les  étoiles  à  comparer,  j'exprimerai  Tégalité  de  leur  éclat 
en  écrivant  ab  ou  ba  indifféremment,  si  les  deux  étoiles  me  semblent  égales  de 
prime  abord  ;  mais  si  un  examen  plus  approfondi  et  réitéré  me  montre  une  légère 
différence  constante  en  faveur  de  a,  je  dis  alors  que  l'éclat  de  a  dépasse  d'un 
grade  celui  de  b  et  j'écris  a*  6.  Si  b  est  l'étoile  qui  brille  le  plus  j'écris  5*  a,  le 
nom  de  Tétoile  la  plus  brillante  étant  toujours  en  avant  du  chiffre.  Dans  le  cas 
où  l'une  des  étoiles  me  semble  dès  le  premier  coup  d'oeil  sûrement  plus  brillante 
que  l'autre  sans  que  le  doute  soit  possible,  la  différence  est  alors  de  doux  grades. 
Une  différence  d'éclat  évidente  au  premier  coup  d'oeil  se  notera  par  le  chiffre  3. 
Si  a  surpasse  b  d'une  manière  encore  plus  frappante,  on  écrira  a*6.  Dans  les 
cas  douteux  on  pourra  employer  des  demi-grades. 

Ces  estimations  sont  souvent  fort  délicates,  et  les  observations  zénithales  sont 
difficiles  à  cause  de  la  position  gênante  delà  tête.  Il  est  bon  de  choisir  des  paires 
d'étoiles  fondamentales  pour  chaque  grade  et  de  les  observer  avant  de  commen- 
cer le  travail  de  chaque  soir. 

L'ordre  dans  lequel  on  observe  les  étoiles  n'est  pas  indifférent.  Je  proposerais 
le  plan  suivant  :  on  commencera  par  les  étoiles  les  plus  brillantes  jusqu'à  la 
2«  ou  3«  grandeur,  en  comparant  celles  qui  sont  presque  égales  en  éclat;  rappe- 
lons ici  que  ces  étoiles  sont  cependant  assez  éloignées  au  point  de  vue  photo- 
métrique et  que  la  comparaison  des  étoiles  brillantes  est  en  elle-même  une 
opération  assez  difficile,  qui  exige  des  précautions  spéciales.  On  devra  donc 
répéter  souvent  les  comparaisons,  n'observer  qu'à  des  hauteurs  considérables  des 
étoiles  ayant  sensiblement  même  altitude  et  entrecroiser  les  observations  faites 
dans  les  différentes  saisons.  Los  étoiles  les  plus  brillantes  seront  plus  faciles  à 
comparer  par  le  clair  de  lune.  Quant  aux  autres  étoiles,  on  les  observera  par  con- 
stellations en  s'arrangeant  toutefois  de  manière  à  pouvoir  comparer  les  étoiles  de 
3'  grandeur  avec  des  étoiles  déjà  classées  et  avec  les  étoiles  avoisinantes.  On 
classera  ensuite  les  étoiles  moins  brillantes  de  la  constellation,  puis  enfin  les 
plus  faibles,  en  se  servant  d'une  jumelle  pour  ces  dernières.  Il  va  sans  dire  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  suivre  les  limites  de  constellation  d'une  manière  absolu- 
ment rigoureuse.  Avant  tout,  il  ne  faut  pas  négliger  de  comparer  chaque  étoile  à 
plusieurs  autres,  au  moins  avec  deux  plus  fortes  et  deux  plus  faibles. 

Cette  méthode  d'observation,  habilement  mise  à  exécution  et  modifiée  suivant 
les  besoins  de  Texpérience,  devra  être  très  féconde  en  résultats  et  pourra  sans 
doute  ajouter  beaucoup  à  nos  connai.ssances  sur  les  étoiles  variables.  Les  points 
suivants  doivent  surtout  attirer  l'attention  : 
lo  La  base  des  recherches  précises  est  la  durée  de  la  période.  Il  est  impossible 
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d'enchaîner  les  observations  sans  la  connaître.  On  la  trouvera  d'après  lesmaxima  ou 
minima  de  l'étoile  ou  même  d'après  une  autre  phase  quelconque  bien  déterminée. 

2o  On  cherchera  ensuite  si  la  période  est  parfaitement  régulière  ou  si  d'autres 
variations  viennent  se  greffer  sur  la  période  principale. 

3»  Si  roû  trouve  de  pareilles  variations,  et  si  elles  ne  se  font  pas  proportionnel- 
lement au  temps»  on  essayera  de  les  faire  rentrer  dans  une  formule  contenant  les 
puissances  supérieures  du  temps. 

4»  On  recherchera  si  lesmaxima  et  minima  sont  toujours  de  même  grandeur  ou 
si  leur  état  varie. 

50  Si  l'on  trouve  de  telles  différences,  on  devra  chercher  s'il  n'y  a  point  une 
relation  entre  les  variations  d'éclat  des  maxima  et  minima  et  les  variations  de  la 
période. 

6<»  Ce  n'est  qu'après  avoir  étudié  les  principales  circonstances  des  maxima  et 
minima  que  l'on  passera  à  l'étude  des  phases  intermédiaires.  Pour  cela  nous 
construirons  une  courbe  de  luminosité  de  l'étoile  en  prenant  un  maximum  ou  un 
minimum  pour  origine.  Nous  porterons  le  temps  en  abscisse  et  l'éclat  en  ordonnée. 
Cette  courbe  sera  facile  à  construire  pour  les  étoiles  à  longue  période,  mais  pour 
les  variables  qui  parcourent  toutes  leurs  phases  en  quelques  jours  il  faudra  un 
nombre  considérable  d'observations  rapprochées. 

70  On  cherche  ensuitesi  la  courbe  d'éclat  ainsi  construite  est  toujours  identique 
à  elle-même  ou  s'il  y  a  des  divergences,  et  dans  ce  cas  on  essayera  d'en  déterminer 
la  loi. 

80  Enfin,  on  examinera  si  les  étoiles  variables  deviennent  rouges  sur  leur 
déclin  ainsi  que  le  prétendent  certains  observateurs.  C'est  un  point  qui  a  besoin 
d'être  contrôlé  par  des  observateurs  bien  exercés  à  estimer  les  couleurs. 

Le  travail  que  nous  proposons  n'est  pas  difficile.  Quelques  minutes  d'attention 
soutenue,  pour  chaque  étoile,  suffisent  pour  obtenir  des  résultats  importants.  On 
peut  observer  en  un  quart  d'heure  toutes  les  variables  viisibles  à  l'œil  nu  à  un 
instant  donné.  Lorsqu'il  s'agit  d'étoiles  à  très  courte  période,  telles  que  r^  Aigle, 
P  Lyre,  0  Oéphée,  dont  l'éclat  peut  varier  notablement  en  une  soirée,  on  fera  bien 
de  répéter  l'observation  à  quelques  heures  d'intervalle.  Dans  cette  répétition  on 
devra  éviter  de  se  laisser  influencer  par  des  Tables  construites  à  Tavance  ou  par 
les  résultats  antérieurement  acquis.  On  devra  s  efforcer  d'oublier  la  précédente 
évaluation  d'éclat,  car  une  telle  préoccupation  est  des  plus  nuisibles  à  la  préci- 
sion, elle  enlève  le  calme  et  la  confiance  nécessaires  à  toute  observation.  Si 
l'observateur  s'y  laisse  aller,  il  est  entraîné  à  se.  rapprocher  le  plus  possible  du 
résultat  connu  à  l'avance,  si  au  contraire  il  essaye  de  résister  et  d'éviter  cette 
erreur,  il  s'écarte  trop  de  ce  résultat  par  parti  pris.  Dans  les  deux  cas,  toute  pré- 
cision est  impossible. 

11  faut  que  chaque  variable  ait  ses  étoiles  de  repère  appropriées.  La  plus  faible 
d'entre  elles  doit  être  inférieure  en  éclat  au  minimum  de  l'étoile  considérée.  A 
chaque  observation  on  se  servira  des  étoiles  de  comparaison  dont  l'éclat  se  rap- 
proche le  plus  de  celui  de  la  variable  par  excès  et  par  défaut. 
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Sauf  pour  Algol,  il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  le  temps  d'une  ma- 
nière très  précise.  11  suffit  en  général  de  l'exprimer  en  heures  et  dixièmes  d'heure. 

Cette  méthode  a  été  employée  par  M.  Heis  à  Aix-la-Chapelle,  et  la  concordance 
de  nos  chiffres  est  un  témoignage  de  sa  précision.  L'observation  des  étoiles 
variables  à  Tœil  nu,  sans  aucun  appareil  photométrique,  est  donc  susceptible  de 
donner  d'excellents  résultats.  Pour  en  augmenter  encore  la  sensibilité,  il  faut 
multiplier  le  nombre  des  observateurs.  Un  ou  deux  ne  suffisent  pas  à  la  tâche, 
car  quand  même  ils  répéteraient  les  observations  toutes  les  heures  ou  toutes  les 
demi-heures,  ils  n'atteindraient  jamais  une  très  grande  exactitude,  caries  résultats 
antérieurs  ne  manqueraient  point  de  fausser  leur  jugement.  Cela  est  surtout  vrai 
pour  les  variables  à  courte  période. 

C'est  pourquoi  je  recommande  cette  étude  si  délaissée  à  tous  les  amis  du  Ciel. 
Ils  pourront  alors  joindre  au  plaisir  que  leur  procure  la  contemplation  de  l'Uni- 
vers, la  satisfaction  d'effectuer  un  travail  utile  à  la  Science.  Qu'ils  ne  se  laissent 
pas  décourager  par  les  précautions  nombreuses  et  minutieuses  qu'ils  devront 
prendre.  Elles  semblent  d'une  application  longue  et  pénible  sur  le  papier  mais  se 
simplifient  par  la  pratique  et  deviennent  d'autant  plus  faciles  à  mettre  à  exécu- 
tion que  l'expérience  a  montré  leur  utilité.  » 

Ces  paroles  d'Argelander  sont  toujours  vraies,  et  aujourd'hui  que  le  nombre  dos 
observateurs  s'est  tant  accru  nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  rappeler  à  nos 
lecteurs. 

Il  ne  faudrait  pas  penser  que  les  immenses  progrès  réalisés  par  la  Photo- 
graphie astronomique  enlèvent  tout  intérêt  à  une  œuvre  de  ce  genre.  Ceux  qui 
ont  vu  les  admirables  épreuves  célestes  obtenues  à  l'Observatoire  de  Paris 
pourraient,  en  effet,  se  demander  :  —  A  quoi  bon  ce  Catalogue  d'étoiles  fait  à 
l'œil  nu  lorsque  la  Photographie  nous  donne  des  cartes  du  Ciel  irréprochables, 
avec  l'éclat  relatif  des  étoiles  ?  —  A  cela  nous  répondrons  que  la  Photographie 
céleste  double  l'intérêt  des  observ^ations  faites  à  l'œil  nu,  car  on  sait  que  l'organe 
visuel  de  l'homme  et  la  plaque  photographique  ne  sont  pas  sensibles  aux  mêmes 
rayons.  En  étudiant  ainsi  les  étoiles  en  partie  double,  on  ne  tardera  pas  à  voir  se 
produire  des  divergences  pleines  d'intérêt  pour  la  Science.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qu'une  étoile  qui  s'éteindrait  en  devenant  rouge  semblerait  décroître 
beaucoup  plus  rapidement  pour  le  photographe  que  pour  l'astronome  observant 
à  l'œil  nu.  Inversement,  une  étoile  qui  deviendrait  plus  riche  en  rayons  chimiques 
semblerait  s'accroître  beaucoup  plus  rapidement  pour  le  gélatinobromure  que 
pour  la  rétine.  On  voit  ainsi  que  la  comparaison  des  deux  séries  pourra  donner 
des  résultats  fort  intéressants. 

Ajoutons  en  terminant  que  l'observation  des  étoiles  variables  est  l'une  de  celles 
que  tout  le  monde  peut  faire,  et  cela  sans  instruments.  Elle  familiarise  Tobser- 
vateur  avec  la  géographie  du  Ciel  étoile,  et  elle  l'élève  pour  un  instant  dans  les 

régions  supérieures  aux  vulgarités  de  la  vie. 

C.  Détaille. 
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(Prix  de  cinq  mille  francs). 

Rapport  sur  les  projets  présentés  au  concours. 

[Suite  (•)] 

Il  est  bien  évident  qu'une  ère  commençant  à  une  date  plus  voisine  de 
nous  que  la  naissance  de  J.-G.  augmenterait  la  gène  qui  résulte  des  dates 
positives  et  négatives.  Il  faudrait,  au  contraire,  adopter  une  ère  convention- 
nelle commençant  à  une  date  arbitraire,  mais  sufûsamment  éloignée  pour 
que  la  plupart  des  événements  de  l'histoire  du  monde  soient  représentés  par 
des  dates  positives.  Comme,  du  reste,  on  pourrait  cependant  avoir  besoin, 
dans  quelques  cas  rares,  d'utiliser  les  dates  négatives,  il  faudrait  aussi 
convenir  que  Ton  compterait  une  année  0  entre  les  deux  espèces  de  dates. 
Quant  aux  projets  d'institution  d'une  ère  nouvelle  commençant  à  quelque 
grand  événement  historique  des  temps  modernes,  telle,  par  exemple,  que  l'ère 
de  la  Révolution  française,  l'ère  de  la  Renaissance,  ou  encore  l'ère  de  l'in- 
vention de  l'Imprimerie,  ou  de  la  découverte  de  l'Amérique  que  nous  avons 
trouvée  proposée  dans  quelques  mémoires,  ce  sont  des  projets  qui  reposent 
sur  des  idées  sentimentales  évidemment  respectables,  mais  sur  lesquelles  il 
nous  est  impossible  de  nous  appesantir  en  raison  des  considérations  pra- 
tiques que  nous  avons  développées  plus  haut.  Au  reste,  la  question  de  l'ère 
est  entièrement  différente  de  celle  du  calendrier.  Comme  nous  Pavons  déjà 
dit  bien  des  fois,  il  s'agit  ici  de  distribuer  de  la  manière  la  plus  commode  et 
la  plus  symétrique  les  365  jours  qui  composent  l'année.  Cela  peut  se  faire  en 
dehors  de  toute  règle  sur  le  numérotage  des  années  successives.  Nous  esti- 
mons donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  modifier  pour  cet  objet  des 
habitudes  vieilles  de  près  de  vingt  siècles,  et  qu'il  ne  faut  pas  faire  porter  la 
réforme  sur  ce  point.  La  question  de  l'ère  se  trouvera  ainsi  plutôt  réservée 
qu'écartée,  et  rien  n'empochera  plus  tard,  si  on  le  juge  utile,  de  proposer 
une  nouvelle  réforme  qui  devrait,  en  tous  cas,  se  réduire  à  ajouter  3000  ou 
4000  unités  aux  millésimes  de  toutes  les  années  de  l'ère  chrétienne. 

11**  Nous  avons  expliqué  plus  haut  l'origine  des  principales  incohérences 
que  présentent  les  dénominations  des  mois.  Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des 
noms  attribués  aux  sept  jours  de  la  semaine.  A  part  dimanche,  qui  est  une 
contraction  de  dominica  (dif5),  jour  du  Seigneur,  ces  noms  sont  tirés  des  noms 
de  planètes  :  Lu7ix  dles.  Martis  dies,  Mercuri  diesy  Jovis  dies,  Veneris  dies  et 

(•)  Voir  L'Astronomie  dvL  1"  juin  et  du  !•' juillet  1887. 
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Saturni  dies^  etc.  On  s'est  demandé  pourquoi  ils  ne  se  suivent  pas  dans 
Tordre  des  distances  successives  des  planètes  au  Soleil. 

En  voici  la  raison  :  elle  remonte,  suivant  Dion  Cassius,  aune  pratique  autre- 
fois en  usage  chez  les  anciens  Égyptiens,  celle  de  consacrer  aux  différentes 
planètes  les  heures  successives  de  la  journée.  On  supposait  que  les  sept 
planètes  alors  connues,  y  compris  la  Lune  et  le  Soleil,  tournaient  autour  de 
la  Terre  et  en  étaient  d'autant  plus  éloignées  qu'elles  mettaient  plus  de 
temps  à  accomplir  leur  révolution.  L'ordre  de  leur  succession  était  donc,  en 
se  réglant  sur  les  distances  décroissantes:  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Soleil, 
Vénus,  Mercure,  Lune.  La  première  heure  d'un  certain  jour  était,  par  exemple, 
consacrée  à  Saturne,  la  deuxième  Tétait  à  Jupiter,  et  ainsi  de  suite.  Alors,  la 
1'*  heure,  la  8*,  la  15*  et  la  22*  étaient  consacrées  à  Saturne,  la  23'  à  Jupiter, 
la  24*  à  Mars,  et  la  l*"*  heure  du  lendemain  au  Soleil.  En  calculant  de  la  même 
manière,  on  voit  que  l3  première  heure  du  jour  suivant  était  consacrée  à  la 
Lune,  et  ainsi  de  suite.  Chaque  jour  prenant  le  nom  de  la  planète  présidant 
à  sa  première  heure,  on  retrouve,  en  continuant  le  calcul.  Tordre  môme  des 
jours  de  la  semaine,  pourvu,  toutefois,  qu'on  fasse  correspondre  le  dimanche 
au  Soleil,  suivant  en  cela  Tusage  antique  qui  a  laissé  sa  trace  dans  le  nom  de 
dimanche  en  certaines  langues  :  Sunday  en  anglais,  Sonntag  en  allemand. 
On  voit  à  quelles  époques  reculées  remontent  les  dénominations  de  notre 
calendrier,  et  quelles  raisons  bizarres  et  peu  en  harmonie  avec  nos  idées 
modernes  ont  contribué  à  les  faire  adopter.  Nous  ne  croyons  pas  cependant 
qu'il  faille  les  changer.  On  y  est  tellement  habitué  qu'on  en  n'est  plus  choqué, 
et  leur  disparition  ne  saurait  produire  d'autre  effet  qu'une  pure  satisfaction 
de  Tesprit.  Il  est  bien  certain  que  ces  dénominations  ne  sont  la  cause 
d'aucun  inconvénient  pratique.  Ajoutons  que  la  question  des  noms  nous 
paraît  devoir  rester  complètement  en  dehors  de  notre  travail.  Il  y  a  malheu- 
reusement plus  de  pereonncs  qu'on  ne  croit  qui  attachent  aux  mots  une 
importance  exagérée,  et  qui  croient  qu'on  a  réellement  changé  ou  amélioré 
quelque  chose  quand  on  s'est  borné  à  modifier  un  nom.  Pour  nous,  nous 
estimons  que  notre  œuvre  est  de  faire  la  répartition  des  mois  et  des  jours  de 
Tannée  ;  chaque  peuple  leur  donnera  ensuite  les  noms  qui  lui  conviendront, 
ce  n'est  pas  là  notre  affaire.  Au  reste,  nous  avouons  que  nous  trouvons  un 
certain  charme  dans  ces  vieilles  dénominations  bizarres  et  incohérentes  qui 
nous  reportent  aux  âges  disparus  et  nous  font  penser  aux  légendes  et  aux 
superstitions  de  ces  époques  lointaines:  c*est  comme  un  écho  des  siècles 
écoulés  qui  revient  périodiquement  nous  rappeler  qu'après  tout  nous  sommes 
les  fils  des  hommes  d'alors,  et  que  la  civilisation  dont  nous  sommes  si  fiers 
est  Tœuvre  lente  et  le  fruit  péniblement  mûri  des  efforts  des  générations  qui 
nous  ont  précédés. 
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IV 

Il  est  encore  un  autre  point  qu'un  certain  nombre  d'auteurs  ont  cru  devoir 
aborder  dans  leurs  Mémoires  :  c'est  la  question  de  la  division  du  jour  en 
heures.  L'ancienne  division  en  vingt-quatre  heures,  qui  se  recommande  par 
son  antiquité  et  la  généralité  de  son  usage,  a  Tinconvéuient  de  ne  pas  se 
prêter  facilement  aux  calculs  des  durées.  Tous  ceux  qui  ont  eu  à  effectuer 
des  calculs  de  ce  genre  savent  combien  est  pénible  la  réduction  des  secondes, 
minutes  et  heures  en  fractions  décimales  du  jour,  et  réciproquement.  Il  est 
profondément  regrettable  que  les  idées  qui  ont  présidé  à  la  re vision  de 
Tancien  système  des  poids  et  mesures  et  à  rétablissement  du  système 
métrique  n'aient  pas  abouti  à  une  réforme  complète  de  notre  manière  de 
compter  le  temps,  et  à  l'institution  d'heures  décimales.  Quelques  instants  de 
réflexion  sur  les  principes  de  l'Astronomie  sphérique  suffisent  à  se  convaincre 
que  la  division  du  jour  se  rattache  à  la  division  de  la  circonférence,  et  qu'une 
réforme  dans  la  mesure  du  temps  devrait  avoir  pour  conséquence,  ou  plutôt 
pour  accompagnement  nécessaire,  une  réforme  de  la  mesure  des  angles. 
Mais,  à  proprement  parler,  cette  question,  quoique  se  rattachant  évidemment 
à  celle  du  calendrier,  en  est  cependant  bien  distincte,  et  nous  estimons  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  Taborder  pour  le  moment;  nous  pensons  qu'agir  en  sens 
inverse  ne  serait  peut-être  pas  conforme  à  l'esprit  du  généreux  donateur  dont 
les  libéralités  ont  été  l'occasion  des  nombreux  travaux  soumis  à  notre  appré^ 
dation  ;  nous  entendons  pourtant  que  la  question  reste  entièrement  réservée, 
et  môme  nous  croyons  qu'il  nous  sera  permis  d'émettre  notre  avis  à  son  sujet. 
Nous  serions  heureux,  pour  notre  part,  que  l'on  en  revînt,  pour  la  mesure 
des  angles,  à  la  division  de  l'angle  droit  en  100  grades  égaux,  suivant  le  vœu 
de  l'ancienne  Commission  du  Système  Métrique,  et  que,  par  un  corollaire 
nécessaire,  on  adoptât  une  division  du  jour  moyen  en  40  heures,  chaque 
heure  correspondant  à  une  rotation  diurne  apparente  du  Soleil  moyen  de 
10  grades.  Mais,  nous  le  répétons,  nous  n'émettons  cet  avis  qu'à  titre  de 
simple  vœu,  parce  que  nous  considérons  la  question  comme  étant  en  dehors 
de  celle  qui  doit  faire  l'objet  du  présent  rapport. 


Il  nous  semble  résulter  des  discussions  précédentes  que  la  réforme  projetée 
doit  se  renfermer  strictement  dans  les  bornes  qui  ont  été  indiquées  par  les  auteurs 
des  deux  articles  de  L'Astronomie^  Novembre  1884,  p.  409,  et  Août  1885,  p.  287. 

Le  seul  problème  à  résoudre  consiste  donc  à  distribuer  les  jours  de  Tannée  de 
telle  sorte  que  les  durées  des  divers  mois  diffèrent  aussi  peu  que  possible,  et 
surtout  que  les  mêmes  dates  de  Vannée  se  trouvent  toujours  aux  mêmes  jours 


296  L'ASTRONOMIE. 

de  la  semaine.  A  Tégard  de  cette  dernière  condition,  il  est^sible  qu'il  n'y  a  que 
deux  solutions  possibles.  La  première  consiste  à  composer  Tannée  d'un  nombre 
exact  de  semaines.  On  sait  que  365  jours  forment  52  semaines  et  1  jour.  Il  y 
aurait  donc  lieu,  dans  cet  ordre  d'idées,  d'établir  des  années  défectives  de 
52  semaines  et  des  années  abondantes  de  53  semaines  ;  la  répartition  des  années 
abondantes  au  milieu  des  années  défectives  devrait  faire  l'objet  d'un  travail  spé- 
cial, analogue  à  celui  qui  a  été  fait  pour  Tintercalation  des  années  bissextiles 
dans  le  Calendrier  grégorien.  Il  faudrait  que  la  règle  d'intercalation  fût  commode 
et  simple,  et  que  la  durée  moyenne  des  années  du  cycle  fût  aussi  voisine  que  pos- 
sible de  celle  de  l'année  tropique.  L'arithmétique  fournit  une  solution  très  facile  d'un 
pareil  problème.  On  sait  qu'il  suffit  d'exprimer  la  durée  de  l'année  en  prenant  la 
semaine  pour  unité  de  temps,  et  de  développer  le  nombre  ainsi  trouvé  en  fraction 
continue.  Les  réduites  successives  donneront  des  durées  approchées  dont  le 
dénominateur  fournira  le  nombre  d'années  dont  il  faudra  composer  le  cycle, 
tandis  que  le  numérateur  indiquera  le  nombre  de  semaines  à  répartir  entre 
toutes  les  années  du  cycle;  c'est  dans  une  heureuse  répartition  de  ce  nombre  de 
semaines  que  résidera  surtout  Thabileté  de  l'auteur  du  projet.  Mais  les  réduites, 
telles  que  l'arithmétique  les  fournit  directement,  peuvent  conduire  à  des  règles 
d'inteircalation  incommodes;  il  peut  y  avoir  avantage  à  substituer  à  l'une  de  ces 
réduites  une  fraction  voisine  qui,  quoique  moins  approchée  de  la  véritable  durée 
de  l'année  tropique,  donnerait  cependant  une  approximation  suffisante,  et  qui 
aurait  l'avantage  de  fournir  une  règle  d'intercalation  plus  simple  et  plus  com- 
mode. Nous  avons  reçu  deux  projets  conçus  dans  ce  sens;  nous  aurons  l'occasion 
d'en  reparler;  mais  nous  n'y  insistons  pas  davantage  pour  le  moment,  parce  que 
nous  pensons  que  cette  solution  présente  trop  d'inconvénients  pour  être  prati- 
quement acceptable.  On  a  déjà  reproché  à  l'année  grégorienne  d'être  tantôt  de 
305  jours  et  tantôt  de  366  jours.  Que  dirait-on  si  Tannée  du  nouveau  calendrier 
('tait  tantôt  de  364  jours  et  tantôt  de  371  jours?  Cette  semaine  intercalaire  ne 
serait-elle  pas  une  source  de  gêne  et  de  trouble  dans  les  transactions  commer- 
ciales et  dans  le  règlement  des  salaires  ou  honoraires  qui  dépendent  des  temps 
écoulés.  Il  nous  semble  qu'il  faut  réduire  au  minimum  la  différence  de  durée 
entre  les  années  successives,  puisque  Tannée  sert  d'unité  de  temps  et  que  le 
propre  d'une  unité  de  mesure  c'est  d'être  toujours  égale  à  elle-même.  On  ne 
peut  éviter  la  différence  d'un  jour  :  il  ne  faut  pas  l'augmenter  à  plaisir. 

La  deuxième  solution  exige  qu'à  un  moment  donné,  on  rompe  la  succession 
continue  des  jours  de  la  semaine.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  c'est  là  une 
chose  grave  qui  paraîtra  peut-être  difficilement  acceptable  à  un  grand  nombre  de 
personnes;  mais  en  y  réfléchissant,  on  reconnaîtra  que  la  semaine  ne  mérite  pas 
le  caractère  inviolable  qu'on  est  porté  à  lui  prêter.  Nous  avons  expliqué  plus 
haut  pourquoi  nous  tenions  à  la  conserver;  mais  une  rupture  accidentelle  et  peu 
fréquente  de  la  succession  des  sept  jours  traditionnels  ne  nous  paraît  blesser  que 
des  préjugés  très  enracinés,  il  est  vrai,  mais  d'autant  plus  déracinables  que  la 
mesure  proposée  pourrait  passer  presque  inaperçue  et  n'entraînerait  à  coup  sûr 
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aucua  inconvénient  positif.  Il  faudrait  composer  les  années  communes  de 
52  semaines  plus  un  jour  qui  ne  recevrait  aucun  des  sept  noms  consacrés,  et  se 
compterait  en  dehors  de  tout  septénaire;  dans  les  années  bissextiles,  il  y  aurait 
deux  de  ces  jours  supplémentaires.  Il  est  bien  clair  que  l'époque  la  plus  com- 
mode pour  cette  intercalatîon  qui  se  reproduirait  nécessairement  tous  les  ans, 
serait  celle  du  renouvellement  de  l'année,  le  premier  jour  de  l'année  étant  un 
jour  de  fête  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  jour  de  Van,  pendant 
lequel  les  occupations  habituelles  se  trouvent  suspendues  et  auquel  on  n'attache, 
par  conséquent,  en  général,  aucun  des  sept  noms  du  septénaire.  On  peut  presque 
dire  qu'actuellement  le  jour  de  l'an  est  réellement  en  dehors  de  la  semaine  et 
qu'il  y  laisse  un  vide.  C'est  ce  vide  que  nous  nous  proposons  de  combler.  Alors 
le  problème  sera  résolu,  du  moins  pour  les  années  communes.  Quant  aux  années 
bissextiles,  la  question  serait  un  peu  plus  délicate  ;  mais  pense-t-on  qu'il  y  aurait 
un  grand  inconvénient  à  donner  à  ce  jour  complémentaire  ne  revenant  que 
tous  les  4  ans  un  caractère  férié  analogue  à  celui  du  jour  de  l'an?  Nous  croyons 
que  le  public  s'habituerait  bien  vite  à  avoir  deux  jours  de  fête  au  lieu  d'un,  tous 
les  4  ans.  La  solution  que  nous  venons  d'indiquer  n'est  autre  au  fond  que  celle 
qui  a  été  développée  dans  le  second  des  deux  articles  que  nous  rappelions  tout  à 
l'heure  ;  nous  croyons  que  c'est  la  seule  pratique,  la  seule  acceptable,  et  que  son 
adoption  par  la  majorité  des  nations  civilisées  constituerait  la  vraie  réforme  du 
calendrier.  Il  reste,  bien  entendu,  à  distribuer  de  la  manière  la  plus  symétrique 
les  52  semaines  de  l'année;  et  c'est  en  cela  que  se  différencient  les  projets  dont 
les  auteurs  se  sont  placés  sur  ce  terrain,  et  qui,  en  conséquence,  nous  ont  paru 
mériter  le  plus  d'attention. 

VI 

ÉTUDE  DES  DIVERS  PROJETS  PROPOSÉS. 

Les  projets  absolument  conformes  au  programme  que  nous  venons  de  déve- 
lopper sont  au  nombre  de  trois.  Celui  qui  nous  a  paru  le  plus  heureusement 
combiné  porte  le  n®  39  de  notre  collection  ;  en  voici  l'économie  : 

L'année  est  divisée  en  quatre  trimestres  égaux  de  91  jours  chacun  répartis  on 
trois  mois,  le  premier  ayant  31  jours  et  les  deux  autres  30  jours.  Chaque  trimestre 
contient  ainsi  13  semaines  exactement.  11  en  résulte  que  les  mêmes  jours  de  la 
semaine  reviennent  aux  mêmes  dates  non  seulement  tous  les  ans,  mais  même 
tous  les  trimestres;  cette  simplification  nous  a  paru  très  avantageuse,  en  ce  sens 
qu'il  ne  sera  pas  difficile,  avec  l'habitude  forcée  que  donnera  l'usage  continuel 
de  ce  calendrier,  d'apprendre  par  cœur  la  distribution  des  91  jours  çn  trois  mois; 
les  mois  correspondants  de  chaque  trimestre  étant  absolument  semblables  entre 
eux,  il  n'y  aura  que  trois  mois  à  apprendre.  Les  douze  mois  de  l'année,  dont  les 
noms  sont  conservés,  forment  ainsi  364  jours;  pour  compléter  l'année,  le  365»  jour 
est  placé  au  début  do  Tannée  en  dehors  de  la  semaine  et  en  dehors  des  mois; 
on  lui  donnera  tel  nom  qu'on  voudra,  l'auteur  n'en  propose  aucun.  Ce  sera,  si 

8" 
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Ton  veut,  le  «  jour  de  Tan  »,  ou  janvier  0.  Mais  ce  jour  de  Tan  ne  sera  ni  le 
premier  janvier,  ni  le  premier  jour  de  la  première  semaine.  Le  mois  de 
janvier  commencera  un  lundi  qui  sera  le  deuxième  jour  de  Tannée;  il 
aura  31  jours.  Les  mois  d'avril,  juillet  et  octobre  commenceront  de  même 
un  lundi  et  auront  31  jours;  ceux  de  février,  mai,  août  et  novembre  commen- 
ceront un  jeudi  et  auront  30  jours;  les  quatre  autres,  un  samedi  et  auront 
30  jours.  Lauteur  attache  une  certaine  importance  à  ce  que  le  premier  jour  de 
chaque  mois  soit  un  jour  ouvrable,  pour  la  facilité  des  transactions  et  le  règle- 
ment des  échéances  qui  se  fixent  si  souvent  au  l»'  du  mois;  cette  considéra- 
tion nous  paraît,  en  effet,  avoir  de  la  valeur  au  point  de  vue  pratique.  Quant  au 
366«  jour  des  années  bissextiles,  on  le  placerait  à  la  fin  de  Tannée,  sous  un 
nom  quelconque,  mais  Tauteur  demande  qu'on  le  mette  en  dehors  des  mois 
aussi  bien  qu'en  dehors  des  semaines,  et  qu'on  n*en  fasse  pas  un  31  décembre. 
L'auteur  aborde,  mais  sans  y  insister,  la  question  du  début  de  Tannée  ;  il  pense 
comme  nous  qu'il  serait  désirable  d'avancer  le  début  do  Tannée  d'une  dizaine  de 
jours  pour  le  transporter  dans  les  environs  du  solstice  ;  il  y  verrait  aussi  l'avan- 
tage qu'en  acceptant  de  la  sorte  un  certain  sacrifice  de  nos  habitudes,  nous  amè- 
nerions peut-être  plus  facilement  les  peuples  de  TOrient  de  l'Europe  à  adopter 
le  calendrier  commun  ;  on  pourrait  peut-être  objecter  qu'en  ne  changeant  pas  le 
débat  de  Tannée,  les  peuples  slaves  n'auront  que  12  jours  à  supprimer  pour  se 
trouver  d'accord  avec  nous,  tandis  que,  dans  Thypothèse  indiquée,  ils  en  auraient 
22;  mais  nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ce  sujet,  puisque  Tauteur  s'effraie  lui- 
même  de  la  difficulté  de  faire  adopter  cette  deuxième  réforme  et  qu'il  ne 
la  signale,  dit-il,  que  e  pour  mémoire  ».  On  le  voit,  ce  projet  est  tout  à  fait 
conforme  aux  idées  qui  nous  paraissent  devoir  dominer  Tesprit  de  la  réforme,  et 
la  distribution  desjours  et  des  mois  y  présente  la  symétrie  la  plus  heureuse.  Nous 
ne  croyons  pas  que  Ton  éprouve  beaucoup  de  résistance  à  faire  accepter  la  sup- 
putation^ en  dehors  des  mois,  de  jours  aussi  exceptionnels  que  le  premier  jour 
de  Tan  et  le  jour  complémentaire  des  années  bissextiles. 


♦  ♦ 


Le  projet  n«  24  présente  beaucoup  d'analogie  avec  le  précédent.  L'auteur  ne 
nous  a  envoyé  qu'un  simple  tableau,  sans  aucun  texte  explicatif;  mais  nous  ne 
saurions  lui  faire  un  crime  de  cette  sobriété.  Comme  dans  le  n»  39,  Tannée  est 
divisée  en  quatre  trimestres  égaux  dont  les  trois  mois  ont  respectivement  31  jours, 
30  jours  et  30  jours,  ce  qui  fait  exactement  13  semaines,  de  sorte  qu'ici  encore,  les 
quatre  trimestres  sont  absolument  semblables.  Il  y  a  cependant  exception  pour  le 
mois  de  décembre  qui  compte  31  jours  dans  les  années  ordinaires  et  32  jours  dans 
les  années  bissextiles.  L'année  commence  par  un  dimanche,  le  l»'  janvier.  Il  y  a 
ainsi  quatre  mois  commençant  par  un  dimanche;  le  deuxième  mois  de  chaque 
trimestre  commence  un  mercredi  et  le  troisième,  un  vendredi;  le  30  décembre 
est  .un  samedi;  le  31  ne  reçoit  pas  de  nom  de  semaine  et  s'appelle  completudi 
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ou  compledi,  le  32,  dans  les  années  bissextiles,  bissextudi  ou  bissexdi.  Ce  projet 
nous  a  semblé  quelque  peu  inférieur  au  précédent,  pour  deux  raisons  principales  : 
la  première  est  que  le  jour  qui  ne  reçoit  pas  de  nom  hebdomadaire  ne  se  trouve 
pas  être  le  jour  de  fête  traditionnel  du  premier  de  l'an,  la  seconde  est  qu'à  part 
le  mois  de  janvier,  il  y  a  trois  mois  commençant  un  dimanche*,  ceux  d'avril, 

• 

juillet  et  octobre.  Nous  pensons  qu'il  est  plus  avantageux,  pour  la  pratique  des 
affaires,  que  tous  les  mois  commencent  par  des  jours  ouvrables.  Enfin,  nous 
n'aimons  pas  beaucoup  le  mois  de  32  jours,  et  nous  préférons  la  combinaison  qui 
place  les  jours  supplémentaires  en  dehors  des  mois.  Quant  à  ce  qui  est  de  faire 
débuter  l'année  un  dimanche,  nous  savons  bien  que,  d'après  la  tradition  judaïco- 
chrétienne,  le  dimanche  est  le  premier  jour  de  la  semaine;  mais,  en  pratique, 
on  est  plutôt  porté  à  considérer  le  jour  de  repos  comme  le  dernier  du  septénaire, 
et,  du  reste,  ce  n'est  pas  sur  une  tradition  de  cette  nature  qu'il  convient  de  se 
régler.  Il  faut  surtout  envisager  les  commodités  qui  pourront  résulter  de 
l'ensemble  du  projet. 


* 


Le  n»  1  répond  encore  assez  bien  au  programme  que  nous  avons  cru  devoir 
adopter.  Ce  projet  nous  est  parvenu  sous  la  forme  d'un  tableau  imprimé,  portant 
la  date  de  1881.  L'auteur  n'a  pas  adopté  la  division  commode  et  symétrique  en 
quatre  trimestres  égaux.  Les  douze  mois  successifs  ont  alternativement  30  jours 
et  31  jours,  sauf  le  douzième  qui  devrait  ainsi  en  avoir  31,  mais  qui  n'en  compte 
que  30  dans  les  années  communes,  et  31  dans  les  années  bissextiles.  Les  mois 
sont  désignés  par  de  simples  numéros  d'ordre,  l'auteur  ayant  cru  devoir  réserver 
complètement  la  question  des  dénominations  ainsi  que  celle  du  commencement 
de  l'année.  Comme  dans  le  n^  39,  le  premier  jour  de  l'an  n'a  pas  de  nom  de 
semaine;  l'auteur  propose  pour  ce  jour  le  nom  d'annidi  ou  de  heliodij  ou  encore 
d'equinodi  ou  solstidi,  si  l'on  veut  faire  commencer  l'année  à  l'équinoxe  ou  au 
solstice.  Ce  premier  jour  de  l'an  compte  pour  le  premier  du  premier  mois;  le 
deuxième  jour  du  premier  mois  est  un  lundi,  et  l'année  commune  se  termine  par 
un  dimanche.  Dans  les  années  bissextiles,  le  31*  jour  du  dernier  mois  est  encore 
en  dehors  de  la  semaine,  sous  le  nom  de  bissextidi.  Ce  projet  n'offre  pas  la 
symétrie  si  remarquable  des  deux  précédents  :  les  douze  mois  commencent  indif- 
féremment tous  les  jours  de  la  semaine.  En  outre,  nous  devons  le  considérer 
comme  incomplet,  puisque  l'auteur  n'y  donne  pas  son  avis  sur  la  date  du  com- 
mencement de  l'année,  et  qu'il  supprime  les  dénominations  usuelles  des  mois 
sans  dire  comment  il  les  veut  remplacer.  Nous  pensons  néanmoins  qu'il  mérite 
une  distinction,  mais  à  un  titre  moindre  que  les  deux  précédents. 


* 


En  dehors  de  ces  trois  projets  qui  répondent  d'une  façon  plus  ou  moins  com- 
plète aux  exigences  que  nous  avons  si  longuement  développées,  plusieurs  travaux 
ont  frappé  notre  attention  et  nous  ont  paru  dignes  d'une  mention  spéciale  : 
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le  projet  no  i9  assure  d'abord  la  concordance  des  jours  de  la  semaine  avec  les 
mois  en  mettant  en  dehors  de  la  semaine  le  l'^'*  jour  de  Tannée  qu'il  nomme 
annidi,  et  qui  est  en  môme  temps  le  !•'  jour  du  premier  mois.  Le  2«  du  même 
mois  est  un  lundi,  et  Tannée  commune  se  termine  un  dimanche.  Dans  les  années 
bissextiles,  le  366«  jour  se  nomme  bissexdi.  L'auteur  attache  une  grande  impor- 
tance à  ce  que  le  calendrier  soit,  pour  ainsi  dire,  l'image  du  voyage  annuel  de  la 
Terre  autour  du  Soleil.  En  conséquence,  comme  il  a  surtout  en  vue  l'hémisphère 
boréal,  qui  est  le  plus  habité,  il  veut  assurer  une  plus  longue  durée  aux  mois  d'été 
et,  pour  y  arriver,  il  distribue  les  mois  de  Si  jours  en  plus  grand  nombre  dans 
cette  saison.  De  plus,  il  tient  à  ce  que  les  époques  des  solstices  et  des  équinoxes, 
qu'il  considère  comme  des  mi-saisons,  tombent  au  milieu  des  mois.  Il  demande 
donc  que  le  début  de  Tannée  soit  reporté  au  milieu  de  l'intervalle  qui  s'étend  du 
solstice  d'hiver  à  Téquinoxe  de  printemps,  soit  le  4  février  actuel.  Il  conserve  les 
noms  des  mois,  mais  le  premier  mois  de  son  année  se  nomme  mars,  de  sorte  que 
tous  les  mois  se  trouveraient  avancés  de  35  jours  en  moyenne.  Les  durées  res- 
pectives des  mois  sont  les  suivantes  :  mars,  30  jours;  avril,  30;  mai,  31;  juin,  30: 
juillet,  31  ;  août,  31  ;  septembre,  30  ;  octobre,  31  ;  novembre,  30;  décembre,  31  ;  jan- 
vier, 30;  février,  30.  Enfin,  les  jours  des  solstices  et  des  équinoxes  sont  désignés 
comme  fêtes  civiles,  sous  les  noms  de  m,i'prinlemps,  mi-été,  etc.  Cet  ensemble  de 
dispositions  se  recommande  évidemment  par  des  qualités  sérieuses  et  constitue  un 
système  bien  étudié  dont  tous  les  détails  sont  parfaitement  justifiés,  au  point  de 
vue  théorique.  Mais,  au  point  de  vue  pratique,  qui  est  surtout  celui  qu'il  nous 
faut  envisager,  on  ne  peut  nier  que  ce  calendrier  ne  présenterait  pas  la  même 
commodité  que  celui  des  n»*  39  et  24,  et  Ton  doit  reconnaître  que  les  modifications 
proposées,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  début  de  Tannée  et  le  déplacement  des 
mois,  vont  au  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  et  probablement  de  ce  qu'il  est  pos- 
sible d'obtenir. 

Dans  les  projets  n^»  6  et  25,  les  auteurs  se  sont  proposé  d'établir  la  concordance 
des  jours  de  la  semaine  avec  les  dates  de  Tannée,  en  composant  Tannée  d'un 
nombre  exact  de  semaines.  En  conséquence,  leurs  années  sont  tantôt  défectives 
et  tantôt  abondantes;  les  années  défectives  ont  52  semaines  ou  364  jours,  et  les 
années  abondantes  53  semaines  ou  371  jours.  Il  leur  a  fallu  aussi  se  préoccuper 
de  la  règle  d'intercalation  des  années  abondantes  parmi  les  années  ordinaires. 
Les  deux  auteurs  se  sont  arrêtés  à  des  combinaisons  un  peu  différentes,  mais  qui, 
toutes  deux,  assignent  à  Tannée  moyenne  une  durée  égale  à  celle  de  Tannée 
grégorienne;  c'est-à-dire  que  leur  cycle  embrasse  une  période  de  400  ans  et 
compte  juste  autant  de  jours  que  le  cycle  de  même  durée  du  Calendrier  gré- 
gorien. On  remarquera,  en  effet,  que  les  400  années  du  cycle  grégorien  corn* 
prennent  un  nombre  exact  de  semaines.  Elles  renferment  en  effet  (365x4004-97) 
jours  ou  (364  x  400  +  497)  jours.  Or  364  étant  un  multiple  de  7,  il  en  est  de  même 
de  364  X  400.  Les  497  jours  restants  forment  juste  71  semaines.  C'est  la  répartition 
de  ces  71  semaines  en  400  ans  qui  constituait  le  problème  qu'ont  cherché  à 
résoudre  les  deux  auteurs.  La  solution  du  n»  25  paraît  préférable,  parce  qu'elle 
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ne  fait  intervenir  que  deux  espèces  d'années  :  celles  de  52  semaines  et  celles  de 
53  semaines.  D*après  le  projet,  seraient  abondantes  toutes  les  années  dont  le 
millésime  serait  divisible  par  5  sans  Tétre  par  40,  à  moins  qu'il  ne  le  fût  par  400. 
De  la  sorte,  le  nombre  des  semaines  supplémentaires  comptées  en  400  ans  serait 
de  : 

i>         40 

Dans  le  n^  6,  l'auteur,  séduit  par  une  plus  grande  régularité  apparente,  ne 
supprime  Tannée  abondante  quinquennale  que  tous  les  50  ans  au  lieu  de  40;  mais 
alors  il  se  trouve  obligé,  à  la  fin  du  cycle  de  400  ans,  d'établir  une  année,  qu'on 
pourrait  appeler  bidéfective,  qui  ne  compte  que  51  semaines.  Ainsi,  d'après  lui, 
seraient  abondantes  toutes  les  années  dont  le  millésime  serait  divisible  par  5 
sans  l'être  par  50,  avec  Texception  que  toute  année  dont  le  millésime  est  divisible 
par  400  ne  compterait  que  51  semaines.  Le  nombre  des  semaines  intercalaires  est 
encore  de  71  : 

^_W!_l=80-8-t=7I. 

Ô  OU 

Ce  système  aurait  l'inconvénient  d'établir  entre  les  diverses  années  une  diffé- 
rence pouvant  aller  jusqu'à  14  jours;  la  date  de  l'équinoxe  oscillerait  ainsi  dans 
un  intervalle  de  14  jours,  soit  du  10  au  24  mars,  tandis  que,  dans  le  n^  25,  cette 
oscillation  serait  réduite  à  une  amplitude  de  7  jours.  Une  autre  différence 
signale  encore  les  deux  projets  :  le  n*»  6  demande  la  suppression  totale  des  mois 
et  propose  de  numéroter  simplement  les  semaines  de  l'année  de  1  à  52.  On  date- 
rait, par  exemple,  mercredi  k3.  Nous  avons  expliqué  longuement  les  raisons 
qui  nous  empêchent  d'accepter  cette  proposition.  Le  n<»  25  conserve  les  mois,  mais 
il  les  fait  alternativement  de  28  jours  ou  4  semaines,  et  35  jours  ou  5  semaines, 
afin  d'assurer  la  concordance  des  jours  de  la  semaine  avec  les  dates  de  tous  les 
mois.  Il  demande  aussi  que  Tannée  commence  au  mois  de  mars;  la  disposition 
qu'il  adopte  est  la  suivante  : 

ANNÉE  DÉFECTIVE  OU  COMMUNE. 


Mars 28  jours 

Avril 35      » 

Mai 28     » 

Juin 28      » 

Juillet 35      » 

Août 28      » 


91 


) 


91 


Septembre 28  jours 

Octobre 35      » 

Novembre 28      » 

Décembre 28     » 

Janvier 35      » 

Février 28      » 


\ 


) 


91 


91 


L'année  défective  est  ainsi  partagée  en  quatre  trimestres  égaux  et  semblables  ; 
dans  les  années  abondantes,  c'est  le  mois  de  février,  dernier  de  Tannée,  qui  est 
porté  à  35  jours.  Ces  deux  projets  sont  parfaitement  étudiés  et  paraissent  réaliser, 
surtout  le  n»  25,  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  en  se  plaçant  au  point  de  vue  des 
auteurs.  Mais  les  changements  qu'ils  forceraient  d'introduire  dans  les  habitudes, 
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et  rinégalité  des  années  de  364  et  371  jours,  leur  constituent,  à  nos  yeux,  une  in- 
fériorité manifeste  sur  les  précédents. 

Le  no  25  n'est  pas  le  seul  où  l'on  ait  cherché  à  réaliser  une  concordance  par- 
faite entre  les  jours  de  la  semaine  et  les  dates  des  mois,  par  l'introduction  de 
mois  de  28  et  de  35  jours;  nous  en  avons  encore  quatre  autres  à  signaler.  Dans 
ceux-làf  le  cycle  grégorien  est  entièrement  conservé  et  l'accord  est  rétabli  à  la  fin  de 
chaque  année  par  ^introduction  d'un  jour  complémentaire.  Le  n»  30  est  peut-être 
le  meilleur  de  ceux  qui  sont  établis  sur  ce  système.  Le  jour  complémentaire  est 
placé  au  début  de  l'année,  en  dehors  de  la  semaine  et  des  mois  :  c'est  le  jour  de 
Van.  Le  reste  de  l'année  se  partage  en  quatre  trimestres  égaux  et  semblables, 
formés  d'un  premier  mois  de  28  jours,  d'un  second  de  35  et  d'un  dernier  de  28.  Les 
années  bissextiles  ont,  en  outre,  un  36G«'jour  anonyme;  l'auteur  ne  dit  pas  où  il  le 
place.  Le  deuxième  jour  de  | l'année,  qui  est  le  l»*"  jour  du  trimestre,  est  un  di- 
manche; l'année  commune  se  termine  donc  un  samedi. 

Dans  le  n»  26,  Je  jour  complémentaire  est  placé  à  la  fin  de  l'année,  qui  se  partage 
en  quatre  trimestres,  le  premier  mois  de  chaque  trimestre  ayant  35  jours  et  les 
deux  autres  28,  sauf  le  douzième  et  dernier  qui  en  a  29  dans  les  années  communes 
et  30  dans  les  années  bissextiles.  L'auteur  du  n*  26  est  le  seul  qui  se  soit 
préoccupé  de  l'époque  à  laquelle  il  conviendrait  d'effectuer  la  réforme.  Il  recom- 
mande à  cet  effet  une  année  commençant  un  dimanche,  puisque  toutes  ses  années 
commencent  par  ce  jour. 

Le  no  13  ne  dit  pas  où  il  veut  placer  le  jour  complémentaire;  il  demande  que 
l'année  commence  à  l'équinoxe  de  printemps. 

Nous  avons  reçu  et  classé  sous  le  n^»  4  un  paquet  ne  renfermant  pas  moins  de 
douze  projets  conçus  suivant  des  idées  très  différentes.  Parmi  eux,  il  s'en  trouve 
trois  qui  sont  conformes  au  principe  des  deux  précédents  et  qui  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  la  position  du  mois  de  35  jours  dans  le  trimestre;  il  est  bien  clair,  en 
effet,  que  ce  mois  de  35  jours  peut  être  placé  le  !«%  le  2®  ou  le  3^  du  trimestre.  Dans 
tous  les  cas,  l'auteur  du  n»  4  fait  commencer  Tannée  un  dimanche  et  met  le  jour 
complémentaire  à  la  fin  du  dernier  mois.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  ce 
projet.  Il  nous  semble  qu'en  envoyant  douze  projets  très  différents  et  comprenant 
des  années  de  4,  6,  8, 12, 13,  ot  même  16  et  24  mois,  on  ne  peut  manquer  de  tomber 
sur  quelques  combinaisons  heureuses.  Le  grand  mérite,  à  notre  avis,  dans  une 
question  de  ce  genre,  c'est  de  savoir  se  décider  parmi  la  multitude  des  combi- 
naisons qui  s'offrent  facilement  à  l'esprit.  C'est  pourquoi  nous  nous  bornons  à 
signaler  les  trois  derniers  projets  du  n«  4.  Enfin  nous  ferons  observer,  au 
sujet  des  n^*  26,  13  et  4,  qu'il  est  regrettable  que  les  auteurs  n'aient  pas  mis  le 
jour  complémentaire  au  début  de  l'année,  au  lieu  de  le  placer  à  la  fin. 

[La  fin  au  pi^ockain  numéiv.)  Le  Rapporteur  :  Philippe  Gérigny. 
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GOMHUNICATIONS    RELATIVES    A    l'aSTBONOHIE    ET    A    LA    PHYSIQUE    GÉNÉRALE. 

Action  de  Thuile  sur  les  vagues  de  la  mer,  par  M.  l'amiral  Cloué  ('). 

L'Académie  a  déjà  entendu  plusieurs  communications  relatives  à  l'action  de 
l'huile  répandue  sur  la  mer  dans  le  but  de  diminuer  le  dangereux  effet  des  grosses 
lames,  en  supprimant  le  brisant  qui  les  couronne.  C'est  ce  que  nos  marins 
appellent  le  filage  de  l'huile. 

Depuis  la  dernière  communication,  qui  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  2  jan- 
vier 1883,  les  expériences  se  sont  multipliées,  grâce  au  zèle  déployé  par  le 
Bureau  hydrographique  de  Washington;  et  j'ai  pu  réunir  les  rapports  de  200  de 
ces  expériences  faites,  soit  à  bord  des  navires  de  long  cours,  soit  avec  des 
canaux  de  sauvetage,  ou  enfin  à  l'entrée  des  divers  ports  d'Angleterre  et 
d'Ecosse. 

Après  avoir  fait  une  étude  très  attentive  de  tous  ces  rapports,  je  ne  crains  pas 
de  déclarer  que  la  question  me  paraît  résolue  ;  je  crois  donc  nécessaire  de 
donner  la  plus  grande  publicité  aux  résultats  obtenus,  afin  que  ce  moyen  de 
salut  se  généralise  et  qu'on  travaille  à  le  perfectionner. 

C'est  parce  que  cette  importante  question  est  trop  négligée  en  France  que 
j'ai  réclamé  l'honneur  d'en  entretenir  l'Académie. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé  à  bord  des  bâtiments  pour  répandre 
l'huile,  consiste  en  un  sac  de  forte  toile  à  voile,  d'une  capacité  d'environ  10  litres 
que  l'on  remplit  d'étoupe  saturée  d'huile;  on  complète  en  versant  de  l'huile  par 
dessus  l'étoupe  et,  le  sac  étant  fermé  solidement,  on  perce  son  fond  de  plusieurs 
trous  avec  une  aiguille  à  voiles. 

Vent  arrière,  fuyant  devant  le  temps,  alors  que  la  mer  semble  toujours  prête 
à  ensevelir  le  navire,  on  place  un  de  ces  sacs  à  la  traîne  à  chaque  angle  de  la 
poupe,  ou  un  peu  plus  de  l'avant. 

Plusieurs  capitaines  ont  préféré  suspendre  les  sacs  à  l'avant,  à  chaque  bossoir, 
parce  que  le  navire,  en  plongeant  et  repoussant  la  mer,  étend  la  tache  d'huile 
et  élargit  ainsi  le  chemin  uni  où  les  brisants  sont  supprimés. 

On  a  aussi  employé  avec  succès  le  moyen  suivant  :  on  remplit  d'étoupe 
saturée  d'huile  la  cuvette  de  la  poulaine  de  l'avant  de  chaque  bord,  et  l'on  verse 
de  l'huile  par-dessus,  ou  bien  on  place  sur  la  cuvette  un  baril  d'huile  perc^  d'un 
petit  trou. 

Si  le  navire  est  à  la  cape,  on  suspend  un  des  sacs  décrits  ci-dessus  au  bossoir 

(•)  Les  travaux  que  M.  l'Amiral  Cloué  a  consacrés  au  filage  de  l'huile  et  à  son  emploi 
contre  les  effets  de  la  grosse  mer  ont  eu  un  tel  retentissement  que  nous  avons  tenu  à 
donner  à  nos  lecteurs,  intégralement,  la  communication  qui  a  été  faite  à  l'Académie 
des  Sciences.  —  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  ces  études  augmentées 
de  renseignements  nouveaux  et  complètement  remaniées  formeront  un  ouvrage  des  plus 
intéressants  qui  va  paraître  incessamment. 
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du  vent  et  d'autres  sacs  le  long  du  bord,  de  10  mètres  en  10  mètres  à  peu  près, 
de  manière  qu'ils  touchent  Teau  au  roulis.  Plusieurs  capitaines  ont  placé  les  sacs 
à  Favant,  sous  le  vent,  et  s*en  sont  bien  trouvés,  la  dérive  du  navire  ne  tardant 
pas  à  faire  passer  Thuile  au  vent. 

Il  est  arrivé  à  plusieurs  bâtiments  de  pouvoir  utiliser  le  filage  de  Thuile  avec 
vent  de  la  hanche  et  même  vent  du  travers,  ce  qui  leur  a  procuré  le  grand  avan- 
tage de  faire  de  la  route,  au  lieu  de  perdre  du  temps  en  restant  à  la  cape. 

Depuis  plusieurs  années,  les  canots  de  sauvetage  de  TAustralie  sont  exercés 
à  franchir  les  récifs  pendant  le  mauvais  temps,  à  Taide  de  l'huile  qu'ils  répandent. 
Ils  le  font  sans  courir  aucun  danger  et  sans  embarquer  une  goutte  d'eau  ;  l'huile 
trace  au  milieu  des  brisants  comme  un  chemin  wm,  de  chaque  côté  duquel  les 
lames  déferlent  avec  violence. 

Des  sauvetages  d'équipages  en  détresse  ont  été  effectués  à  la  mer  pendant  un 
coup  de  vent  par  des  embarcations  très  petites,  sans  qu'elles  aient  couru  aucun 
danger,  les  deux  navires  étaut  en  panne  très  près  l'un  de  l'autre,  l'huile  répandue 
par  celui  qui  était  sous  le  vent  avait  fait  entre  eux  une  large  nappe  unie^  offrant 
toute  sécurité  aux  canots. 

Plusieurs  embarcations  chargées  de  monde,  provenant  de  navires  abandonnés, 
coulant  bas  d'eau  ou  incendiés  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  l'emploi  de  l'huile  qu'on 
avait  eu  la  précaution  d'y  embarquer. 

Tous  les  rapports  signalent  la  merveilleuse  rapidité  avec  laquelle  l'huile  se 
répand  sur  la  mer,  et  un  grand  nombre  de  capitaines  proclament  hautement  que 
le  salut  de  leur  navire  n'est  dû  qu'à  l'emploi  qu'ils  ont  fait  de  l'huile  pour  com- 
battre les  brisants. 

Toutes  les  variétés  d'huile  ont  été  mises  en  usage  avec  des  succès  divers  ;  on 
a  même  employé  les  graisses  fondues  des  cuisines  et  le  vernis  ordinaire.  Cepen- 
dant, les  huiles  de  poissons  et,  en  particulier,  celles  de  phoques  et  de  marsouins 
ont  été  reconnues  supérieures.  Les  huiles  minérales  ont  été  trouvées  trop 
légères,  quoiqu'elles  aient  donné  souvent  de  bons  résultats;  enfin,  certaines 
huiles  végétales,  telles  que  l'huile  de  coco,  se  figent  trop  vite  dans  les  latitudes 
froides. 

L'huile  n'est  pénétrable  ni  par  l'air  ni  par  l'eau,  et  la  cohésion  de  ses  molécules 
est  telle  qu'on  ne  peut  la  transformer  en  pluie.  Le  vent  n'a  aucune  prise  sur  elle, 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  cause  sa  merveilleuse  facilité  d'expansion  et  ce  qui 
fait  que,  si  mince  que  soit  une  couche  d'huile,  elle  empoche  le  vent  d'agir  sur  la 
surface  de  la  mer  qu'elle  recouvre. 

Il  est  d'autres  matières  qui  jouissent,  quoique  à  un  degré  moindre,  il  est  vrai, 
de  cette  propriété  de  l'huile,  d'opposer  un  obstacle  sérieux  à  la  désagrégation 
des  particules  du  liquide  marin,  sous  l'influence  du  vent,  et,  par  conséquent, 
d'empêcher  la  formation  du  brisant.  Tous  les  détritus  divers  rejetés  des  navires 
et  provenant  des  cuisines  ou  des  machines,  tous  les  corps  flottant  en  masse 
compacte,  à  la  surface  de  la  mer  ou  très  près  de  sa  surface,  produisent  le  même 
résultat. 
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Je  Tai  constaté  en  traversant  un  banc  de  harengs,  à  fleur  d'eau,  d'environ 
un  mille  de  diamètre.  Il  ventait  assez  fort  ;  la  mer  brisait  tout  autour,  mais 
nullement  au-dessus  du  banc  de  poissons.  Une  autre  fois,  en  traversant  un  assez 
large  espace  couvert  de  menus  morceaux  de  glace  serrés  entre  eux  et  provenant 
de  la  rupture  d'un  énorme  ice-berg  échoué  par  60  mètres  d'eau,  j'ai  trouvé  la  mer 
très  belle  au  milieu  de  cette  sorte  de  crème,  tandis  qu'elle  était  blanche  d'écume 
partout  ailleurs. 

Parmi  les  200  observations  dont  j'ai  les  rapports,  30  seulement  ont  noté  la 
consommation  d*huile  faite  dans  un  temps  déterminé.  La  dépense  moyenne  de 
17  navires  fuyant  vent  arrière  a  été  de  1ï»*,83  d'huile  par  heure,  et  celle  de 
11  navires  à  la  cape  a  été  de  2^*^70;  enfin,  deux  canots  de  sauvetage  ont  dépensé 
2^'S75  d'huile  par  heure. 

La  moyenne  générale  de  la  consommation  par  heure  est  de  2ï»S20,  et  14  navires 
n'ont  pas  dépensé  plus  de  0*'S  66  d'huile  par  heure. 

Si  l'on  se  représente  un  navire  fuyant  vent  arrière  avec  une  vitesse  de  10  nœuds, 
parcourant  ainsi  18  520  mètres  en  une  heure,  et  couvrant  d'huile  cette  longueur 
sur  une  largeur  de  10  mètres,  avec  2ii*,20  d'huile  seulement,  et  si  l'on  remarque 
que  1  litre  d'huile  représente  cent  tranches  de  1  décimètre  carré  chacune  sur 
i  millimètre  d'épaisseur,  on  arrive  à  reconnaître  que  l'épaisseur  de  cette  longue 
couche  d'huile  est  d'une  fraction  de  millimètre  si  infime  que  cela  dépasse  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer. 

Nous  trouvons,  en  effet,  que  cette  épaisseur  est  de  ^^^  ^®  millimètre.  J'ose 
à  peine  énoncer  ce  chiffre,  tant  il  est  extraordinaire  ;  il  donne  une  valeur  bien 
imprévue  à  la  vieille  locution  si  souvent  employée  :  «  Cela  fait  comme  la  tache 
d'huile  >. 

Si  l'on  compare  la  dépense  produite  par  le  filage  de  l'huile  à  la  valeur  du 
matériel  préservé,  et  surtout  si  l'on  fait  entrer  la  vie  des  hommes  en  ligne  de 
compte,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter,  et  que  désormais  le  filage  de  l'huile 
s'impose  à  tout  navire  que  les  lames  menacent  d'envahir.  D'ailleurs,  la  dépense 
d'huile  faite  dans  ces  circonstances  est  aujourd'hui  considérée  comme  «  avarie 
grosse  B  par  les  assureurs,  qui  en  remboursent  le  montant. 

Il  est  donc  maintenant  parfaitement  démontré  qu'on  peut  se  garantir  des  effets 
désastreux  de  la  grosse  mer  en  employant  l'huile  avec  intelligence.  Les  lames 
menaçantes,  au  lieu  de  déferler,  viennent  mourir  au  bord  de  la  nappe  d'huile,  et 
la  houle  seule,  sans  aucun  brisant,  vient  soulever  le  bâtiment.  Il  n'y  a  plus 
aujourd'hui  qu'à  perfectionner  le  mode  d'emploi  selon  les  divers  besoins,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  l'on  n'arrive  bientôt  à  des  méthodes  aussi  pratiques 
qu'économiques. 

Aussi,  nous  espérons  que  le  Ministre  de  la  Marine,  les  Chambres  de  commerce 
et  les  Sociétés  de  sauvetage  s'efforceront  de  propager  le  filage  de  l'huile  et 
d'encourager  son  perfectionnement. 


306 


L'ASTRONOMIE. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

L^éclipse  de  Soleil  du  19  août  1887  serait  visible  totale  en  France  s*il 
nous  était  donné  d'apercevoir  le  Soleil  par  transparence  au  travers  de  la  partie 
de  notre  globe  qui  est  à  TE.-N.-E.  de  Paris.  Nous  ne  verrons  donc  que  la  fin  de 
cette  éclipse,  la  Terre  nous  empêchant  de  voir  la  plus  belle  phase  du  phénomène. 

L'aspect  qu'elle  offrira  à  Paris  est  résumé  dans  le  tableau  suivant  : 


nSUKXS  DU  MATIX 

temps  moyen 
de  Paris. 

DISTANCE 

zénithale  apparente 
du  centre  Q 

QUANTITE 

du  diamètre  O 
éclipsé. 

A.XOLB    POLI 

vers  l*Est. 

AXOLB  ZÉNITH 

vers  l'Est. 

▲NQU 

parai  lactiqoc. 

4''59-,0^ 

90*  r 

8' 18' 

98*0* 

138*0^ 

39-3* 

4^59-,  1* 

90*  0' 

8' 14* 

l*   1-,  1* 

89*44' 

T  r 

5"   5-. (H 

89* 12' 

4'40" 

5"  12-,  ?•» 

88-  8' 

0'  0' 

98*0' 

139*  0* 

40*1* 

Il  est,  comme  on  le  voit,  impossible,  à  moins  d'être  sur  une  hauteur  ou  eu 

Fig.  89 


Fin  de  Téclipsa  à  5**i2'P7*  ^^j 


-^    Pha«6à5*'5'?0«* 


PhâMB^^iTi*" 


L«vwo^**59?i^ 


HORIZON 


Phases  de  TécUpse  pour  Paris. 


ballon,  d'apercevoir  à  4^59'°,(>>  les  8' 18'  du  diamètre  solaire  éclipsées.  Il  faut 
attendre  5^  i"*»!^,  heure  à  laquelle  le  bord  inférieur  du  Soleil  dégage  rhorizon, 
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pour  distinguer  le  phénomène  en  entier;  encore  faut-il  que  l'horizon  soit  pur  et 
non  surélevé  en  cet  endroit.  A  ce  moment  les  0,222  du  diamètre  solaire  seront 
cachés,  soit  7'  2'  seulement.  C'est  ce  que  représente  le  dessin  n"  1  ci-conf re  {fig.  89j 
qui  montre  en  outre  la  marche  ascendante  et  oblique  du  Soleil  avec  les  phases  à 
S'a"",!)*  et  à  5''i2'",7^,  heure  du  dernier  contact  ('). 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  les  calculs,  la  réfraction  n'ayant  nulle  part  été 
négligée,  les  phénomènes  sont  représentés  tels  qu'ils  apparaîtront;  ainsi,  sur  le 
dessin,  la  ligne  suivie  par  le  centre  du  Soleil  n'est  pas  perpendiculaire  à  la  ligne 

yig.  ao. 

Zinilh 
à.V'm  3^  Cctipse  centrale  à  6''  23? 


EeUpsetotale  .,    . 

durie^ZTH.'î' 

Phases  ds  l'éulipse  pour  Vilaa  (heure  locale). 

des  pâles,  et  l'angle  qu'elle  fait  avec  l'horizon  est  plus  petit  que  l'angle  paral- 
lactique,  irrégularités  qui  ne  se  produiraient  pas  si  la  Terre  était  privée  d'atmo- 
sphère. 

En  effet,  la  réfraction,  qui  diminue  avec  la  distance  zénithale,  a  pour  résultat 
de  retarder  la  vitesse  ascendante  des  astres,  surtout  au  premier  moment  de 
leur  apparition,  car  le  Soleil  h.  son  lever  a,  en  apparence,  augmenté  sa  latitude  et 
diminué  son  ascension  droite  et  cette  déviation  de  ses  coordonnées  diminuant  & 
mesure  qu'il  s'élève  a  pour  conséquence  d'accélérer  le  mouvement  azimutal  et  de 
retarder  la  vitesse  du  mouvement  ascendant.  La  courbe  décrite  est  donc  légère- 
ment concave  du  côté  du  pôle  nord  et  bit  avec  l'horizon  un  angle  plus  petit  que 
ne  le  ferait  le  parallèle  correspondant. 

L'aspect  sous  lequel  l'éclipsé  se  présentera  à  Vilna  sera  tout  difiTérent.  Là,  le 
Soleil  se  lève  à  3^  il~,9'  (heure  de  Paris.  Pour  obtenir  l'heure  en  temps  moyen 

(')  Dans  le  texte  comme  sur  les  figures,  le  temps  étant  exprimé  en  dixièmes  de 
mioaleB,  j'ai  indiqué  ces  dixièmes  par  l'exposant  d,  pour  qu'on  ne  les  confonde  pas 
avec  des  secondes.  P.  G. 
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de  Vilna,  il  faut  ajouter  1^  31»,  8<*)  et  ce  n*est  que  15™,  6^  plus  tard  que  le  premier 
contact  se  produit,  le  centre  du  Soleil  à  io51'  de  hauteur^  c'est-à-dire  autant 
qu'à  Paris  à  la  un  de  Téclipse. 

L'occultation  solaire  sera  centrale  très  peu  au  sud  de  Vilna,  à  4^  22™, 3<*  (heure 
de  Paris.)  Le  Soleil  ayant  9*  15'  de  hauteur  à  ce  moment,  la  totalité  qui  y  durera 
2»  14«  pourra  déjà  y  être  observée  convenablement. 

La  Lune  y  couvrira  une  couronne  de  38',  3  de  largeur  tout  autourdu  Soleil,  c'est-à- 
dire  une  hauteur  d'atmosphère  correspondant  à  2,2  fois  le  diamètre  de  notre  Terre. 

D'ailleurs  le  tableau  et  les  figures  ci-contre  indiquent  toutes  les  phases  de 
Téclipse  pour  Vilna. 


HBITRBS 

HBDBES 

OI8TANCB 

ÀKOLE 

du  matin 

temps  moyen 

de  Paris. 

du  matin 

temps  moyen 

de  Vilna. 

zénithale 
apparente. 

▲NOLB   POLB 

sa  direction. 

AMOLBZKSITR 

sa  direction. 

parallac- 
tiqnc. 

Lever  centre  © — 

3Ml-,9'» 

4»'43-,7'* 

90-  0' 

!•'  contact 

3" 27-,  5* 
3''54'-,0 

4" 59',  3* 
5''26-,0' 

88*  9' 

79^6'n-W 

45*6*z-w 

34*0^ 

j  diam.  O  éclipsé.. 

Commencement    de 

la  totalité 

4''21-,2* 

5" 53-,  0* 

Phase  centrale 

4b22-,3- 

5'>54-,l* 

80-  45' 

36-0* 

Fin  de  la  totalité... 

4'»  23-,  4* 

5" 55-,  2* 

\  diam.  O  éclipsé.. 

4''52-,0 

6'»23-,0 

Dernier  contact.... 

5"  20-,  g'» 

6>'52-,6* 

72*23' 

lOfO*    N-E 

137»  5*  z-E 

3G-5* 

Durant  toute  la  durée  de  l'éclipsé  générale,  le  Soleil  cachera  l'étoile  v  Lion,  de 


x  1 


5  Y  grandeur  et  Régulus  pourra  être  aperçu,  même  dans  les  lieux  où  Téclipse  ne 
sera  pas  complètement  totale,  à  2**  j  environ  à  l'est  de  son  centre. 

Paul  Garnier, 

AstroDome  à  Boulogne  (Seine) . 

La  grande  tache  solaire  de  Juin  1887.  —  La  grande  tache  solaire  visible 
à  l'œil  nu,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro,  a  été  suivie  par  uq 
grand  nombre  d'observateurs.  Aux  documents  publiés,  nous  ajouterons  les 
suivants  qui  offrent  un  intérêt  particulier. 

«  Le  7  juin  dernier,  j'ai  observé  sur  le  Soleil  une  tache  énorme.  Le  10,  à  7*»  25"  du 
matin,  par  un  ciel  pur  et  un  air  très  calme,  j'en  ai  pris,  à  la  lunette,  le  dessin  qui 
accompagne  cette  note.  Elle  était  située  un  peu  au  sud  de  l'Equateur,  et  son 
plus  grand  diamètre  mesurait  50'. 

»  Visant  à  étudier  les  mouvements  tourbillonnaires  qui  pourraient  y  naître,  je 
l'ai  suivie  jusqu'à  sa  disparition  par  le  bord,  mais,  d'un  bout  à  l'autre  de  sa  tra- 
versée apparente,  son  aspect  n'a  pas  subi  de  changements  bien  sensibles,  malgré 
l'existence  d'une  langue  pénombrale  qui  s'élançait  au-dessus  du  gouffre,  ce  qui 
me  faisait  pressentir  la  formation  ultérieure  du  pont,  et,  par  suite,  la  segmentation 
de  la  tache. 


NOUVELLES  DE  LA 

B  Sur  la  partie  sud  du  noyau  sMtendah  un  voile  dont  la  limite  formait  un  arc 
s'appuyant  par  l'une  de  sea  extrémités  sur  la  pointe  même  de  la  langue,  en  faisant 
nettement  ressortir  le  trou  de  Dawes. 

Fig.  m. 
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La  grands  IBch«  solaire  ds  Juin  1BS7.  DetBto  de  M.  Landerer. 

D  Du  9  au  13,  j'ai  pu,  sans  effort,  la  distinguer  &  l'œil  nu. 

D  Au  moment  où  je  rédige  ces  lignes  (6  juillet),  trois  autres  grandes  taches  se 
moDtrent,  ce  qui  prouve  que  les  grandes  activités  solaires  recommencent. 

»  L'instrument  dont  je  me  suis  servi  est  une  lunette  de  108°"",  de  Qardou,  ayant 
un  pouvoir  dédnisseur  qui  approche  beaucoup  du  pouvoir  théorique. 

■  J.-J.  Landeher, 
■  AsIroDOme  à  Tortoae,  Tarragone  {Espagne).  ■ 

D'autre  part,  M.  SchmoU,  à  Paris,  a  observé  cette  tache  pendant  toute  la  durée 
de  son  apparition,  h  l'aide  d'une  lunette  de  Tô""»,  et  en  a  pris  tous  tes  jours  des 
dessins  fort  remarquables,  depuis  le  5  juin,  jour  de  son  apparition  au  bord  oriental 
du  Soleil,  jusqu'au  17,  jour  de  sa  disparition.  Il  est  mdme  remonté  jusqu'à  la 
rotation  solaire  précédente  pour  juger  par  ses  propres  dessins  de  l'époque  de  la 
formation  de  la  tache.  Un  jour  solaire  avant  le  5  juin,  c'est-à-dire  le  1 1  mai,  il  n'y 
avait  aucune  tache  en  cette  région  salaire,  et  il  en  a  été  de  même  le  13.  Les  13 
et  14,  ciel  couvert.  Mats  à  la  date  du  15  mai,  on  voit  un  petit  groupe  de  taches 
grisâtres  apparaître  à  l'équateur  solaire,  lequel  groupe  s'accrut  considérablement 
le  lendemain  16,  et  davantage  encore  le  17.  L'observation,  empêchée  le  16  et  le  19 
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par  l'état  du  ciel,  montre  à  la  date  du  20  que  le  groupe  a  continué  de  s'accrottre 
et  a  donné  naissance  à  deux  belles  taches,  lesquelles  sont  arriYées  au  bord  occi- 
dental du  Soleil  le  22  mai.  C'est  évidemment  l'une  de  ces  deux  taches  ou  les  deux 


Fig.  9-2. 


Flg.  93. 


9'^ 


Groupe  où  a  pris  naissance,  au  mois  de  mai, 
la  grande  tache  solaire  de  juin  1887. 
Dessin  du  17  mai,  &  midi. 


Groupe  où  a  pris  naissance,  au  mois  de  mai, 
la  grande  tache  solaire  de  juin  1887. 
Dessin  du  20  mai,  à  midi. 


fondues  en  une  seule  qui  est  apparue  un  demi-jour  solaire  plus  tard,  le  5  juin,  au 
bord  oriental  du  Soleil. 

On  jugera  de  la  nature  de  ce  groupe  par  les  deux  dessins  faits  le  17  et  le  20  mai 
(fig.  92  et  93). 

La  marche  de  cette  tache  remarquable  sur  le  disque  solaire  peut  être  repré- 
sentée par  le  petit  diagramme  (fig.  94)  construit  d'après  la  comparaison  des  ob- 


Flg.  94. 


Marche  de  la  tache  sur  Le  disque  solaire,  du  5  au  17  juin. 


servations  faites  à  Paris  par  M.  Schmoll,  au  Havre  par  M.  Jacquot,  et  à  Marseille 
par  MM.  Bruguière  et  Léotard. 

Le  3  juillet,  une  dépêche  de  M.  Jacquot,  du  Havre,  nous  annonçait  que  cette 
même  tache  venait  de  réapparaître  au  bord  oriental  du  Soleil.  M.  Schmoll,  à 
Paris,  l'avait  déjà  vue  à  la  lunette  le  2,  et  ill'a  suivie  jusqu'au  14  juillet,  au  soir. 
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(Il  y  a  grand  avantage  à  diaphragmer  les  objectifs  des  lunettes,  afin  d'éviter  que 
les  verres  colorés  se  fendent,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent.) 

A  Marseille,  M.  Bruguière  annonce  qu*il  Ta  distinguée  à  Toeil  nu  pendant  sept 
jours,  du  8  au  14  juin.  Dans  son  relevé  mensuel  des  taches  solaires,  fait  avec  tant 
de  soins  depuis  un  grand  nombre  d'années,  ce  persévérant  observateur  a  constaté 
de  son  côté  que  cette  tache  représente  également  le  groupe  né  le  14  mai  et  dis- 
paru le  22.  A  Soissons,  M.  Guiot  Ta  observée  à  l'œil  nu  du  8  au  14.  (Cet  obser- 
vateur suit  tous  les  jours  Vénus  à  l'œil  nu  depuis  le  mois  de  mai,  à  partir  de 
10^  du  matin).  —  Cette  tache  est  certainement  Tune  des  plus  intéressantes  que 
Ton  ait  vues  dans  cette  période  de  minimum,  et  à  ce  titre  elle  méritait  une  men- 
tion toute  spéciale. 

La  constitution  de  la  surface  d6  la  Lune.  —  L'Astronomie  a  publié,  dans 
son  numéro  de  février  1887,  une  intéressante  étude  de  M.  Ericsson,  sur  la  tempé- 
rature et  la  constitution  physique  de  la  surface  lunaire;  je  me  permets  de  sou- 
mettre aux  lecteurs  quelques  réflexions  qu'elle  ma  suggérées. 

Les  cratères  de  la  Lune  ne  sont,  pour  l'auteur  de  l'article  en  question,  que 
d  des  glaciers  inertes  devenus,  par  l'action  d'un  froid  intense,  aussi  fixes  que  des 
montagnes  de  granit.  »  Je  suis  loin  de  contester  tout  d'abord  les  conclusions 
auxquelles  arrive  M.  Ericsson  en  ce  qui  concerne  la  température  de  la  surface 
de  notre  satellite,  quoique  les  expériences  faites  à  l'aide  de  son  pyrhéliomètre  ne 
me  paraissent  pas  encore  absolument  concluantes  ;  je  lui  concède  volontiers  que 
la  température  de  la  Lune,  au  moment  de  ïaphélie,  ne  soit  que  de  —  96», 9  C. 
(p.  55),  et  —  93^,69  C.  au  périhélie;  mais  de  là  à  décider,  comme  il  le  fait,  que 
les  montagnes  de  la  Lune  sont  des  glaciers,  il  me  semble  qu'il  y  a  loin,  et  que  le 
savant  américain  franchit  un  peu  vite  la  distance  qui  sépare  les  prémisses  de  la 
conclusion. 

Ensuite  l'auteur  semble  oublier  certains  points  capitaux.  Raisonnons  dans  l'hy- 
pothèse même  où  il  se  place,  et  à  laquelle  il  veut  faire  obtenir  droit  de  cité  dans 
la  Science. 

Si  les  murs  des  cratères  étaient  en  glace,  leur  coloration  serait  différente  de 
celle  du  fond  des  mers  lunaires  ou  même  des  plaines  élevées  comme  il  y  en  a, 
par  exemple,  entre  Cyrillus  et  Arzachel;  elle  serait,  en  tous  cas,  fort  différente 
de  celle  des  pics  isolés  comme  ceux  qui  forment  la  chaîne  de  l'Altaï,  au  sud  de 
Catarina;  or,  l'observation  la  plus  minutieuse  ne  révèle  aucune  différence  entre 
le  pouvoir  réflecteur  de  ces  derniers  pics  et  des  grands  cratères. 

Dans  l'opinion  de  M.  Ericsson  (voy.  p.  57  in  fine)  «  des  cônes  de  lave  sem- 
blables  à  ceux  des  volcans  terrestres  pourront  aussi  s'élever  au  centre  du 
disque...  »  Mais  alors,  ces  cônes  de  soulèvement  auront  une  autre  coloration 
que  les  murs  même  du  cratère  principal  !  Je  sais  bien  que  l'auteur  ajoute  immé- 
diatement :  «  D'autre  part,  il  pourra  se  produire  aussi  un  cône  de  glace  dans  la 
plaine  centrale...  »  Mais,  encore  une  fois,  ce  n'est  point  sur  des  possibilités 
qu'on  doit  raisonner,  mais  bien  sur  des  faits;  d'ailleurs,  on  me  concédera  bien 
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que  l'objection  formulée  plus  haut  conserve  toute  sa  force  puisque,  parmi  les 
cônes  de  soulèvement,  il  y  en  aurait  toujours  un  certain  nombre  qui  seraient  pu- 
rement volcaniques. 

Mais  nous  avons  mieux  que  cela.  Mars  nous  présente  à  la  fois  des  terres  rou- 
geâtres  et  des  pôles  chargés  de  glace  qui  ne  brillent,  exactement  comme  la  Lune, 
que  d  une  lumière  d'emprunt  :  eh  bien,  le  contraste  entre  Téclat  des  terres  et 
celui  des  pôles  de  notre  voisine  de  l'espace  est  frappant;  je  vais  plus  loin  :  rien 
dans  les  cratères  de  la  Lune  ne  ressemble  aux  pôles  de  la  planète. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  M.  Ericsson  admettra  bien  que  ses  murailles  de 
glace  doivent  présenter  parfois  des  brisures  aux  arêtes  fines  et  tranchantes.  Mais 
alors,  voilà  des  prismes  d*une  transparence  parfaite  et  d'un  pouvoir  réfringent 
considérable;  nous  allons  donc  voir  apparaître  toutes  les  couleurs  du  spectre 
sous  les  incidences  variables  des  rayons  solaires;  chaque  Nouvelle  Lune  va  dé- 
terminer un  véritable  feu  d'artifice  aux  tons  les  plus  variés...  espoir  déçul  Les 
rayons  glissent  sur  la  cîme  des  montagnes  de  la  Lune  sans  laisser  d'autre  trace 
de  leur  passage  qu'une  ombre  noire  déchiquetée  et  opaque  :  je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  jamais  observé  autre  chose  aux  abords  des  cratères. 

Je  ne  veux  pas  relever  toutes  les  objections  que  soulève  la  théorie  hasardée 
que  je  combats;  je  ne  parlerai  donc  point  de  celle  qui  consiste  à  remarquer 
combien  cette  hypothèse  est  inconciliable  avec  l'inégale  répartition  des  cratères 
sur  le  disque  visible  de  notre  satellite.  Cependant^  je  tiens  à  ne  pas  terminer 
cette  lettre,  trop  longue  déjà,  sans  émettre  à  mon  tour  une  hypothèse.  M.  Cha- 
cornac  a  pensé  que  les  bandes  lumineuses  rayonnantes  autour  de  certains  cra- 
tères, notamment  Tycho,  Kepler,  Copernic,  sont  dues  à  des  masses  de  laves 
cristallines  entraînées  par  la  poussée  des  gaz  intérieurs.  Peut-être  l'hypothèse 
de  M.  Ericsson  serait-elle  plus  fondée  en  ce  qui  les  concerne  et  ne  sont-elles 
formées  que  de  vapeurs  d'eau  cristallisées  par  le  froid  au  moment  de  leur  arrivée 
à  la  surface  de  l'astre  :  cela  expliquerait  assez  bien  leur  éclat  particulier  au  mo- 
ment de  la  Pleine  Lune  et  leur  longueur  excessive  ;  car  les  failles  que  ces  bandes 
semblent  combler,  et  qui  ont  pour  cause  le  plissement  de  la  croûte  lunaire,  en 
voie  de  refroidissement,  ont  dû  être  énormes  et  se  produire  surtout  dans  le  voi- 
sinage des  grands  cratères;  enfin,  cela  rendrait  compte  aussi  du  défaut  de  relief 
sur  le  disque  de  ces  bandes  énigmatiques  qui  ont  tant  intrigué  les  astronomes. 

G.  Vallet. 

Pics  lumineux  sur  la  Lune.  —  Le  11  mai  de  l'année  dernière,  observant  la 
Lune  vers  8^  du  soir,  mon  regard  fut  attiré  par  deux  pics  réfléchissant  une 
lumière  extraordinairement  éclatante  et  telle  que  je  n'en  avais  jamais  vue  avant 
ce  jour  là  et  que  je  n'en  ai  jamais  plus  vue  depuis;  cette  lumière  était  irisée  et 
surpassait  plusieurs  fois  en  éclat  les  parties  les  plus  lumineuses  de  cet  astre  vues 
dans  les  mêmes  conditions  d'éclairage  dans  d'autres  circonstances. 

Je  me  suis  toujours  demandé  depuis  quelle  pouvait  être  la  cause  de  cette 
irisation;  était-elle  due  à  ma  lunette?  cependant  celle-ci  est  excellente,  soit 
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comme  netteté,  soit  comme  achromatisme,  et  d*uQ  autre  côté  la  Lune  était  très 

élevée  dans  le  Ciel  à  ce  moment  là  et  aucune  autre  trace  d'irisation  ne  se  montrait 

sur  les  bords  ;  ne  serait-elle  pas  due  par  hasard  à  la  nature  même  de  ces  pics 

qui  décomposeraient  la  lumière  à  la  manière  d'un  prisme? 

Ces  deux  pics  que  j'ai  reconnus  les  jours  suivants  pour  être  les  deux  derniers 

de  la  chaîne  qui  décrit  une  sorte  d'arc  au  sud  de  Platon  et  qui  se  trouvent  à  peu 

près  sur  la  ligne  qui  unît  ce  cirque  à  Archimède,  se  trouvaient  ce  jour-là  tout  à 

fait  sur  la  limite  du  terminateur,  la  lumière  n'atteignait  pas  complètement  leur 

base.  Tous  les  pics  de  cette  chaîne  sont  très  lumineux,  notamment  celui  qui  est 

à  droite  de  Cassini  et  que  j'ai  observé  dernièrement  avec  le  même  éclairage,  mais 

ils  le  sont  infiniment  moins  que  les  deux  cités  plus  haut. 

A.  Fauchier, 

Obsen'ateur  à  MarseUle. 

Uranolithe  tombé  près  de  Grazac  (Tarn)  le  10  août  1885.  —  Dans  une 
excursion  archéologique  à  travers  le  département  du  Tarn,  M.  Alfred  Caraven- 
Cachin  a  eu  connaissance  d'une  chute  d^uranolithe  remontant  à  près  de  deux 
années  et  qui,  sans  lui,  aurait  été  perdue  pour  la  science. 

«  Le  10  août  1885,  à  4^  du  matin,  une  chute  de  météorites  a  eu  lieu  sur  la 
commune  de  Grazac  (Tarn). 

»  Cette  chute  fut  accompagnée  d'un  bruit  comparable  à  celui  d'un  violent  coup 
de  tonnerre.  Les  métayers,  saisis  de  frayeur,  sautèrent  à  bas  de  leur  lit,  tandis 
que  les  bœufs  et  les  chevaux  piaffaient  dans  les  étables  et  brisaient  leurs  chaînes. 
En  même  temps,  les  météorites  incendiaient  et  consumaient  entièrement  une 
meule  de  1500  gerbes  de  blé  à  la  métairie  de  Laborie. 

»  Les  pierres  recueillies,  au  nombre  de  vingt,  étaient  répandues  entre  le  village 
de  Grazac  et  le  hameau  de  Montpelegry,  c'est-à-dire  sur  une  distance  de  2*^™. 
Elles  affectaient  des  formes  plus  où  moins  irrégulières;  la  plus  grosse  pesait 
environ  600e'.  La  poussière  d'un  échantillon  recueilli  à  Laborie,  que  j'ai  pu  exa- 
miner, attire  fortement  l'aiguille  aimantée;  sa  couleur  est  noire.  Tendre  et  friable, 
elle  laisse  une  trace  noire  sur  le  papier.  Au  microscope,  elle  montre  de  très 
petites  paillettes  métalliques  fort  magnétiques.  » 

MM.  Daubrée  et  Meunier  ont  analysé  cette  météorite,  dont  on  n'a  pu  recueillir 
que  de  minuscules  fragments.  Elle  se  rapproche  des  météorites  charbonneuses 
d'Orgueil  et  du  Cap,  ces  substances  si  rares  et  si  intéressantes  qui,  par  leur 
ressemblance  avec  nos  combustibles  minéraux,  ont  invité  à  rechercher  des 
manifestations  biologiques  en  dehors  du  globe  —  à  moins  qu'elles  n'aient  pour 
origine  notre  globe  lui-même. 

Tremblement  de  terre  &  Manille.  —  D'assez  violents  tremblements  de  terre 
ont  été  ressentis  dans  la  partie  sud-est  de  l'île  de  Luçon  pendant  les  journées 
des  24,  25  et  26  mai  1887. 

C'est  particulièrement  dans  la  province  de  Camarines  du  Sud,  si  Ton  en  juge 
du  moins  par  les  nouvelles  transmises  à  Manille,  que  les  secousses  semblent 
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s'être  produites  avec  le  plus  de  fréquence  et  d'intensité  ;  à  Libmanan,  le  24,  à  9^  du 
soir,  un  trenablement  de  terre  précédé  d'un  bruit  souterrain,  a  duré  55  secondes; 
presque  à  la  même  heure,  des  mouvements  d'oscillation  et  de  trépidation  se 
prolongeaient  pendant  50  secondes  à  Nueva-Baieres.  D'autres  secousses  ont  été 
ressenties  à  Albay,  à  Raguel,  à  Daét  où  un  pont  a  été  détruit,  à  Labo,  village 
situé  à  quelques  milles  à  l'ouest  de  Daôt  et  dont  Téglise  s*est  écroulée,  k 
Atimonan,  dans  la  province  de  Tayabas  et  jusqu'à  Santa-Cruz,  sur  la  côte  orientale 
de  la  lagune  de  Bay;  ces  phénomènes  avaient  été  précédés  d'une  assez  violente 
éruption  du  volcan  Mayon  situé  près  de  la  ville  d'Albay.  A  Manille,  les  instruments 
sismographîques  de  l'observatoire  météorologique  ont  permis  de  constater  le 
24,  à  9*"  14™  du  soir,  et  le  25,  à  2*»  45"  après  midi,  deux  mouvements  d'oscillation 
très  légers. 

Les  tremblements  de  terre  qui  viennent  de  se  faire  sentir  dans  le  sud-est  de 
rUe  de  Luçon  ont  été  accompagnés  d'une  baisse  assez  forte  du  baromètre;  en 
même  temps,  dans  le  Nord,  un  mouvement  assez  sensible  se  manifestait  en  sens 
contraire.  C'est  à  cette  différence  de  pression  atmosphérique,  se  produisant  tout 
à  coup  entre  deux  régions  relativement  voisines,  que  le  directeur  de  l'obsenr'atoire 
de  Manille  attribue  les  fortes  averses  qui  sont  tombées  sur^la  ville  et  qui  méritent 
d'autant  plus  de  fîxer  l'attention  qu'elles  sont  une  anomalie  à  cette  époque  de 
l'année. 

Il  semble  d'ailleurs  résulter  de  Texamen  des  diagrammes  obtenus  au  moyen 
des  appareils  météorologiques  enregistreurs  de  l'Observatoire  qu'une  certaine 
corrélation  encore  mal  expliquée  existerait  entre  les  mouvements  sismiques  et 
les  variations  de  la  pression  barométrique  dans  une  même  région. 
{Communiqué  par  le  Consulat  de  France  à  Manille), 

Syra,  le  28  août  1886. 

Tremblement  de  terre  k  Syra.  —  Le  27  août  1886,  à  11^55°>,  une  forte 
secousse  de  tremblement  de  terre  qui  n'a  pas  duré  moins  de  45  secondes  a  été 
ressentie  à  Syra.  On  suppose  qu'elle  se  rattache  à  un  tremblement  de  terre  im- 
portant. 

Le  ciel  avait  été  orageux  toute  la  soirée  et  les  éclairs  s'étaient  succédé  avec 
une  rapidité  vertigineuse  au  milieu  d'une  chaleur  étouffante.  Le  mouvement 
oscillatoire  a  semblé  se  produire  du  Nord  au  Sud.  Ch.  Numa  Antigeon. 

Gérant  du  Consulat  de  France. 

Tremblement  de  terre  &  Palma.  —  Ce  matin,  6  mai,  à  i2^AZ'^,  nous  avons 
ressenti,  à  Palma  de  Mallorca,  un  léger  tremblement  de  terre  qui  a  duré  3  à  4  se- 
condes, direction  ouest-est.  Son  degré  d'intensité,  d'après  l'échelle  publiée  par 
L'Astronomie,  peut  être  évalué  au  degré  III.  Ce  tremblement  de  terre  semble 
avoir  été  local ,  car  on  paraît  n'avoir  rien  ressenti  dans  tout  l'intérieur  de  l'île. 
On  dit  qu'une  légère  secousse  s'était  fait  sentir  vers  11*»  du  soir. 

Pedro  de  A.  Pënyâ. 
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Comète  Barnard  (e  1887).  —  Cette  petite  comète  télescopîque,  dont  la  décou- 
verte a  été  annoncée  dans  UAstronomie  de  juin,  a  été  observée  entr'autres  par 
M.  Guillaume,  de  Péronnas,  à  Taide  d'une  petite  lunette  de  75»°".  Les  dessins 
faits  par  cet  observateur,  du  10  au  20  juin,  font  connaître  Taspect  exact  de  l'astre 
errant.  Le  9,  à  11^  du  soir,  elle  est  passée  devant  une  petite  étoile  de  10«  grandeur, 
dont  Téclat  a  été  légèrement  affaibli.  La  comète  a  gardé  la  forme  d'une  nébulosité 
spbérique  dépourvue  de  queue.  De  modestes  instruments  permettent  vraiment 
bien  des  observations  intéressantes.  Tant  vaut  l'observateur,  tant  vaut  l'instrument  • 

Vénus  visible  &  l'œil  nu  en  plein  soleil.  —  Hier  dimanche  24  juillet,  à  2^  du 
soir,  en  plein  soleil,  dans  un  ciel  d'une  pureté  exceptionnelle,  la  planète  Vénus, 
se  trouvant  à  4»  environ  à  l'ouest  du  croissant  lunaire,  était  parfaitement  visible 
à  l'œil  nu,  pareille  à  un  petit  bouton  d'or  très  brillant.  Je  l'ai  fait  remarquer  à 
plusieurs  personnes,  entr'autres  l'instituteur  et  son  adjoint,  qui  toutes  ont  été 
émerveillées  de  cette  rare  particularité. 

Aussitôt  que  cette  petite  nouvelle  astronomique  fut  connue  du  public,  c'était 
plaisir  de  voir  toutes  les  personnes  réunies  sur  la  place  de  l'église,  pour  l'heure 
des  vêpres,  diriger  leurs  regards  vers  le  point  cherché,  les  uns  le  voyant,  à  leur 
grande  satisfaction,  les  autres  ne  pouvant  parvenir  à  l'apercevoir,  malgré  une 
ténacité  imperturbable.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  la  surprise  etàTétonnement 
de  tous,  c'est  lorsqu'à  l'aide  de  ma  petite  lunette  de  50™"»,  ils  purent  admirer  la 
planète  Vénus  sous  la  forme  d'un  joli  petit  croissant  nettement  défini,  pareil  à 
celui  de  la  Lune  trois  jours  avant  le  Premier  Quartier. 

DUMÉNIL, 
t,  Yèbleron  (Seine-Inférieure). 

Distinction  honorifique.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique 
en  date  du  10  juillet  dernier,  M.  Henry  Gauthier- Villars  a  été  décoré  des  palmes 
d'officier  d'Académie.  La  rédaction  de  L'Astronomie  présente  au  nouveau  digni- 
taire ses  plus  sincères  félicitations.  Comme  directeur  de  l'une  des  branches  les 
plus  importantes  de  la  librairie  de  l'Observatoire  et  du  Bureau  des  Longitudes , 
comme  gérant  dévoué  et  désintéressé  de  notre  Revue  mensuelle^  exclusivement 
consacrée  au  développement  de  l'instruction  publique,  comme  auteur  de  plusieurs 
traductions  scientifiques  et  littéraires,  M.  H.  Gauthier- Villars  méritait  depuis 
longtemps  cette  distinction.  Peut-être  devrions-nous  ajouter  qu'il  la  méritait 
encore  par  un  talent  d'écrivain  très  fin  et  très  délicat,  apprécié  surtout  en  diverses 
publications  signées  d'un  pseudonyme.  Mais  ne  soyons  pas  indiscrets  et  ne 
saluons  aujourd'hui  en  M.  H.  Gauthier-Villars  que  le  digne  continuateur  des  tra- 
ditions de  la  plus  ancienne  librairie  scientifique  de  France,  depuis  si  longtemps 
entourée  d'une  auréole  d'estime  et  d'universelle  considération. 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  15  AOUT  AU  15  SEPTFBfBRE  1887. 
PHncipaiix  ol^ets  célestes  en  évidence  poor  robserration. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  minutieuse,  intéressante,  toujours  variée  du  Ciel  étoile,  des 
étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  pendant  cette  partie  de  Tété^ 
il  faut  se  servir  des  cartes  publiées  dans  la  Revue  de  1882  ou  des  descriptions 
parues  dans  Les  Etoiles. 

Nous  voici  à  Tépoque  la  plus  favorable  aux  observations  astronomiques.  Chaque 
soir  nous  offre  un  temps  clair  et  une  température  douce  qui  nous  invitent  à  con- 
templer les  merveilles  de  la  voûte  azurée.  Nous  recommandons  aux  nombreuses 
personnes  qui  émigrent  en  cette  saison  de  se  munir,  au  moment  du  départ,  d'une 
bonne  jumelle  marine  ou  d'une  lunette  astronomique. 

Mercurey  Mars  et  Saturne  sont  visibles  le  matin;  Vénus,  Cérès,  Pallas,  Junon, 
Vesta,  Jupiter  et  Uranus,  le  soir. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  La  déclinaison  boréale  du  Soleil  qui  est  de  14**  5'  au  15  août,  n'est 
plus  que  de  S^S'  au  15  septembre,  ce  qui  produit  une  diminution  de  li<>2'.  C*est 
cette  importante  diminution  qui  amène  la  décroissance  rapide  de  la  longueur  du 
jour,  44»  le  matin  et  1»»2"»  le  soir^  soit  1^46"  au  total. 

Jusqu'au  30  août,  la  durée  de  la  matinée  est  inférieure  à  celle  de  la  soirée.  Le 
31  août,  le  midi  moyen  coïncide  avec  le  midi  urai.  Puis,  la  longueur  des  matinées 
l'emporte  de  plus  en  plus  sur  celle  des  soirées.  —  Observer  les  taches  solaires. 

Éclipses.  —  Rappelons,  pour  mémoire,  Véclipse  partielle  de  Lune  (0,42  du 
diamètre  de  la  Lune)  qui  aura  lieu  le  3  août.  Lever  de  la  Lune  à  7*>26«>;  entrée 
dans  Tombre  à  7*>45™;  milieu  de  l'éclipsé  à  8*>58"»;  sortie  de  l'ombre  à  lO*»!!". 
Rappelons  aussi  Véclipse  totale  de  Soleil  du  19  août,  partiellement  visible  en 
France.  (  Voy.  plus  haut,  p.  306,  et  le  n«  de  juillet,  p.  241-252). 

liune.  —  C'est  toujours  dans  le  voisinage  du  Dernier  Quartier  et  de  la  Nou- 
velle Lune  que  notre  satellite  atteint  sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  de 
rhorizon,  lors  de  son  passage  au  méridien.  Pour  faire  de  bonnes  études  séléno- 
graphiques,  il  faut  savoir  lever  de  bonne  heure  en  devançant  l'aurore. 

Les  Pleines  Lunes  de  juillet,  août  et  septembre,  dites  Lunes  des  Moissons, 
jouissent  de  cette  singulière  propriété  de  se  montrer  le  soir,  presque  à  la  même 
heure,  du  5  au  11  août  et  du  2  au  8  septembre.  Cette  curieuse  anomalie  est  due 
à  la  rapide  augmentation  de  la  déclinaison  boréale  de  notre  satellite,  augmenta- 
tion qui  avance,  pour  chaque  soirée,  le  lever  de  la  Lune.  La  différence  entre  deux 
levers  consécutifs  varie,  aux  époques  ci-dessus  indiquées,  entre  23"  et  28™. 

On  pourra  observer  le  mince  croissant  funaiVe,  le  18  août,  au  matin,  vers  4^20«, 
moins  de  26  heures  avant  la  Néoménie. 
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Il  y  aura  une  grande  marée  de  104  les  20  et  21  août. 

Phases  \    ^'  ^'  ^®  *^  *^^*'  ^  ^**^"  matin.      P.  L.  le    2  septembre,  à  11''22  matin, 
j    P.  Q.  le  25       »    à  8  31    soir.         D.  Q.  le  10         »  à    3  13    soir. 

Occultation  et  appulse  visibles  à  Paris. 

Une  seule  occultation  et  une  seule  appulse  seront  observables  à  Paris,  durant 
la  première  moitié  de  la  nuit. 

1*  l*  Saqittairb  (5,5  grandeur),  le  28  août,  de  7''7"  à  S**?"  du  soir.  L*étoile  disparait 
en  un  point  situé  à  30*  à  gauche  et  au-dessus  du  point  le  plus  bas  du  disque  lunaire  ; 
elle  réapparaît  à  l'opposé,  à  39*  au  dessous  du  point  le  plus  occidental. 

Occultation  visible  dans  tout  TOuest  de  l'Europe. 

2*  X  Verseau  (5,5  grandeur),  le  2  septembre,  simple  appulse  à  11^23"  du  soir.  L'étoile 
ne  fera  que  frôler  le  disque  de  la  Lune  à  une  distance  de  r,8  du  bord  et  près  d'un  point 
situé  à  12*  à  droite  et  au-dessous  du  point  le  plus  septentrional. 

Occultations  diverses. 

Les  occultations  qui  suivent  pourront  être  observées  sur  tout  le  globe. 

1*  Y*  Vierge  (3*  grandeur),  le  22  août,  vers  2'' 5"  du  matin,  temps  moyen  de  Paris. 
Les  limites  de  latitude  sont  51*  N.  et  89*  N.  Visible  au  nord-est  de  la  Sibérie. 

2*  Aldébaran  (1'*  grandeur),  le  9  septembre,  à  9^20"  du  soir.  Les  limites  de  latitude 
sont  8*  N.  et  80*  N.  Visible  dans  la  vallée  du  Nil,  dans  l'Ouest  de  l'Asie  et  l'Est  de 
l'Europe. 

Mercure.  —  Mercure  se  présente  dans  de  très  bonnes  conditions  pour  l'ob- 
servation, le  matin,  à  l'Orient,  environ  une  heure  avant  le  lever  du  Soleil. 

Le  16  août,  la  planète  se  trouve  à  sa  plus  grande  élongation  occidentale  de 
Tastre  du  jour,  à  18» 36'.  Le  17  août,  conjonction  avec  la  Lune;  la  planète  est 
située  à  33'  au  nord  du  disque  de  notre  satellite,  vers  9^  du  soir. 

Conjonction  avec  S  Cancer,  le  18  août.  Mercure  est  à  2o8'  au  sud  de  l'étoile. 

Autre  conjonction  le  27  août,  avec  ^  Lion.  Mercure  est  à  l'»4'  au  nord  de 
l'étoile. 

Conjonction  avec  e  Lion  le  28  août,  avec  v  Lion  le  30,  avec  tj  Lion  le  31.  Dans 
la  soirée  du  31,  Mercure  et  Régulus  seront  visibles  dans  le  même  champ  d'une 
lunette  astronomique,  la  planète  étant  située  à  1*17'  au  nord  de  l'étoile. 

Joars.  Lerer.  Passage  Mùridien.       Différence  Soleil.    ConsteUations. 

17  Août 3M7- matin.  10" 49- matin.  l''39-  Cancer. 

19  »  3  20  »  10  51  »  1  39  » 

22  »  3  28  »  10  57  »  1  35  » 

25  » 3  41  »  11    5  »  1  26  Lion. 

27  »  3  51  »  11  11  »  1  19  * 

29      »  4    4  »  11  18  »  19  » 

31  »  4  16  »  11  25  »  10  » 

Au  1«>^  septembre,  le  diamètre  de  Mercure  est  de  5',  2.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  189  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  48  millions  de  kilomètres. 

Vénus.  —  Vénus  se  rapproche  rapidement  de  la  Terre,  sa  phase  s'accentue  et 
l'aspect  de  la  planète  est  à  peu  près  le  même  que  celui  du  disque  de  notre  satel- 
lite, deux  ou  trois  jours  après  la  Nouvelle  Lune. 

L'éclat  de  la  planète  devient  maximum  dans  les  premiers  jours  du  mois 
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daoût.  On  pourra  distinguer  facilement  Vénus  à  l'œil  nu,  en  plein  jour,  surtout 
au  moment  de  son  passage  dans  le  plan  méridien.  Malheureusement  la  déclinai- 
son do  Vénus  est  australe  et  inférieure  d'environ  i8<»  à  celle  du  Soleil.  C'est  pour 
cela  que  la  planète  cesse  complètement  d'être  visible  plus  de  trois  semaines  avant 
sa  conjonction  inférieure  avec  le  Soleil. 

Conjonction  avec  la  Lune  le  21  août,  à  2*>  du  soir.  Vénus  sera  placéeàQ^lS'  au 
sud  de  notre  satellite.  Ce  jour-là,  si  le  Ciel  est  bien  pur,  on  pourra  reconnaître 
immédiatement  la  planète  en  plein  jour,  sans  aucun  tâtonnement. 

Jonrs.  Passage  Méridien.  Coacher  Différence  Soleil.     Constellation. 

18  Août 2M9-  soir.  7''58-  soir.  CAO-             Vierge. 

21      »     2  10  »  7  45  »  0  42  » 

24      »     2    1  »  7  32  »  0  34  » 

27      »     1  50  »  7  17  »  0  25  » 

30      »    1  39  »  7    3  »  0  17 

2  Septembre...  1  26  »  6  50  »  0  10  » 

4          »...  1  17  »  6  38  »  0    2  B 

Au  l«'  septembre,  le  diamètre  de  Vénus  est  de  AO*.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  50  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  108  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Mars  est  facile  à  reconnaître,  le  matin,  à  TOrient,  brillant  comme 
une  étoile  de  l'«  grandeur,  parmi  les  constellations  des  Gémeaux  et  du  Cancer. 

Conjonctions  avec  Castor,  le  11  août,  avec  x  Gémeaux  et  Pollux  le  15  août, 
avec  la  Lune  le  16,  à  minuit,  avec  fi*  Cancer  le  23  août,  avec  Saturne  le  28  août, 
avec  6  Cancer  le  2  septembre,  avec  l'amas  du  Cancer  le  5  septembre,  avec  les 
étoiles  Y  et  8  Cancer  le  6  septembre. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellations. 

15  Août 2*'  7*  matin.  10^  4-  matin.  Gémeaux. 

19  »     2    5         »  9  59         »  » 

23  »     2    2         »  9  54         »  Cancer. 

27»     20         »  9  49         »  » 

31      »     1  58  »  9  44  >  > 

3  Septembre 1  57  »  9  40  »  » 

7  »        1  55  »  9  35  »  » 

11  »        1  53  »  9  29  »  » 

Le  1«^  septembre,  le  diamètre  de  Mars  est  de  4',  8.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  343  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  237  millions  de  kilomètres. 

Petites  planètes.  —  Cérès  forme  toujours  l'un  des  sommets  d'un  quadrilatère 
dont  les  autres  sommets  sont  occupés  par  les  étoiles  Mira  Ceti,  Ç  et  6  Baleine. 
Cérès  est  aisée  à  découvrir  à  7°  environ  au  nord  de  Ç  Baleine. 

Jours.  Lever  de  Cér&s.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Août 10''2i-'    soir.  4»'  12*  matin.  Baleine. 

20  >     10    6         »  3  57         »  » 

24  »     9  51  p  3  42         »  » 

28      »     9  37         »  3  26         »  » 

!•' Septembre 9  23         »  3  10         »  » 

5  »        97         »  2  53         ï  » 

9  »        8  51»  2  36»  » 

13  »        ....         8  36         »  2  19         »  » 

Coordonnées  au  1"  Septembre  :  Ascension  droite,     l^g™.  Déclinaison,     3»3r  S. 
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Pallas  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  rojjservation, 
attendu  que  cette  petite  planète  est  en  opposition  avec  le  Soleil  le  30  août.  C'est 
à  ce  moment  que  Pallas  arrive  à  sa  distance  minimum  de  la  Terre  et  passe  au 
méridien  aux  environs  de  minuit.  Il  faudra  se  servir  d'une  jumelle  marine  ou 
d'une  lunette  astronomique. 

La  planète  sera  en  conjonction  avec  6  Pégase  le  5  septembre.  Pallas  sera 
éloignée  de  moins  de  !<>  de  cette  étoile. 

Joars.  Passage  Méridien.  Concber  de  Pallas.  Constellation. 

16  Août 0''43-'   matin.  T'^ÎS"  matin.  Pégase. 

20       »      0  24  »  7    1  »  » 

25       »      minuit  6  33  i>  » 

28       »      11  44    soir.  6  15  »  » 

31        »      11  28       »  5  56  »  » 

4  Septembre 11    9       »  5  34  »  »    ' 

8  »         10  50       »  5  12  »  » 

12  ))  10  32       »  4  49  »  » 

Coordonnées  au  1*'  Septembre  :  Ascension  droite,  22''  6".    Déclinaison,  5*6'  N. 

Junon  continue  à  séjourner  dans  la  constellation  des  Poissons.  Ou  peut  Taper- 
cevoir  à  2^  ou  à  S^  au  nord  des  étoiles  a  et  Ç.  Employer  une  jumelle  marine. 

Jours.  Lever  de  Juuoa.  Passage  Méridien.  ConsteUation. 

16  Août 9'*  30"    soir.  4''  4""  matin.  Poissons. 

20     »     9  19         »  3  52         »  » 

24»     97         »  3  39         »  » 

28      »     8  55         »  3  25         »  » 

1"  Septembre...  8  43         »  3  11         »  » 

5  »...  8  31»  2  57»  » 

9  »...  8  19»  2  42»  » 

13  »...  8    7         »  2  27         »  » 

Coordonnées  au  31  août  :  Ascension  droite,    1*'51"'.    Déclinaison,  5*19'  N. 

Ves^a  est  en  mouvement  parmi  les  constellations  de  la  Vierge  et  de  la  Balance. 
On  la  reconnaîtra  facilement,  le  20  août,  à  6®  au  sud  de  [x  Vierge  ;  le  24  août, 
à  3«  au  nord  de  a  Balance;  le  6  septembre,  à  S*»  au  nord  de  i  Balance;  le  10 
septembre,  à  5°  au  sud  de  p  Balance;  le  14  septembre,  à  4o30'  au  sud  de 
£  Balance. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Testa.  Constellations. 

19  Août 4»'44«  soir.  9'' 57"  soir.  Vierge. 

23      »    4  34  »  9  43  »  Balance. 

27      »     4  25  »  9  31  »  » 

31      »     4  16  »  9  19  »  V 

4  Septembre 4    7  »  9    7  »  » 

8           »         3  58  »  8  55  »  » 

12          0          3  50  •  8  43  »  » 

Coordonnées  au  31  Août  :  Ascension  droite,  14 '•54"'.    Déclinaison,   12"* 51'  S. 

Jupiter.  —  Jupiter  brille  toujours  dans  la  constellation  de  la  Viergo,  à  une 
faible  distance  à  l'est  de  VÉpi  de  la  Vierge.  II  faut  se  hâter  d'observer  cette 
belle  planète  avant  sa  disparition. 
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Saturne.  —  Saturne  est  observable»  le  matin,  dans  la  constellation  du  Cancer. 

Le  17  août,  au  matin,  conjonction  avec  la  Lune;  la  planète  est  sîtuëe  à  l^SG 
au  nord  de  notre  satellite.  Le  28  août,  conjonction  avec  Mars;  les  deux  astres 
sont  visibles  dans  le  même  champ  d'une  lunette  astronomique.  Le  13  septembre, 
seconde  conjonction  avec  la  Lune;  Saturne  est  au  nord  et  à  \^3^  du  disque  de 
notre  satellite. 

Jours.  Lerer.  Passag«  Uérldien.  CoRttellation. 

15  Août 2^48"   matin.  10^33"  matin.  Cancer. 

19     »    2  36  »  10  20  »  • 

23      »    2  22  »  10    6  »  » 

27      »    2    9  -  9  52  »  • 

31      »    1  56  »  9  38  »  » 

4  Septembre 1  42  «  9  24  »  » 

8  B         1  29  »  9  10  »  • 

12  »  1  15  t»  8  56  »  » 

Le  1*'  septembre,  le  diamètre  de  Saturne  est  de  15',2.  La  distance  à  la  Terre 
est  de  1459  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1343  millions  de  kilomètres. 

Uranus.  —  Uranus  va  bientôt  disparaître.  Il  est  situé  à  une  distance  de  3*à4« 
au  sud  de  la  belle  étoile  f  Vierge. 

in.  —  Étoile  variable. 

Les  minima  suivants  d'Algol  ou  p  Persée  pourront  être  observés  : 

24   Août..        Diminution  principale    8^  6"    soir.       Minimum    9''34*    soir. 
27       »  »>  »  4  57         »  »  6  23         » 

13  Septembre.  »  »  9  51         »  »        11  17         » 

IV.  —  Étoiles  filantes. 

Durant  les  tièdes  soirées  des  mois  d'août  et  de  septembre,  on  pourra  observer 
un  certain  nombre  de  points  radiants  d'où  partent  parfois  beaucoup  de  météores 
ignés. 

Les  20  et  25  août,  le  centre  d'émanation  est  voisin  de  [x  Persée.  Du  21  au  23 
août,  le  point  radiant  est  o  Dragon;  du  23  août  au  l*'  septembre,  a  Lyre;  du  25 
au  30  août,  t\  Dragon;  le  3  septembre,  14  Andromède;  du  3  au  14  septembre,  pet 
7  Poissons;  du  6  au  8  septembre,  e  Persée;  du  8  au  10  septembre,  ^  Taureau;  le 
13  septembre,  236  Piazza  IV»». 

Nous  invitons  les  observateurs  du  Ciel  à  se  tenir  prêts  pour  les  époques  précé- 
dentes, attendu  que  le  flux  des  étoiles  filantes  peut  prendre  tout  à  coup  une 
importance  exceptionnelle.  Eugène  Vimont. 

ERRATA. 

Page  241,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  4^59  pour  toute  la  France    lire  :  4^59.  Pour 

toute  la  France. 
Page  242,  ligne  27,    au  lieu  de  :    faces lire  :  phases. 

»     243,      9      12,  »  Gapeland »       Gopeland. 

»      243,      »     22,  »  425  fr »>        1125  fr. 
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SOUSCRIPTIONS  POUR  LA  STATUE  D'ARAGO  (Suite) . 

V.  Masset,  à  Oran 7  fr. 

A.  Sully  Faure,  à  St-Pierre 5  fr. 


M..B.  LiHOu  a  obsen-é  à  Marseille  Téclipse  du  lundi  3  août,  à  l'aide  de  la  Photogra- 

Êhie.'U  a  obtenu  11  bons  clichés  entre  8'' 49-  et  ll'*30-  du  soir;  sur  les  plaques,  la 
une  mesure  0-06  de  diamètre.  La  partie  située  dans  l'ombre  n*a  pas  cessé  d'être  visible, 
affectant  la  teinte  rouge  sombre.  La  pénombre  était  bien  visible  d'une  couleur  jaunâtre. 

M.  Hamn,  à  Auxerre.— Mille  remerciements  pour  votre  intéressante  communication 
au  sujet  du  Calendrier.  Après  l'achèvemenl  de  la  publication  de  notre  rapport,  nous 
nous  réservons  de  recueillir  et  de  discuter  dans  un  article  spécial  toutes  les  objections 
qu'on  voudra  bien  nous  faire  parvenir.  Pour  arriver  à  une  œuvre  absolument  sérieuse 
et  durable,  il  est  indispensable  de  faire  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés. 

M.  GuiLLERMO  PRIETO,  àTacubava.  —  En  général,  le  réticule  est  fixé  à  demeure  dans 
le  tube  de  la  lunette,  et  l'oculaire  que  l'on  désire  employer  vient  se  placer  en  avant  du 
réticule.  Pour  plus  de  détails,  adressez- vous  directement  à  M.  Bardou  qui  vous  donnera 
tous  les  renseignements  nécessaires. 

M.  Blot,  à  Clermont.  —  Il  serait  en  effet  utile  et  intéressant  de  publier  quelques 
éludes  sur  les  petits  instruments,  après  celles  que  nous  avons  données  sur  les  grands 
instruments.  Nous  y  avons  déjà  songé. 

AsTROPHiLE.  —  Vos  couseils  sçnt  excellents;  nous  tâcherons  de  les  réaliser;  mais  en 
matière  de  publication,  on  ne  fait  pas  toujours  ce  que  Ion  veut. 

M-  PoNCEL,  à  Salbrès.  —  Merci  de  votre  intéressante  communication  au  sujet  du 
Calendrier.  Elle  sera  utilisée  plus  tard. 

M.  GouGis,  à  Emée.  —  Le  procédé  sijgnalé  par  M.  d'Abbadie  pour  obtenir  l'heure  à 
1»  près,  est  un  procédé  de  précision  qui  exige,  comme  vous  le  dites,  des  instruments 
coûteux  et  une  grande  expérience  dans  leur  emploi.  Il  ne  peut  convenir  qu'aux  explo- 
rateurs scientifiques,  habitués  aux  expériences  délicates,  il  est  impraticable  en  mer. 
Les  astronomes  préféreront  toujours  les  observations  célestes. 

M.  NicouLEAL'D,  à  Aiguillon.  —  Vos  idées,  sur  les  girations  de  Téther  sont  neuves 
et  ingénieuses  ;  mais  rien,  dans  la  science  actuelle,  ne  justifie  la  nécessité  de  votre 
théorie.  Quant  à  l'expérience  que  vous  projetez,  soyez  sûr  que  vous  ne  parviendrez 
jamais  à  faire  le  vide  complet,  de  sorte  que  les  effets  observés,  quels  qu'ils  soient, 
seront  plus  vraisemblablement  attribués  aux  mouvements  de  l'air  resté  sous  votre  cloche 
qu'à  un  éther  plus  ou  moins  problématique. 

M.  SÉPiN,  à  Pontorson.  —  Merci  de  votre  communication;  elle  sera  utilisée  pour 
notre  statistique  annuelle  des  tremblements  de  terre. 

M.  Clemetshaw.  —  Vous  pouvez  voir,  par  les  numéros  de  cette  Revue,  que  la  ques- 
tion de  la  réforme  du  calendrier  vient  d'être  l'objet  d'études  compétentes.  Le  Calendrier 
républicain  n'est  pas  applicable  aux  deux  hémisphères  et  ne  saurait  convenir  à  tous 
les  peuples.  M.  F. pense  que  là  meilleure  voie  pour  arriver  aune  solution  est  celle  qui 
a  été  adoptée  par  L'Astronomie, 

M.  Ramond,  à  Paris.  —  Si  quelque  article  a  annoncé  un  bouleversement  quelconque 
de  la  nature,  ou  quelque  fléau  que  ce  soit,  comme  conséauence  de  l'éclipsé  de  Soleil  du 
19  août,  et  à  une  date  quelconque,  vous  pouvez  rassurer  les  personnes  qui  y  ont  ajouté 
foi  en  leur  affirmant  que  toute  prédiction  de  ce  genre  est  ridicule  et  grotesque.  11  n'y  a 
rien,  absolument  rien  à  craindre.  De  tels  articles  sont  simplement  idiots. 

M.  Galoues  fils,  à  Corneille.  —  Vous  avez  raison.  L'éclipsé  de  la  Lune  étant  produite 

Î^ar  le  passage  de  notre  satellite  à  travers  Tombre  de  la  Terre,  est  la  même  pour  tous 
es  pays.  Tous  ceux  qui  la  voient  la  voient  telle  qu'elle  est. 

M.  A.  RozET,  directeur  de  TObservatoire  de  la  Marine,  à  Toulon. —  Merci  pour  cette 
note  de  Tischner.  Il  nous  semble  que  la  question  est  complètement  résouie.  1*  La 
lumière  cendrée  correspond  parfaitement  avec  l'époque  de  la  pleine-Terre,  puisqu'elle 
se  montre  sur  le  disque  lunaire  avant  et  après  la  Nouvelle  Lune.  2*  Si  le  disque  lunaire 
est  d'un  noir  de  poix  devant  le  Soleil  éclipsé,  c'est  certainement  par  suite  du  contraste 
et  cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  pas  alors  de  lumière  cendrée.  M.  Tischner  nous  parait 
un  astronome  ingénieux,  mais  qui  remet  en  question  des  problèmes  depuis  longtemps 
résolus. 

M.  V.  Seiqnard,  à  Nantes.  —  L'abondance  des  matières  nous  force  à  remettre  au 
prochain  numéro  votre  remarquable  observation  d'un  arc-en-ciel  triple. 


que  la  Lune. 
Maurice  Boutry.  —  Consultez  Tannonce  Molteni. 


—  L'ASTHONOmS.  —  3'il 

L'OBSERVATOIRE  DE  JIVISÏ. 

L'observatoire  de  Juvisy  est  actuellement   terminé.  L'abondance  per- 
pétuelle des  matières  présentées  à  la  rédaction  de  VAsironomU,  la  pression 


Observatoire  da  Juvisy.  lalérieuc  de  la  Coupole. 

de  sujets  d'un  intérêt  toujours  immédiat,  nous  ont  empêchés  jusqu'ici  de 

faire  connaître  cette  fondation  à  nos  lecteurs.  Aujourd'hui  que  la  visite 

bieuTeillante  et  gracieuse  du  souverain  le  plus  éclairé  de  notre  planète  a  en 
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quelque  sorte  inauguré  cet  observatoire,  nous  ne  devons  pas  tarder  plus 
longtemps  à  en  publier  ici  au  moins  l'historique  sommaire.  Traçons  en 
quelques  lignes  son  histoire. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1882,  M.  Camille  Flammarion  avait  reçu  plusieurs 
lettres  fort  enthousiastes  d'un  lecteur  inconnu,  lettres,  pièces  de  vers,  dithy- 
rambes, auxquels  d'ailleurs  il  n'avait  pas  répondu,  ce  qui  lui  arrive  malheu- 
reusement pour  cinq  ou  six  mille  lettres  par  an.  La  première  de  ces  lettres 
est  datée  du  15  août,  et  la  dernière  du  11  novembre.  Celle-ci  était  froide,  et 
Ton  pourrait  presque  dire  que  ses  reproches  étaient  mérités  si  l'on  ne  se 
rappelait  qu'il  n'y  a  que  vingt-quatre  heures  par  jour,  et  que  la  plus  labo- 
rieuse activité  ne  peut  pas  en  créer  vingt-cinq.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  lettre 
se  terminait  à  peu  près  ainsi  :  «  Je  suis  septuagénaire,  je  commence  à  perdre 
la  vue,  mais  d'autres  vivent  dans  la  lumière  et  savent  la  répandre...  Je 
possède  à  Juvisy  une  propriété  où  j'ai  fait  autrefois  de  l'Astronomie 
avec  Francœur  :  je  ne  veux  pas  la  vendre,  mais  je  désire  vous  Toffrir.  Ses 
ombrages  séculaires  seront  pour  vous  une  oasis  de  repos.  Répondez-moi 
seulement  OMi.  Vous  irez  la  visiter  ensuite,  et  si  elle  ne  vous  plaît  pas,  vous 
la  vendrez.  «  E.  Meret.  à  Bordeaux.  » 

L'auteur  de  la  Pluralité  des  Mondes  habités  accepta,  et  son  premier  soin  fut 
de  transformer  cette  demeure  en  observatoire.  Ancienne  et  historique,  cette 
propriété  se  compose  d'un  petit  château  entouré  d'un  parc,  au  sommet  de  la 
colline  de  Juvisy,  sur  la  route  de  Paris  à  Fontainebleau.  On  la  trouve  mention- 
née dans  un  acte  de  1659,  qui  la  qualifie  de  flef,  et  elle  possédait  alors  des 
terres  immenses,  des  bois,  un  colombier  (qui  n'a  été  démoli  qu'en  1866),  etc. 
Le  côté  nord  du  petit  parc  qu'elle  a  conservé  longe  Tancionne  route  royale, 
à  laquelle  on  substitua  en  1724-1728  la  route  actuelle,  qui  traverse  l'Orge  sur 
le  pont  monumental  des  Belles- Fontaines,  jeté  à  20  mètres  au-dessus  de  la 
rivière,  et  orné  de  groupes  sculptés  par  Coustou  le  jeune.  Depuis  Henri  IV 
'  jusqu'à  Louis-Philippe,  tous  les  rois  de  France  s'y  sont  arrêtés  :  c'était  le  relai 
de  la  cour  dans  son  voyage  annuel  de  Paris  à  Fontainebleau.  Les  Minimes 
de  la  place  Royale  achetèrent  en  1702  ce  domaine,  alors  très  vaste,  avec  toutes 
ses  terres,  cédèrent  en  1724  les  terrains  nécessaires  à  la  route  nouvelle  et 
reconstruisirent  en  1730  la  maison  actuelle  d'habitation  en  murs  d'une 
grande  épaisseur,  qui  ont  pu  servir  de  base  solide  et  parfaitement  stable 
pour  la  coupole  et  l'équatorial. 

Un  mot  encore,  au  point  de  vue  de  cet  historique  sommaire,  relativement 
au  surnom  de  la  Cour  de  France  sous  lequel  cet  endroit  est  connu  et  désigné 
sur  les  cartes.  Il  y  a  là  un  petit  hameau,  qui  s'appelait  Froid-Manteau  ou 
Fromenteau.  En  1738,  le  maître  de  la  poste  royale  devint  fermier  des  Minimes, 
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et  la  maison  devint  une  hôtellerie  destinée  surtout  aux  relais  de  la  poste  entre 
Paris  et  Fontainebleau.  Un  bail  de  1766  porte  que  le  fermier  eut  Fautorisation 
de  prendre  pour  enseigne  «  A  la  cour  de  France  »,  sans  doute  pour  assurer 
que  Ton  devait  trouver  là,  selon  l'expression  de  La  Fontaine;  «  bon  souper, 
bon  gîte  et  le  reste  >.  Ce  surnom  delà  Cour  de  France  est  resté  depuis  attaché 
à  la  propriété  et  même  au  petit  hameau  qui  Tentoure. 

En  1791,  la  propriété  fut  vendue  comme  bien  national,  et  depuis  un  siècle 
divers  propriétaires  s'y  sont  succédé.  C'est  dans  le  salon  actuel  que,  le 
30  mars  1814,  au  matin,  Napoléon  reçut  la  nouvelle  de  la  capitulation  de 
Paris  et  de  la  chute  de  l'empire,  c'est  là  qu'il  prépara,  avec  son  état  major, 
son  dernier  essai  de  défense,  et  c'est  de  là  qu'il  partit  pour  les  adieux  de  Fon- 
tainebleau. Une  petite  statuette,  donnée  par  l'empereur,  rappelle  ce  souvenir. 

On  pénètre  à  l'observatoire  par  un  portail  monumental  portant  en  ins- 
cription l'épigraphe  i4£{  Veritatemper  Scientlam,  «  A  la  Vérité  par  la  Science  ». 
Cette  entrée,  ainsi  que  les  transformations  opérées  dans  les  bâtiments,  font 
le  plus  grand  honneur  à  l'architecte  Barnout.  Le  sol  se  trouve  à  l'altitude  de 
83"  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  à  54"  au-dessus  du  niveau  moyen  de 
la  Seine.  La  terrasse  et  le  plancher  de  la  coupole  sont  à  l'altitude  de  94"  et  le 
sommet  delà  coupole  marque  juste  l'altitude  de  100".  La  route  deParis  à  Fon- 
tainebleau est,  de  Villejuif  à  Juvisy,  précisément  parallèle  au  méridien,  et 
l'observatoire  se  trouve  à  18*", 6  de  Notre-Dame,  juste  au  sud  de  Paris,  sur  le 
méridien  de  la  Bastille,  soit  à  2400"  à  l'est  du  méridien  de  l'Observatoire  de 
Paris.  Ses  coordonnées  approchées,  prises  provisoirement  par  la  carte  de 
l'Etat-Major  et  par  un  relevé  à  la  planchette  avec  la  nouvelle  triangulation  des 
forts  détachés,  sont  : 

Latitude  :  48«41'36'. 
Longitude  :  CO-S*  E. 

La  coupole,  corîstruite  par  Gilon,  d'après  un  nouveau  système,  mesure  5" 
de  diamètre  intérieur  et  consiste  en  une  calotte  hémisphérique  posée  sur  un 
maçonnerie  de  3"  d'élévation  et  de  0"20  d'épaisseur.  Elle  glisse  sur  quinze 
galets  de  bronze  et  son  mouvement  est  très  doux  et  très  rapide  :  les  galets 
roulent  sur  un  rail  circulaire  et  la  base  de  la  coupole  semble  fuir  plus  vite 
qu'eux.  En  une  demi-minute,  la  rotation  entière  de  la  coupole  peut  être 
effectuée. 

La  zone  d'observation  mesure  un  mètre  de  largeur  et  s'ouvre  par  quatre 
trappes,  dont  la  surface  est  sphérique  comme  celle  de  la  coupole  ;  la  plus 
basse  de  ces  trappes  glisse  horizontalement  le  long  de  la  base  de  la  coupole, 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  à  l'aspect  de  la  fig.  98;  les  trois  autres 
pivotent  autour  de  Tun  des  angles  supérieurs  et  s'ouvrent  en  tournant  sphé- 


L'OBSERVATOIRE  DE  iUVISY. 


326  L'ASTRONOMIE. 

riquement  sur  la  coupole,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  pas  plus  écartées  du  dôme 
étant  ouvertes  qu'étant  fermées.  Leur  fonctionnement  est  également  des  plus 
faciles  et  leur  fermeture  est  hermétique. 

L'équatorial,  construit  par  Bardou,  sur  le  même  type  que  celui  de  la  tour 
de  l'ouest  de  l'Observatoire  de  Paris,  mesure  0",24  de  diamètre  et  3",75  de  dis- 
tance focale.  Le  cercle  d'ascension  droite,  dont  le  diamètre  est  de  0",28,  est 
divisé  de  minute  en  minute;  le  cercle  de  déclinaison^  éclairé  par  la  m(5me 
lampe  que  le  champ  de  l'inôtrument,  à  0"*,30  de  diamètre  et  ses  divisions 
sont  de  15'  en  15';  u^-kutre  cercle  de  déclinaison,  non  éclairé  par  la  lampe,  a 
0",48  de  diamètre.  La  lunette  est  accompagnée  de  deux  chercheurs,  de  0",50 
d'objectif.  Le  micromètre  a  été  construit  par  Balbrech;  son  cercle  mesure 
0«»,15  de  diamètre  et  donne  les  dixièmes  de  degré;  on  peut  facilement  appré- 
cier sur  les  tambours  les  dixièmes  de  seconde.  Le  tube  inférieur  mobile  de 
la  lunette  est  muni  de  six  oculaires  dont  le  grossissement  est  respectivement 
de  70,  140,  220,  300,  400  et  600;  le  micromètre  est  muni  de  quatre  oculaires 
grossissant  185,  265,  380  et  540  fois.  Ces  deux  derniers  oculaires  sont  em- 
ployés presque  cqnstammentpour  les  mesures  d'étoiles  doubles,  et  donnent, 
même  le  plus  fort,  des  images  très  nettes,  entourées  d'anneaux  de  diffraction 
bien  réguliers. 

Cet  équatoriaj^'est  mu  par  un  mouvement  d'horlogerie,  construit  par 
Bréguet  et  muni  d'un  régulateur  Villarceau. 

L'horloge  sidérale,  construite  par  CoUin,  est  partagée  en  24  heures  et  porte 
un  cadran  à  secondes,  dont  les  battements  peuvent  être  entendus  dans  toute 
la  salle. 

De  chaque  côté  de  la  coupole  sont  des  cabinets  spacieux,  l'un  servant  de 
bureau  et  de  bibliothèque  usuelle,  l'autre  de  salle  méridienne.  L'installation 
de  la  lunette  méridienne  est  prête  pour  la  recevoir.  Dans  les  murs,  des  ther- 
momètres, construits  par  Molteni,ontleur  boule  au  milieu  de  l'épaisseur  de  la 
maçonnerie  et  font  constamment  connaître  la  température  de  l'intérieur  des 
murs.  Les  observations  faites  sur  ces  températures  ont  donné  des  résultats 
inattendus  :  la  température  intérieure  d'un  mur  peut  varier  de  plus  de 
42  degrés  entre  l'hiver  et  l'été,  descendant  au-dessous  de  5"*  et  s'élevant 
jusqu'à  37**.  Parfois,  en  un  seul  jour,  la  variation  surpasse  16"*.  Le  côté  qui 
s'échauffe  le  plusestle  sud-ouest.  Une  autre  série  de  thermomètres  indiqueles 
variations  de  la  température  suivant  les  diverses  couleurs  du  spectre  solaire. 
Ainsi,  tandis  qu'au  Soleil  d'août,  le  thermomètre  à  verre  blanc  mat  ne  dépasse 
pas  55®,  les  thermomètres  bleu  et  jaune  atteignent  59%  le  violet  60^,  l'orangé  61°, 
le  rouge  62*»,  l'indigo  63^,  le  vert  foncé  64»  et  le  noir  65*»  ;  le  plomb  de  la  ter- 
rasse atteint  68**. 

Une  lunette  de  Secrétan  de  108"",  montée  sur  pied  cauchois,  et  un  télescope 
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de  lôO"",  construit  par  Foucault  et  dont  la  monture  peut  être  à  volonté 
transformée  en  équatorial,  peuvent  glisser  sur  la  terrasse  contiguë  et  servir 
aux  diverses  observations.  L'horizon  est  ealièrementdégagé,  la  coupole  seule 
masquant  un  peu  le  Nord,  au-dessous  du  pôle.  Decette  terrasse,  la  vue  s'étend, 
à  l'Est,  par  dessus  la  vallée  de  la  Seine,  jusqu'à  la  forêt  de  Sénart,  au  Sud 
jusqu'à  Morsang  et  Monthléry ,  à  l'Ouest  jusqu'aux  collines  d'Orsay,  Pataiseau 

Fig.  98. 


Coupole  et  campanile. 

et  Verrières.  11  n'y  a  aucune  usine  dans  le  voisinage.  L'atmosphère  y  est 

sensiblement  plus  pure  qu'à  Paris. 

Sur  celte  terrasse  est  monté,  d'une  manière  permanente,  le  cadran  solaire 
à  rétrogradation,  qui  reproduit  chaque  jour,  de  l'équinoxc  de  printemps  à 
réquinoxe  d'automne,  le  miracle  d'Isaïe,  et  dont  la  description  ainsi  que  la 
théorieontélé  données  dans  celte  Revue,  4'année,  1885,  p.  321  à  340.  Signalons 
encore,  parmi  les  instruments,  unspectroscopeà  vision  directe  de  Browning, 
qui  sert  principalement  à  observer  le  specLre  précurseur  de  la  pluie. 

La  bibliothèque  de  l'observatoire,  qui  occupe  plusieurs  pièces  du  premier 
étage,  se  compose  de  dix  mille  volumes,  depuis  l'in-folio  gigantesque  jusqu'au 
minuscule  in-32,  Mémoires  originaux,  pièces  diverses,  brochures,  etc. ,  renfer- 
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mant  à  peu  près  toute  l'histoire  des  Sciences  en  général  et  de  l'Astronomie  en 
particulier.  Lés  plus  anciens  volumes  remontent  à  l'origine  môme  de  l'im- 
primerie, etun  grand  nombre  appartiennent  aux  quinzième  et  seizième  siècles. 
Les  œuvres  d'Archimède,  Aristote,  Sénèque,  Ptolémée,  Copernic,  Tycho- 
Brahé,  Kepler,  Galilée,  Newton,  Leibnitz,  Buffon,  d'Alembert,  Lalande, 
Bailly,  Laplace,  Herschel,  Delambre,  Biot,  Arago,  Le  Verrier,  les  collections 
complètes  des  Mémoires  de  la  Société  Astronomique  de  Londres  et  des  diverses 
académies  et  sociétés  savantes,  y  figurent  au  premier  rang.  La  salle  prin- 
cipale, renfermant  les  Ouvrages  les  plus  importants,  est  entièrement  formée 
d'un  corps  de  bibliothèque  continu,  sur  lequel  sont  sculptés  les  douze  signes 
du  Zodiaque,  douze  instruments  d'Astronomie  et  douze  emblèmes  scienti- 
fiques ou  littéraires. 

Un  musée  scientifique  a  été  commencé  aurez-de-chaussée,  grâce  aux  dons 
généreux  d'un  grand  nombre  d'amis  de  la  Science.  On  y  remarque  le  grand 
globe  céleste  construit  par  Coronelli  pour  Louis  XIV,  des  sphères  anciennes, 
cadrans  solaires,  clepsydres,  boussoles,  quelques  aérolithes,  des  pétrifications 
curieuses,  un  spécimen  des  divers  câbles  transatlantiques,  des  collections 
d'armes  et  outils  préhistoriques  en  silex  taillés  et  polis,  trouvés  principalement 
aux  environs  de  Paris  ou  à  Paris  même,  divers  fossiles,  des  crânes  de  diverses 
races  humaines,  les  idoles  des  derniers  pays  sauvages,  îles  Marquises, 
Galédonie,  des  costumes,  armes,  ornements,  curiosités  variées,  etc.,  etc.  Ce 
musée  ne  fait  que  commencer  et  la  variété  y  est  grande.  On  y  remarque 
aussi  une  série  de  monnaies  françaises  qui  n'est  pas  sans  intérêt  philo- 
sophique, etc.,  etc. 

L'observatoire  est  bien  isolé  de  toutes  parts,  entouré  de  champs  et  de  bois. 
Les  habitations  les  plus  proches  en  sont  suffisamment  écartéespour  ne  pouvoir 
nuire  au  calme  des  études  ou  des  observations. 

Non  loin  de  l'observatoire,  à  400"  environ  au  Nord,  se  trouve  la  pyramide 
qui  marque,  au  point  culminant  du  plateau,  l'un  des  points  importants  de 
la  triangulation  de  la  France,  commencée  en  1670  par  Picard.  On  y  parvient, 
du  centre  du  village,  en  montant  la  rue  GamiUe-Flammarion  jusqu'à  l'avenue 
de  la  Cour  de  France.  Cette  pyramide,  intéressant  souvenir  historique,  porte 
l'inscription  suivante  : 

PYRAMIDE  DE  JUVISY 

Extrémité  sud  de  la  base  géodésique  de  Villejuif  à  Juvisy 

1610  :  Picard.  —  IHO  :  J.  Cassini  et  Lacaille. 

PROPRIÉTÉ  DE  l'académie  DES  SCIENCES. 

Ajoutons  encore,  comme  complément  do  ces  données  générales,  que  le 
village  de  Juvisy,  jadis  populeux  et  florissant,  était  tombé  au  chiffre  de 
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326  habitanta  à  l'époque  oùDuIaureécrmt  son  histoire  des  eavirons  de  Paris 
(veis  1830).  La  populatioa  n'était  encore  que  de  442  habitants  en  1863.  Mais 


La  pyramide  de  Juvisjr. 

en  ces  dernières  années  elle  s'est  rapidement  accrue.  Elle  était  de  1150  en 
1870,  de  1709  en  1886,  et  elle  dépasse  acluellement  3000. 

Telle  est  sommairement  la  description  de  ce  nouvel  observatoire,  élevé  au 
culte  de  la  Science,  par  un  apôtre  enthousiaste  des  merveilles  célestes,  et  qui, 
doit-on  l'esipérer,  est  destiné  à  survivre  à  son  fondateur. 

AD  HEXORIAU. 

Le  29  juillet  1887,  S.  M.  Don  Pedro  II,  empereur  du  Brésil,  accompagna  de  son 
chambellan,  H.  le  vicomte  de  Nioac  et  de  M.  L.  Cruls,  directeur  de  l'observatoire 
de  Rio  Janeiro,  est  venu  visiter  l'observatoire  de  Juvisy  et  lui  souhaiter  longue 
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vie  etféconde  durée.  D.  Pedro  d'AlcantAra,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  comme 
il  s'est  plu  à  rinscrire  sur  le  registre  de  Tobservatoire,  a  inauguré  Téquatorial 
par  Tobservation  de  la  planète  Vénus  qui,  non  loin  du  Soleil,  offrait  Taspect  d'un 
croissant  élégant.  En  souvenir  de  son  trop  rapide  séjour,  le  souverain  populaire 
a  bien  voulu  planter  lui-même  un  arbre  qui  rappellera  aux  générations  futures 
son  bienveillant  passage  au  milieu  de  nous. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  cette  réception  n'oublieront  jamais  cette  paternelle 
bouté,  cette  cordiale  simplicité,  jointes  à  une  exquise  connaissance  des  hommes 
et  des  choses. 


LA  TACHE  KOUGEATRE  DE  JUPITER. 

Pendant  la  présente  opposition  de  la  planète  Jupiter,  la  tache  rougeâtre  a 
été  observée  sur  le  méridien  central  aux  époques  suivantes  : 

1886.  Novembre  23 19*>34".    Temps  moyen  de  Greenwich. 

Décembre  17 19  25  »  » 

1887.  Mai    7 10  31 

»      9 12    9  »  » 

»    10 8    2  p  » 

»    26 11  11  .  » 

Juin  10 8  39  »  o 

»      22 8  40  » 

Juillet  16 8  34  »  « 

Du  23  novembre  1886  au  16  juillet  1887,  la  tache  a  effectué  567  rotations 
d'une  période  de  9*^55"40',3. 

Il  est  intéressant  de  comparer  cette  période  avec  celles  qui  ont  été  déter- 
minées pendant  les  sept  précédentes  oppositions  : 

Durée  des  observatiODs. 

1879  Juillet  10  à  1880  Février  7 

1880  Septembre  27  à  1881  Mars  17 . . . 

1881  Juillet  8  à  1882  Mars  30 

1882  Juillet  29  à  1883  Mai  4 

1883  Août  23  à  1884  Juin  12 

1884  Septembre  21  à  1885  Juillet  8. . . 

1885  Octobre  25  à  1886  Juillet  24 

La  période'  de  9»'55'»40-,3  trouvée  pour  la  présente  opposition,  d'après  les 
diverses  observations  connues,  est  légèrement  inférieure  à  la  dernière  du 
petit  tableau  précédent.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  tache  a  donc  subi 
une  récente  accélération. 


Nombre 
th>8  rotations. 

Période. 

512 

9»»55»34S2 

413 

• 

9  55   35  ,6 

640 

9  55   38  ,2 

674 

9  55  39  ,1 

710 

9  55   39,1 

700 

9  55   39  ,2 

659 

9  55   41  ,1 
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La  coDâguration  physique  de  cette  tache  rougeAtre  est  encore  la  même 
qu'en  ces  dernières  années.  EUe  est  plus  sombre  à  l'extrémité  suivante  qu'à 
l'extrémité  précédente,  et  ses  régions  centrales  sont  beaucoup  plus  pâles  que 

Fig,  100. 


0  pouces;  grout  2i-i. 

sa  bordure  dont  l'esquisse  elliptique  peut  être  facilement  tracée  en  une  nuit 
do  bonne  déûnition. 

Le  dessin  ci-inclus  fait  par  moi  le  16  juillet  dernier  montre  une  tache 
blanche  équatoriale  située  au-dessous  de  l'extrémilé  précédente  ou  occiden- 
tale de  la  tâche  rougeàtre.  W.-F.  Denning, 

Il  (Angleterre). 


L'OBLIQUITÉ  DE  L'ÉCLIPTIQUE. 

LE  SOLEIL  VERTICAL  ET  SANS  OMBRE  A  STÉNE. 

Le  Soleil  est  au  zénith  et  ne  porte  aucune  ombre,  à  midi,  le  jour  du  sols- 
tice, pour  tous  les  pays  situés  le  long  du  cercle  de  latitude  égal  à  l'obliquité 
de  l'éctiptique.  Actuellement,  l'obliquité  de  l'écliptique  étant  de  23'27',  tous 
les  points  situés  à  cette  latitude,  soit  au  nord,  soit  au  sud  de  l'ëquateur,  ont 
le  Soleil  vertical  au  solstice  d'été  ou  au  solstice  d'hiver. 

Ce  fait  est  d'observation  très  ancienne.  Plutarque,  dans  son  Traité  de  ta 
Cessation  des  Oracles  i§  5],  Strabon  dans  sa  Géographie  (Liv.  XVI,  Chap.  1 1, 
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Lucaiû  (^)  et  d^autres  auteurs  signalent  cette  verticalité.  Il  était  de  tradition 
dans  toute  l'antiquité,  que  l'image  du  Soleil  se  reflétait  entièrement  au  fond 
d'un  puits  de  Syène,  aujourd'hui  Assouan  dans  la  haute  Egypte.  La  latitude 
deSyèneest24*»5'23^ 

Aujourd'hui,  le  Soleil  n'arrive  plus  au  zénith  de  Syène,  et  il  n'y  arrivait 
même  plus  au  temps  de  Plutarque.  Il  est  vrai  que,  pour  que  le  Soleil  soit 

Fig.  toi. 
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Marche  de  la  verticalité  du  Soleil  solsticial  et  déplacement  du  cercle  tropical,  depuis  48  siècles. 

visible  au  fond  d'un  puits,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit  absolument  ver- 
tical, si  le  puits  est  large  et  peu  profond.  Toutefois,  à  une  certaine  époque, 
le  Soleil  est  réellement  passé  juste  au  zénith  de  Syène.  Voici  quelques 
anciennes  mesures  de  l'obliquité  de  l'écliplique  : 


1100  ans  avant  J.-G. 

350    »         »         » 

250    »         »         » 

890    »     après      »> 

1437    »         •         « 

1655    »         h         i) 


Tchou-Kong  à  Loyang  (Chine).  23*54' 

Pythéas  à  Marseille 23  49 

Eratosthène  à  Alexandrie 23  46 

Albateni  à  Antioche 23  36 

Ulug-Bey  à  Samarkande 23  31 

Cassini  à  Bologne 23  29 


Lés  limites  de  l'oscillation  de  l'obliquité  de  l'écliptique  sont,  d'après 


V}  Umbras  nusquam  flectente  Syene. 
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les  travaux  récents  de  Stockwell,  de  2*»3T22'^,  et  cette  obliquité  varie  de 
24'>35'58''à21'>58'36". 

Le  Soleil  a  pu  être  visible  dans  les  puits  de  Syène  aux  30«,  29«  et  28®  siècles 
avant  notre  ère.  Cette  tradition  indiquerait  donc  pour  la  ville  de  Syène  une 
très  haute  antiquité. 

Les  anciens  y  faisaient  passer  Tun  de  leurs  principaux  parallèles  et  dé- 
terminèrent d'après  le  méridien  de  cette  ville  le  premier  degré  de  leur 
géographie.  Eratosthène  et  Ptolémée  la  considérèrent  comme  absolument 
sur  le  tropique. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  nous  rendre  compte  de  la  marche  du  Soleil 
zénithal  sur  ce  point  célèbre  de  l'histoire  de  la  géographie,  depuis  l'époque  à 
laquelle  le  Soleil  a  donné  naissance  à  cette  tradition  mémorable,  et  nous 
avons  tracé,  sur  la  carte  ci-dessus,  le  chemin  parcouru  en  vertu  de  la  dimi- 
nution séculaire  de  l'obliquité  de  Técliptique.  On  voit  que  le  cercle  tro- 
pical est  graduellement  descendu  vers  le  Sud.  Le  Soleil,  qui  dardait  ses  rayons 
verticalement  sur  le  parallèle  de  24**5',  est  actuellement  vertical  sur  la  lati- 
tude de  23*'27'.  La  différence  est  de  38',  ou  de  70  kilomètres. 

Telle  est  la  quantité  géographique  dont  l'obliquité  de  Técliptique  a 
fait  éloigner  le  Soleil  de  nos  régions  depuis  quatre  mille  huit  cents  ans 
environ.  La  variation  actuelle  est  de  AT  par  siècle,  ce  qui  correspond 
à  1450  mètres. 

Nous  avons  adopté  pour  la  valeur  de  l'obliquité  de  Técliptique  le  chiffre 
de  23**28M7'',9,  reconnu  par  Laplace  et  Bessel  comme  correspondant  à  l'année 
1750  prise  pour  origine  des  calculs,  et  nous  avons  admis  avec  Stockwell  la 
variation  séculaire  de  47^^.  Si  l'on  compare  le  calcul  aux  observations,  on 
trouve  que  cette  variation  est  un  peu  trop  faible,  car  toutes  les  observations 
anciennes  ont  donné  un  chiffre  supérieur  à  celui  du  calcul,  et  ni  la  nutation, 
ni  la  réfraction  ne  rendent  compte  de  ces  différences,  puisqu'en  les  réunissant 
on  n'atteint  pas  1'.  Il  est  vrai  que  le  disque  solaire  mesure  32'  et  que  la  hau- 
teur vraie  est  celle  du  centre.  Quoiqu'il  en  soit,  50"  de  variation  séculaire 
conviendraient  mieux  pour  les  anciennes  observations. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  publier,  pour  la  première  fois,  cette  curieuse 

variation  géographique. 

Camille  Flammarion. 


LES  MVIÈRES  SOUTERRAINES. 

Une  question  qui  présente  un  vif  intérêt  pour  les  savants,  pour  les  personnes 

s'occupant  de  la  physique  du  globe,  est  celle  qui  a  trait  aux  cours  d'eau  souterrains. 

Dans  le  terrain  miocène  de  TOrne,  deTEure  et  de  l'Eure-et-Loir,  on  rencontre 
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des  bancs  superposés  d'argiles  rougeâtres,  de  sables  quartzeux,  de  grès  et  de 
calcaires.  Certaines  de  ces  couches  sont  entièrement  perméables  (les  calcaires 
et  les  sableuses),  d'autres  sont  imperméables  (les  argileuses). 

Toutes  nos  rivières  coulent  au  fond  de  vallées  dont  la  pente  n'est  guère  rapide 
et  dont  les  coteaux  dominants  sont  peu  élevés.  Des  dépôts  quaternaires  remontant  à 
répoque  du  Diluvium,  forment  le  sol  des  prairies  naturelles  qui  bordent  le  Ut 
des  cours  d'eau.  Ces  alluvions  reposent  sur  des  couches  tertiaires  tantôt  imper- 
méables, tantôt  perméables,  toujours  plus  ou  moins  inclinées. 

Quand  la  rivière  coule  sur  un  terrain  argileux,  elle  ne  subit  aucune  perte  et 
s'augmente  de  tout  ce  que  lui  apportent  ses  affluents.  Mais  lorsqu'il  se  présente 
une  couche  sablonneuse,  les  eaux  s'infiltrent  petit  à  petit  et  se  creusent  lente- 
ment des  passages  qui  vont  en  s'élargissant  par  la  suite  des  siècles.  Ensuite  ces 
eaux  rencontrent  une  couche  imperméable  inclinée  dans  une  certaine  direction 
qu'elles  suivent  naturellement  :  voilà  notre  rivière  souterraine.  Après  un  par- 
cours de  plusieurs  kilomètres,  la  rivière  souterraine  reparaît  au  fond  ou  sur  le 
flanc  d'une  vallée  voisine,  aux  difl'érents  points  d'affleurement  et  de  jonction 
des  roches  perméables  et  imperméables,  en  donnant  invariablement  naissance  à 
une  autre  rivière  et  à  des  sources  qui  peuvent  être  très  importantes. 

La  quantité  d'eau  qui  reparaît  est  constamment  supérieure  à  celle  qui  a  dis- 
paru. Cela  tient  à  ce  que  les  pluies  qui  sont  tombées  dans  le  bassin  du  cours 
d'eau  primitif,  sont  descendues  jusqu'aux  assises  imperméables  et  sont  venues 
former  des  affluents  de  la  rivière  souterraine. 

Les  trous  et  gouffres  par  lesquels  disparaissent  rivières  et  ruisseaux  portent 
le  nom  caractéristique  de  bettoirs  ou  boit  tout.  Ce  nom  leur  a  été  donné  par 
les  gens  du  pays  qu'un  pareil  phénomène  de  disparition  subite  a  toujours  étonnés. 

Nous  avons  parcouru  les  vallées  des  rivières  que  nous  allons  décrire  et  nous 
avons  tout  vu  par  nous-meme.  C'est  dire  que  notre  étude  est  basée  sur  un  en- 
semble de  documents  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

I.  —  l'avre  et  ses  affluents. 

Les  sources  du  Nouvel  et  de  RueiL  —  LMure  est  une  belle  rivière  aux  rives 
accidentées,  au  cours  sinueux,  dont  la  direction  principale  est  celle  de  l'Est- 
Nord-Est.  Elle  prend  ses  sources  dans  le  département  de  l'Orne,  au  sein  de  la 
célèbre  foret  du  Perche,  sur  les  contours  du  mont  de  Bubertré  dont  l'altitude  est 
de  303'".  Près  de  Brésolettes  et  d'Irai,  VAvre  forme  sept  ou  huit  étangs,  non  loin 
de  la  forêt  de  la  Trappe.  Elle  pénètre  dans  le  département  de  l'Eure  à  Chenne- 
brun.  La  largeur  de  sa  vallée  varie  entre  10"»  et  150"*  (voir  la  !»••  carte,  fig.  102). 

De  Chennebrun  à  l'extrémité  nord-est  de  Saint- Victor-sur-Avre,  la  rivière 
qui  est  d'abord  fort  considérable,  se  perd  insensiblement  dans  une  foule  de 
bettoirs  qui  existent,  soit  au  foud  de  son  lit,  soit  dans  les  prés  d'alentour,  sur  une 
longueur  d'environ  9^^.  Entre  Saint-Victor-sur-Avre  et  Verneuil,  le  voyageur 
n'aperçoit  en  été  qu'un  mince  filet  d'eau  stagnante  ou  parfois  un  vallon  absolu- 
ment desséché,  sur  une  longueur  de  5^°»  à  6"^™. 
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A  partir  de  Verneuil,  l'Avre  regoit  les  eaux  de  plusieurs  centaines  de  sources 
et  devient  une  rivière  de  premier  ordre,  ayant  un  débit  plus  considérable  que 
la  rivière  d'Eure  daus  laquelle  elle  se  jette,  après  un  parcours  de  80""». 

Guidé  par  mon  excellent  ami,  M.  Gouhier,  avocat  &  Verneuil,  nous  avons 
descendu  la  vallée  de  VAvre  et  examiné  de  près  les  plus  curieux  bettoirs. 

Les  principaux  bettoirs  se  trouvent  dans  les  biefs  des  moulins  de  Thirion  et 
de  Peel,   sur  la  commune  d'Armentières.  D'autres  sont  disséminés  tant  sur 

Fig  IM. 


Saint- Christophe  que  sur  Saint- Victor.  A  partir  de  la  ferme  de  la  Lambergerie, 
les  gouffres  se  multiplient  et  l'Avre  ne  tarde  pas  à  disparaître  à  peu  près  com- 
plètement jusqu'à  Verneuil.  Partout,  les  beltoirs  se  reconnaissent  au  mouvemeni 
giratoire  des  eaux  de  droite  à  gauche,  pour  le  spectateur  qui  a  le  dos  tourné  vers 
la  source. 

En  hiver,  lors  des  crues  subites  amenées  par  de  grandes  pluies,  l'Avre  déborde 
dans  l'espace  de  quelques  heures  et  recouvre  alors  toute  sa  vallée,  jusqu'à  une 
hauteur  qui  atteint  parfois  plusieurs  mètres.  On  comprend  que  les  bettoirs  dé 
toute  sorte  soient  insuffisants  dans  ces  circonstances.  Durant  un  ou  deux  jours, 
le  torrent  roule  ses  eaux  noirâtres  entre  Saint- Victor  et  Verneuil,  dans  le  creux 
du  vallon. 

Tous  les  riverains  redoutent  ces  sortes  de  crues  violentes  qu'ils  désignent 
sous  le  nom  d'avalaisons    Ces  inondations  enlèvent  aux  herbes  des  prairies 
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naturelles  leurs  bonnes  qualités,  à  cause  des  dépôts  terreux  que  les  eaux  y 
laissent  eu  se  retirant. 

Les  bettoirs,  disent  les  villageois,  boivent  l'eau,  mais  ne  (a  rendent  pas. 

Où  ressortent  les  eaui  de  l'Avre  souterraine?  Grave  question  qui  n'est  pas 
encore  nettement  résolue-  Il  paraît,  si  l'on  en  croit  une  expérience  faite  autrefois 
avec  des  substances  colorantes,  que  les  sources  du  Nouvet  et  de  Rueil  commu- 
niqueraient avec  l'Avre. 

Fig.  103. 


UouJTre  où  se  perd  le  ruisseau  de  Malnoe. 

Six  ruisseaux  principaux  naitsent  sur  le  flanc  méridional  du  bassin  de  l'Avre 
supérieure.  Ils  coulent  du  Sud  au  Nord.  Mais  la  plupart  se  perdent  dans  les 
terres  avant  d'atteindre  la  rive  droite  de  la  rivière,  principalement  lors  de  la 
saison  sèche.  Leur  lit  existe.  Il  est  tapissé  d'herbes,  de  ronces  et  d'épines,  et  il 
ne  donne  libre  passage  aux  eaux  qu'au  moment  des  inondations. 

Le  ruisseau  de  Ruth  naît  au  centre  de  la  forêt  du  Perche  et  parcourt  pendant 
gkni  uQe  vallée  boisée  parallèle  à  celle  de  l'Avre,  dont  elle  n'est  distante  que  de 
1 200  mètres.  Arrivé  à  la  base  du  village  des  Haies-Blot,  le  Rulh  se  perd  dans 
un  gouffre. 

Prenant  également  sa  source  dans  la  même  forêt  que  l'Avre  et  le  Ruth,  le 
ruisseau  de  Sainte-Nicolte  ou  de  Normandel  suit  une  vallée  parallèle  à  celles 
des  deux  précédents  cours  d'eau  et  forme  de  vastes  étangs.  Il  passe  par  le  bourg 
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de  Normande!,  ne  quitte  pas  cette  commune  et  disparaît  dans  un  bettoir  éloigné 
de  300"  de  celui  du  Ruth.  On  croit  que  le  Normandel  et  le  Ruth  mêlent 
leurs  eaux  souterraines  à  205»  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  ruisseau  de  Malnoë  ou  de  Saint-Maurice  prend  naissance  dans  le  boia 
de  Charencey,  traverse  le  bourg  de  Saint-Maurice  et  va  se  perdre  dans  les  gouffres 
d' Martel,  ainsi  que  nous  le  montre  la  /î^.  103. 

Avant  d'atteindre  les  bettoirs  d'IIartel,  sur  Moussonvilliers,  le  Malnoë  a  un  lit 
de  3"»  de  large  et  un  tirant  rapide.  Tout  à  coup,  l'eau  se  recouvre  d'une 
écume  épaisse,  tourne  sur  elle-même  dans  le  sens  inverse  des  aiguilles  d'une 
montre  et  disparaît  en  partie  dans  des  goufipres  invisibles.  Le  trop  plein  se  porte 
dans  un  autre  gouffre  circulaire  situé  au-dessous  du  premier  et  qui  a  7™ 
de  diamètre  au  minimum.  Là,  les  eaux  tourbillonnent  de  nouveau,  avec  une 
grande  vitesse,  et  Ton  reconnaît  facilement  que  leur  aspiration  par  le  sol  per- 
méable se  fait  continuellement  et  avec  un  certain  fracas. 

Legouffrecirculairenousa  paru  être  de  formation  relativement  récente,  attendu 
que  trois  saules  semblent  s'être  enfoncés  depuis  peu  d'années  dans  le  sol.  Ce  qui 
prouverait  la  véracité  de  cette  supposition,  c'est  qu'il  y  a  au-dessus  du  pont  du 
Val,  pont  qui  conduit  à  Chennebrun,  plusieurs  gouffres  qui  servaient  de  passage 
aux  eaux  de  Saint-Maurice  et  qui  sont  presque  toujours  à  sec  à  présent.  Ce  sont 
ces  gouffres  que  les  cultivateurs  avaient  essayé  vainement  de  combler  autrefois. 

D'autres  ruisseaux,  tels  que  le  Belloy,  qui  arrose  Moussonvilliers,  la  Gohière^ 
qui  limite  l'Orne  et  l'Eure-et-Loir,  la  Micaudièrey  qui  passe  par  Roubaire,  dispa- 
raissent également  dans  des  bettoirs  avant  d'atteindre  la  rivière  d'Avre. 


»  » 


Après  avoir  examiné  les  cours  d'eau  souterrains,  nous  allons  passer  en  revue, 
dans  la  seconde  carte,  (fig,  104),  les  principales  sources  qui  sortent  de  terre  dans 
les  vallées  situées  au  sud  et  à  l'est  de  Verneuil.  En  moyenne,  l'altitude  des  lieux 
où  disparaissent  les  cours  d'eau  est  comprise  entre  205»  et  169™,  tandis  que  celle 
des  endroits  où  apparaissent  les  sources  est  de  150"»  à  148™.  Les  rivières  souter- 
raines ont  donc  une  pente  bien  prononcée. 

A  1^™  au  sud-ouest  de  Verneuil,  la  ville  possède  trois  fontaines  abondantes, 
ne  tarissant  jamais.  A  la  même  distance,  à  l'Est,  la  ville  en  a  une  autre  non 
moins  bonne.  Au  sud  de  cette  dernière,  existent  deux  sources  acquises  récemment 
par  le  conseil  municipal  de  Paris. 

Sur  les  bords  de  l'Avre,  près  du  village  du  Breuil,  on  compte  plus  de  soixante 
sourcillards,  petites  sources  assez  abondantes  disséminées  le  long  du  vallon. 
Ces  sourcillards,  ainsi  que  la  grande  fontaine  du  Breuil,  viennent  d'être  achetés, 
avec  les  terrains  d'alentour,  par  la  ville  de  Paris. 

La  plus  renommée  de  toutes  ces  sources  est  celle  du  Nouvel,  à  4*^«  au 
sud-est  de  Verneuil,  sur  la  commune  de  Rueil  (Eure-et-Loir.)  Cette  source 
occupe  une  superficie  d'un  demi-hectare  et  forme  un  véritable  étang.  On  voit 
nettement  l'eau  sourdre  en  beaucoup  d'endroits,  aussi  gros  que  le  tronc  d'un 

9*' 
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homme.  La  masse  d'eau  qui  sort  de  terre  est  asseï  forte  pour  faire  tourner  en 
toute  saison  la  roue  d'un  moulin.  Cette  masse  donne  un  débit  qui  dépasse,  en 
été,  l""  d'eau  par  seconde,  et  en  hiver,  7  à  10"'.  On  se  trouve  doue  en  présence 
d'une  véritable  rivière,  le  Xouvet,  qui,  après  un  cours  de  3*"  va  se  jeter  dans 
l'Avre  par  la  rive  droite,  près  du  village  de  Launai. 

Toutes  les  principales  sources  et  les  sourcillards  de  la  Vigne  et  de  Rueil,  plus 
d'une  centaine  en  tout,  sont  placés  sur  les  rives  du  Nouvet,  qu'elles  ne  cessent  de 
grossir  à  chaque  instant.  Rien  d'intéressant  comme  cette  fertile  vallée  du  Nouvet, 

Fig  lOi. 


Sonrcea  et  tontainea  aux  envlrcms  de  Verneull. 

avec  ses  fontaines  rivales  de  celles  de  Vaucluse  et  dont  l'eau  jaillit  continuelle- 
ment, en  agitant  dans  tous  les  sens  des  graviers  de  toutes  les  dimensions.  Aussi, 
lorsque  la  rivière  unit  ses  flots  à  ceux  de  l'Avre,  son  débit  par  seconde  dépasse- 
t-il  5™',  mémo  à  l'époque  de  la  sécheresse. 

Comme  nos  lecteurs  le  savent,  Paris  n'est  qu'insuffisamment  pourvu  de  bonne 
eau  potable.  Dans  une  ville  aussi  peuplée  que  la  capitale  de  la  France,  la  consom- 
mation de  l'eau  est  une  question  de  premier  ordre,  car  elle  atteint  journellement 
deux  à  trois  cent  mille  heclolilres.  Or  les  sources  dos  vallées  de  Verneuil,  du 
Breuil,  de  Rueil  et  du  Nouvet  produisent  en  24  heures  plus  de  quatre  millions 
d'hectolitres. 

Les  ingénieurs  chargés  du  service  hydraulique  du  département  de  la  Seine 
avaient  trouvé,  dans  le  voisinage  de  Verneuil,  des  eaux  courantes,  claires,  lim- 
pides, d'excellente  qualité.  Le  conseil  municipal  de  Paris  ordonna  des  enquêtes  qui 
furent  toutes  favorables  au  projet  de  captation  des  fontaines.  Un  sérieux  crédit 
fut  voté,  et  bientôt  un  million  de  ^ncs  fut  employé   &  l'achat  des  propriétés 
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renfermant  les  meilleures  sources.  Quelques  terrains  ont  été  vendus  très  bon 
marché,  les  possesseurs  n'ayant  pas  été  informés  du  but  de  ces  acquisitions. 

Une  enquête  officielle  a  eu  lieu  à  Ëvreux,  devant  une  commission  de  notabi- 
lités appartenant  aux  départements  de  l'Eure  et  de  TEure-et-Loir,  au  sujet  de  la 
captation  des  fontaines  et  de  l'établissement  d'un  canal  long  de  120^",  ayant 
1™  de  pente  par  1000»,  et  devant  relier  Verneuil  à  Paris.  Des  protestations 
nombreuses  ont  été  faites  par  les  communes  qui  utilisaient  les  eaux  des 
sources  et  un  syndicat  a  été  organisé  pour  la  défense  des  intérêts  des  parti- 
culiers. 

La  commission  d'enquête  a  terminé  ses  opérations;  elle  a  conclu  contre  Tavant- 
projet  de  la  Ville  de  Paris.  Cette  dernière  Ville  va  demander  aux  Chambres  le 
vote  d'une  loi  déclarant  d'utilité  publique  la  captation  des  fontaines  et  la  néces- 
sité d'une  prompte  canalisation. 

Eugène  Vimont. 
(A  suivre.) 
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(Prix  de  cinq  mille  francs). 

Rapport  sur  les  projets  présentés  au  concours. 

[Suite  V)] 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  autres  projets  envoyés  au  concours  ; 
c'est  ce  que  nous  allons  faire  le  plus  brièvement  possible.  Nous  avons  classé  ces 
projets  par  catégories,  suivant  le  genre  des  modifications  qu'ils  proposent;  nous 
allons  les  passer  en  revue,  en  commençant  par  les  moins  désirables. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Calendriers  qui  ne  sont  pas  conformes  à  la  durée  de  Vannée  tropique, 

N»  40.  Calendrier  décimal.  —  Nous  avons  déjà  discuté  ce  qu'il  fallait  penser 
de  cette  idée;  mais  l'auteur  du  projet  actuel  semble  vouloir  la  rendre  plus  inad- 
missible encore,  si  la  chose  est  possible.  Il  prend  pour  unité  fondamentale  de 
temps,  non  pas  le  jour,  mais  le  vingtième  de  jour  qu'il  appelle  heure;  viennent 
ensuite  le  jour  de  20  heures,  puis  une  période  de  5  jours  nommée  centistheure, 
un  mois  de  50  jours  appelé  hilostheure,  et  une  année  de  500  jours  sous  le  nom 
de  myriastheure.  Il  n'est  nullement  question  des  saisons;  mais  tous  les  jours  du 
myriastheure  sont  consacrés  à  des  grands  hommes  dont  le  détail  est  longue- 
ment exposé  sur  trois  immenses  feuilles  de  beau  papier  ornées  d'un  superbe  cadran 
d'horloge  divisé  en  12  et  en  10,  afin  de  montrer  la  concordance  entre  les  heures 
anciennes  et  les  heures  nouvelles. 

(*)  Voir  L'Astronomie  du  1"  juin,  du  1"  juillet  et  du  !•'  août  1887. 
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N«  3.  Encore  un  calendrier  décimal.  —  L'auteur  trouve  qu'il  y  a  avantage  à 
ce  que  le  calendrier  soit  indépendant  des  saisons.  En  conséquence,  il  propose, 
comme  divisions  du  temps  : 

1"  La  décade  de  10  jours, 

2*  Le  mois  de  10  décades  ou  100  jours, 

3*  L'année  de  10  mois  ou  1000  jours. 

Enûn  il  demande  qu'on  établisse  une  ère  nouvelle  et  qu'on  la  fasse  commencer 
à  notre  dpoque,  en  l'honneur  de  l'Astronomie  qui,  pour  la  première  fois,  nous 
éclaire  sur  la  constitution  de  l'univers  et  nous  fait  vivre  dans  la  connaissance 
de  la  vérité. 

N»  34.  —  C'est  l'année  vague  de  365  jours  des  anciens  Egyptiens;  l'auteur  ne 
dit  rien  ni  de  la  semaine  ni  des  mois;  il  veut  seulement  que  toutes  les  années 
soient  égales. 

No  44.  —  Toutes  les  années  ont  366  jours  ;  d'immenses  tableaux  manuscrits 
accompagnent  le  projet  ;  nous  n'avons  pu  parvenir  à  comprendre  pourquoi  l'auteur 
préférait  le  nombre  366  au  nombre  365. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Cette  classe  ne  renferme  pas  de  projets  de  réforme  à  proprement  parler;  les 
auteurs  nous  ont  envoyé  des  calendriers  perpétuels  ou  des  tableaux  propres  à 
faciliter  la  supputation  des  dates  et  des  jours  de  la  semaine  pour  les  époques 
éloignées  dans  le  passé  ou  le  futur. 

Le  n»  6,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  accompagné  d'un  tableau  de  cette 
nature  très  bien  construit. 

Le  no  7  se  compose  d'un  tableau  du  même  genre,  mais  plus  complet  et  assez 
ingénieux,  permettant  de  retrouver  facilement  le  jour  de  la  semaine  d'une  date 
quelconque  dans  une  période  étendue  de  l'ère  grégorienne.  Le  même  tableau 
donne  également  la  date  des  fêtes  mobiles  dans  la  même  période. 

Le  n»  8  est  analogue  au  précédent,  mais  il  est  bien  moins  ingénieux  et  ne  dit 
rien  des  fêtes  mobiles. 

Le  n«  43  est  une  computation  biblique,  mystique  et  bizarre.  Il  y  est  question 
d'années  de  364,  365  et  367  jours;  mais  il  n'y  a  pas  de  projet  de  réforme. 

Le  no  32,  signalé  plus  loin,  est  accompagné  d'un  tableau  qui  n'est  autre  que  le 
calendrier  perpétuel  qu'on  vend  cinq  centimes  aux  écoliers. 

TROISIÈME    CLASSE. 

Modification  du  cycle  grégorien  dans  le  but  de  rendre  Vannée  moyenne 

plus  voisine  de  Vannée  tropique. 

Le  no  9,  qui  reviendra  plus  loin,  propose  un  cycle  de  33  ans  avec  8  années  bis- 
sextiles, ce  qui  produit  un  jour  d'écart  en  4800  ans. 
Le  n®  37  propose  un  cycle  de  128  années  contenant  31  années  bissextiles; 
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Tannée  moyenne  est  ainsi  de  365i,  24  219,  et  l'écart  d'un  jour  n'arrive  qu'au  bout 
de  30 000 ans  environ;  malheureusement,  la  supputation  des  années  bissextiles 
est  compliquée,  d'autant  plus  que  l'auteur  distribue  ces  années  dans  le  cycle  de 
128  ans,  d'une  manière  peu  simple  et  peu  commode.  Le  même  projet  demande 
qu'on  renonce  à  l'ère  chrétienne  pour  la  remplacer  par  l'ère  de  la  création,  et 
contient  des  règles  empiriques  pour  calculer  les  phases  de  la  Lune  à  une  date 
quelconque.  L'auteur  a  fondé  ses  calculs  sur  la  remarque  suivante,  qu'il  donne 
avec  une  certitude  entière  :  c'est  que  la  première  Nouvelle  Lune  de  la  première 
année  de  la  Création  a  eu  lieu  le  cinquième  jour  à  5^39™10»  de  Vaprès-midi. 
L'an  1  de  l'ère  chrétienne  correspond,  d'après  ses  supputations,  à  l'an  6305 
de  la  Création. 

Le  n^  41  adopte  aussi  le  cycle  de  128  années,  mais  au  moins  les  années  bissex- 
tiles y  sont  réparties  de  4  en  4  sur  les  32  années  dont  le  millésime  est  divisible 
par  4,  sauf  la  dernière  du  cycle  qui  reste  commune.  L'auteur  trouve  par  des 
calculs  exacts  que  son  cycle  amènerait  une  différence  d'un  jour  au  bout  de 
28  800  ans,  et  il  propose  naïvement  de  rétablir,  au  bout  de  cette  période,  la 
32»  année  bissextile  à  la  fin  du  cycle  de  128  ans.  Nous  reviendrons  sur  ce  projet 
où  l'année  est  divisée  en  13  mois  (5«  classe  )• 

QUATRIÈME  CLASSE. 

Projets  de  réforme  supprimant  la  semaine. 

D'abord  les  n^*  3  et  40  signalés  dans  la  première  classe. 

Le  n«  9  propose  trois  réformes  qu'il  appelle  radicale ^  intermédiaire  et  modérée. 
Dans  la  première,  on  aurait  un  cycle  de  33  ans,  l'ère  de  la  Création  ( — 6640), 
12  mois  numérotés  primestre,  secundimestre,  etc.,  ayant  alternativement  30 
et  31  jours,  divisés  soit  en  3  décades,  soit  en  semaines  alternatives  de  7  et  8  jours, 
le  31  «  jour  restant  en  dehors  de  la  décade  ou  de  la  semaine.  L'année  commence- 
rait au  printemps.  Enfin,  le  jour  serait  divisé  en  10  heures  et  les  heures  en 
minutes  et  secondes  décimales.  Dans  la  réforme  intermédiaire,  on  conserverait 
l'ère  vulgaire  et  le  cycle  grégorien  de  400  ans.  Enfin,  la  réforme  modérée  se 
réduit  à  faire  commencer  l'année  au  printemps  et  à  faire  les  mois  alternative- 
ment de  30  et  31  jours.  Ce  travail  manque  d'une  conclusion  précise. 

Le  n®  10  contient  deux  projets.  Le  premier  ne  change  rien  à  la  distribution  de 
nos  mois;  mais  chaque  mois  se  partage  en  3  décades  dont  les  jours  reçoivent  les 
désignations  du  Calendrier  républicain,  et  un  extradi  dans  les  mois  qui  ont 
31  jours  ;  les  décadis  et  les  extradis  sont  fériés,  ce  qui  fait  dans  l'année  six  couples 
de  2  jours  fériés  consécutifs.  La  dernière  décade  de  février  reste  incomplète. 

Le  second  appartient  à  la  cinquième  classe. 

Le  no  15  divise  les  mois  en  semaines  et  huitaines  alternatives.  Ce  projet  avait 
été  rédigé,  il  y  a  plusieurs  années,  par  l'auteur  du  n^  19,  mentionné  plus  haut. 
Il  nous  a  été  envoyé  par  une  autre  personne,  sous  la  forme  d'une  brochure 
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imprimée;  Fauteur  Tayant  abandonné  et  remplacé  par  le  n9  19,  il  ne  figure  ici 
que  pour  mémoire. 

Le  no  17  commencerait  Tannée  au  solstice  d'hiver  et  la  partagerait  en  73  cin- 
quennes  ou  en  12  mois  de  3  déGades, 

Le  no  20  veut  mettre  la  semaine  en  harmonie  avec  la  lunaison.  Pour  y  arriver, 
il  imagine  des  semaines  alternatives  de  7  et  8  jours,  dont  la  réunion  de  quatre 
forme  une  lunaison  assez  voisine  en  moyenne  de  la  lunaison  astronomique; 
mais  Futilité  d'une  pareille  réforme  se  fait-elle  bien  sentir?  Ajoutons  qu'il 
change  les  noms  des  jours  de  la  semaine,  et,  projet  plus  sérieux,  fait  des  mois 
alternatifs  de  30  et  31  jours,  supprimant  ainsi  l'irrégularité  de  février. 

Dans  le  no  22,  nous  trouvons  des  semaines  de  6  jours,  nommés  primus^ 
secundus,  . . .,  sextus;  12  mois  de  30  jours;  5  ou  6  jours  complémentaires  à  la 
fin;  une  ère  universelle  commençant  en  1901,  et  enfin  la  division  décimale  du 
jour  en  20  heures. 

Le  n"*  23  forme  une  année  de  366  jours  divisée  en  12  mois  de  30  et  31  jours, 
avec  une  année  défective  tous  les  8  ans  de  360  jours,  et  deux  tous  les  800  ans,  ce 
qui  donne  la  même  moyenne  que  le  Calendrier  grégorien  ;  mais  quelle  intercala- 
tion  bizarre!  L'année  commencerait  au  printemps,  et  la  semaine  serait  réduite 
à  6  jours,  pour  qull  y  en  eût  un  nombre  exact  dans  Tannée. 

Le  no  27  est  un  très  long  Mémoire  pour  aboutir  à  12  mois^  les  sept  premiers 
de  30  jours,  les  cinq  derniers  de  31,  le  dernier  en  ayant  32  dans  les  années 
bissextiles;  les  semaines  sont  remplacées  par  des  périodes  de  6  jours,  le31o  jour 
des  mois  abondants  étant  en  dehors  de  cette  période  est  nommé  f estai;  le  jour 
intercalaire  des  années  bissextiles  est  également  en  dehors. et  s'appelle  sextile; 
les  mois  reçoivent  des  noms  nouveaux  assez  bien  composés. 

Le  no  36  forme  60  semaines  de  6  jours  réparties  en  12  mois  de  30  jours,  plus  une 
semaine  de  6  jours  ;  tous  les  8  ans  il  n'y  a  que  60  semaines,  pour  supprimer  les 
jours  comptés  en  trop. 

Variantes.  —  60  semaines  de  6  jours  avec  une  série  de  5  jours  pour  finir  et 
6  jours  dans  les  années  bissextiles.  Une  autre  variante  conserve  la  semaine 
ordinaire  et  rentre  ainsi  dans  la  classe  suivante. 

Le  no  29  est  un  long  Mémoire  tendant  à  prouver  Texcellence  du  Calendrier 
républicain ,  lequel  est  proposé  sans  changement. 

Le  no  38  est  un  très  long  Mémoire,  fort  intéressant  du  reste,  sur  Thistoire  du 
Calendrier  républicain.  Il  emprunte  à  ce  dernier  les  noms  des  mois  et  la  décade  ; 
mais  il  ne  fait  que  10  mois  de  36  jours,  commençant  par  un  jour  de  civisme  et 
contenant  deux  décades  et  demie;  on  recommence  la  décade  à  chaque  mois.  Il  y 
a  trois  variantes  pour  le  début  de  Tannée.  En  somme,  ce  projet  est  bien  inférieur 
au  Calendrier  républicain. 

Le  no  35  constitue  un  travail  absolument  extraordinaire,  qui  se  distingue  de 
tous  les  autres  par  une  originalité  extrême.  L'année  est  partagée  en  4  trimestres 
de  90  jours  ou  92  jours,  divisés  eux-mêmes  en  décades  comportant  chacune  deux 
jours  de  repos  consécutifs.  L'année  commence  au  solstice  d'hiver.  Tous  les  noms 
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sont  changés,  et  les  dénominations  nouvelles  empruntées  à  l'ancienne  langue 
celtique.  L*auteur  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  distribution  des  occupations 
de  chaque  jour  de  Tannée;  il  accompagne  chaque  ligne  du  calendrier  d'une 
maxime  ou  d'un  précepte  utile,  et  se  préoccupe  avec  beaucoup  de  soin  de  la 
distribution  des  fêtes  civiles  qu'il  répartit  dans  le  courant  de  l'année.  Il  va  jusqu'à 
donner  le  programme  détaillé  de  toutes  ces  fêtes.  Ainsi,  a  le  jour  bissextile  sera 
consacré  à  la  grande  fête  astronomique  tous  les  quatre  ans.  11  sera  baptisé  d'un 
nom  particulier,  court,  significatif  et  surtout  euphonique  :  Hanaddez,  fait  de  han 
(solstice),  ad  (radical  d'addition)  et  dez  (jour);  les  astronomes  organiseront  la 
fête  de  jour  comme  ils  l'entendront,  mais  la  fête  de  nuit  comprendra  : 

a  1»  Un  Soleil  radiant  sphérique  de  2»  éclairant  à  2*^  à  la  ronde; 

a  2o  Un  lunicyclide  ou  cinethmie  lunaire  (sic),  appareil  destiné  à  figurer  les 
mouvements  de  la  Lune. 

É 

a  Les  abords  de  TObservatoire  n'étant  pas  assez  vastes  pour  recevoir  tous  les 
Parisiens  à  la  fois,  ceux-ci  défileront  par  quartier  et  le  mouvement  du  lunicy- 
clide sera  répété  plusieurs  fois  dans  la  soirée.  » 

Dans  la  fête  de  l'Industrie,  célébrée  pendant  le  second  trimestre,  il  y  aura  un 
char  où  trônera  «  la  gentille  Télopre,  coifl'ée  d'une  couronne  de  lierre  avec  une 
rangée  supérieure  de  réséda;  son  buste  sera  ceint  d'un  corset  à  huit  mamelles 
en  cuir  repoussé  (sic),  symbole  de  l'abondance  que  doit  procurer  le  bon  emploi 
des  huit  jours  ouvrables  de  la  décade  ».  Nous  arrêtons  ici  les  citations:  ce  qui 
précède  peut  donner  une  idée  de  l'esprit  dans  lequel  est  rédigé  ce  Mémoire 
de  48  pages, 

CINQUIÈME  CLASSE. 

Projets  de  réforme  conservant  la  semaine,  mais  bouleversant  les  mois. 

Nous  avons  d'abord  à  rappeler  pour  mémoire  les  n»*  6,  25,  13,  26  et  30,  ainsi 
que  trois  projets  du  n<>  4,  lesquels  ont  été  déjà  mentionnés  avant  la  classification. 

Parmi  les  autres,  les  plus  nombreux  sont  ceux  qui  ont  partagé  l'année  en 
13  mois  de  28  jours;  les  auteurs  ont  été  séduits  par  la  commodité  qui  résulterait 
de  mois  contenant  exactement  4  semaines,  mais  ils  n'ont  pas  été  frappés  de 
l'incommodité  de  la  division  de  l'année  en  13  parties  au  lieu  de  12.  Nous  trou- 
vons dans  cet  ordre  d'idées  le  n»  12  qualifié  de  calendi'ier  des  employés,  parce 
que  les  employés  payés  au  mois  seraient  heureux,  suivant  l'auteur,  de  toucher 
leur  traitement  mensuel  13  fois  au  lieu  de  12  fois. 

Le  no  41,  déjà  signalé  dans  la  troisième  classe,  désigne  le  13«  mois  par  le  nom  de 
Rectember. 

Le  no  31  place  le  jour  supplémentaire  en  dehors  de  la  semaine,  au  pre- 
mier jour  de  l'année,  et  le  jour  intercalaire  des  années  bissextiles  le  second  jour 
de  Tannée.  L'auteur  veut  commencer  l'année  à  l'équinoxe  de  printemps  et 
demande  qu'on  divise  le  jour  en  20  heures.  Il  désigne  les  mois  par  des  noms  de 
nombre,  et  change  Tordre  des  jours  de  la  semaine,  afin  de  les  mettre  d'accord 
avec  Tordre  des  distances  des  planètes  au  Soleil. 
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Lq  n<>  16  donne  à  ses  13  mois  des  noms  d*astronomes  et  aux  7  jours  de  la 
semaine  des]  noms  d'inventions  qu'il  ne  précise  pas,  sauf  celui  d'électrodi  qu'il 
cite  comme  exemple.  Il  voudrait  commencer  l'année  à  Téquinoxe  d'automne. 
Enân  l'auteur  propose  pour  premier  méridien  international,  le  méridien  de 
l'Himalaya,  parce  que,  paraît-il,  c'est  le  plus  long. 

Enfin,  le  n»  18  établit  la  concordance  des  jours  de  la  semaine  avec  les  dates  de 
Tannée  par  l'introduction  d'un  jour  complémentaire  sans  nom  hebdomadaire  à  la 
fin  de  l'année.  Il  donne  à  ses  13  mois  des  noms  tirés  du  Calendrier  républi- 
cain, et  appelle  les  jours  de  la  semaine  :  pridi,  duodi,  tesdi,  cardi,  quindi,  etc. 
Tous  les  mois  commencent  par  un  quindi. 

Voici  maintenant  ceux  qui  adoptent  une  autre  division  de  l'année  : 

Le  no  2  fait  10  mois  de  36  jours  avec  5  ou  6  jours  complémentaires  à  la  fin 
de  Tannée.  L'auteur  insiste  sur  la  commodité  commerciale  d'une  année  fictive  de 
360  jours;  il  se  résignerait  à  Tannée  de  12  mois,  pourvu  que  ces  12  mois  fussent 
tous  de  30  jours  et  qu'on  reléguât  les  5  jours  ou  6  jours  complémentaires  à  la  fin 
ou  au  début  de  Tannée. 

Le  no  28  fait  aussi  10  mois  de  36  jours,  comprenant  5  semaines  et  un  jour  com- 
plémentaire qui  ne  reçoit  pas  de  nom  hebdomadaire  et  s'appelle  finul. 

Le  no  10  (2*  projet)  partage  Tannée  en  quatre  quadrins  de  91  jours,  sauf  le 
dernier  qui  en  compte  92  ou  93.  Il  change  toutes  les  dénominations  et  propose 
diverses  variantes  différant  par  l'époque  du  début  de  Tannée.  Chaque  quadrîn 
contient  juste  13  semaines,  et  il  y  a  tous  les  ans,  à  la  fin,  un  ou  deux  jours 
sans  nom. 

Le  n""  36  est  semblable  aux  précédents,  sauf  les  dénominations  et  le  début  de 
Tannée  qu'il  conserve  comme  actuellement.  Il  ne  dit  pas  où  il  place  le  jour  inter- 
calaire des  années  bissextiles. 

Le  no  33  propose  10  mois  de  35  jours  et  un  onzième  de  15  jours;  le  dernier  jour 
de  Tannée  est  en  dehors  de  la  semaine;  Tannée  commence  un  lundi. 

Enfin  le  no  4,  déjà  cité,  contient  des  calendriers  de  6,  8,  16  et  24  mois. 

SIXIÈME  CLASSE. 

Réformes  de  détail  portant  sur  Vorigine  de  Vannée,  le  nombre  de  jours  des 
mois,  les  dénominations,  etc.,  et  ne  cherchant  pas  à  établir  de  concordance 

entre  la  semaine  et  Vannée. 

Le  no  5  se  borne  à  changer  les  dénominations  actuelles,  à  faire  les  mois  alter- 
nativement de  30  jours  et  3)  jours  et  à  remplacer  l'ère  vulgaire  par  une  ère  dite 
de  la  Renaissance  et  commençant  en  Tan  1400,  date  de  la  naissance  de  Gutenberg. 
L'auteur  semble  vouloir  faire  toutes  ses  années  de  366  jours;  il  ne  dit  rien  des 
années  bissextiles. 

No  9.  Celle  des  trois  réformes  dite  modérée. —  L'année  commencerait  au  prin- 
temps, et  les  mois  auraient  alternativement  30  jours  et  31  jours. 

Le  no  11  commence  Tannée  au  solstice  d'hiver;  les  mois  ont  30  jours  ou  31  jours; 
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3i  jours  dans  les  saisons  estivales,  30  jours  dans  les  saisons  hivernales.  Les 
années  non  bissextiles  ont  le  l^'moîs  de  30  jours.  Il  voudrait  revenir  aux  déno- 
minations du  Calendrier  républicain  pour  les  mois  ;  à  leur  défaut,  il  conserve  les 
noms  ordinaires,  sauf  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre,  qu'il  rem- 
place par  Pythagore,  Copernic,  Kepler  et  Ch.  Colomb.  Il  voudrait  commencer 
Vère  nouvelle  à  la  découverte  de  l'Amérique. 

Dans  le  n»  12,  on  se  borne  à  indiquer  des  fêtes  civiles  tous  les  dimanches  et  à 
remplacer  les  noms  de  saints  par  des  noms  de  personnages  célèbres. 

No  14.  —  Mois  de  printemps  et  d'été,  31  jours;  les  autres^  de  30  jours,  sauf  le 
dernier  d'hiver  qui  n'en  a  que  29.  Il  commence  l'année  au  solstice  d'hiver, 
reprend  les  dénominations  de  mois  du  Calendrier  républicain,  ou  bien  : 

Primose,  décimose^  tertiose; 

Quartinal,  quintialf  etc. 

Les  jours  de  la  semaine  ont  des  noms  de  couleurs! 

Le  n»  21  commence  au  printemps,  partage  l'année  en  mois  d'après  les  solstices 
et  équinoxes,  change  les  noms  de  mois  : 

Vernal,  hivernal,  trivernal 31  jours. 

Fugal,  bifugal,  trifugal 31  jours. 

Médial,  bimédial,  trimédial 30  jours. 

Nodal,  binodal,  trinodal 30  et  29  jours. 

Les  jours  de  la  semaine  ont  des  noms  de  numéros. 

Dans  le  n»  32,  les  mois  ont  31  jours  ou  30  jours  alternativement,  sauf  le 
dernier,  qui  en  a  29  ou  30  suivant  les  années;  les  noms  sont  changés,  pn'mi/e, 
deu/ën7e, etc.,  et  les  noms  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  les  deux  hémisphères! 

Le  no  45  change  la  date  de  commencement  de  l'année,  et  désigne  les  mois  par 
les  noms  des  signes  du  Zodiaque.  Il  ne  dit  rien  de  la  semaine. 


VII 


PHIX  A  DÉCERNER. 


En  conséquence,  nous  proposons  de  partager  le  prix  de  cinq  mille  francs 
dans  les  termes  suivants  : 

!•  Un  prix  de  quinze  cents  francs  au  Mémoire  portant  le  n?  39  ; 
2*  Un  prix  de  douze  cents  francs  au  Mémoire  inscrit  sous  le  n®  24  ; 
3"  Un  prix  de  mille  francs  au  Mémoire  inscrit  sous  le  n**  1  ; 
4?  Un  prix  de  huit  cents  francs  au  Mémoire  portant  le  n*  19; 
5*  Un  prix  de  deux  cent  cinquante  francs  au  Mémoire  n*  25  ; 
6*  Un  même  prix  de  deux  cent  cinquante  francs  au  Mémoire  n*  6. 

Ces  prix  consisteront  en  médailles  d*or  de  la  valeur  de  cent  vingt-cinq 
francs»  auxquelles  sera  adjoint,  en  espèces,  le  complément  du  prix  décerné. 
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Vfll 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION. 

La  réforme  du  calendrier  est  désirable. 

Les  années  peuvent  être  toutes  égales  entre  elles.  Au  lieu  de  changer 
chaque  année,  le  calendrier  peut  être  perpétuel. 

Dans  le  projet  de  réforme  adopté  ici,  les  années  se  composeraient  de 
douze  mois  partagés  en  quatre  trimestres  égaux,  foniiés  de  trois  mois 
de  31 ,  30  et  30  jours,  chaque  trimestre  contenant  13  ^semaines  exactement. 

Le  365*"  jour,  ou  jour  supplémentaire  des  52  semaines,  serait  considéré 
comme  en  dehors  des  semaines  et  des  mois  et  s'appellerait  le  «  jour  de  Tan  » 
ou  janvier  0. 

Dans  les  années  bissextiles,  il  y  aurait  deux  jours  de  fête  au  renouvelle- 
ment de  Tannée- 

•  Toutes  les  années  pourraient  commencer  par  un  lundi,  toutes  se  ressem- 
bleraient et  les  mêmes  dates  correspondraient  indéfiniment  aux  mêmes 
jours  de  la  semaine. 

11  est  désirable  qu'un  Congrès  international  se  réunisse  à  propos  de 
l'Exposition  de  1889,  pour  s'entendre  sur  les  avantages  et  l'opportunité  de 
cette  réforme,  qui,  tout  importante  qu'elle  soit,  est  d'autant  plus  facilement 
applicable  qu'elle  passerait  presque  inaperçue. 

Le  Rapporteur,  Philippe  Gérigny, 


Les  noms  des   lauréats  seront  publiés   dans   le    prochain   numéro    de 
TASTRONOMIE. 


ACADÉMIE  DES    SCIENCES. 

COMMUNICATIONS    RELATIVES    A    l'aSTRONOMIE    ET    A    LA    PHYSIQUE    GÉNÉRALE. 

Météorite   tombée  le  19  mars  1884,  &  DJati-Pengilon  (île  de  Java), 

par  M.  Daubrée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Verbeek,  ingénieur  en  chef  des  Mines  et  bien  connu 
de  TAcadémie  pour  diverses  recherches  géologiques,  notamment  pour  l'important 
Ouvrage  qu'il  a  publié  sur  l'éruption  du  Krakatau  du  mois  d'août  1883,  le  gouver- 
nement des  Indes  orientales  néerlandaises  vient  d'adresser  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  un  très  intéressant  et  précieux  échantillon.  Une  météorite  du 
poids  de  iù^^s  a  été  découpée  en  plusieurs  morceaux  destinés  à  être  offerts  aux 
principaux  musées.  C'est  ainsi  que  le  nôtre  en  reçoit  486s''. 
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Je  me  fais  un  devoir  de  témoigaer  au  Gouvernement  néerlandais,  ainsi  qu'à 
M.  Verbeek,  Texpression  de  la  gratitude  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  pour  cet 
acte  exceptionnel  de  libéralité,  qui  sera  hautement  apprécié  par  tous  les  amis 
des  Sciences. 

Cette  météorite  est  tombée  le  19  mars  1884,  à  4^30°^  du  matin,  dans  111e  de  Java, 
à  Djati-Pengilon,  après  avoir  décrit  une  trajectoire  dirigée  de  ouest-sud-ouest  à 
est-nord-est. 

La  roche  cosmique  dont  il  s'agit  contraste,  par  sa  forte  ténacité,  avec  les  météo- 
rites les  plus  fréquentes;  elle  ne  se  brise,  sous  le  choc  du  marteau,  qu'en 
donnant  naissance  à  des  étincelles.  Sa  cassure  elle-même  présente  des  caractères 
exceptionnels  :  elle  est  remarquable  avant  tout  par  les  myriades  de  petites 
facettes  de  clivage,  dont  le  vif  éclat  rappelle  celui  du  mica.  Par  Taspect  général 
elle  peut  être  rapprochée  de  certaines  roches  feldspathiques  à  grains  très  fins, 
comme  le  leptynite.  Les  parties  métallifères,  qui,  malgré  leur  abondance,  se 
dissimulent  dans  les  cassures,  apparaissaient  sur  les  surfaces  sciées  ou  polies. 

Quant  à  la  croûte,  Téchantillon  envoyé,  bien  que  comprenant  une  partie 
de  la  surface  de  la  météorite,  n'en  présente  plus  que  quelques  parcelles  :  cette 
croûte,  au  lieu  d'être  fortement  adhérente  comme  d'ordinaire,  s'est  évidemment 
détachée. 

La  densité  moyenne  de  la  météorite,  prise  avec  un  grand  soin,  est  de  3,747. 

D'après  l'analyse  de  M.  Retgers^  elle  renferme  : 

Fer  nickelé 21,3 

Sulfure  du  fer  (troïlite) 5,1 

Olivine 33,4 

Bronzite 39,0 

Chromite 0,1 

Une  plaque  mince  soumise  au  microscope  montre,  conformément  aux  descrip- 
tions de  M.  Verbeek,  dans  une  masse  silicatée  transparente  des  grains  opaques 
et  tuberculeux,  consistant  les  uns  en  fer  nickelé,  les  autres  en  troïlite.  De  quel- 
ques-uns d'entre  eux  partent  des  taches  ocreuses,  comme  celles  que  détermine 
l'oxydation  du  chlorure  de  fer. 

Les  deux  silicates,  péridot  et  bronzite,  annoncés  par  l'analyse,  se  signalent  par 
leur  aspect  caractéristique  :  l'olivine  en  grains  irréguliers  colore  très  vivement  la 
lumière  polarisée;  la  bronzite  en  grains  plus  petits  est  traversée  par  des  faisceaux 
de  clivages  parallèles.  Ainsi  que  l'a  signalé  aussi  l'auteur,  les  uns  et  les  autres 
contiennent  des  inclusions,  tantôt  incolores,  tantôt  opaques  et  souvent  disposées 
en  traînées.  Des  globules  ou  chondres,  relativement  peu  nombreux  et  de  petite 
dimension,  d'une  couleur  noirâtre,  se  montre  sur  les  cassures;  comme  d'habitude» 
la  bronzite  prédomine  dans  leur  substance. 

La  météorite  de  Djati-Pengilon  prend  place  dans  le  type  très  rare  d'Ensisheim 
(7  novembre  1492);  Erxleben,  Prusse  (15  avril  1812);  Cabarras,  Caroline  du  Nord 
(31  octobre  1859);  Pillitsfer,  Livonie  (8  août  1863);  Motecka-Nugla,  Inde  (22  dé- 
cembre 1868);  Kernouve,  Morbihan  (23  mai  1869);  Tjabé,Java  (19  septembre  1869). 
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Il  est  remarquable  que  cette  chute  de  Tjabé  et  celle  de  Djati-Pengilon  si 
voisines,  aient  apporte  des  échantillons  lithologiques  identiques.  Il  convient  de 
rappeler  que,  dans  la  même  région  de  Tile  de  Java,  a  été  observée  aussi  la  chute 
de  Ngawi,  3  octobre  1883,  et  que,  très  près  du  même  point  a  été  découvert,  en  1785, 
le  fer  météorique  de  Prambanan. 
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li^Éclipse  partielle  de  Lune  du  3  août  1887.  —  Cette  éclipse  a  été  suivie 
avec  un  soin  spécial  par  un  grand  nombre  d'observateurs.  Nous  résumerons 
aussi  brièvement  que  possible  les  principales  observations  faites. 

A  Pobservatoire  de  Juvisy,  M.  Flammarion  a  observé  la  marche  de  Tombre 
sur  le  disque  lunaire,  surtout  au  point  de  vue  de  la  bordure  transparente  qu'il 
avait  remarquée  pendant  Téclipse  centrale  du  4  octobre  1884  (voir  L'Astronomie 
1884,  p.  402).  Cette  bordure  n'a  pas  été  aussi  évidente  que  lors  de  cette  dernière 
éclipse,  et  elle  donnait  plutôt  l'idée  d'un  simple  renforcement  de  la  pénombre, 
laquelle  projetait  un  voile  sensible,  graduellement  éclaircl,  sur  une  étendue 
égale  au  tiers  environ  du  diamètre  lunaire.  Le  bord  de  l'ombre  est  resté  légère- 
ment estompé,  vaporeux;  mais  il  a  été  impossible  de  reconnaître  rigoureu- 
sement la  bordure  dont  il  s'agit,  car  elle  se  fondait  insensiblement  dans  la 
pénombre,  et  elle  n'avait  pas  de  limite  extérieure. 

A  son  lever,  à  7^26,  la  Lune  n'était  pas  encore  entrée  dans  Tombre  de  la  Terre, 
mais  elle  était  d'un  rouge  de  sang,  à  cause  des  épaisses  vapeurs  de  l'horizon 
après  cette  chaude  journée  d'été.  A  l'heure  de  son  entrée  dans  l'ombre  (7*>45),  le 
disque  était  encore  rougeâtre,  mais  une  échancrure  sombre  était  déjà  visible 
dans  sa  région  inférieure.  A  l^bb,  la  Lune  bien  dégagée  des  vapeurs,  brille  d'un 
beau  jaune  laiton;  l'échancrure  avance  et  semble  ronger  la  partie  inférieure  du 
disque  lunaire. 

A  8^,  on  constate  que  le  bord  lunaire  est  complètement  éclipsé.  L'ombre 
s'avance  lentement  vers  Tycho;  elle  envahit  progressivement  Tycho,  la  mer  des 
Humeurs,  la  mer  des  Nuées,  les  monts  Altaï,  les  monts  Riphées  et  couvre  les 
rives  de  l'océan  des  Tempêtes.  La  région  lunaire  éclipsée  reste  visible  avec  ses 
principaux  détails,  entr'autres  les  rayonnements  de  Tycho^  mais  sa  teinte  change 
sensiblement  :  d'abord  d'un  violet  sombre  relativement  au  fond  du  ciel  gris  bleu, 
elle  devient  insensiblement  pourpre  sombre,  puis  rougeâtre  foncé.  Après  le 
maximum  (8^58)  le  ciel  est  devenu  nuageux  et  brumeux.  La  phase  s'est  arrêtée 
au  cirque  de  Ptolémée,  ce  qui  correspond  bien  à  0,42  du  diamètre  du  disque 
lunaire.  A  9*»  10,  le  ciel  s'éclaircit  et  l'on  remarque  que  la  partie  éclipsée  n'est 
plus  violacée  ni  rougeâtre,  mais  plutôt  d'une  teinte  gris  cendré  qui  resta  jusqu'au 
dernier  segment  éclipsé.  (Observations  faites  à  l'aide  d'une  lunette  de  108"»« 
munie  d'un  grossissement  de  53.) 

A  l'observatoire  de  Bordeaux,  par  un  ciel  également  très  pur,  M.  Rayet  n'a 
remarqué  aucune  coloration  sensible  dans  la  partie  éclipsée.  A  l'aide  d'un  spec- 
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troscope  à  trois  prismes  monté  sur  le  grand  équatorial  de  0»38  d'ouverture,  il  a 
examiné  le  spectre  de  la  zone  ombrée  qui  fait  la  transition  entre  l'ombre  pure  et 
la  partie  éclairée  do  notre  satellite.  Au  spectroscope,  cette  transition  est  très 
brusque,  tandis  que  le  spectre  de  la  partie  éclipsée  est  limité  par  les  lignes  D 
et  F  avec  un  maximum  d'intensité  vers  E,  le  spectre  de  la  partie  de  la  Lune  sur 
laquelle  se  fait  la  transition  s'étend  brusquement  vers  le  rouge  jusqu'au  groupe 
atmosphérique  a  d'AngstrOm. 

A  son  observatoire  météorologique  d'Auteuil,  M.  Ch.  Moussette  croit  avoir 
assez  exactement  reconnu  la  bordure  transparente  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  pour  évaluer  sa  largeur  à  celle  de  la  mer  des  Crises;  mais  cette  largeur 
même  indique  qu'ici  aussi,  il  s'agit  plutôt  de  la  pénombre.  La  région  éclipsée  lui 
a  paru  d'un  gris  rougeâtre. 

M.  James  Jackson,  archiviste  bibliothécaire  de  la  Société  de  géographie,  a  pris 
une  photographie  de  la  Lune  en  laissant  le  cliché  exposé  de  8^21  à  10^42  sur 
plaque  Lumière  bleue  avec  objectif  de  Banz  diaphragmé  à  0>»0053.  La  Lune  a 
tracé  sur  le  cliché  une  ligne  légèrement  courbe  de  85  millimètres  de  longueur 
que  Ton  prendrait  pour  un  jet  de  lumière  électrique  et  dont  la  largeur  corres* 
pond  à  l'intensité  lumineuse  de  la  Lune  éclipsée  :  cette  largeur  est  de  yô  ^^ 

millimètre  vers  le  maximum  et  de  1  millimètre  \  vers  la  fin. 

M.  Schmoll,  à  Paris,  remarque  que  la  région  éclipsée,  qui  d'abord  présentait 
une  teinte  jaunâtre,  offrait  à  la  fin  de  Téclipse  une  teinte  gris  cendré.  L'ombre 
transparente  lui  a  paru  se  distinguer  de  la  pénombre  sous  une  largeur  égale 
d'abord  à  la  mer  des  Crises,  puis  à  deux  diamètres  de  T^xho,  puis  à  un  diamètre. 
A  10^14,  la  Lune  paraissait  encore  très  entamée  par  l'ombre  lorsqu'on  l'observait 
à  l'œil  nu;  mais  à  la  lunette  c'était  plutôt  l'ombre  transparente. 
.  A  Marseille,  MM.  Bruguière,  Léotard,  Codde,  Guériu  et  un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société  Flammarion  s'étaient  donnés  rendez-vous  à  l'observa- 
toire de  la  Société,  où  ils  ont  pris  des  photographies  de  la  Lune  à  l'aide  de  diverses 
lunettes  astronomiques.  Ils  ont  remarqué  entr'autres  que  l'ombre  était  bordée 
par  une  teinte  bleuâtre.  Les  détails  topographiques  ont  été  mieux  visibles  dans 
l'ombre  pendant  la  phase  décroissante  que  pendant  la  phase  croissante.  L'ombre 
a  paru  rougeâtre.  M.  Robert  Guérin  a  pris  plusieurs  photographies  de  l'éclipsé, 
remarquables  par  leur  netteté.  Celle  de  la  phase  maximum  montre  l'ombre 
s'avançant  jusqu'au  milieu  du  disque,  à  cause  du  ton  noir  des  mers  lunaires,  si 
peu  photogéniques,  comme  on  le  sait.  La  région  éclipsée  est  absolument  invisible. 
A  Soumagne  (Belgique),  le  docteur  Decroupet  a  remarqué  que  la  région 
éclipsée,  d'abord  d'une  teinte  grise,  a  pris  un  ton  mauve  vers  le  milieu  du  phé- 
nomène pour  redevenir  grisâtre  jusqu'à  la  fin.  Les  principaux  détails  de  la 
topographie  lunaire  n'ont  pas  cessé  d*être  visibles.  L'ombre  de  la  Terre  n'était 
pas  nette  ni  uniforme,  mais  l'observateur  n'a  reconnu  aucune  trace  de  bordure 
transparente  (Lunette  de  75°»™;  oculaire  terrestre.).  M.  Decroupet  a  tracé  [avec 
soin  sur  le  disque  lunaire  la  marche  de  l'ombre  sur  les  deux  petits  dessins  que 
nous  reproduisons  ici  {fig.  105  et  106). 
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A  Constontiae,  M.  Gh.  Duprat  a  fait  un  dessin  analogue  au  précédent  et  signale 
de  6''26  à  8^&2,3ur  la  partie  du  contour  de  l'ombre  qui  se  projetait  sur  la  mer  des 
Humeurs  et  la  mer  des  Nuées,  trois  dentelures  bien  perceptibles.  L'ombre  lui  a 
paru  entourée  d'une  bordure  transparente  qui  se  fondait  insensiblement  dans  la 
pénombre. 

A  Péronnas  (Ain),  M.  Guillaume  a  observé  avec  soin  l'arrivée  de  l'ombre  sur 
cbacun  des  cirques  lunaires.  Pendant  l'édipse,  la  partie  qui  était  dans  l'ombre  a 
toujours  été  visible  à  l'œil  nu,  sauf  au  commencement  et  à  la  Un.  Dans  la  lunette 
|7&°">'),le  bord  lunaire  n'était  pas  visible  après  l'entrée  dans  l'ombre,  tandis  qu'à 

Fig.  103  Fig.  106 


la  sortie  elle  c'a  pas  cessé  d'être  visible.  L'ombre  avait  une  teinte  légèrement 
rousse  et  était  bordée  par  une  bande  bleuâtre  assez  mince  remarquée  surtout 
après  le  maximum. 

A  Salins  (Jura),  M.  Colombat  a  trouvé  h  la  partie  éclipsée  la  nuance  d'un 
bronze  rougeâtre. 

A  Nantes,  M.  Seignard  a  trouvé  l'ombre  de  nuance  olivâtre  et  la  bordure 
rougeâtre  :  il  se  servait  d'une  lunette  terrestre  qui  probablement  n'est  pas 
achromatique. 

A  Château-Thierry,  M.  Pilloy  Jacob  a  remarqué  une  teinte  rouge-sang  sur  la 
partie  ombrée  ;  toute  la  topographie  lunaire  était  visible  sous  cette  teinte. 

A  Soissons,  M.  Guiot  a  estimé  la  nuance  de  la  partie  ombrée  de  teinte  marron 
et  a  remarqué,  au  moment  de  la  totalité,  lorsque  l'ombre  atteignait  les  cratères 
Gassendi  et  Théophile,  qu'à  l'est  de  ce  dernier  cratère  l'ombre  était  légèrement 
bombée  et  rappelait  le  dessin  de  M.  de  Roé  publié  par  L'Astronomie,  dans  la 
relation  de  l'éclipsé  du  4  octobre  1884. 
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Aux  Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire),  M.  Jules  Quélin  a  observé  les  différentes 
phases  de  l'éclipsé,  de  8*»  à  10^16"». 

A  Constantinople,  Téclipse  a  été  observée  par  M.  Mavrogardato  dans  des  condi- 
tions atmosphériques  très  favorables. 

L'entrée  de  la  Lune  dans  la  pénombre  a  été  très  visible,  tandis  que,  lors  de 
réclipse  totale  du  4  octobre  1884,  il  était  impossible  de  distinguer  sa  présence, 
tellement  elle  était  faible.  A  9*^  20«,  elle  couvrait  d'une  couleur  bistre  Schiller, 
Hainzel,  Phocylides  et  Schickard,  au-dessous  de  Tycho. 

L'entrée  dans  Tombre  du  côté  3.-E.  a  eu  lieu  à  l'heure  indiquée  d'avance, 
(9^  32°>,  temps  de  Constantinople);  à  mesure  qu'elle  s'avançait,  les  parties 
environnantes  de  la  Lune  se  relevaient  très  nettement  par  la  pénombre. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  marche  de  l'ombre  sur  la  Lune,  la  pénombre 
était  mieux  visible  du  côté  est  que  du  côté  ouest. 

On  a  remarqué  un  mince  ûlet  de  couleur  rougeâtre  sur  le  bord  inférieur 
de  l'ombre.  La  pénombre  paraissait  couvrir  une  étendue  plus  grande  du  côté  est, 
et  sa  couleur  bistre  était  plus  intense  que  du  côté  opposé;  par  contre,  le  filet 
rouge  du  bord  paraissait  plus  intense  du  côté  sud-ouest. 

Impossible  de  distinguer  la  topographie  de  la  partie  éclipsée. 

Au  moment  du  maximum,  le  calme  et  la  tranquillité  de  la  nuit  ont  été  troublés 
par  les  coups  de  fusil  que  la  population  ignorante  tirait  sur  le  dragon  qui  allait 
dévorer  l'astre  de  la  nuit. 

A  Lyon,  M.  A.  Rengel  a  observé  l'éclipsé  à  l'aide  d'une  lunette  de  75»™  et  a 
surtout  remarqué  que  l'ombre  de  la  Terre  finissait  par  une  teinte  dégradée. 

A  Nancy,  M.  Henri  Jeandel;  à  Nozeroy  (Jura),  M.  Bernard  (*);  ^  Muges  (Lot- 
et-Garonne),  M.  Henri  Courtois;  à  Cheval-Blanc  (  Vaucluse),  M.  Perrotet  des  Pins  ; 
à  Arcachon,  M.  Dagènes,  ont  fait  des  observations  analogues  aux  précédentes. 

Il  résulte  de  ces  diverses  observations  ;  l®  que  la  partie  éclipsée  est  constam- 
ment restée  visible  à  l'œil  nu  comme  dans  les  lunettes;  2®  que  la  bordure  trans- 
parente n'a  pas  été  évidente  comme  elle  l'a  été  lors  de  Téclipse  totale  du 
4  octobre  1884;  3o  que  l'ombre  de  la  Terre  paraissait  cependant  bordée  d'une 
ombre  beaucoup  plus  dense  que  la  pénombre  et  dont  la  largeur  paraît  avoir 
diminué  du  commencement  au  milieu  de  Téclipse. 

L'éclipsé  totale  de  Soleil  du  19  août.  —  Comme  on  pouvait  le  craindre,  par 
suite  de  la  persistante  continuité  du  beau  temps  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  depuis  le  6  juin  jusqu'au  16  août,  sans  autres  interruptions  que  quelques 

(*)  Pendant  que  nous  étions  occupés  à  observer  i'éclipse,  mon  neveu,  un  jeune  homme, 
presque  un  enfant,  eut  l'idée  de  joindre  bout  à  bout  deux  petites  jumelles  de  qualité 
inférieure  et  de  viser  notre  satellite  avec  cet  instrument  d'un  nouveau  genre. 

Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  et  le  nôtre  en  remarquant  qu'au  moyen  de  cette  bi- 
jumelle  improvisée  l'astre  apparaissait  un  peu  plus  grand  qu'on  ne  s'y  attendait,  et 
surtout,  mais  surtout  avec  une  netteté  et  des  détails  que  de  forts  instruments  peuvent 
seuls  faire  percevoir!  Bernard,  à  Nozeroy. 
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orages  passagers,  ce  temps  magnifique  n'a  pu  continuer  toujours  et  a  précisément 
cessé  quelques  jours  avant  la  date  fameuse.  Déjà  le  13  un  cyclone  épouvantable 
était  venu  s'abattre  sur  le  département  de  l'Aude.  Dans  la  nuit  du  15  au  16,  de 
violents  orages  arrivèrent  de  TÂtlantique  sur  Biarritz,  Bordeaux,  Périgueux, 
Clermont,  Lyon,  Paris,  etc.,  et  un  centre  de  dépression  barométrique  vint  planer 
sur  l'Europe  occidentale  en  substituant  les  nuages  et  les  pluies  à  la  sérénité  du 
ciel  qui  régnait  depuis  tant  de  semaines.  Le  matin  du  19,  jour  de  l'éclipsé,  un 
épais  voile  de  nuages  s'étendait  précisément  tout  le  long  de  la  ligne  européenne 
de  l'éclipsé  centrale,  et  le  phénomène  n'a  pu  être  observé  qu'à  travers  de  rares 
éclaircies. 

A  Paris  et  dans  toute  la  France,  au  lever  du  Soleil,  le  ciel  était  absolument 
couvert,  et  il  a  été  impossible  de  reconnaître  le  moindre  indice  de  la  petite  éclipse 
partielle  qui,  autrement,  comme  nous  l'avons  vu,  eut  été  observable  au  lever  du 
Soleil.  Dans  le  département  de  TAin,  M.  Guillaume  a  espéré  quelques  instants 
profiter  d'une  légère  éclaircie  ;  mais  elle  s'arrêta  à  5^  au-dessus  de  l'horizon. 
A  bHO*^  le  Soleil  se  dégagea.  Il  y  avait  deux  petites  taches. 

A  Berlin,  où  le  Soleil  devait  se  lever  entièrement  éclipsé,  et  sur  toute  la  ligne 
centrale  allemande,  le  ciel  resta  également  couvert  de  nuages  impénétrables. 
Tout  ce  que  l'on  a  pu  observer,  c'est  qu'à  l'endroit  de  l'horizon  où  se  trouvait 
le  Soleil,  les  nuages  étaient  fortement  colorés.  Cette  coloration  augmentait  gra- 
duellement, à  mesure  que  l'astre  montait  à  l'horizon,  puis  elle  a  disparu  insensi- 
blement jusqu'à  ce  que  soudain  il  se  soit  formé  une  obscurité  complète  et 
générale.  Après  quelques  minutes,  la  coloration  a  reparu  jusqu'au  moment  où 
il  a  fait  grand  jour. 

Le  ciel  couvert  a  été  une  déception  d'autant  plus  grande  que  des  trains  de 
plaisir  de  l'éclipsé  avaient  été  organisés  pour  mettre  la  population  à  même  de 
mieux  juger  du  phénomène.  Les  campagnes  en  ont  profité  probablement,  car, 
le  19  août,  un  paysan  des  environs  de  Berlin  se  hâta  de  faire  afficher  que,  pour 
cause  de  mauvais  temps,  l'éclipsé  était  remise  au  dimanche.  Cette  naïveté,  dou- 
blée sans  doute  d'une  spéculation,  a  quelque  peu  consolé  les  Berlinois  de  leur 
déconvenue  de  la  journée. 

Les  mesures  prises  par  l'Observatoire  royal  de  Prusse,  qui  avait  établi  dans 
toute  la  zone  de  Téclipse  des  stations  parfaitement  équipées  sont  demeurées  à 
peu  près  sans  résultat. 

Dans  la  Russie  d'Europe,  aux  environs  de  Moscou,  où  un  grand  nombre  d'expé- 
ditions s'étaient  rendues,  à  Twer,  etc.,  les  nuages  ont  absolument  caché  le  phéno- 
mène; dans  la  Sibérie  même,  le  ciel  est  resté  généralement  brumeux  et  les 
documents  scientifiques  que  Ton  a  pu  recueillir  sont  fort  clairsemés. 

Au  moment  même  où  nous  résumons  l'ensemble  des  documents,  nous  recevons 
la  lettre  suivante  : 
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«  Elpatievo  Narischkine,  gouvernement  de  Vladimir  (Russie), 

7/19  Août  1887,  8''  matin. 

«  Monsieur  le  Directeur, 

»  Le  courrier  hebdomadaire  part  dans  cinq  minutes.  A  la  hâte  donc, deux  mots 
pour  vous  dire  combien  j'ai  été  favorisé  par  le  temps,  affreux  la  veille.  Le  ciel 
n'a  été  à  la  lettre  découvert  que  pendant  la  durée  de  Téclipse. 

»  Elpatievo  Narischkine  se  trouve  par  3ôo47'  E.  Paris  et  56o57'59'  N. 

0  D'après  l'heure  locale,  voici  ce  que  j'ai  pu  observer. 

»  Je  me  sers  d'une  lunette  Bardou  de  95""»  armée  d'un  oculaire  astronomique 
grossissant  25  fois,  commandée  l'année  dernière  spécialement  pour  la  circon- 
stance. 

»  A  5^45™,  heure  locale,  le  Soleil  émerge  des  nuages  et  nous  présente  deux  taches 
peu  étendues.  Le  premier  contact  a  lieu  à  5*"  53"».  A  6*"  18"  la  première  tache 
(occidentale)  est  atteinte  parle  bord  de  la  Lune  ;  à  6*»  27™  30»  la  seconde  est 
recouverte.  Le  deuxième  contact  a  lieu  à  G'"  52"  31»  après  segmentation  de  l'axe 
en  cinq  parties. 

»  Immédiatement,  j^aperçois  quatre  protubérances  rosées  de  l'effet  le  plus  admi- 
rable, placées  respectivement  à  100«,  ISO®,  220®  et  240o. 

»  Ce  sont  les  seules  que  j'aie  pu  voir,  violemment  impressionné  que  j'étais  parla 
magnificence  inouïe  du  spectacle.  La  couronne  argentée  du  Soleil  dépasse  toute 
idée.  Tous  ceux  qui  m'entourent  sont  émus  et  un  silence  complet  règne  sur  la 
campagne.  Je  vois  deux  étoiles,  une  au  zénith,  puis  Régulus,  Mercure  en  droite 
ligne  entre  Régulus  et  le  Soleil. 

»  A  6*»  54™  45*,  un  jet  de  lumière  s'élance  du  Soleil,  les  poitrines  serrées  se  di- 
latent, tout  reprend  son  cours  dans  la  vie  suspendue  de  la  nature  terrestre.  La 
tache  occidentale  reparait  à  7»»18™30'.  La  seconde  se  laisse  voir  à  7*»28".  Enfin, 
à  7*»  53™  a  lieu  le  dernier  contact,  les  nuages  envahissent  le  ciel  oriental  et  tout 
nous  fait  prévoir  la  continuation  du  mauvais  temps. 

2)  Puissent  les  savants  astronomes  accourus  en  Russie  avoir  été  aussi  favorisés 
que  moi  ce  matin,  la  Science  que  vous  faites  si  bien  aimer  aura  fort  à  y  gagner. 

»  II.  Ubech.  » 

Cette  belle  relation  donne,  dans  sa  concision,  une  impression  vivante  du  phé- 
nomène :  on  sent  qu'elle  a  été  écrite  sous  l'émotion  même  de  l'observation. 

C'est  en  Sibérie  que  l'éclipsé  devait  atteindre  son  maximum  de  durée.  Il  aurait 
donc  été  très  utile,  au  point  de  vue  scientifique,  d'établir  une  station  dans  cette 
région.  Malheureusement  le  transport  des  appareils  nécessaires  pour  les  observa- 
tions à  recueillir  était  impraticable  à  travers  l'Oural.  Les  observateurs  n'ont 
guère  dépassé  le  bassin  du  Volga.  M.  Stanoiéwitch,  envoyé  par  l'observatoire 
de  Meudon,  s'était  installé  à  Petrowska.  Il  a  pu  y  obtenir  le  spectre  photogra- 
phique de  la  couronne.  Quant  aux  autres  stations,  elles  se  sont  presque  toutes 
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trouvées  dans  Timpossibilité  d'opérer,  l'état  brumeux  de  Tatmosphère  ue  leur 
ayant  pas  permis  de  voir  Téclipse. 

En  résumé,  les  observations  des  astronomes  ont  presque  partout  échoué,  par 
suite  de  l'état  de  l'atmosphère, 

En  prévision  de  ces  obstacles  probables,  plusieurs  astronomes  russes  sont 
montés  en  ballon  dans  l'espérance  d'observer  Téclipse  au  dessus  des  couches  de 
nuages;  nous  ne  savons  encore  s'ils  y  ont  réussi.  On  nous  a  seulement  écrit  que 
le  gouverneur  de  Moscou,  connaissant  l'ignorance  de  ses  administrés,  avait  fait 
répandre  dans  toute  sa  province  l'avis  suivant  : 

«  Les  moujiks  ne  doivent  pas  s'effrayer  si,  quelques  instants  après  Téclipse, 
ils  voient  tomber  du  ciel  une  masse  ronde  supportant  des  hommes.  Cette  masse, 
appelée  ballon,  a  servi  à  transporter  les  savants  à  des  hauteurs  suffisantes  pour 
étudier  le  phénomène  sans  être  empêchés  par  les  nuages.  » 

Cette  inscription  rappelle  celle  qui  fut  affichée  et  proclamée  à  çon  de  caisse 
aux  environs  de  Paris  en  1783,  après  les  premiers  voyages  aériens  des  aéronautes 
français. 

Notre  savant  collaborateur,  M.Paul  Garnier, s'était  rendu  à  Wilna  dans  le  désir 
d'observer  cette  intéressante  éclipse  totale,  mais  lui  aussi  en  a  été  empêché  par 
rétat  du  ciel.  Voici  la  relation  qu'il  nous  adressait  le  jour  même,  des  frontières 
de  la  Russie  : 

<t  L'éclipsé  solaire  du  19  août  1887  &  "Wilna. —  (Se  reporter  au  Numéro  pré- 
cédent de  la  Revue,  p.  307,  où  j'ai  donné  le  détail  des  phases  pour  Wilna.) 

»  L'état  du  ciel  n'a  guère  favorisé  l'observation  de  Téclipse  à  Wilna,  Talto- 
cumulo-stratus  qui  s'était  formé  durant  la  nuit  ne  s'est  point  dispersé  au  moment 
de  l'occultation  solaire. 

»  De  3*»  23™  à  3^27™  (temps  moyen  de  Paris),  c'est-à-dire  un  peu  avant  le  premier 
contact,  il  tomba  quelques  gouttes  d'eau  mais  qui  n'ont  pas  duré;  une  éclaircie 
interrompue,  sous  la  forme  d'une  bande  très  étroite,  apparut  au  Sud  et  me  laissa 
un  moment  Tespoir  qu'elle  se  présenterait  devant  le  Soleil  au  moment  [de  la  tota- 
lité; mais  il  n'en  fut  rien,  elle  passa  2o  plus  bas,  de  sorte  que  si  j'avais  été  quelques 
kilomètres  plus  à  TEst,  je  l'aurais  aperçue,  quoique  mal. 

»  Néanmoins,  de  4*»  8™  à  4*»  9™,  je  vis  la  phase  de  l'éclipsé  (f^)  au  travers  de 
nuages  moins  denses.  Puis,  cinq  minutes  après  la  totalité,  le  Soleil  venant  à. 
frôler  l'éclaircie,  j'aperçus  de  la  même  façon  à  4^28"  le  mince  croissant  solaire 
de  3'  de  largeur  (gr.  de  la  phase  0.90).  Les  angles  des  cornes  m'apparurent  très 
aiguës  et  nullement  arrondies.  Le  réfracteur  employé  avait  2  pouces  J,  le  gros- 
sissement était  de  80  fois  et  je  ne  fis  usage  d'aucun  verre  absorbant.  L*imagc 
était  bien  nette,  car  il  n'y  avait  pas  de  cirrus  au-dessus  de  cette  couche  de 
nuages. 

»  À  4^30'<"3<i  les  pointes  du  croissant  étaient  en  opposition.  Je  pus  ainsi  examiner 
par  intervalles  l'augmentation  rapide  de  sa  largeur  jusqu'à  4^34™  (largeur  6' 6), 
mais  ce  fut  fini,  le  Soleil  ne  se  montra  plus  de  la  matinée. 
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»  Je  n*ai  donc  pu  observer  la  totalité,  toutefois,  à  l'aide  d'un  chronographe,  j'ai 
noté  à  la  1  seconde  près  le  deuxième  contact  et  à  moins  d*un  {  de  seconde  l'heure 
du  troisième  contact,  rien  qu'en  observant  la  subite  disparition  et  Tapparition  de 
la  lumière,  chose  qui  m'était  facilitée  par  les  rayons  divergents  du  Soleil  qui 
perçaient  les  trouées  existant  plus  bas  dans  la  couche  nuageuse  et  qui  éclairaient 
l'atmosphère. 

»  J'ai  donc  obtenu  : 

Pour  le  deuxième  contact 4'*21- 9* 

Pour  le  troisième  contact 4  23  22  ,1 


Soit  pour  la  durée  de  la  totalité 0"  2-i3sl 

»  Le  calcul  m'indiquait  2«13»,3  pour  la  position  que  j'occupais  2^"»  {  au  nord  de 
la  ligne  de  l'éclipsé  centrale  où  la  totalité  devait  durer  2™13»,6. 

»  Le  ciel  étant  complètement  couvert,  aucune  lueur  étrange  ne  se  révéla  pendant 
l'éclipsé,  l'obscurité  produite  paraissant  toute  naturelle  et  conforme  au  moment 
de  la  centrante  à  celle  qui  règne  à  Paris  par  un  ciel  sans  nuages,  50°»  avant  le 
lever  du  Soleil. 

»  Le  baromètre,  en  baisse  depuis  le  17  août,  a  présenté,  au  moment  de  l'éclipsé, 
quelques  ondulations  dont  voici  les  principales  : 

2»'30-' 739""", 2 

baisse  O^^ô. 

3  35 738     ,6 

hausse  0    1. 

4  00 738     ,7 

baisse  0    5. 
4  30 738     ,2 

p,  (\(\  ^^Q       q    «    stationnaire  avec  cependant  deux  inllexions 

"  "^ ''^^      '*    {       deO-2,  l'une  à  5»* ô-»,  l'autre  â  5»»3â™. 

•  Passé  6*»,  la  descente  reprit  sa  marche  régulière,  sans  ondulation  accentuée. 
a  Pour  ce  qui  a  rapport  au  thermomètre,  voici  ses  principales  inflexions  : 

3''20-  (maxima  de  la  nuit)  12-9. 

hausse  0"4. 

3  55  ).  13  3. 

baisse  0  2. 

4  30  ..  13  1. 

hausse  2  3. 
G  00  .  15  4. 

»  Le  maxima  de  la  journée  précédente  a  été  20o5,et  celui  de  la  suivante  19«9. 

»  Par  les  données  ci-dessus  relevées  sur  les  courbes  obtenues  des  enregistreurs 
Richard,  on  remarque  que  les  points  d'inflexion  du  thermomètre  coïncident  ou 
devancent  de  5"»°  au  plus  celles  du  baromètre  et  que  la  marche  de  l'un  est  de 
même  sens  que  la  marche  de  l'autre,  mais  que,  cependant,  à  une  baisse  de  thermo- 
mètre correspond  une  plus  grande  chute  du  baromètre  que  la  hausse  de  celui-ci; 
lorsque  le  thermomètre  monte  la  cause  en  est  en  partie  à  ce  que  le  baromètre  a 
une  marche  générale  descendante. 

»  On  observera  également  que  si  la  diminution  de  la  température  au  moment  de  la 
totalité  a  été  très  faible,  cela  tient  à  l'interposition  de  la  couche  de  nuages  qui  a 
arrondi  la  courbe  qui  aurait  été  obtenue  si  le  ciel  avait  été  pur;  toutefois  il  faut 
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noter  qu'à  4^30™,  soit  8°*  après  la  centralitë,  la  baisse  relative  atteint  environ 
0«7  et  que,  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'éclipsé,  le  thermomètre  aurait  marqué  13»8. 

»  On  voit  que,  dans  Timpossibilité  de  faire  aucune  observation  astronomique, 
j*ai  dû  me  contenter  de  quelques  observations  météorologiques,  rendues  moins 
intéressantes  elles-mêmes  d'ailleurs  par  l'état  de  l'atmosphère. 

»  Paul  Garnier.  » 


OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  15  SEPTEMBRE  AU  15  OCTOBRE  1887. 
Principaux  olijete  célestes  en  évidence  pour  Inobservation. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  minutieuse,  intéressante,  toujours  variée  du  Ciel  étoile,  des 
étoiles  multiples,  des  amas  et  des  nébuleuses,  durant  cette  partie  de  Tannée,  il 
faut  se  servir  des  cartes  publiées  dans  la  Revue  de  1882  ou  des  descriptions 
parues  dans  Les  Étoiles.  Les  soirées  encore  chaudes  et  presque  toujours  calmes 
du  commencement  de  Tautomne  peuvent  être  agréablement  employées  à  Tobser- 
vation  des  merveilles  célestes. 

Vénus, Mars, et  Saturne  sont  visibles  le  matin;  Mercure, Cérès,Pallas,Junon, 
Vesta  et  Jupiter  le  soir. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  La  déclinaison  boréale  du  Soleil  est  de  S^S'  à  midi  moyen,  le  15  sep- 
tembre. Cette  déclinaison  devient  nulle  le  23  septembre,  à  9*^3»  du  matin.  Â  cet 
instant,  le  Soleil  change  d'hémisphère  et  c'est  alors  qu*a  lieu  ÏÉquinoxe 
d'automne,  ainsi  appelé  parce  qu'il  devrait  y  avoir  égalité  entre  la  durée  du  jour 
et  celle  de  la  nuit.  C'est  la  fin  de  Yété  et  l'entrée  dans  une  nouvelle  saison, 
Vautomne,  La  déclinaison  australe  du  Soleil  augmente  rapidement  :  elle  est 
de  3olO'  au  1"  octobre  et  de  8«30'  au  15  octobre.  Cette  diminution  rapide  de  llo33' 
produit  une  décroissance  de  44™  le  matin  et  de  1*>2'"  le  soir. 

Observer  la  lumière  zodiacale,  le  matin,  à  l'Orient,  environ  une  heure  et  demie 
avant  le  lever  du  Soleil. 

Lune.  —  C'est  ^toujours  dans  le  voisinage  du  Premier  Quartier  que  la  Lune 
atteint  sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  l'horizon,  soit  6I0IO'  le,  9  octobre, 
lors  de  son  passage  au  méridien.  Pour  faire  de  bonnes  études  sélénographiques, 
il  faudra  donc  se  lever  de  bonne  heure  en  devançant  l'aurore. 

Grande  marée  de  114,  les  18  et  19  septembre. 

Phases  i    ^"  ^-  ^®  ^^  septembre,  à  2"»  9-  soir.      P.  L.  le    2  octobre,  à  S"* 57  matin, 
i    P.  Q.  le  24  »  à  5  13    matin.  D.  Q.  le  10         »      à5    7      » 

Occultations  et  appulses  visibles  à  Paris. 
Trois  occultations  et  deux  appulses  seront  observables,  à  Paris,  durant  la  pre- 
mière moitié  de  la  nuit.  Deux  appulses  et  une  occultation  se  produiront  dans  la 
seconde  moitié  de  la  nuit. 
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!•  42  Verseau  (6*  grandeur),  le  28  septembre,  de  10*»36-  à  11^4"  du  soir.  L'étoile 
disparait  en  un  point  du  disque  lunaire  situé  à  55*  au-dessus  et  à  gauche  du  point  le 
plus  bas  ;  puis  elle  reparaît  en  un  autre  point  situé  du  même  côté,  à  20*  à  gauche  et  au- 
dessous  du  point  le  plus  bas. 

2*  (i  Baleine  (4,5  grandeur),  le  4  octobre,  simple  appulse  à  7^24»  du  soir.  L'étoile  ne 
fera  que  frôler  le  disque  lunaire  à  une  distance  de  3'  du  bord  et  près  d'un  point  situé 
à  22*  à  gauche  et  au-dessous  du  point  le  plus  élevé. 

3*  75  Taureau  (6*  grandeur),  le  6  octobre,  de  10'' 48"  à  11*49"  du  soir.  La  disparition 
de  rétoile  aura  lieu  en  un  point  situé  à  1*  au-dessus  du  point  le  plus  à  gauche,  et  la 
réapparition  en  un  point  situé  à  41*  au-dessous  et  à  droite  du  point  le  plus  septentrional 
du  disque  de  la  Lune. 

4*  0*  Taureau  (4*  grandeur),  le  6  octobre,  simple'appulse  à  11*6"  du  soir.  L'étoile  frôlera 
le  disque  lunaire  et  passera  à  r4  du  bord,  près  d'un  point  situé  à  25*  au  dessus  et  à 
droite  du  limbe  de  la  Lune. 

5*  1391  B.A.C.  (5«  grandeur),  le  6  octobre,  de  11*56-  à  12*41-  du  soir.  L'étoile  dispa- 
raîtra en  un  point  du  disque  lunaire  situé  à  16*  au  dessus  et  à  gauche  du  point  le  plus 
au  Sud;  elle  réapparaîtra  en  un  autre  point  à  34*  au-dessous  du  point  le  plus 
occidental. 

6*  Aldbbaran  (1'*  grandeur),  le  7  octobre ,  simple  appulse  à  3*  53-  du  matin,  comme 
l'indique  la  fig,  7,  n*  de  janvier  de  la  Revue.  Cette  brillante  étoile  passera  près  du 
bord  de  la  Lune,  à  0'4  d'un  point  situé  à  22*  au-dessous  et  à  gauche  du  point  le  plus 
bas.  Il  y  aura  occultation  pour  la  partie  de  la  France  située  au  nord  de  Paris,  ainsi 
que  dans  les  Iles  Britanniques.  A  Londres,  la  durée  de  l'occultation  sera  de  42-. 

7*  C'  Cancer  (4,5  grandeur),  le  11  octobre,  simple  appulse  à  4*11-  du  matin.  L'étoile 
passera  à  l'I  du  bord  lunaire,  près  d'un  point  situé  à  42*  au-dessus  et  à  droite  du  point 
le  plus  bas.  Occultation  au  nord  de  Paris  et  en  Angleterre. 

8*  RÉouLUS  (1,5  grandeur),  le  13  octobre,  de  4*54-  à  6*  du  matin.  L*étoile  disparaît  en 
un  point  situé  à  14*  au-dessus  et  à  gauche  du  point  le  plus  bas;  elle  reparaît  en  un 
autre  point  situé  à  5*  au-dessus  du  point  le  plus  occidental  du  disque  de  la  Lune. 

Cette  belle  occultation  sera  visible  dans  tout  l'Ouest  de  l'Europe. 

Occullaiions  diverses. 

Il  y  aura  encore  quelques  occultations  intéressantes  à  observer  dans  les 
diverses  régions  du  globe. 

1*  B.  A.  C.  7053  (5,5  grandeur),  le  26  septembre,  de  5*44-  à  7*4-  du  soir,  occultation 
dans  le  Nord  de  la  France. 

2*  Mars,  le  13  octobre,  vers  8*32-  du  matin.  Les  limites  de  latitude  sont  18*  N.  et  50*  S. 
Visible  dans  l'Afrique. 

Mercure.  —  La  planète  Mercure  a  une  déclinaison  australe  considérable. 
Aussi  se  présente-t-elle,  le  soir,  dans  de  mauvaises  conditions  pour  l'obser- 
vatiou. 

Conjonction,  avec  Vénus,  Mercure  se  trouvant  à  10»  au  nord  de  V Étoile  du 
Berger  y  le  16  septembre  au  matin. 

Autre  conjonction  avec  la  Lune,  Je  17  septembre  à  4^  du  soir,  la  planète  étant 
à  2*33'  au  sud  de  notre  satellite. 

Conjonction  avec  Uranus,  le  24  septembre;  Mercure  est  à  18'  au  sudd'Uranus 
.  Le  30  septembre,  Mercure  sera  situé  à  1«54'  au  nord  de  VÉpi  de  la  Vierge. 

Conjonction  avec  Jupiter,  le  14  octobre  au  matin. 
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Jours.  Paasage  Méridien.  Coacher  Différence  Soleil.     GonsUlUtions. 

28  Septembre . . .       OMO-  soir.  6^  10-  soir.  0^25-  Vierge. 
30      »    0  43       »              6    6       »»                    0  25  » 

2  Octobre 0  47  »  6    4  »  0  28  » 

5         »      0  52  »  5  59  »  0  29  » 

8         »      0  56  »)  5  54  »  0  30  » 

11         »      11  "  5  50  «  0  32  Balance. 

14         »      1    5  »  5  46  »  0  34  » 

Au  i*'  octobre,  le  diamètre  de  Mercure  est  de  5'.  La  distance  de  la  Terre  est 
de  199  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  68  millions  de  kilomètres. 

Vénus.  —  Vénus  arrive  en  conjonction  inférieure  avec  le  Soleil  le  21  sep- 
tembre. Elle  se  trouve  alors  à  sa  distance  minimum  de  la  Terre.  Com  me  la 
déclinaison  australe  de  la  planète  va  en  diminuant  constamment,  dans  la  constel- 
lation du  Lion,  Vénus  ne  tarde  pas  à  briller  du  plus  vif  éclat,  le  matin,  dans  le 
ciel  de  TOrient^  et  même  à  se  montrer  à  l'œil  nu  en  plein  jour. 

Conjonctions  avec  la  Lune,  le  17  septembre  et  le  14  octobre.  Cette  dernière 
conjonction  permettra  d'apercevoir  Véyius  à  8»  environ  au  sud  de  la  Lune,  vers 
2*»  du  soir. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.       Différence  Soleil.     Constellation. 

27  Septembre .. .  5*26- matin.  11»*  5- matin.  0''28-  Lion. 

29  »     5  11  »  10  53         »  0  46  » 

1"  Octobre 4  58         »  10  43         »»  12  » 

4  »      4  37         «  10  27         ..  1  28  » 

7  > 4  20         »  10  14         »  1  49  » 

10  »      4    4         »  10    1         ».  2  10 

13  »      3  50         »  9  50         »  2  28  » 

Le  l»""  octobre,  le  diamètre  de  Vénus  est  de  56',  8.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
43  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  106  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Mars  brille  dans  la  constellation  du  Lion,  non  loin  de  Régulus. 

Le  6  octobre,  conjonction  avec  v  Lion  de  5®  grandeur.  La  planète  est  placée 
à  l*2-2'  au  nord  de  l'étoile. 

Conjonctions  avec  tj  Lion  et  avec  Régulus  dans  la  soirée  du  10  octobre.  Mars 
sera  situé  à  1<»3'  au  nord  de  x  Lion. 

Occultation  de  la  planète  parle  disque  lunaire,  dans  la  matinée  du  13  octobre. 
Visible  en  Afrique. 

Jonrs.  Lever.  Passage  Méridien.        ConstellatloDS. 

15  Septembre 1*51-  matin.  9*24- matin.  Cancer. 

19          ^         1  49  n  9  18  »  » 

23           »         1  47  »  9  12  »  Lion. 

27           a          ....  1  45  »  9    6  » 

1"  Octobre 1  43  »  9    0  »  w 

5           »      141  «  8  54  i>  » 

9           »      1  39  »  8  48  »  » 

13           i>      1  36  ju  8  41  »  D 

Le  !•'  octobre,  le  diamètre  de  Mars  est  de  5',2.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
320  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  241  millions  de  kilomètres. 

Petites  planètes.  — -  Cérès  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
pour  Tobservation,  puisque  la  petite  planète  est  en  opposition  avec  le  Soleil^ 
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l6  10  octobre.  Ce  jour-là  Cérès  passe  au  méridien  de  chaque  lieu,  à  minuit.  C*est 
la  seconde,  par  ordre  d'importance,  des  petites  planètes.  Son  diamètre  atteint 
350  kilomètres.  On  peut  la  découvrir  aisément  à  l'œil  nu,  formant  le  sommet  d'un 
petit  triangle  dont  la  base  est  au  Sud  et  qui  comprend  la  ligne  unissant  les 
étoiles  î  et  6^ Baleine.  Cérès  va  en  se  rapprochant  de  cette  dernière  étoile, 

Le  15  septembre,  Cérès  est  à  7«>  au  nord  de  C  Baleine.  Le  15  octobre,  elle  n'est 
plus  qu*à  2o  environ  au  nord-est  de  Tétoile  6.  Employer  une  jumelle  pour  faciliter 
l'étude  de  ce  petit  astre. 

Jours.  Lever  de  Cérès.  Passage  Méridien.  Constellation. 

17  Septembre 8*'19"  soir.  2*'  1*  matin.           Baleine. 

21           »         8    3  »  1  43  »  » 

25           »»          7  46  »  1  25 

29           »          7  29  .•  16  ..  « 

3  Octobre 7  12  "  0  47  »  » 

7         »      6  54  «  0  28  » 

10         »      6  27  •  minuit  »  »» 

14         »      6  14  »  11  46  soir.  » 

Coordonnées  au  1"  Octobre  :  Ascension  droite,     l''34".    Déclinaison,    5»53'  S. 

Pallas  est  aisée  à  reconnaître  au  nord  des  constellations  zodiacales,  dans  Pégase 
et  le  Verseau,  au  nord,  puis  à  l'ouest  des  étoiles  a  et  o. 

Les  personnes  douées  d'une  bonne  vue  pourront  l'apercevoir  à  l'œil  nu.  Elle 
suit  sa  marche  dans  un  coin  du  Ciel  où  fourmillent  les  étoiles  de  6«  grandeur. 

Joars.  Passage  Méridien.  Goacber  de  Pallas.  Constellations. 

16  Septembre 10*'14'"    soir.  4^27"    matin.  Pégase. 

20  •  9  56         »>  4    5  »  » 

24  "         9  38         «  3  43  ••  Verseau. 

28  »  9  20         »  3  22  ».  » 

2  Octobre 9    3         «  3    1»  » 

6  )>      8  46         V  2  40  "  » 

10  «       8  30         »  2  20  .  » 

14         »      8  14         »  2    1  »  « 

Coordonnées  au  1"  Octobre  :  Ascension  droite,  21*» 49''.    Déclinaison,  l'8'  S. 

Junon  passe  de  la  constellation  des  Poissons  dans  celle  de  la  Baleine. 
Le  15  septembre,  elle  est  visible  avec  a  Poissons  dans  le  même  champ  d'une 
lunette  astronomique. 

Jours.  Lever  de  Junon.  Passage  Méridien.  Constellations. 

17  Septembre 7*' 55"    soir.  2'' 11*  matin.  Poissons. 

21  •  ....  7  43         »  1  55         »  » 

25  »  ....  7  31  ..  1  39  »  » 

29  »  ....  7  17  »  1  25         >.  » 

3  Octobre 7    3»»  1    8         »  Baleine. 

7  »      6  51         »  0  47         »'  • 

11  »      6  32         »  0  24         »  » 

Coordonnées  au  !•'  octobre  :  Ascension  droite,   l''51".    Déclinaison,  0*34'  S. 

Vesta  est  toujours  visible,  le  soir,  dans  les  constellations  de  la  Balance  et  du 
Scorpion. 

On  la  découvrira  facilement,  le  15  septembre,  à  !<>  au  nord  de  C  Balance; 
le  20  septembre,  à  io30'  au  sud  de  y  Balance;  le  2i  septembre,  à  S»  au  nord.'de  x  et 
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à  lo  au  sud  de  \l  Balance;  le  29  septembre,  entre  les  étoiles  0  et  y  Balance; 
le  5  octobre,  à  1«  au  nord  de  p  Scorpion;  le  8  octobre,  à  20' au  nord  de  v  Scorpion; 
le  14,  à  6«  au  nord  d'Antarès  du  Scorpion. 

Joors.  Patsagfi  Méridien.  Coucher  de  Vesta.         Constellations. 

16  Septembre 3''4i*  soir.  8*31-    soir.  Balance. 

20           »         3  32         »  8  19  »  « 

24  •»  3  34         «  8    7 

28  •  .     .  3  16         »  7  56  - 

2  Octobre 3    8         »  7  45  ' 

6       »       3    1         »  7  35  '»  Scorpion. 

10       u        2  53         -  7  24  -  » 

14       »        2  45         »  7  14  »  Ophiuchus. 

Coordonnées  au  6  Octobre  :  Ascension  droite,  16''0-.    Déclinaison,  18*27'  S. 

Jupiter.  —  Jupiter  se  couche  peu  de  temps  après  le  Soleil.  Il  va  bientôt 
devenir  totalement  invisible. 

Saturne.  —  Saturne  est  au  sud  des  étoiles  Castor  et  Pollux,  presque  sur  le 
prolongement  de  la  droite  qui  les  unit^  et  dans  le  voisinage  de  Tamas  du  Cancer. 

Le  H  octobre,  conjonction  avec  la  Lune,  Saturne  étant  à  1*20'  au  nord  de 
notre  satellite. 

Joars.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Septembre...  .  l**  1"  matin.  8" 42"  matin.            Cancer. 

20           •          0  48  «  8  28  »                         » 

24          »         0  34  M  8  14  »                        » 

28           »          0  21  -  8    0 

2  Octobre 0    6  »  7  45  » 

6         »      11  52  soir.  7  31  « 

10         •      11  38  •  7  IG 

14         «       11  53  »  7    2  »                        » 

Le  !•'  octobre,je  diamètre  de  Saturne  est  de  16*.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
1340  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1343  millions  de  kilomètres. 
Uranus.  —  Uranus  invisible,  arrive  en  conjonction  avec  le  Soleil,  le  6  octobre. 

« 

III.  —  Étoile  variable. 

4  I 

Les  minima  suivants  d' Algol  ou  p  Persée  pourront  être  observés. 

16  Septembre.  Diminution  principale    6''50"'    soir.       Minimum    S**  6"    soir. 
6  Octobre....  »  »  8  22         »  •  9  48         • 

9         »....  1  u  511  »  »  6  37         » 

IV.  —  Étoiles  filantes. 

Il  y  a  plusieurs  centres  d'émanation  de  météores  ignés  durant  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre. 

Du  15  au  20  septembre,  les  points  radiants  sont  voisins  de  p  Andromède  ;  les 
15  et  22  septembre,  de  y  Pégase;  dans  la  nuit  du  20  au  21  septembre,  de  42  Girafe  ; 
dans  celle  du  21  au  22  septembre,  de  a  Cocher;  dans  celle  des  21  et  24  septembre, 
de  p  Triangle;  dans  celle  du  21  septembre,  a  Bélier;  dans  celles  du  20  septembre 
au  9  octobre,  y  Bélier  ;  dans  celle  du  7  octobre,  a  Bélier  ;  dans  celle  du  8  octobre, 
/)  Persée,  Eugène  Vimont. 
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CONSTRUCTEUR  ©INSTRUMENTS   D'OPTIQUE 
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FOCBIfiaSEUR    DU    ICINISTERE    DE  LA   GUBRRE 

{Circulaire  ministérielle  du  29  Juillet  f$72) 

MÉDAILLE  DOB,  EXPOSITION  1878. 

66,  rue  de  Chabrol,  à  Paris 


Lunettes  astronomlqnes  et  terrestres.  Corps  cuivre 
avec  chercheur,  montées  sur  pied  de  salon  en  acaiou  verni 
ou  en  chône  ciré,  colonne  s'élevani  au  moyen  d  une  cré- 
maillère pour  observer  assis  et  debout  ;  mouvements  prompts 
et  lents,  horizontaux  et  verticaux  par  vis  tangentes.  Tube 
d'oculaire  à  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer.  L'instrument 
et  ses  accessoires  sont  cales  dans  une  boite  en  noyer  à  ser- 
rure. (  fig.  4). 
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Jumelles  LtOn^es-Tiies  (Fig«  66  du  catalogue),  écartement  variable,  monture  en  cuivre  et 
en  aluminium,  seize  verres,  étui  courroie.  La  puissance  et  la  clarté  permettent  do  faire  des  obser» 


Yatlons  célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dans  ses  plus  petits  détails  les  panoramas  les  plus 
étendus. 


DIMENSIONS. 


Diam.  des  objectifs  0,"361ong.  fermée  0-,230;  développée  0» ,310 
—  —        0«,43    —         --     0-,270;  —       0-345 
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Jumelle  marine.  Diamètre  0*  ,59;  Grossissements  fols.  Longueur  fermée  O-.IS  et0",22  dévc* 
loppée.  Monture  en  cuivre.  En  étui,  fig.  53  du  catalogue. 

PRIX 60"    . 

Indispensable  [pour  reconnaître  les  constellations. 

Jumelle  militaire.  Diamètre  0«,43,  fig.  49  du   catalogue,  portée  15  kilomètres.  En  étui, 
a  courroie • 85''   > 


EnToi  firaAoo  du  Catalogue.  Télescopes  à  miroir  Foucault,  Speotroscopes, 
Microscopes,  Jumelles  pour  le  théâtre,  la  Marine,  Lunettes  touristes. 


Parts.  *  imp  Cauthier^Villars,  55,  quai  des  Grands- AugusUas. 
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CORRESPONDANCE. 


Retour  de  la  comète  d*Olbers 
Passage  au  périhélie  le  10  octobre,  —  Ephémérides,  par  M.  A.  Lebeuf. 

CD 

Octobre  1" 11"  40-59-      -h  27*  8',  9 

»        3...   .• 11.41.  2  27,12,4 

D        5 11.51.  0  26.41,1 

»        7 12.  0.54  25.  7,4 

.)        9 12.10.42  25.31,9 

»      11 12.20.23  24.54,2 

»      13 12.29.57  24.14,8 

Eclairs  en  chapelet.  —  Au  moment  de  voir  paraître  les  dernières  livraisons  de 
VAtmosphèrej  il  me  paraît  intéressant  de  vous  signaler  un  phénomène  assez  rare,  trois 
fois  observé,  en  ces  derniers  mois. 

Il  s'agit  de  trois  éclairs  en  chapelet,  frappant  de  haut  en  bas  et  que  j'ai  vus,  les  deux 
premiers,  vers  le  S.-O.  de  Bayonne,  le  24  juin,  de  7''30-  à  S**  du  soir,  par  un  violent 
orage  ;  le  troisième,  le  13  août  dernier,  vers  S*»  du  soir,  à  Cap-Breton.  Ce  dernier  a  dû 
frapper  un  pin  de  la  forêt  voisine  du  lieu  d'observation,  à  en  juger  par  la  fumée  bleuâtre 
dégagée  du  point  frappé.  Ces  trois  éclairs  étaient  formés  de  traits  discontinus,  ollongés, 
légèrement  renflés  et  ramifiés.  Dans  les  trois  cas,  la  structure  de  l'éclair  a  pu  être  très 
facilement  appréciée,  grâce  à  la  persistance  de  l'impression  lumineuse  sur  la  rétine. 

E.  Daouin, 

Professeur  de  Physiqae  au  lycée  de  Bayonne. 

Sur  la  visibilité  des  habitants  de  la  Lune.  —  Je  me  permets  de  vous  transmettre 
le  résultat  d'un  petit  calcul  que  j'ai  fait,  dans  le  but  de  savoir  si  Ton  pourrait  à  l'aide 
d'une  lunette  grossissant  deux  mille  fois,  distinguer,  à  la  distance  de  laLune,  un  homme 
ou  un  objet  quelconque  de  dimensions  semblables. 

Considérons  la  Lune  comme  étant  à  une  distance  fictive  deux  mille  fois  moindre  que 
sa  distance  réelle  moyenne,  c'est-à-dire  à  188,160  mètres  (soustraction  faite  des  rayons 
terrestre  et  lunaire).  L'angle  sous-tendu  par  cet  homme  ou  cet  objet,  en  lui  supposant 
une  taille  ou  une  longueur  de  l'",70,  serait  égal  à  r,91  :  ce  serait  comme  si  Ton  voyait 
une  ligne  droite  de  1  mètre  de  longueur  éloignée  à  110,682  mètres. 

Sans  le  grossissement  employé  plus  haut,  le  même  homme  ou  le  même  objet  ne  sous- 
tendrait  plus  qu'un  angle  égal  à  0,000955;  ce  serait  comme  si  l'on  regardait  une  ligne 
droite  de  1  mètre  de  long  située  à  221,136  kilomètres. 

11  ne  serait  donc  pas  possible  de  voir  des  habitants  de  notre  satellite,  même  en  se 
servant  du  plus  fort  grossissement  qu'on  puisse  actuellement  appliquer  aux  instruments 
d'optique.  Et  cependant  les  personnes  qui  n'ont  aucune  notion  d'Astronomie  ne  man- 
quent presque  jamais  de  demander  si  l'on  voit  les  habitants  de  la  Lune,  quand  on 
fait  la  description  géographique  de  ce  monde  voisin.  Pour  que,  de  la  Terre,  on  puisse 
apercevoir  des  êtres  de  mêmes  dimensions  que  ceux  qui  habitent  notre  planète,  il  fau- 
drait presque  centupler  le  pouvoir  amplifiant  des  instruments  d'optique. 

Larghbr  Gostau 

M.  Chambeyron,  capitaine  de  vaisseau,  à  Lorient.  —  Merci.  Nous  publierons  prochai- 
nement votre  intéressante  observation. 

M.  Emmanuel  Robin,  à  Bellevue.  —  Veuillez  recevoir  nos  sincères  félicitations. 
L'étlide  de  l'Astronomie  est  sans  contredit  le  plus  grand  charme  delavieintellectuelle. 
Vous  avez  été  recommandé  à  M.  Bardou  pour  un  objectif  de  75"". 

M.  Aristide  Gérard,  à  la  Nouvelle-Orléans.  —  Pour  voir  les  événements  dans  Tordre 
inverse  de  celui  dans  lequel  ils  se  sont  accomplis,  il  faut  supposer  que  l'on  s'éloigne  de 
la  Terre  avec  une  vitesse  supérieure  à  celle  de  la  lumière.  On  retrouverait  ainsi  les 
rayons,  les  images  de  la  Terre,  dans  l'ordre  inverse.  Partant,  par  exemple,  en  1887,  on 
reverrait  1886,  1885,  etc.,  c'est-à-dire  1886  avant  1885,  et  ainsi  pour  tous  les  détails. 

A  l'auteur  'du  manuscrit  intitulé  De  Vâme.  —  Vous  êtes  dans  le  vrai  en  vous  tenant 
éloigné  de  tout  système  et  en  restant  dans  l'ontologie  pure.  L'âme  est  une  force,  et  non 
pas  une  faculté.  Quel  que  soit  l'être  vivant  que  nous  analysions,  nous  trouvons  un  orga- 
nisme régi  par  une  force.  Les  molécules,  leurs  agrégations,  les  propriétés  physiques  et 
chimiques,  ne  constituent  pas  l'être.  La  matière  n'est  qu'apparence,  phénomène  pour 
la  vue,  le  toucher  et  les  autres  sens.  La  réalité,  c'est  l'atome  invisible,  impondérable, 
qui,  lui  aussi,  n'est  qu'un  centre  de  force.  L'Univers  est  un  dynamisme.  A  cet  égard, 
Platon  est  supérieur  à  Descartes.  Le  matérialisme  est  un  mot  vide  de  sens. 

M.  Chesnay,  à  Paris.  —  Observatoires  de  Paris,  Meudon,  Lyon,  Bordeaux,  Toulouse, 
Marseille  et  Nice.  La  liste  de  tous  les  observatoires  de  la  planète  a  été  publiée  Tannée 
dernière  à  Bruxelles,  par  M.  Lancaster. 

M.  NiGOULEAUD,  à  Aiguillon.  —  On  peut  faire  toutes  les  conjectures  sur  le  centre  de 
gravitation  auquel  obéit  la  translation  du  système  solaire  dans  l'espace,  pourvu  qu'elles 
s'accordent  avec  le  sens  de  ce  mouvement  et  avec  les  lois  de  la  gravitation.  Les  mou- 
vements propres  des  étoiles  sont  loin  d'être  sûrement  déterminés. 

Vous  avez  parfaitement  raison  sur  la  cause  de  la  mort  dans  les  régions  supérieures. 
Elle  est  due  a  la  diminution  de  pression  atmosphérique,  et  non  à  celle  de  Toxygène. 

Il  faudrait  présenter  votre  ingénieux  appareil  (dont  l'idée  n'est  pas  nouvelle)  a  Tune 
des  sociétés  aérostatiques  qui  existent  à  Paris. 
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L'Astronomie  a  publié  les  premiers  résultats  qui  lui  ont  été  adressés  immé- 
diatement après  le  phénomène  et  qui  nous  sont  arrivés  ;i  temps  pour  ôtra 
offerts  à  nos  lecteurs  le  mois  dernier.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  compléter 
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ces  documents  par  de  nouvelles  relations  particulièrement  intéressantes. 
Notre  savant  ami,  M.  Nlesten,  astronome  de  l'observatoire  de  Bruxelles, 
qui  s'était  transporté  fort  au  delà  de  Moscou,  et  même  à  deux  journées  de 
voyage  à  l'est  de  Eineshma,  à  Jurjewitz,  sur  le  Volga,  par  Nijni-Novgorod, 
a  été  favorisé  d'une  légère  éclaircie  pendant  l'éclipsé.  C'était  peu,  sans  doute, 
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mais  enfin,  c'était  mieux  que  rien.  Voici  la  lettre  qu'il  adressait  le  lendemain 
il  Tobservatoire  de  Bruxelles  et  à  la  rédaction  de  Ciel  et  Terre  : 

«  Les  voyages  en  Russie  sont  fatigants  et  difficiles  pour  celui  qui  ne  connaît 
pas  la  langue  russe,  car  les  langues  allemande  et  française  ne  sont  pas  auési 
répandues  dans  ce  pays  qu'on  veut  bien  le  dire. 

Je  suis  allé  par  Saint-Pétersbourg,  contrairement  à  mon  premier  projet  d'itiné- 
raire, et  j'ai  passé  une  journée  très  intéressante  à  Poulkova.  J'espérais  que 
M.  Struve  aurait  pu  obtenir  quelques  facilités  pour  mon  voyage,  mais  rien  n'avait 
été  prévu  par  les  sommités  scientifiques  pour  faciliter  leur  tâcbe  aux  astronomes 
-étrangers. 

Nous  n'avons  pas  été  favorisés  par  le  temps  pendant  la  durée  de  l'éclipsé.  Tous 
les  jours  précédents  il  avait  plu  ;  le  19  au  matin,  le  ciel  était  voilé  et  de  gros 
nuages  venant  du  Sud-Sud-Est  augmentaient  l'opacité  du  ciel.  Nous  ne  pou- 
vions espérer  voir  se  dégager  le  Soleil.  A  6*»,  l'astre  se  montrait  livide  sous  un 
voile  gris  de  plomb.  Le  premier  contact,  à  6*»  12",  ne  put  être  observé.  Nous  étions 
ii  notre  poste  d'observation,  légèrement  abattus  et  désespérés  de  voir  que  nos 
travaux  et  nos  fatigues  seraient  inutiles.  Au  moment  de  la  totalité,  les  nuages  se 
<légagèrent  un  peu  et  je  pus,  avec  le  chercheur  de  comètes  de  Cauchoix,  voir  la 
«chromosphère,  quelques  protubérances  et  les  appendices  de  la  couronne.  J'étais 
relativement  satisfait  ;  une  partie  au  moins  de  ma  mission  était  remplie,  et,  pour 
moi^  cette  partie  était  la  principale. 

Mon  aide,  M.  Scherbakoff,  utilisait  pendant  ce  temps  l'appareil  photographique. 
Il  est  douteux  que  les  photographies  puissent  donner  quelques  résultats,  la  lu- 
mière ayant  fait  défaut. 

M.  Vogel,  de  Berlin,  n'a  pu  se  servir  de  ses  appareils  spectroscopiques  et  mon 
■collègue  de  Moscou,  M.  Belopolsky,  désespère  de  ses  résultats  photographiques. 
A  S^'IS»!»,  55  j'observais  le  dernier  contact.  Relativement,  je  puis  me  féliciter  des 
résultats  que  j'ai  pu  obtenir.  Ce  qui  prouve,  en  définitive,  que  l'œil  armé  d'une 
bonne  lunette  peut  l'emporter  avantageusement  sur  la  Photographie,  car  il  y  a 
des  circonstances  où  celle-ci  est  complètement  impuissante.  Je  vais  cependant 
développer  mes  plaques  (au  nombre  de  huit)  et  ensuite  m'occuper  de  démonter 
et  emballer  mes  instruments,  pour  reprendre  au  plus  vite  le  chemin  de  la  patrie. 

L'attitude  du  peuple  pendant  le  phénomène  était  très  curieuse.  Occupé  de  mes 
observations,  je  Vai  pu  m'en  rendre  compte  de  visu,  mais  des  amis  me  l'ont 
signalée.  Autour  des  palissades  qui  protégeaient  nos  instruments  contre  la 
curiosité  toute  particulière  du  peuple  russe,  se  pressait  une  foule  compacte,  qui 
suivait  les  progrès  de  la  marche  de  la  Lune  sur  le  Soleil  avec  une  anxiété  toujours 
croissante.  Au  moment  de  la  totalité,  avant  et  après,  les  signes  de  croix  se  sui- 
virent sans  relâche  et  un  cri  de  soulagement  retentit  au  moment  où  le  premier 
jet  de  lumière  reparut.  Une  foule  de  curieux  était  accourue  à  Jurjewitz  pour 
suivre  nos  observations.  Cinq  bateaux  à  vapeur  spéciaux  avaient  été  loués  pour 
ia  circonstance. 
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Les  nouvelles  que  nous  avons  reçues  jusqu'ici  de  Kostroma  et  de  Warnatiu 
nous  apprennent  que  les  observations  y  ont  complètement  échoué. 

Ci-inclus,  une  copie  du  schéma  de  la  couronne,  que  j'ai  dessinée  pendant 
Téclipse.  » 

Cette  lettre  était  complétée  quelques  jours  après  par  la  suivante  : 

«  La  dépêche  que  j'ai  envoyée  à  TObservatoire  vous  aura  appris  que  les  photo- 
graphies prises  pendant  Téclipse  ont  donné  quelques  résultats.  Ces  photographies 
ont  été  obtenues  pendant  la  totalité  avec  l'appareil  à  quatre  objectifs:  Dallmeyer, 
Ross  et  deuxDarlot.  Les  meilleures  sont  celles  données  par  l'objectif  Dallmeyer. 
En  tout  six  photographies  sont  bonnes  et  deux  laissent  à  désirer.  Les  temps 
de  pose  étaient  de  8«  pour  la  première,  de  12«  pour  la  deuxième,  de  10»  pour  la 
troisième,  de  20»  pour  la  quatrième,  de  24»  pour  la  cinquième,  de  30»  pour  les 
trois  dernières.  La  chromosphère  et  les  protubérances  se  trouvent  dessinées  sur 
toutes  et  deux  montrent  des  traces  de  la  couronne,  ainsi  que  l'impression  de 
Régulus,  qui  se  trouvait  près  du  Soleil.  Ce  qui  est  surtout  important  c'est  que 
les  photographies  viennent  de  témoigner  de  l'exactitude  du  dessin  que  j'ai 
pris  pendant  la  totalité. 

M.  Karinne,  habile  photographe  de  Moscou,  a  pris  également  à  Jurjewitz,  avec 
un  objectif  de  Ross  de  7  pouces,  plusieurs  photographies  qui  ont  donné  des 
résultats  analogues  aux  miens.  En  somme,  les  documents  recueillis  à  notre  station 
sont  passables,  et  je  puis  m'estimer  heureux  d'avoir  pu  réussir  quelque  peu,  alors 
que  toutes  les  autres  stations  ont  été  malheureuses. 

A  Kineshma,  où  se  trouvaient  MM.  Bredichin,  Perry,  Copeland  et  miss  Brown, 
ciel  couvert,  rien. 

A  Viatca  (MM.  Tacchini,  Ricco,  Kleiber),  rien. 

A  Warnavin  (MM.  Ceraski  et  Sokouloff),  rien. 

A  Clinn(MM.Maller,  Kempf  et  Scheiner,  de  Potsdam,  HasselbergdePoulkova), 
rien. 

Donc  des  stations  étrangères,  la  nôtre  seule  a  quelques  résultats. 

A  Katinski,  à  55  verstes  à  l'est  de  notre  station,  sur  le  Volga,  le  temps  était 
clair;  le  phénomène  s'y  est  montré  dans  toute  sa  grandeur.  La  couronne  était 
splendide  et  s'étendait  d'après  les  observateurs,  non  pas  en  gloire,  mais  en 
cercles  concentriques.  Les  protubérances  mêmes  étaient  visibles  à  l'œil  nu  :  pour 
certains  observateurs,  elles  scintillaient  et  présentaient  les  différentes  couleurs 
de  l'arc-en-ciel. 

La  terreur  parmi  les  habitants  était  grande;  les  enfants  s'enfuyaient,  les 
femmes  priaient,  et  certes,  après  la  lecture  de  l'Evangile  qui  avait  été  faite  le 
dimanche  précédent,  ils  pouvaient  —  religieux  comme  sont  tous  les  Russes  — 
craindre  la  fin  du  monde.  Les  quatre  passages  de  l'Évangile  qu'on  a  prescrit  de  lire 
à  cette  époque  de  l'année  disent,  en  effet,  que  le  Soleil  sera  éclipsé  :  selon  saint 
Mathieu,  chap.  XXIV,  versets  27  à  33  et  42  à  51.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  dans  la 
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concordance  de  l'Évangile  avec  Tépoque  de  Téclipse;  cette  concordance  s'explique 
par  la  période  draconitîque  de  la  Lune. 

Un  fait  à  noter;  c'est  que  Tobscurcissement  était  si  grand  que  les  pigeons  se 
heurtaient  affolés  contre  les  maisons  et  que  les  moutons  couraient  effrayés  vers 
rétable. 

Si  nous  avions  eu  du  beau  temps,  quel  admirable  phénomène  on  aurait  pu 
contempler  :  Dans  les  conditions  où  je  Tai  observé,  il  était  déjà  grandiose. 

Je  pars  ce  soir  pour  Moscou,  après  trois  jours  passés  à  Nijni-Novgorod.  La 
foire  y  est  dans  son  plein  !  Quelle  animation  !  Quelle  vie  étrange  !  C'est  à  Nijni 
que  rélément  asiatique  se  montre  le  plus  particulièrement. 

Aussitôt  mes  instruments  expédiés  de  Moscou,  je  me  mettrai  en  route  pour 
rOccident. 

L.  NiESTKN.  » 

Nous  avons  reproduit  plus  haut  (fig.  107)  le  dessin  fait  de  visu  par  cet 
habile  observateur.  Le  disque  noir  de  la  Lune  couvre  entièrement  le  disque 
solaire,  autour  duquel  brille  la  chromosphère  rose,  hérissée  de  plusieurs 
protubérances,  couronne  et  gloire,  qui  donnent  au  Soleil  éclipsé  cet  aspect 
merveilleux,  admiré  pendant  toutes  les  éclipses  totales.  De  là  s'élancent  ces 
rayonnements  souvent  immenses  qui,  sans  doute,  n'appartiennent  pas  à 
l'atmosphère  solaire,  ne  tournent  pas  avec  le  Soleil  dans  son  mouvement  de 
rotation.  L'un  de  ces  appendices  était,  comme  on  le  voit,  plus  long  que  le 
diamètre  même  du  Soleil  ! 

Les  Sociétés  astronomiques  d'Angleterre  avaient,  comme  nous  l'avons  vu, 
préparé  des  expéditions  spéciales,  et  un  certain  nombre  de  leurs  membres 
s'étaient  disposés  à  se  répartir  le  long  de  la  ligne  de  la  centralité  de  l'éclipsé 
traversant  la  Russie,  mais  ils  en  ont  été  empêchés  par  un  obstacle  tout  à  fait 
imprévu  et  qui  n'a  rien  d'astronomique  ni  de  météorologique.  On  leur  a 
appris  qu'une  loi  russe  interdit  aux  membres  du  clergé  de  quelque  dénomi- 
nation que  ce  soit,  étrangers  à  l'Église  grecque,  d'entrer  en  Russie;  et, 
comme  une  partie  des  astronomes  anglais  sont  précisément  des  révérends 
d'un  ordre  ou  d'un  autre,  ils  ont  dû  s'en  tenir  à  la  Prusse  orientale  et,  faute 
de  mieux,  choisir  la  station  de  Lyck.  Là,  un  épais  rideau  de  nuages  s'opposa 
à  toute  observation.  En  tout  état  de  cause,  la  Société  astronomique  de  Liver- 
pool  envoya  à  Kineshma,  près  Moscou,  un  docteur  féminin,  M"*Élisa  Brown. 
Mais,  là  aussi,  l'éclipsé  fut  invisible,  à  l'exception  d'une  seule  seconde, 
pendant  laquelle  une  éclaircie  permit  de  voir  l'astre  du  jour  éclipsé,  envi- 
ronné d'une  gloire  ineffable. 

Cette  découverte  générale  a  inspiré  à  l'un  des  rédacteurs  du  journal  scien- 
tifique anglais  English  Méchante  les  réflexions  suivantes  : 

«  Lorsqu'une  commission  d'astronomes  officiels,  largement  rétribués  par 
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rÉtat,  entourés  de  tout  le  confort  des  voyages,  munis  de  caisses  formidables 
sur  lesquelles  on  a  peint  en  lettres  de  quatre  pouces  de  haut  :  «  Government 
Expédition  »  pour  Tédification  des  badauds  étrangers,  est  accueillie  par  des 
nuages  qui  empêchent  toute  observation  et  s'en  console  en  vidant  quelques 
paniers  de  Champagne,  j*avoue  que  mes  regrets  sont  assez  légers.  Mais  il 
n'en  est  plus  de  même  lorsque  des  hommes  dévoués  à  la  science  et  au  pro- 
grès entreprennent  à  leurs  propres  frais  de  coûteux  voyages  pour  arriver  à 
arracher  de  nouveaux  secrets  à  la  nature.  Ici,  mes  regrets  sont  sincères  et 
profonds,  surtout  lorsque  dans  des  expéditions  fatigantes  de  cette  nature,  je 
vois  le  nom  d'une  femme  telle  que  miss  Brown.  » 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  seulement  applicables  à  l'Angleterre.  Il  ne  serait 
pas  difficile  de  signaler,  en  d'autres  pays,  certaines  missions  scientifiques 
officielles  qui  ont  été  d'autant  plus  lourdes  pour  le  budget  qu'elles  ont  moins 
donné  à  la  Science.  S'il  y  a  des  savants  qui  vivent  pour  la  Science^  il  n'en 
manque  pas  qui  vivent  par  la  Science,  et  pour  lesquels  la  Science  n'est  pas 
un  but,  mais  un  moyen.  Peut-être,  après  tout,  sont-ils  dupes  de  leur  tem- 
pérament plus  ou  moins  avide  et  ne  comprennent-ils  pas  que  la  Science 
porte  en  elle-même  sa  grandeur  et  son  culte.  Au  lieu  d'être  simplement 
*  quelqu'un  »,  ils  préfèrent  être  «  quelque  chose»,  occuper  des  places  lucra- 
tives. Chacun  son  goût.  Le  F.  R.  A.  S.,  qui  a  signé  les  réflexions  précé- 
dentes préfère  l'indépendance.  Il  a  peut-être  raison. 

Mais  n'oublions  pas  l'éclipsé.  Il  est  triste  pour  tout  le  monde,  môme  pour 
les  gourmands  du  budget,  de  trouver,  après  un  long  voyage  destiné  à 
l'observation  d'un  phénomène  astronomique,  le  ciel  entièrement  masqué  par 
un  impénétrable  rideau  de  nuages,  et  de  revenir  sans  avoir  pu  faire  une 
seule  étude.  Nous  venons  de  voir  que  malheureusement  tel  a  été  le  sort  de 
nombreuses  expéditions  échelonnées  le  long  de  la  ligne  de  l'éclipsé,  de 
Berlin  à  Perm.  Les  seuls  astronomes  qui  paraissent  avoir  pu  profiter  d'une 
éclaircie  sont  MM.  Stanoiéwich  et  Glasenapp,  à  Pétrowska  (dessins  et  pho- 
tographies de  la  couronne  et  de  son  spectre,  où  M.  Stanoiéwich  a  reconnu  la 
raie  verte)  ;  —  Kononovich,  àlaméme  station,  où  il  a  pris  plusieurs  photogra- 
phies du  spectre  complet;  plusieurs  astronomes  russes  à  Tomsk,  à  Eras- 
noyarsk  et  à  Ekaterienbourg,  où  le  ciel  fut  à  peu  près  sans  nuages  et  jpermit 
également  d'obtenir  un  grand  nombre  de  photographies;  —  MM.  Niesten, 
Belopolsky  et  Scherbakoff,  à  Jurjewitz  (dessins  et  photographies)  ;  Urech,  à 
Elpatiévo  Narischkine,  comme  nous  l'avons  vu. 

Deux  ballons  avaient  été  préparés  dans  l'espérance  de  traverser  les  nuages 
et  d'observer  l'éclipsé  au-dessus  d'eux;  l'un,  de  700"%  à  Klin,  par  l'Institut 
technique  impérial  de  Russie,  pour  M.  Mendelieff,  l'autre,  de  1000",  à 
Twor,  pour  M.  Swjerinzew.  Ces  aérostats  ont  été  gonflés  à  l'hydrogène  pur, 
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mais  le  premier  n'était  pas  encore  prêt  au  moment  de  la  totalité,  et  M.  Men- 
delieff  s'élança  sans  aéronaute,  afin  de  ne  pas  perdre  un  seul  instant  :  il 
n'arriva  pas  à  traverser  les  couches  de  nuages;  le  second  fut  arrêté  dans  son 
essor  par  une  pluie  battante,  qui  se  précipita  par  torrents  juste  au  moment 
critique;  ainsi  les  deux  tentatives  échouèrent.  L'Académie d'aérostation  mé- 
téorologique de  Paris  vient  d'envoyer  une  médaille  d'or  à  chacun  de  ces 
courageux  astronomes,  que  le  ciel  avait  si  mal  récompensés. 

Quelques  astronomes  avaient  encore  inscrit  dans  leur  programme  la  re- 
cherche de  la  planète  Vulcain;  les  circonstances  atmosphériques  se  sont 
opposées  à  cette  recherche,  mais  s'il  en  eut  été  autrement,  ils  n'en  eussent 
pas  vu  davantage. 

La  durée  de  la  totalité  atteignit  152*  à  Pétrowska,  156*  à  Kineshma  et 
173'  à  Perra,  où  la  largeur  de  la  zone  totalement  éclipsée  était  de  220*"". 
L'obscurité  fut  comparable  à  celle  de  la  nuit  :  les  bestiaux  dans  les  champs, 
les  animaux  domestiques  manifestèrent  la  plus  vive  inquiétude;  les  oiseaux 
qui  chantaient  dans  les  arbres  devinrent  silencieux  plusieurs  minutes 
avant  la  totalité  et  finirent  par  se  rendormir.  Nous  avons  vu  tout  à  l'heure, 
par  le  récit  de  M.  Niesten,  que  les  paysans  russes  n'étaient  rien  moins  que 
rassurés,  et  qu'il  fallut  le  retour  du  Soleil  pour  ramener  dans  leurs  esprits 
la  confiance  en  la  stabilité  de  la  nature.  G.  F. 

P.  S.  —  On  trouvera  aux  Nouvelles  des  détails  récemment  reçus  sur  Véclipse 
et  les  ircmblemenls  de  terre  en  Russie. 
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(Suite.) 

Dans  un  précédent  article  (*),  nous  avons  indiqué  d'une  manière  générale 
les  principes  sur  lesquels  reposent  les  méthodes  employées  par  les  astro- 
nomes pour  déterminer  les  masses  des  corps  célestes.  Nous  nous  proposons 
actuellement  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à  l'application  de  ces 
principes,  de  faire  connaître  les  procédés  de  calcul,  et  d'indiquer  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  et  les  corrections  qu'il  faut  appliquer  aux  résultats, 
si  l'on  veut  obtenir  toute  l'approximation  que  comporte  la  Science  moderne. 

La  règle  que  nous  avons  donnée  pour  déterminer  les  masses  des  planètes 
accompagnées  de  satellites  équivaut  à  la  formule  suivante  : 

Désignons  par  a  et  T  la  distance  moyenne  au  Soleil  et  la  durée  de  la  révolution 
d'une  planète  quelconque,  par  a'  et  T  la  distance  moyenne  à  la  planète  et  la 
durée  de  la  révolution  d'un  des  satellites  de  la  planète  considérée;  enfin  par  m  la 

(•}  Voir  VAstronomiCy  1887,  p.  81. 
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masse  de  cette  planète^  et  par  M  celle  du  Soleil;  on  aura  : 

M  "  T'*  *  T*  "  T'*  ^  a'  ""  a'  ^  T'** 

La  méthode  est  applicable  à  toutes  les  planètes  accompagnées  de  satellites^ 
c'est-à-dire  à  la  Terre,  Mars,  Jupiter,  Saturne,  Uranus  et  Neptune.  Il  est  évi- 
demment essentiel  que  les  deux  durées  T  et  T'  soient  mesurées  avec  la  même 
unité  de  temps,  et  que  les  deux  longueurs  a  et  a'  soient  mesurées  avec  la  même 
unité  de  longueur.  Nous  prendrons  pour  unité  de  temps  le  jour  solaire  moyen.  Quant 
à  Tunîté  de  longueur,  nous  remarquerons  que  la  distance  moyenne  d'un  satellite  à 
une  planète  autre  que  la  Terre  se  mesure  par  Tangle  sous  lequel  elle  est  vue  par 

Tobservateur  placé  sur  la  Terre.  Or  cet  angle  fait  évidemment  connaître  le  rapport 

a' 

-T  entre  cette  distance  a!  et  la  distance  d  qui  sépare  l'observateur  de  la  planète. 

Comme,  d'autre  part^  les  distances  des  planètes  au  Soleil  sont  liées  aux  durées  des 
révolutions  par  la  troisième  loi  de  Kepler,  et  que  les  durées  des  révolutions  sont 
des  quantités  très  faciles  à  mesurer,  on  comprend  que  les  rapports  mutuels  de» 
distances  des  planètes  au  Soleil  soient  parfaitement  connus.  Il  est  évident  qu'on 
en  peut  déduire  également  les  rapports  des  distances  mutuelles  des  planètes, 
pourvu  qu'on  connaisse  leurs  positions  respectives  sur  leurs  orbites,  ce  qui  est 

très  facile.  On  pourra  donc  facilement  déterminer  le  rapport  —  des  distances  de 

a 

la  planète  à  la  Terre  et  au  Soleil.  Une  simple  multiplication  donne  dès  lors  le 

a' 
rapport  —  des  distances  de  la  planète  à  son  satellite  et  au  Soleil.  Or  ce  rapport, 

joint  au  rapport  des  temps,  suffit  pour  déterminer  la  masse,  puisque  dans  la 
formule  de  la  masse,  les  deux  distances  a  et  a'  n'entrent  que  par  leur  rapport. 
On  voit  que  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  n'intervient  pas  directement  dans 

le  calcul  puisque  le  rapport  —peut  être  déterminé  sans  qu'on  connaisse  la  parai- 

a 

laxe  du  Soleil.  Ce  fait  est  digne  de  remarque  à  cause  de  l'incertitude  qui  pèse 

encore  sur  la  véritable  valeur  de  cette  distance  mais  qui,  de  la  sorte,  ne  pèsera 

en  rien  sur  les  résultats.  Il  en  est  tout  différemment  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer 

la  masse  de  la  Terre.  La  distance  de  la  Lune  à  la  Terre  se  détermine  en  effet  eo 

la  comparant  au  rayon  de  la  Terre.  Pour  pouvoir  ensuite  la  comparer  aux  autres 

distances  planétaires^  il  est  indispensable  de  connaître  le  rapport  entre  la  longueur 

du  rayon  terrestre  et  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil,  c'est-à-dire  la  parallaxe 

du  Soleil.  Ainsi,  tandis  que  les  masses  des  autres  planètes  peuvent  être  calculées 

sans  connaître  cette  parallaxe,  la  masse  de  la  Terre,  au  contraire,  en  dépend 

essentiellement,  et  sera  soumise  à  toutes  les  incertitudes  qui  affectent  encore 

cette  importante  donnée  du  système  du  monde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  adopterons  les  nombres  donnés  dans  Y  Annuaire  du 

Bureau  des  Longitudes,  et  nous  prendrons  pour  unité  de  temps  le  jour  solaire 

moyen,  pour  unité  de  longueur  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil.  La  constante 

a' 
de  la  troisième  loi  de  Kepler  Tpj  sera  calculée  au  moyen  de  la  Terre.    Il   faut 
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preûdre  pour  durée  de  la  révolution  de  la  Terre,  non  Tannée  tropique,  mais 

bien  Tannée  sidérale  qui  est  de 

3G5J,256  374. 

1  i 

La  constante  cherchée  se  réduit  alors  î^  7^5  =  -^  • 

^         3(55,256  374 

a'* 
Nous  aurons  donc  à  diviser  le  quotient  ;p^  par  cette  fraction,  ce  qui  revient  à 

le  multiplier  par 

365,256  374* 
dont  le  logarithme  est  : 

5,1251956. 

V Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  donne  les  durées  des  révolutions  des 
satellites  ainsi  que  leurs  distances  à  la  planète  correspondante  exprimées  au 
moyen  du  rayon  équatorial  de  la  planète  comme  unité  (p.  177  à  181).  A  la 
page  143,  on  trouve  les  diamètres  des  planètes  exprimées  au  moyen  de  l'angle 
sous  lequel  on  les  verrait  si  Ton  était  placé  à  la  distance  1,  c'est-à-dire  à  la  dis- 

tance  de  la  Terre  au  Soleil.  Or  on  sait  qu'un  arc  de  T  a  pour  longueur  qi>^^>/»z 

du  rayon.  Donc,  en  multipliant  les  nombres  de  la  page  143  par  la  moitié  de 

i 

-- — rTr—TT/'  ^^  aura  les  rayons  des  planètes  exprimées  avec  la  distance  de  la 

Terre  au  Soleil  comme  unité.  En  multipliant  ensuite  les  rayons  par  les  nombres 
des  pages  177  à  181,  on  obtiendra  les  distances  des  satellites  aux  planètes  corres- 
pondantes exprimées  uu  moyen  de  la  uxème  unité.  On  peut  ainsi  former  le  tableau 
suivant  : 

Satellites .        Durée  «les  révol .  =  T' .  Distance  =  o' .  Log  T' .  Log  a'  (  '  ) . 

Lune... 27,3217  0,002589  1,43651  3,41312 

Mars  1 0,3189  0.0000G3  T,50365  5,79799 

Mars  II 1,2021  0,000157  0,10120  4,19552 

Jupiter  1 1,7692  0,002819  0,24778  3, 15007 

Jupiter  II 3,5512  0,004485  0,55037  3,65173 

Jupiter  III 7,l5i6  0,007154  0,85459  3,85454 

Jupiter  IV 16,6890  0.012584  1^,22243  2,09982 

Saturne  1 0,9424  0,001242  î,97424  3,09418 

Saturne  II 1 ,3702  0,001590  0, 13G78  3,20130 

Saturne  m....  1,8878  0,001977  0,27595  3,29603 

Saturne  IV....  2,7369  0,002532  0,43726  3,40351 

Saturne  V 4,5175  0,003539  0,65490  3,54885 

Saturne  VI 15,9454  0,008180  1,20264  3,91275 

Saturne  VII...  21,2774  0,010013         .     1,32792  2,00057 

Saturne  VIII..  79,3294  0,023797  1,89944  2,37652 

Uranus  1 2,5204  0,001404  0,40147  3,14734 

UranusII 4,1442  0,001957  0,61744  3,29153 

Uranus  III 8,7059  0,003210  0,93982  3,50646 

Uranus  IV 13,4633  0,004292  1,12916  3,63263 

Neptune 5,8769  0,002372  0,76915  3,37505 

(*)  Les  nombres  de  cette  colonne  ont  été  calculés  directement  à  l'aide  des  données  de 
l'Annuaire;  on  en  a  déduit  ensuite  les  valeurs  de  a'  (3*  colonne). 
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Nous  élèverons  maintenant  au  cube  les  nombres  de  la  troisième  colonne  et 
nous  les  diviserons  par  les  carrés  des  nombres  de  ceux  de  la  seconde.  Les 
quotients  devront  être  égaux  pour  tous  les  satellites  d*une  même  planète  et 
constitueront  les  constantes  relatives  à  chacun  des  systèmes.  Il  ne  restera  plus 
qu'à  diviser  chacune  de  ces  constantes  par  celle  du  système  solaire  pour  obtenir 
les  masses  des  planètes  exprimées  au  moyen  de  celle  du  Soleil  comme  unité. 
Nous  avons  fait  le  calcul  à  Taide  des  logarithmes  à  cinq  décimales.  Comme  les 
masses  des  planètes  sont  toutes  des  fractions  très  petites  de  celles  du  Soleil, 
nous  les  avons  toutes  réduites  à  avoir  Tunité  pour  numérateur  et  nous  avons 
calculé  les  dénominateurs  comme  on  le  fait  ordinairement.  Au  lieu  donc  de 

a!*     a}  T''     T* 

calculer  le  quotient  tjïïï  :  m,  >  nous  avons  calculé  le  quotient  inverse  -tj  .*  77  • 

Nous  avons  donc  calculé  les  logarithmes  de  — 7?  ce  qui  se  fait,  comme  Ton  sait 

en  doublant  le  logarithme  de  T'  (4»  colonne)  et  en  en  retranchant  trois  fois  le 

T* 
logarithme  de  a'  (a»  colonne);  puis  nous  avons  retranché  le  logarithme  de  -j-  qui 

est  5,12  520  comme  il  est  dit  plus  haut.  On  trouve  ainsi  les  résultats  suivants  (  *  )  : 

^,     .^  T'"  ,      T'"    T*  Masses  comparées 

Planètes.  Log-n.  Log -«:-,.  _  ,  ., 

a"  a*    a*  au  Soleil. 

Terre 10,63366  5,50846  TiTÎÔÔ 

Mars 11,61459  6,48939  j^j\j^ 

Jupiter 8,14544  3,02024  -j^*— 

Saturne 8,66464  3,53944  -rrtr 

Uranus 9,36048  4,23528  jyi^ 

Neptune 9,41315  4,28795  j^ 

Ces  résultats  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  approximations,  car 
nous  n*avons  tenu  compte  ni  de  l'action  du  Soleil  sur  les  satellites  ni  de  celle 
des  autres  planètes.  Il  importe  de  se  rendre  compte  des  différences  qui  eu 
résultent. 

Remarquons  d'abord  qu'en  réalité  le  Soleil  n'est  pas  immobile  au  centre  du 
système  planétaire  (même  en  négligeant  le  mouvement  propre  du  système)  car 

(•)  Si  danâ  le  tableau  I  des  satellites,  on  calcule  les  différences  21ogT'  — 3  loga'  on 
trouve  que  les  résultats  ne  sont  pas  absolument  constants  pour  une  même  planète 
comme  l'exigerait  la  troisième  loi  de  Kepler.  Cette  loi  ne  se  vérifie  donc  que  d'une 
manière  grossièrement  approchée,  du  moins  avec  les  nombres  donnés  par  VAnnuaire^ 

Dans  le  tableau  II,  la  colonne  log  —r»  a  été  calculée  en  prenant  les  moyennes  de  ces 

différences.  Les  discordances  sont  dues  en  partie  à  l'action  perturbatrice  du  Soleil  sur 
les  satellites,  mais  surtout  à  ce  que  les  a'  et  T'  sont,  pour  Saturne  en  particulier,  em- 
pruntés à  des  observateurs  différents.  On  conçoit  sans  peine  que  les  équations  per- 
sonnelles doivent  jouer  un  rôle  considérable  dans  les  observations  si  délicates  des 
satellites  et  qu'on  ne  puisse  avoir  des  nombres  à  peu  près  sûrs  qu'à  condition  d'effectuer  un 
travail  d'ensemble  sur  tout  le  système  à  la  fois  comme  l'a  fait  M.  Newcomb  pour  Uranus 
et  M.  Asaph  Hall  pour  Mars  et  récemment  pour  Saturne.  Pour  Jupiter  et  Uranus,  les 

10* 
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l'astre  central  obéit  nécessairement  aux  attractions  des  diverses  planètes  et 
effectue  autour  du  centre  de  gravité  de  tout  le  système  un  mouvement  des  plus 
compliqués.  Ce  que  l'Astronomie  observe,  c'est  le  mouvement  relatif  de  chaque 
planète  autour  du  Soleil.  Pour  étudier  ce  mouvement  relatif  par  la  Mécanique 
rationnelle,  négligeons  d'abord  les  perturbations  et  supposons  une  planète  seule 
en  présence  du  Soleil.  Il  faudra  attribuer  à  ces  deux  corps  un  mouvement  égal 
et  contraire  à  celui  du  Soleil  pour  ramener  celui-ci  au  repos  sans  changer 
le  mouvement  relatif.  Il  sufût  pour  cela  d'ajouter  à  l'accélération  de  la  planète, 
une  accélération  égale  et  contraire  à  celle  du  Soleil.  L'attraction  du  Soleil  sur 
la  planète  est  égale  et  opposée  à  celle  de  la  planète  sur  le  Soleil;  l'accélération 
s'obtient  en  divisant  la  force  qui  agit  sur  un  corps  par  la  masse  de  ce  corps,  d'où 
il  suit  que  les  deux  accélérations  sont  les  quotients  d'une  même  force  par  les 
masses  du  Soleil  et  de  la  planète;  elles  sont  donc  en  raison  inverse  de  ces 
masses.  Elles  sont  du  reste  opposées  Tune  à  l'autre.  L'accélération  qu'il  faut 
ajouter  à  celle  de  la  planète  est  donc  dirigée  dans  le  même  sens  que  l'accélé- 

ration  absolue  et  égale  à  celle-ci  multipliée  par  le  rapport  -=-=  de  la  masse  de  la 

planète  à  celle  du  Soleil.  11  en  résulte  que  les  choses  se  passent,  dans  le  mouve- 
ment relatif  comme  si  à  la  force  qui  agit  sur  la  planète  on  en  ajoutait  une  autre 

égale  à  celle-ci  multipliée  par  tt  j  ce  qui  revient  à  multiplier  la  force  primitive 

711, 

par  ^  -+-  TT"  C'est  absolument  comme  si  la  masse  du  Soleil  était  elle-même 

multipliée  par  1  -^  w-'  puisque  l'attraction  est  proportionnelle  à  la  masse  de  l'un 

des  deux  corps.  Dès  lors,  les  choses  se  passent  comme  si  la  masse  du  Soleil  était 

M  -+-  7/1  au  lieu  de  M.  Il  en  résulte  que  la  troisième  loi  de  Kepler  ne  saurait  être 

a' 
rigoureusement  exacte,  et  que  les  quotients  ^  qui  représentent  l'attraction  du 

Soleil  à  la  distance  1,  au  lieu  d'être  constants  pour  tout  le  système  sont  propor- 
tionnels aux  sommes  M  —  m.  La  même  remarque  s'applique  aux  satellites  d'une 

données  de  l'Annuaire  résultent  d'un  travail  de  ce  genre;  aussi  la  troisième  loi  de  Kepler 
se  vérifie-t-elle  pour  ces  deux  planètes  d'une  manière  satisfaisante.  Pour  Mars,  la  pertur- 
bation du  Soleil  est  beaucoup  plus  considérable  pour  le  deuxième  que  pour  le  premier 
satellite,  à  cause  de  la  grande  proximité  de  celui-ci  avec  la  planète.  Enfin,  les  résul- 
tats que  nous  avons  trouvés  pour  les  masses  (tableau  II)  sont  à  peu  près  ceux  qui  sont 
admis  par  les  astronomes,  sauf  pour  Uranus  où  la  différence  est  considérable  (ffJôô- 
au  lieu  de  yIoô?)'  ^^^  l'écart  tient  à  ce  que  les  distances  des  satellites  exprimées  en 
rayon  de  la  planète  sont  empruntées  à  M.  Newcomb,  tandis  que  le  rayon  de  la  planète 
a  ^té  déterminé  par  M.  Schiaparelli.  Évidemment,  M.  Newcomb  adoptait  pour  le  rayon 
d'Uranus  un  nombre  très  différent  de  celui  de  VAnnuaire.  Pour  Saturne  M.  Asaph 
Hall  trouve  le  nombre  3479  au  lieu  de  3463  que  donne  noire  calcul  et  de  3529,6  que  donne 
YAnnuaii^e,  En  somme,  les  différences  entre  les  nombres  que  nous  venons  de  donner 
et  ceux  qui  sont  donnés  par  l'Annuaire  et  que  nous  avons  reproduits  dans  notre  précé- 
dent article  {Voir  p.  89)  tiennent  à  des  différences  dans  les  données  du  calcul,  sauf 
cependant  pour  la  Terre  (322400  au  lieu  de  324  439);  mais  ici  il  y  a  lieu  d'appliquer  une 
correction  importante  dont  il  est  question  plus  loin. 
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a'* 
même  planète  et^  si  Ton  désigne  par  \l  la  masse  d*un  satellite,  le  nombre  7^ 

calculé  à  Taide  de  ce  satellite  correspondra  non  pas  à  la  masse  m  de  la  planète, 
mais  à  la  somme  m  +  (jl  des  deux  masses.  La  constante  de  la  troisième  loi  de  Kepler 
a  été  calculée  au  moyen  de  la  Terre.  11  est  évident  que  l'ensemble  de  la  Terre 
et  de  la  Lune  doit  être  considéré  comme  un  seul  système  circulant  autour  du 
Soleil.  De  là  résulte  que  si  nous  désignons  par  M,  m,  jx,  m',  [x  les  masses  respec- 
tives du  Soleil  de  la  Terre,  de  la  Lune,  d'une  planète  et  d'un  satellite  de  cette 
planète,  le  calcul  précédent  effectué  à  l'aide  du  seul  satellite  [tf  donnera  au  lieu 

du  rapport  -rj?  le  rapport  ^ 


M  ^'^       M  -h  ?n-f-  (JL 

A  l'exception  de  la  Lune,  les  masses  de  satellites  sont  tellement  petites  par 

rapport  à  celles  des  planètes  correspondantes  qu'il  convient  de  les  négliger 

complètement,  eu  égard  à  l'approximation  que  comporte  la  méthode  employée, 

les  rapports  -—  étant  beaucoup  plus  petits  que  les  erreurs  inévitables  qui  ré- 

lit 

sultent  du  défaut  de  précision  des  données.  Pour  la  Terre,  le  nombre  que  nous 

avons  calculé  est  -n ■ —  ou  plutôt  son  mverse qui  ne  diffère 

hi -T- 7n -h  [t.  /ru-  p.       ^ 

que  d'une  unité  de  quotient Il  est  bien  évident  que  ce  rapport  ne  saurait 

être  considéré  comme  déterminé  à  une  unité  près  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  lui 
appliquer  cette  correction  beaucoup  trop  petite.  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu'il 
concerne  non  point  la  masse  de  la  Terre  seule,  mais  la  somme  des  masses  de  la 
Terre  et  de  la  Lune.  Quant  à  la  substitution  du  dénominateur  M  -1- m-f-  ji  à  la 
place  de  M  dans  les  expressions  des  masses  des  planètes,  on  en  tiendra  compte 
si  l'on  veut  en  multipliant  les  masses  trouvées  par 

M  -4-  771  -h  {X  _         m -h  [t.  _  1       __  322  401 

xVl  ~     "^      M      ""     "^  322  400  ~  322  400  ' 

Cette  correction  est  encore  illusoire,  elle  n'affecte  pas  la  cinquième  décimale  des 
logarithmes  des  masses. 

Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  grave. 

Notre  méthode  repose  sur  ce  que  nous  avons  admis,  comme  il  a  été  expliqué 
dans  notre  premier  article,  que  la  constante  de  la  troisième  loi  de  Kepler  repré- 
sentait, dans  chaque  système  de  planètes  et  de  satellites,  l'attraction  exercée  par 
la  planète  à  la  distance  1.  Dans  l'explication  que  nous  avons  donnée,  nous  avons 
complètement  négligé  l'influence  perturbatrice  du  Soleil  sur  les  satellites.  En 
réalité,  cette  action  perturbatrice  a  pour  effet  de  diminuer  l'attraction  de  la  planète 
sur  le  satellite.  On  comprend  en  effet  que  quand  le  satellite  est  entre  la  planète  et  le 
Soleil,  celui-ci  agit  plus  fortement  sur  le  satellite  que  sur  la  planète  à  cause  de  la 
moindre  distance.  Pour  étudier  le  mouvement  relatif  du  satellite,  il  faut  appliquer 
aux  deux  corps  une  accélération  égale  et  contraire  à  celle  que  l'attraction  solaire 
détermine  sur  la  planète;  comme  celle-ci  est  plus  faible  que  l'accélération  ana- 
logue du  satellite,  il  reste  pour  celui-ci  une  accélération  perturbatrice  égale  à  la. 
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différence  et  dirigée  vers  le  Soleil,  c'est-à-dire  àTopposé  de  la  planète.  De  même, 
quand  le  satellite  est  à  Topposé  du  Soleil.  raccélératioQ  perturbatrice  est,  pour 
une  raison  semblable,  dirigée  à  Topposédu  Soleil,  c'est-à-dire  encore  à  Topposé 
de  la  planète.  Dans  les  deux  cas,  les  choses  se  passent  comme  si  l'attraction  de 
la  planète  était  diminuée  (i). 

Il  importe  d'évaluer  cette  diminution  afin  d'en  corriger  Teffet.  Il  est  évident 
que  la  correction  aura  pour  résultat  d'augmenter  les  valeurs  trouvées  pour  les 
masses,  puisque  les  masses  sont  proportionnelles  aux  attractions.  Mais  cette 
évaluation  ne  peut  se  faire  qu'au  moyen  des  calculs  approfondis  de  la  Mécanique 
céleste.  Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Remarquons 
seulement  qu'on  ne  peut  arriver  à  aucun  résultat  si  Ton  ne  connaît  déjà  une  va- 
leur approchée  de  la  masse  de  la  planète  par  rapport  à  celle  du  Soleil.  On  pourra 
se  servir  des  valeurs  déjà  trouvées,  ce  qui  constitue  une  application  de  la  mé- 
thode des  approximations  successives.  Laplace  a  trouvé  que,  par  l'action  pertur- 
batrice du  Soleil,  l'attraction  apparente  de  la  Terre  sur  la  Lune  se  trouve  dimi- 

1 
nuée  de  ^^  de  sa  valeur.  La  masse  de  la  Terre  proportionnelle  à  cette  attraction 

a  donc  été  trouvée  trop  faible  de  rr^de  sa  valeur.  Il  convient  donc  de  l'augmenter 

1 
de  cette  fraction,  et  l'on  trouve  ainsi,  au  lieu  de  tttttû;» 

\  \  _       i     358 

3'Zt  400  "^  'àZ'Z  4UU  x  357  ~  J-i2  400  ^  357  ' 
ou 

1 


321  500 


Pour  les  autres  planètes,  la  perturbation  du  Soleil  donnerait  lieu  aune  correc- 
tion analogue^  mais  trop  faible  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  tenir  compte,  à  cause  du 
peu  de  précision  des  données. 

Nous  connaissons  actuellement^  d'une  manière  approchée,  les  masses  des  cinq 
planètes  Mars,  Jupiter,  Saturne,  Uranus  et  Neptune,  et  celle  du  couple  Terre- 
Lune  par  rapport  à  celle  du  Soleil.  Il  importe  de  déterminer  la  masse  de  la  Terre 
seule.  On  y  arrive  à  l'aide  des  considérations  suivantes  : 

On  dit  communément  que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre  dans  l'espace  d'un 
mois.  En  réalité,  les  deux  globes  tournent  l'un  et  l'autre  autour  de  leur  centre  de 
gravité  commun,  décrivant  l'un  et  l'autre  autour  de  ce  centre  des  ellipses  suivant 
les  lois  de  Kepler.  En  même  temps,  ce  centre  de  gravité  décrit  chaque  année 
l'ellipse  de  l'écliptique.  Il  en  résulte  que  le  centre  de  la  Terre  n'occupe  jamais 
la  position  que  lui  assignent  les  lois  de  Kepler  sur  l'écliptique.  Il  y  a,  dans 
le  mouvement  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  une  oscillation  autour  d'une  position 
moyenne,  dont  la  durée  est  d'un  mois  :  c'est  ce  que  les  astronomes  ont  appelé 

(')  Ce  raisonnement  est  identique  à  celui  par  lequel  on  prouve,  dans  la  théorie  des 
marées,  que  l'attraction  de  la  Lune  diminue  la  pesanteur  aux  deux  points  opposés  de 
la  surface  terrestre  qui  ont  la  Lune  au  zénith  et  au  nadir. 
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Vinégalité  mensuelle  de  la  Terre.  Les  observ'ations  attentives  du  Soleil  ont  permis 
de  déterminer  Tamplitude  de  cette  oscillation,  et  Fou  a  reconnu  que  le  grand  axe 
de  cette  petite  ellipse  mensuelle  est  81  fois  plus  petit  environ  que  celui  de  Torbite 
lunaire.  Il  en  résulte  que  le  centre  de  gravité  du  couple  Terre-Lune  partage  la 
distance  de  la  Terre  à  la  Lune  en  deux  parties,  dont  Tune,  la  plus  voisine  de  la 
Terre,  est  80  fois  plus  petite  que  l'autre.  On  sait  que  le  centre  de  gravité  de  deux 
corps  doit  partager  la  ligne  qui  les  unit  en  raison  inverse  de  leurs  masses.  On 
conclura  donc  de  l'observation  précédente  que  la  masse  de  la  Terre  est  80  fois 
ou  plus  exactement  79,7  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Lune. 

Le  rapport  entre  la  masse  de  la  Lune  et  celle  du  couple  Terre-Lune  sera  alors 
celui  de  1  à  80,7. 

En  reprenant  pour  unité  la  masse  du  Soleil^  la  masse  de  la  Lune  sera  donc  : 

1 

321500x80,7 
et  celle  de  la  Terre  : 

1         1         1     79,7 

X 


321  500   321  5U0  x  80,7   321  500   80,7 

ou 

1 

325  600  * 

Il  existe^  pour  déterminer  la  masse  de  la  Terre,  une  autre  méthode  qui  repose 
sur  la  mesure  de  l'intensité  de  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  Terre.  Les  obser- 
vations du  pendule  effectuées  en  un  très  grand  nombre  de  lieux  terrestres  ont 
montré  que  l'accélération  d'un  corps  tombant  en  clmte  libre  dans  le  vide  à  l'Equa- 
teur et  au  niveau  de  la  mer  est  de  : 

9",  7807. 

Cette  accélération  ne  représente  pas  exactement  l'attraction  de  la  Terre  à  la 
surface,  car  une  partie  de  l'attraction  est  détruite  par  la  force  centrifuge;  il  faut 
donc  ajouter  à  ce  nombre  la  valeur  de  l'accélération  centrifuge  pour  obtenir  la 
véritable  valeur  de  l'attraction.  De  plus,  à  cause  de  l'aplatissement  polaire,  cette 
attraction  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  que  si  toute  la  masse  terrestre  était 
concentrée  au  centre.  Mais  la  théorie  de  l'attraction  des  ellipsoïdes  apprend, 
d'une  part,  que  les  points  de  la  surface  dont  la  latitude  a  une  certaine  valeur 
déterminée  X  (  i  )  sont  attirés  comme  si  toute  la  masse  terrestre  était  concentrée 
en  son  centre,  et,  d'autre  part,  que  la  pesanteur  en  un  point  quelconque  est  liée 
à  la  pesanteur  à  l'Equateur  par  une  formule  simple  (*).  On  peut  alors  calculer  la 
pesanteur  sur  ce  parallèle  particulier,  la  corriger  de  la  force  centrifuge  qu'il  est 
facile  de  calculer,  puisqu'on  peut  connaître  le  rayon  du  parallèle  et  la  vitesse  de 
rotation  ('),  et  l'on  aura  l'attraction  terrestre  en  ce  point.  Enûn,  il  est  encore 


(•)  Celle  dont  le  sinus  =  t/^  :  sin X  =  1/ -• 


*)  Ç  =  9o-^  0,05129  sin*X,  go  étant  la  pesanteur  équatoriale  et  X  la  latitude. 

V* 

(     Force  centrifuge  =  — »  v  étant  la  vitesse  et  p  le  rayon  du  parallèle 
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facile  de  calculer  la  distance  de  ce  parallèle  au  centre  de  la  Terre,  et  puisque 
Tattraction  est  inversement  proportionnelle  au  carré  des  distances,  on  en  con- 
clura sans  peine,  par  une  simple  proportion,  Tattraction  qu'exercerait  sur  un  point 
de  rÉquateur  toute  la  masse  de  la  Terre  supposée  condensée  en  son  centre.  On 
trouve  ainsi  que  cette  attraction  donnerait  lieu  à  une  accélération  de 

9-7981. 

A  l'aide  de  ce  nombre,  on  peut  déterminer  la  durée  de  la  révolution  d*un  satel- 
lite qui  tournerait  librement  autour  de  la  Terre,  suivant  son  Equateur.  Si  un 
corps  décrivait  en  effet  librement  l'Equateur  terrestre,  c'est  qu'à  chaque  instant 
la  force  centrifuge  de  ce  mobile  serait  égale  à  son  attraction.  Or  on  démontre  en 
Mécanique  que  la  force  centrifuge  correspond  à  une  accélération  qu'on  obtient 

en  divisant  le  carré  de  la  vitesse  par  le  rayon  du  cercle  qu'il  décrit  :  -n  ;  si  la  durée 

rv 

de  sa  révolution  est  T,  comme  la  longueur  du  cercle  est^  27cR  sa  vitesse  sera  -4J7- 
et  par  suite  son  accélération  centrifuge  : 

4Tt«R»_  4?r«R 

Comme  cette  accélération  doit  être  égale  à  9",  7981,  on  en  conclura  que  T, 
exprimé  en  secondes,  ou  plutôt  T*  a  pour  valeur 

""  9,7981 

Connaissant  ainsi  la  durée  de  la  révolution  d'un  satellite  qui  graviterait  à  la 
distance  R,  on  peut  appliquer  la  méthode  précédente  à  ce  satellite  hypothétique; 
seulement  ici  les  unités  adoptées  sont  la  seconde  et  le  mètre  au  lieu  du  jour  et 
de  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil.  On  aura 

T*  _       4?r« 
K»"~  9,7U81li» 

et,  si  Ton  désigne  par  T'  et  a  la  durée  de  l'année  et  la  distance  de  la  Terre  au 
Soleil,  on  aura  pour  le  rapport  des  masses 

M       a»     R»       a»       T>  4  7r*a» 

X 


rn      'l"j  •  T«      r*       R»  ""  9,798i  x  T'»  x  U« 

Au  lieu  d'exprimer  a  en  mètres,  il  est  plus  simple  d'introduire  la  parallaxe  du 

Soleil  qui  est  égale  à 

R 
'^       a 
nous  pouvons  écrire  notre  formule 

m  ■"  9,7981  X  T'*  ^  \R/    "  9,7981  x  T'*  xp»' 
d'après  les  mesures  géodésiques  les  plus  récentes, 

R  =  6  378  400», 
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T'  est  le  nombre  de  secondes  contenues  dans  Tannée  : 

r  =  365,2564x86  400, 

p  est  la  parallaxe  du  Soleil  8',  86;  mais  il  faut  Tcxprimer  en  parties  du  rayon 

R 

puisqu'ici  elle  désigne  non  un  angle,  mais  le  rapport  — >  et  Ton  sait  que  le 

Si 

est  égal  à  Tare  de  1'  multiplié  par  206  265.  Il  faut  donc  faire 


_    8.86  , 
^  ~  206  265' 


on  a  donc  la  formule  numérique 


M_  JTt'x  6  378  400x206  265 

''^       9,7981  X  365,2564*  x  86400*  x  Mo' 
Voici  le  calcul  logarithmique  avec  cinq  décimales  : 

log4=-    0,602  06 

:21ogi;=    0,994  30 

log6  378  400=    6,804  71 

31og206  265=-lD,943  28 

—  log9,798l  =    1,008  86 

-  2  log 365,2564=    6,874  80 

—  2  log  86, 400  =10,126  91 

-log  8,86=    3,157  71 

log— =    5.512  63 

d'où 

M 

—  =  325  600  : 

m 

c*est  exactement  le  nombre  trouvé  précédemment. 

Arrivons  maintenant  à  la  détermination  des  masses  des  étoiles.  Nous  avons  dit 
qu'on  pouvait  obtenir  cette  détermination  pour  toutes  les  étoiles  doubles  dont  ou 
a  pu  mesurer  la  parallaxe  annuelle  et  dont  les  composantes  tournent  Tune  autour 
de  l'autre,  suivant  des  orbites  qu'il  a  été  possible  d'étudier.  La  parallaxe  annuelle 
d'une  étoile  est  l'angle  sous  lequel  un  observateur  placé  sur  l'étoile  verrait  de 
face  le  rayon  de  l'orbite  terrestre;  nous  le  désignerons  par  p.  Désignons  aussi  par 
d  la  distance  de  l'étoile  au  Soleil,  par  r  la  distance  moyenne  des  deux  composantes . 
par  T  la  durée  de  la  révolution  du  compagnon  autour  de  l'étoile  principale,  pat 
a  le  rayon  de  l'orbite  terrestre,  et  par  t  la  durée  de  l'année.  En  réalité,  les 
deux  composantes  décrivent  toutes  deux,  pendant  le  temps  T,  des  orbites  fermées 
autour  de  leur  centre  de  gravité  commun,  et,  si  l'on  se  reporte  aux  explications 
que  nous  avons  données  à  propos  des  planètes  accompagnées  de  satellites,  on 

verra  que  le  quotient  ;|^  mesure  l'attraction  que  les  masses  réunies  M  et  m  de 

l'étoile  principale  et  du  compagnon  exerceraient  sur  l'unité  de  masse  à  Funité  de 
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8* 

distance.  De  même  —  représente  l'attraction  exercée  par  le  Soleil  sur  Tunité  de 
masse  à  la  distance  1.  Le  quotient  ~^  :  -r^  exprimera  donc  le  rapport  de  la  masse 

totale  M  4-  ^)^  à  c^llô  du  Soleil.  Si  donc^  on  prend  pour  unité  de  masse  la  masse 
du  Soleil,  et  pour  unité  de  temps  Tannée,  on  aura 


et 


M  +  m  =  (^)y, 


Mais  le  ;  rayon  r  de  l'orbite  stellaire  se  détermine  d'après  les  observations 
aidées  du  calcul;  quand  on  a  mesuré  la  distance  des  deux  composantes,  on  mesure 
en  réalité  l'angle  sous  lequel  on  voit  cette  distance  de  la  Terre.  De  sorte  que  la 
distance  moyenne  que  donne  le  calcul  de  Torbite,  c'est  l'angle  sous  lequel  un 
observateur  placé  sur  la  Terre,  ou  sur  le  Soleil,  ce  qui  revient  au  même  à  cause 
du  grand  éloignemeut  de  l'étoile,  verrait  de  face  le  rayon  de  l'orbite.  Nous  le 
désignerons  par  p.  Cet  angle  p  et  la  parallèle  p  sont  donc  les  angles  sous  les- 
quels on  verrait  de  face,  à  la  même  distance,  les  longueurs  r  et  a.  Ils  sont  donc 

proportionnels  à  ces  longueurs,  et  l'on  peut  remplacer  le  rapport  -  par  le  rapport 


a 


-•  On  obtient  ainsi  la  formule  simple  suivante  : 
P 


U-hm 


=  (p)'t'' 


p  et  p  sont  exprimés  en  secondes,  T  en  années. 

C'est  ainsi  qu'ont  été  calculées  les  masses  des  cinq  étoiles  que  nous  avons 
données  dans  notre  précédent  article.  Depuis  l'impression  de  cet  article,  nous 
avons  appris  que  M.  Asaph  Hall  avait  mesuré  la  parallaxe  d'une  sixième  étoile 
double  orbitale,  o*  Eridan,  tandis  que  M.  Gore  avait  déterminé  l'orbite  du  compa- 
gnon de  cette  étoile,  précisément  dans  le  but  d'en  calculer  la  masse.  Ce  résultat 
porte  à  six  le  nombre  des  étoiles  dont  on  connaît  la  masse. 

Voici  le  tableau  des  calculs  : 


a  Centaure. 

0*  Eridan. 

Castor. 

Sirius. 

70  Ophiacus. 

r,  Cassiopéc. 

p 

2r,797 

5',  99 

7M19 

7M08 

4%88 

8',639 

p 

0%928 

0,223 

0,2Î0 

0,193 

0,168 

0,154 

T 

85—042 

lag^-o 

996"'85 

49—399 

92—77 

195—235 

.lOR  p 

logp 


1,33840       0,77743 
"1,96755        Ï,3i830 


loge. 

^P 

logT 


31ogÊ 
^P 

21og  T 


1,37085 

1,92963 

^-^—^^^^•^^ 

4,11255 
3,85926 


log(M4-m)  0,25329 
M  +  m    1 ,792 


1,42913 
2,14301 

4,28739 
4,28602 

0,00137 
1,0032 


0,85242 
1,32222 

1,53020 
2,99863 

4,59060 
5,99726 

"2,59334 
0,0392 


0,85175 
T,  28556 

1,56619 
1,69372 

4,69857 
3,38744 

1,31113 
20,47 


0,68842 
1,22531 

1,46311 
1,96741 

4,38933 
3,93482 

0,45451 
2,848 


0,93646 
T, 18752 

1 ,74894 
2,29056 

5,24682 
4,58112 

0,66570 
4,631 


COMMENT  ON  PÈSE  LES  MONDES.  377 

Les  distances  moyennes  p,  les  parallaxes  p  et  les  durées  des  révolutions  T  sont 
celles  qui  ont  été  adoptées  par  M.  Flammarion,  d*après  les  meilleures  autorités, 
dans  son  Catalogue  des  étoiles  doubles  et  multiples,  sauf  pour  ce  qui  concerne 
o>  Eridan.  Pour  cette  dernière  étoile,  nous  avons  pris  les  nombres  adoptés  par 
M.  Gore  dans  un  travail  qu  11  a  publié  dans  le  journal  de  la  Société  astrono- 
mique de  Liverpool  ;  p  et  T  résultent  du  calcul  de  Torbite  par  M.  Gore;  et  la  pa- 
rallaxe a  été  déterminée  par  M.  Asaph  Hall,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut(l). 

Nous  connaissons  ainsi  les  masses  totales  de  six  couples  d'étoiles  doubles. 
Pour  cinq  d*entre  eux,  il  a  été  impossible  de  répartir  cette  masse  totale  entre  les 
deux  composantes;  mais  pour  Sirius,  il  se  présente  une  circonstance  fort  intéres- 
sante, qui  a  permis  de  résoudre  ce  problème.  On  sait  que  Bessel  avait  remarqué 
en  1844,  dans  le  mouvement  propre  de  Sirius,  une  sorte  d'ondulation  qui  semblait 
indiquer  que,  tout  en  voyageant  dans  les  profondeurs  de  l'espace,  Sirius  tournait 
dans  une  période  d'environ  50  ans  autour  d'un  centre  invisible.  L'illustre  astro- 
nome de  Kœnigsberg  crut  pouvoir  en  conclure  que  Sirius  était  accompagné  d'un 
compagnon  resté  jusqu'alors  invisible,  et  que  l'ondulation  observée  était  le  mou- 
vement de  Sirius  autour  du  centre  de  gravité  commun  des  deux  astres.  Ces  pré- 
visions ont  été  complètement  justifiées  en  1862,  seize  ans  après  la  mort  de  Bessel, 
par  la  découverte  de  ce  fameux  compagnon  que  fit  le  fils  du  célèbre  opticien 
Alvan  Clark.  (  V.  L'Astronomie,  t.  IV,  p.  49).  En  étudiant  attentivement  les  obser- 
vations de  Sirius,  l'astronome  Auwers  a  trouvé  que  le  demi-grand  axe  de  l'orbite 
décrite  par  Sirius  autour  de  ce  centre  de  gravité  était  de  2',330,  tandis  que  le 
demi-grand  axe  de  l'orbite  relative  du  compagnon  autour  de  l'étoile  principale  est 
de  7',  108.  Il  en  résulte  que  la  distance  du  centre  de  gravité  à  Sirius  est  à  la  dis- 
tance des  deux  astres  comme  2,330  est  à  7,108.  Les  deux  distances  au  centre  de 
gravité  commun  sont  donc  entre  elles  comme  les  nombres  2,330  et  7,108  —  2,330 

=  4,778,  et  ce  rapport  des  distances  est  précisément  égal  au  rapport  des  masses. 

Il  suffira  donc  de  partager  la  masse  totale  proportionnellement  à  ces  deux  nom- 

(')  Dans  le  travail  de  M.  Gore  auquel  nous  faisons  allusion,  l'auteur  arrive  à  des 
résultats  quelque  peu  différents  de  ceux  qui  précèdent.  Gela  tient  à  ce  qu'il  a  emprunté 
les  données  du  calcul  à  d'autres  autorités.  Au  reste,  les  mesures  d'étoiles  doubles  et  la 
détermination  de  parallaxe  sont  tellement  délicates  et  tellement  peu  précises  que  de  s 
discordances  assez  notables  n'ont  rien  d'étonnant.  Les  calculs  précédents  ne  peuvent 
ainsi  conduire  qu'à  des  approximations  nécessairement  assez  grossières.  M.  Gore  a 
calculé  aussi  Torbite  et  la  masse  de  85  Pégase.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire  figurer 
cette  étoile  dans  le  tableau  précédent  parce  que  le  calcul  nous  parait  illusoire.  Il  est  ,en 
effet  à  peu  près  démontré  que  le  couple  85  Pégase  constitue  un  simple  couple  de  pers- 
pective, les  deux  composantes  n'ayant  aucune  dépendance  physique,  et  se  trouvant  seu- 
lement à  peu  près  sur  le  même  rayon  visuel,  mais  à  une  grande  distance.  Gela  est  telle- 
ment vrai  que  la  distance  des  deux  étoiles  subit  une  variation  annuelle  due  à  la  parallaxe,  , 
et  qu'en  1870  M.  Brunnow  a  pu  déterminer  la  parallaxe  de  la  grande  en  se  servant  de 
la  petite  comme  point  de  comparaison.  Or  c'est  justement  cette  parallaxe  de  Brunnow 
qui  sert  de  base  aux  calculs  dont  nous  parlons.  (  Voir  Flammarion,  Catalogue  des  Étoiles 
doubles,  p.  47,  et  Les  Etoiles  et  les  Curiosités  du  Ciel,  p.  172.) 

10'' 
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bres  pour  trouver  la  masse  des  deux  composantes.  On  a  ainsi 

^^  =  2<>'"  ""tm'  "^  =  2«'*^  X  7;iU8  • 

EiTcctuons  ces  calculs  par  logarithmes;  nous  connaissons  déjà  deux  loga- 
rithmes, ceux  de  20,47  et  7,108. 

Voici  les  calculs  : 

log2C,47    =--    1,31113 

—  log  7,108=  r,  14825 
log  4,778=  0,67925 
log    2,330=    0,36736 

log  M  =    1,13863 
log  m  =    0,82674 

M  =  13,76 
m  =    6,71 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  expliquer  les  expériences  à  l'aide  desquelles  Caven- 
dish  et,  plus  récemment,  MM.  Cornu  et  Baille  ont  pu  déterminer  la  densité 
moyenne  de  la  Terre  et,  par  suite,  obtenir  en  kilogrammes  la  masse  du  globe  que 
nous  habitons.  Ce  sera  le  sujet  d'un  prochain  article.  Philippe  Gérigny. 


POURQUOI  L'ANNÉE  COfflENCE-T-ELLE  LE  1*'  JANVIER? 

M.  le  marquis  C.  de  Bassano  a  adressé  dans  le  numéro  de  mars  de  L'Astrono- 
mie (Correspondance)  certaines  questions  au  sujet  de  la  fixation  par  Charles  IX 
du  commencement  de  l'année  civile  au  l^i^janvier  (M- J'userai  de  Tinvitation  adres- 

(*)  Voici  la  question  posée  dans  la  Correspondance  du  numéro  de  mars  : 
Le  premier  jour  de  Van  ?  —  Dans  une  réunion  d'amis  chez  moi,  la  conversation  nous 
a  conduit  à  nous  demander  quelle  était  la  cause  de  la  fixation  du  premier  jour  de  l'an 
au  1"  Janvier,  qui  a  eu  pour  origine  une  ordonnance  de  Charles  IX  de  1564,  tandis 
que,  sous  la  première  race,  l'année  s'ouvrait  le  1"  mars,  sous  la  seconde  le  jour  de 
Noôl,  et  sous  la  troisième  le  jour  de  Pâques.  Certes,  ce  n'est  pas  à  la  propre  initiative 
de  ce  triste  sire  que  peut  être  attribuée  cette  ordonnance;  mais  nous  ne  trouvons  nulle 
part  son  origine  réelle. 

Abonné  à  VAstronomief  dont  un  numéro  était  sur  ma  table,  on  m'a  demandé  de 
commettre  Tindiscrétion  d'en  appeler  à  l'inépuisable  érudition  de  ses  rédacteurs  et 
lecteurs,  pour  satisfaire  notre  curiosité,  et  savoir  quels  ont  été  les  inspirateurs  motivant 
cette  ordonnance.  Ne  serait-ce  pas  à  l'instigation  des  frères  Lilio,  astronomes,  qui, 
treize  ans  plus  tard,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  créèrent  Vannée  grégorienne^ 
année  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'année  solaire?  Ces  astronomes  n'auraient-ils  pas 
fait  de  l'ordonnance  de  Charles  IX  le  prélude  de  leur  conception? 

Marquis  C.  de  B. 

Si  quelqu'un  de  nos  lecteurs  peut  répondre  à  cette  question,  nous  publierons  avec 
plaisir  cette  réponse. 
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sée  pour  essayer  d'y  répondre,  mais  je  crois  utile  de  faire  précéder  cette  réponse 
d'un  examen  succinct  de  l'histoire  de  notre  calendrier  usuel,  resté  romain  malgré 
les  modifications  introduites  par  Grégoire  XIII.  Mes  réponses  y  gagneront  en 
intelligence  et  en  clarté. 

Romulus  avait  adopté  le  calendrier  des  peuples  latins  dont  l'année,  dans  le 
principe,  commençait  à  Téquinoxe  du  printemps.  Les  noms  de  Quintilis  (5®),..., 
September  (7»), ...,  Décember  (10«)  indiquaient,  d'une  façon  plus  heureuse  et  plus 
commode  que  la  plupart  des  calendriers  connus,  le  numéro  d'ordre  des  mois 
dont  Romulus  consacra  le  premier  au  dieu  de  la  guerre,  duquel  il  prétendait 
descendre.  Mais,  comme  ce  calendrier  ne  contenait  que  dix  mois  de  longueur 
variable,  le  retour  des  saisons  ne  pouvait  correspondre  chaque  année  aux  mêmes 
dates  solaires,  et  les  fêtes  religieuses,  destinées  à  rappeler  les  travaux  de  ces 
saisons,  ne  tombaient  plus  aux  époques  voulues. 

Numa  voulut  remédier  à  ce  chaos,  il  rendit  l'année  plus  longue  et  plus  facile- 
ment divisible  avec  les  saisons  par  l'addition  des  mois  de  janvier  et  février. 
Pour  vaincre  l'opposition  de  la  corporation  sacerdotale,  il  prit  le  soin  de  consa- 
crer le  premier  à  Janus,  dieu  tutélaire  et  national  du  Latium,  et  le  second  à  la 
mémoire  des  morts  oublies  comme  Janus  dans  les  fêtes  antérieures. 

Il  divisa  l'année  en  mois  lunaires  ou  lunaisons.  Les  mois  comptèrent  alternati- 
vement 29  et  30  jours,  ce  qui  donnait  comme  chez  les  Hébreux  et  comme  aujour- 
d'hui chez  les  Musulmans,  une  année  commune  de  354  jours,  inférieure  de 
11  jours  à  Tannée  solaire.  Il  édicta  aussi  que  tous  les  deux  ans  on  compterait  un 
mois  supplémentaire  de  22  jours,  auquel  il  donna  le  nom  deMarkédoniuSy  ce  qui 
établissait  une  année  moyenne  de  365  jours.  Il  chargea  le  Collège  des  Pontifes  du 
soin  exclusif  de  déclarer  les  jours  fastes  et  néfastes,  de  publier  annuellement 
les  jours  de  fêtes  et  de  régler  l'année. 

Ce  collège,  soit  ignorance,  soit  servilité  ou  toute  autre  cause,  s'acquitta  si  bien 
de  sa  mission  qu'en  l'an  565  de  Rome  (189  ans  avant  J.-C),  une  éclipse  dont 
la  science  a  pu  établir  la  date  précise,  eut  lieu  le  l*'  janvier,  alors  que  le  calen- 
drier de  la  même  année  accusait  la  date  du  15  octobre.  Le  désordre  antérieur 
s'était  en  partie  renouvelé. 

Jules  César,  après  s'être  fait  nommer  grand  pontife  (63  ans  avant  J.-C), 
voulut  à  son  tour  mettre  d'accord  les  fêtes  du  culte  et  l'année  solaire  ou  agricole. 
II  appela  d'Egypte  l'astronome  Sosigène  qui,  admettant  comme  exacte  l'année 
solaire  de  365  jours  et  quart,  établit  en  l'an  46  avant  J.-C.  trois  années  communes 
et  subséquentes  de  365  jours  suivies  d'une  quatrième  année  embolismique  de 
366  jours.  Cette  année  reçut  le  nom  de  bissextile  (bis  sexto  calendas)  de  la  date 
du  jour  intercalé.  Pour  établir  l'accord  entre  le  !•' janvier  usuel  et  le  !««•  janvier 
réel,  on  allongea  de  90  jours  l'année  46  qui  eut  une  durée  effective  de  455  jours. 
Ce  mode  de  computation  survécut  à  l'empire  romain  et  dura,  sauf  une  légère 
modification  indiquée  plus  loin,  jusqu'en  1582.  Les  noms  païens  furent  conservés 
et.  malgré  l'établissement  d'un  culte  nouveau  dont  les  pontifes,  successeurs  en 
ce  point  du  Collège  de  Numa  et  de  César,  avaient  la  réglementation  de  l'année  ; 
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celle-ci  commença  toujours  avec  le  mois  de  Janus.  La  tradition  romaine  régnait 
à  ce  point  qu'en  l'an  506  de  notre  ère,  le  concile  d'Agde  datait  les  actes  ecclésias- 
tiques du  consulat  de  Messala,  22«»  année  du  règne  d'Alaric,  roi  des  Wisigoths, 
et  que  naguère  encore  la  curie  romaine  datait  ses  actes  selon  les  calendes,  les 
nones  et  les  ides  du  Calendrier  Julien. 

Un  calendrier  unique  régit  la  chrétienté  jusqu'à  Charlemagne.  Ce  monarque, 
restaurateur  du  pouvoir  papal,  ayant  été  salué  consul,  patrice  et  couronné  empe- 
reur en  800,  le  jour  de  Noël,  certains  considérèrent  cet  événement  comme  le  point 
de  départ  d'une  ère  nouvelle  :  le  Nord  et  l'Est  de  l'Empire  où  dominait  l'élément 
germain,  auquel  appartenait  le  nouvel  empereur,  commencèrent  l'année  à  la 
Nativité.  Les  présents  et  les  étrennes  habituelles  se  donnèrent  à  cette  date,  mais 
cet  usage  dura  peu  dans  les  contrées  méridionales  et  les  pays  de  droit  romain  : 
le  Nord  de  la  Gaule  et  la  Germanie  la  retinrent  plus  longtemps,  et,  malgré  un 
retour  postérieur  à  l'ancien  calendrier,  l'Angleterre  et  les  races  germaniques 
conservent  encore  la  tradition  des  étrennes  ou  arbre  de  Noël. 

Cette  réforme  eut  des  imitateurs,  le  Midi  répondit  au  jour  de  la  Nativité  par  le 
jour  de  l'Annonciation  ou  de  l'Incarnation  (25  mars),  qui  pouvait  s'expliquer  par 
sa  quasi-coïncidence  avec  l'équinoxe  vernal  ou  le  renouveau,  et  l'Aquitaine 
compta  les  années  Ab  Incamatione  DominL  D'autres,  plus  zélés,  prétendirent 
prendre  comme  point  initial,  Pâques,  la  fête  principale  du  christianisme,  qui 
détrôna  bientôt  dans  le  Nord  la  date  de  Noël,  bien  que  la  fête  de  Pâques,  essen- 
tiellement mobile,  donnât  des  années  de  durée  inégale.  Le  mode  Julien  ({"jan- 
vier) s'était  conservé  en  Italie,  en  Espagne,  et  surtout  dans  les  monastères  qui 
étaient  en  plus  étroite  communion  avec  Rome. 

On  eut  donc  en  France  jusqu'au  xvi»  siècle,  et  concurremment,  des  années  dif- 
férentes. Bouchot,  dans  sa  Généalogie  des  rois  de  France,  écrivait  en  1506,  dans 
le  siècle  même  de  Charles.  IX  et  de  Grégoire  XIII  :  «  Il  (Charles  VIII)  alla  à  trépas 
»  au  chasteau  d'Amboise,  le  7  avril  1497  avant  Pasques,  à  commencer  l'année  à 
•  la  fête  de  Pasques  ainsi  qu'on  le  fait  à  Paris,  et  en  1498  à  commencer  à  l'An- 
»  nonciation  de  Nostre-Dame  ainsi  qu'on  le  fait  en  Aquitaine.  »  Les  actes  judi- 
ciaires, les  actes  publics  ou  administratifs,  et  surtout  les  transactions  commer- 
ciales éprouvaient  le  plus  grand  préjudice  de  ces  différences  de  computations. 

Le  chancelier  Lhospital,  inspirateur  ou  plutôt  auteur  de  l'ordonnance  de 
Roussillon  (15G3  :  Charles  IX  n'avait  alors  que  treize  ans),  voulut  tout  ramener 
à  l'unité.  La  même  ordonnance,  qui  créait  à  Paris  les  premiers  juges-consuls  ou 
tribunal  de  commerce  (les  plaintes  des  marchands  étaient  unanimes,  eu  égard  à  la 
confusion  des  échéances),  fixa  la  date  du  !•*■  janvier  suivant  1564,  pour  commen- 
cement de  l'année  civile.  C'était  la  date  usitée  à  Rome  :  les  catholiques  et  les 
réformés  acceptèrent  sans  protester  cette  modification  ;  pour  les  premiers,  elle 
avait  l'autorité  du  pape,  les  autres  applaudissaient  à  la  suppression  de  fêtes 
qu'ils  repoussaient. 

Les  choses  suivaient  leur  cours  lorsque  Grégoire  XIII,  peu  après  la  mort  de 
-  Charles  IX,  se  trouva  aux  prises  avec  une  difficulté  liturgique  relative  à  la  fixa- 
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tion  de  la  Pâque,  conformément  aux  prescriptions  du  concile  de  Nicée.  Ce  concile 
(tenu  en  325)  avait  adopté  le  cycle  lunaire  pour  supputer  cette  fête,  qu'on  devait 
célébrer  le  dimanche  après  la  Pleine  Lune  qui  suit  Téquinoxe  de  printemps.  Il 
avait  admis^  comme  les  anciens  astronomes,  que  dix-neuf  années  juliennes  de 
365  jours  et  quart  équivalaient  à  235  lunaisons,  en  sorte  que  tous  les  dix-neuf 
ans  la  fête  de  Pâques  devait  revenir  à  la  même  date.  Mais  235  lunaisons  sont 
plus  courtes  que  dix-neuf  années  juliennes  de  1  heure  et  demie,  ce  qui  donne 
environ  un  jour  entier  pour  une  période  de  304  ans,  après  laquelle  la  Lune  de- 
vance d'un  jour  le  Calendrier  Julien.  Après  1216  ans  (4  fois  304  ans),  c'est-à-dire 
au  XVI*  siècle,  l'épacte  ou  âge  de  la  lune,  qui  sert  à  déterminer  la  Pâque,  devan- 
çait donc  de  4  jours  le  calendrier  alors  en  usage,  et  les  prescriptions  du  concile 
quant  à  la  célébration  de  la  fête  étaient  méconnues.  Grégoire  XIII  voulut  cor- 
riger l'erreur  et  proposa  le  problème  à  tous  les  mathématiciens  de  l'Europe  : 
Alaysius  Lilio,  médecin  calabrais,  le  résolut  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Les  astronomes  avaient  dès  longtemps  signalé  l'erreur  commise  sous  Jules 
César,  par  Sosigène,  quant  à  la  fixation  de  Tannée,  qu'il  faisait  de  365  jours 
et  6  heures,  dépassant  ainsi  d'environ  11™  Tannée  solaire  réelle.  On  avait  ainsi 
1100°*  par  siècle,  et  après  4  siècles  4400"»,  soit  un  retard  de  3  jours  pour 
400  ans. 

Lilio  eut  Theureuse  idée  de  ne  rendre  bissextile  qu'une  année  séculaire  sur 
quatre,  les  trois  autres  restant  communes,  et  il  proposa  de  revenir  à  la  date  so- 
laire réelle  par  la  suppression,  sur  Tannée  courante,  du  nombre  de  jours  comptés 
en  trop  depuis  César. 

Si  Sosigène  eût  ainsi  procédé,  les  années  séculaires  400,  800  et  1200  auraient 
seules  été  bissextiles,  les  treize  autres  années  (en  comptant  le  siècle  avant  J.-C.) 
eussent  été  communes.  Il  devait  donc  y  avoir  une  différence  de  13  jours,  elle 
était  de  10  jours  seulement  parce  que  Tun  des  prédécesseurs  de  Grégoire  avait 
eu  à  surmonter  la  même  difficulté.  Au  v«  siècle,  une  erreur  de  3  jours  (prove- 
nant des  années  séculaires  100,  200  et  300)  avait  été  corrigée  par  la  suppression 
de  la  bissextUité  pour  les  années  463,  467  et  471  (i). 

Après  quelques  années  d'hésitation,  Grégoire  décréta  que  le  5  octobre  1582 
prendrait  la  date  du  15  du  même  mois,  et  la  différence  de  10  jours  disparut  en 
même  temps  que  les  épactes  redevenaient  normales. 

Les  États  catholiques  adoptèrent  naturellement  la  réforme;  les  protestants 
d'Allemagne  ne  Tadmirent  qu'un  siècle  plus  tard,  mais  seulement  en  ce  qui  con- 
cerne Tannée  solaire.  Ils  la  rejetèrent  en  ce  qui  concerne  le  cycle  lunaire  déter- 
minant la  fixation  de  la  Pâque.  Aussi  célébraient-ils  cette  fête,  jusqu'au  commen- 
cement de  notre  siècle,  à  une  date  différant  quelquefois  de  la  nôtre.  L'Angleterre 
vint  à  la  réforme  en  1751,  et  la  Suède  en  1753.  Seuls,  les  orthodoxes  grecs  et 
russes  ont  consacré  le  système  julien,  nommé  vieux  style  par  opposition  au 

(*)  Avant  la  réforme  de  Lilio,  les  années  bissextiles  étaient  celles  qui  précédaient  les 
millésimes  multiples  de  4;  Tannée  1  avant  J.-G.  ayant  été  bissextile  selon  le  calendrier 
de  Sosigène,  on  eut  3,  7,  11, 15,  etc. 
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nouveau  style  ou  style  grégorien.  Leur  calendrier  compte  le  !«»•  janvier  alors  que 
nous  comptons  le  12.  Ces  deux  derniers  jours,  ajoutés  aux  10  jours  supprimés 
par  Lilio,  proviennent  des  années  séculaires  1700  et  1800,  qui  ont  été  bissextiles 
pour  le  julien  et  communes  pour  le  grégorien.  Pour  la  même  raison  et  après 
1900,  la  différence  sera  de  13  jours. 

Comme  on  le  voit,  aucune  des  modifications  apportées  au  calendrier  romain 
n'a  été  inspirée  par  une  pensée  scientifique.  Numa,  Jules  César,  les  pontifes  du 
yo  siècle,  Grégoire  XIII,  n'ont  obéi  qu'à  des  motifs  d'ordre  religieux.  César  et 
Grégoire  pouvaient  facilement  donner  une  base  astronomique  à  leur  œuvre  eu 
prenant  pour  point  de  départ  une  équinoxe  ou  un  solstice.  Nous  avons  dit  que 
l'année  4G  avant  notre  ère  avait  été  prolongée  do  90  jours  (année  de  confusion! 
cum  fundere,  fondre  ensemble).  Elle  devait  donc  se  terminer  au  !«'  octobre, 
8  jours  seulement  après  l'équinoxe  d'automne.  Au  lieu  de  la  prolonger,  il  suffisait 
de  la  diminuer  des  9  derniers  jours.  Que  si  l'on  préférait  commencer  au  solstice 
d'hiver,  il  suffisait  d'une  addition  de  80  jours.  De  son  côté,  Grégoire  XIII  pouvait 
retrancher  à  Tannée  1582  20  jours  au  lieu  de  10.  L'année  suivante  eût  commencé 
au  22  décembre  ou  solstice  d'hiver.  Cette  modification  donnait  au  caleudrier  une 
base  purement  astronomique  et  empêchait  toute  résistance  des  peuples  non  ca- 
tholiques à  l'adoption  de  la  réforme  grégorienne.  Il  n'existe  aucune  raison  plau- 
sible (sauf  la  suppression  de  certaines  bissextiles)  pour  commencer  Tannée 
10  jours  après  le  solstice,  comme  la  nôtre,  plutôt  que  de  la  commencer, 
comme  les  Russes,  22  jours  après  ce  même  solstice.  Le  calendrier  de  Grégoire  XIII 
eût  été  Tunique  calendrier  des  nations  civilisées,  la  Convention  n'aurait  jamais 
songé  à  constituer  une  année  plus  conforme  aux  phénomènes  solaires,  et  L'As^ro- 
nomie  n'aurait  pas  eu  à  mettre  au  concours  un  projet  de  calendrier  civil. 

Les  notes  qui  précèdent  nous  permettront  de  répondre  aux  questions. 

lo  Charles  IX  a  dû,  en  raison  de  son  âge  (12  ou  13  ans),  être  complètement 
étranger  à  la  fixation  du  commencement  de  Tannée  au  l®'  janvier.  L'honneur  de 
la  mesure  revient  tout  entier  à  Tillustre  chancelier  Lhospital. 

2°  Les  instigateurs  de  Tordonnance  furent,  à  proprement  parler,  les  doléances 
unanimes  du  négoce,  des  assemblées  ou  compagnies  judiciaires,  et  le  besoin  d'u- 
nité dans  un  pays  que  les  guerres  de  religion  tendaient  à  morceler. 

3°  On  ne  peut  supposer  que  les  frères  Lilio  aient  fait,  en  15G2,  un  voyage  en 
France,  voyage  dans  lequel  ils  auraient  exposé  leur  système  à  la  cour.  Gré- 
goire XIII,  qui  mit  le  problème  au  concours  en  157 i  seulement,  n'aurait  pas  eu 
besoin  de  le  faire  si  Ton  eût  connu  douze  ou  treize  ans  plus  tôt  le  système  qu'on 
adopta  sous  son  pontificat. 

4°  La  réforme  française  ne  fut  pas  une  mesure  dictée  par  des  motifs  religieux 
comme  les  autres  modifications  du  calendrier  romain.  Elle  fut  moins  encore  une 
modification  astronomique  ou  scientifique.  Elle  fut,  pour  le  pays  de  l'ancienne 
Gaule,  une  mesure  de  bonne  police  et  de  sage  économie  administrative. 

Gustave  Poncet. 
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COMUUNICATIONS    RELATIVES    À    l'ASTRONOHIE    ET    A    LA    PHYSIQUE    GÉNÉRALE. 

Les  marées  de  la  Méditerranée.  Côte  de  Tnnisie,  par  M.  Héraud. 

Les  observations  faites  pendant  la  durée  de  la  reconnaissance  hydrographique 
de  la  côte  de  Tunisie  m'ont  permis  d'étudier  les  marées  dont  l'existence  est 
signalée  depuis  longtemps  dans  le  golfe  de  Gabès  et  sur  les  côtes  adjacentes. 

Ces  marées  paraissent  les  plus  importantes  et  les  plus  régulières  de  celles  qui 
se  manifestent  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Le  phénomène  n'est  sensible 
que  sur  la  partie  de  la  côte  située  au  sud  de  Méhédiah.  L'amplitude  va  en  augmen- 
tant jusqu'à  Gabès,  où  elle  atteint  un  maximum  de  2™  aux  moyennes  vives  eaux 
d'équinoxe,  puis  elle  décroît  et  n'est  plus  que  de  1™  à  Zarzis  et  à  la  frontière  de 
la  Tripolitaine.  L'onde  marée  paraît  venir  de  l'Est. 

J'ai  discuté  les  observations  fournies  par  un  marégraphe  installé  à  Sfax  et  celles 
qui  ont  été  faites  à  l'échelle  de  Gabès,  embrassant  les  unes  et  les  autres  une 
période  d'environ  un  an.  Les  courbes  sont  régulières  et  peu  différentes  de  celles 
de  Brest.  Le  flux  semi-diurne  est  prépondérant.  Les  inégalités  diurnes  sont 
faibles  et  irrégulières. 

L'âge  a  été  calculé  par  comparaison  avec  le  retard  connu  de  la  marée  de  Brest 
en  déterminant,  suivant  la  méthode  de  Laplace,  l'instant  du  maximum  des  ampli- 
tudes dans  les  marées  de  syzygies  et  l'instant  du  maximum  dans  les  marées  de 
quartier.  J'ai  trouvé,  pour  la  Tunisie,  un  chiffre  sensiblement  inférieur  à  celui  de 
36  heures,  qui  est  admis  pour  Brest  :  H  syzygies  à  Sfax  donnent  19  heures; 
15  syzygies  à  Gabès  donnent  21  heures  et  11  quartiers  à  Sfax,  27  heures.  En 
moyenne,  l'âge  de  la  marée  en  Tunisie  serait  de  24  heures. 

Pour  avoir  le  rapport  de  l'onde  lunaire  à  l'onde  solaire  et  les  unités  de  hauteur 
de  ces  ondes,  j'ai  combiné  les  amplitudes  maxima  des  syzygies  et  les  amplitudes 
minima  des  quartiers,  les  premières  représentant  la  somme,  les  secondes,  la  dif- 
férence des  ondes.  En  tenant  compte  des  coefficients  astronomiques  qui  dépendent 
des  déclinaisons  et  des  parallaxes  des  astres,  on  calcule  très  simplement  les  unités 
de  hauteur.  Les  résultats  partiels  obtenus  en  combinant  chaque  syzygie  avec  les 
quartiers  qui  la  précèdent  et  la  suivent  et  chaque  quartier  avec  les  syzygies  voi- 
sines étant  concordants,  j'ai  groupé  ensemble  toutes  les  syzygies  d'un  côté  et 
tous  les  quartiers  de  l'autre.  Les  équations  ainsi  formées  m'ont  donné  : 

Sfax  Gabès 

(12  syzygies  U  quartiers).  (21  sya^^ies  19  quartiers), 

m  m 

Unité  de  hauteur  lunaire 0,44  0,63 

—  solaire 0,26  0,37 

—  luni-solaire 00,7  1,00 

Rapport  des  actions 1,68  1,71 

Ainsi,  d'après  les  observations  de  hauteurs,  le  rapport  des  actions  serait,  à 
Sfax  et  à  Gabès,  environ  1 ,70,  tandis  qu'il  est  à  Brest  2,89.  Ce  chiffre  de  1 ,70  est 
même  inférieur  à  la  valeur  du  rapport  absolu  des  actions  de  la  Lune  et  du  Soleil, 
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calculé  d'après  leurs  masses  et  leurs  distances,  valeur  qui  est  à  très  peu  près  2. 

On  peut  sinon  déterminer  ce  même  rapport,  du  moins  avoir  une  idée  de  sa 
valeur  en  examinant  les  heures  des  pleines  et  basses  mers  successives  rapportées 
aux  passages  méridiens  de  la  Lune. 

Il  est  clair  que  l'intervalle  de  temps  compris  entre  le  passage  de  la  Lune  au 
méridien  et  l'instant  de  la  pleine  mer  s'écarte  d'autant  plus  de  sa  valeur  moyenne 
que  la  marée  solaire  est  plus  importante  par  rapport  à  la  marée  lunaire.  On 
trouve,  en  négligeant  les  variations  quotidiennes  assez  faibles  des  coefficients 
astronomiques,  que  les  écarts  en  question  sont  inversement  proportionnels  aux 
rapports  de  l'action  lunaire  à  l'action  solaire.  Or,  tandis  qu'à  Brest,  pendant  la 
période  considérée,  les  écarts  n'ont  pas  atteint  une  heure,  ils  ont  dépassé  à  Sfax 
et  à  Gabès  une  heure  45  minutes.  En  mettant  en  regard  les  écarts  correspon- 
dants, j'ai  trouvé  la  valeur  de  1,64  pour  le  rapport  des  actions  en  Tunisie.  Cette 
détermination  est  assez  grossière,  parce  que  les  heures  des  pleines  mers  ne  sont 
jamais  obtenues  bien  exactement,  mais  elle  s'accorde  suffisamment  avec  celles 
que  fournissent  les  hauteurs. 

En  définitive,  toutes  les  circonstances  de  la  marée  à  Sfax  et  à  Gabès  montrent 
que  le  rapport  de  l'onde  lunaire  à  l'onde  solaire  est  plus  petit  que  le  rapport  des 
actions  absolues  des  astres.  Ce  fait  paraîtra  peut-être  intéressant,  si  l'on  remarque 
qu'il  s'agit  d'une  marée  en  quelque  sorte  originelle,  produite  dans  un  bassin 
limité. 
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Réforme  du  Calendrier.  Prix  de  cinq  mille  francs.  —  La  Société  Astro^io- 
mique  de  France  (  0  ayant  reçu  de  M.  Flammarion  la  somme  de  cinq  mille  francs 
qui  lui  avait  été  remise  en  dépôt  par  un  donateur  anonyme  pour  être  consacrée 
à  un  ou  plusieurs  prix  destinés  à  récompenser  les  meilleurs  Mémoires  relatifs  au 
projet  de  réforme  du  Calendrier,  a  chargé  son  Bureau  d'examiner  les  Mémoires 
envoyés,  et  M.  Gérigny,  secrétaire  de  la  Société,  a  été  nommé  rapporteur  de 
cette  commission  ainsi  composée  : 

MM.  Camille  Flammarion,  Président  ; 
Paul  Henry, 

Prosper  Henry,  r^.^    ,,     , 

^ ,   ,    ,  ^  >  Vice-Présidents  ; 

Général  Parmentier  , 

E.L.  Trouvelot, 

Philippe  Gérigny,  Secrétaire; 

A.  GuNZiGER,  Vice-Secrétaire, . 

Le  rapport  ayant  été  lu  et  approuvé  par  tous  les  membres  de  la  commission 
le  prix  de  cinq  mille  francs  sera  partagé  de  la  manière  suivante: 

(')  Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  les  statuts  de  cette  nouvelle  Société, 
accompagnés  de  la  décision  ministérielle  en  date  du  20  juin  1887. 
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i*  Un  prix  de  1500  francs  à  M.  Gaston  Armelin,  de  Paris,  auteur  du  projet 
inscrit  sous  le  n"  39. 

î"  Un  prii  de  1200  francs  à  M.  Hanin,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à 
Auxerre  (Yonne),  auteur  du  projet  n»  34. 

3°  Un  prix  de  iOOO  francs  b.  M.  Francis  de  Roucy,  de  Compiègne,  auteur  du 
projet  n»  t. 

4°  Un  prix  de  800  francs  à  M.  Barnout,  de  Paris,  auteur  du  projet  n'  19. 

5»  Un  prix  de  250  francs  à  M.  Rémy  Thouvenin,  de  Nancy,  auteur  du  projet  a'  25. 

6"  Un  prix  de  250  francs  &  M.  Blot,  de  Clermont  (Oise),  auteur  du  projet  a-  6. 

Ces  prix  seront  tenus  à  la  disposition  des  lauréats  à  la  séance  de  la  Société 
Astronomique  de  France  du  mercredi  9  novembre  prochain,  à  9  heures  du  soir, 
au  siège  provisoire  de  la  Société,  rue  Cassini,  16,  près  l'Observatoire,  Paris. 

Retour  de  la  comète  d'Olbers  (1815).  —  Pendant  la  nuit  du  24  au  25  août 
dernier,  M.  Brooks,  l'infatigable  chercheur  de  comètes,  observait  à  son  obsena- 
toire  particulier  de  Ited-IIouse.à  Phelps,  New-York  (Etats-Unis),  lorsque,  dans  la 


La  comité  d'Olbera.  le  17  soplcmbre,  h  i*  du  matf  n. 

matinée,  avant  l'arrivée  de  l'aurore,  il  remarqua  dans  le  Cancerune  petite  nébu- 
losité dont  l'aspect  cométaire  le  frappa.  La  position  du  nouvel  astre  était  par 
8^33»  d'ascension  droite  et  61=0'  de  distance  polaire. 

Le  lendemain  matin,  36  août,  l'observateur  la  rechercha  et  trouva  qu'elle  s'était 
déplacée  vers  l'Est.  Le  37,  la  comète  se  trouvait  dans  le  même  champ  que  l'étotlc 
double  t  du  Cancer,  à  20'  euviron  au  Nord.  Elle  était  ronde,  avec  un» condensation 
centrale  un  peu  excentrique,  télescopiquc,  assez  pâle. 

Annoncée  aussitôt  à  tous  les  observatoires  (■),  elle  fut  immédiatement  observée, 

(')  Nous  rappelons  k  nos  lecteurs  que  tous  ceux  qui,  ayant  une  lunette  à  leur  dispo- 
sition, désirent  observer  les  comètes  nouvelles,  n'ont  qu'à  le  déclarer  en  se  réabonnant 
au  commencement  de  l'année;  ils  recevront  gratuitement  les  circulaires  indiquant  la 
position  des  comètes  nouvelles,  lorsque  ces  éphémérides  ne  pourront  pas  Atre  publiées 
à  temps  par  la  Correspondance. 
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notamment  à  Alger,  par  MM.  Trépied,  Rambaud  et  Sy,  à  Besançon  par  M.  Gruey, 
à  Lyon  par  M.  Le  Cadet,  à  Bordeaux  par  M.  Rayet,  à  Nice  par  M.  Chariots,  à 
Péronnas  par  M.  Guillaume»  etc.  La  comète  avait,  pendant  les  premiers  jours, 
réclat  d'une  étoile  de  11«  grandeur  (25  août  au  !«'  septembre)  et  présentait  un 
rudiment  de  queue  qui  s'accrut  insensiblement;  du  2  au  10  septembre,  on  Testima 
de  10«;  du  10  au  20  septembre,  elle  était  de  9»  |,  avec  une  queue  de  15'  environ 
(nous  en  donnons  un  dessin  d'après  M.Guillaume);  son  éclat  allait  en  augmentant 
lentement.  Divers  calculateurs  en  cherchèrent  l'orbite  d'après  les  premières 
observations,  et  ne  tardèrent  pas  à  constater  que  cette  orbite  offrait  de  si  grandes 
ressemblances  avec  celle  de  la  comète  d'Olbers  qu'il  n'y  avait  plus  à  douter  de 
l'identité  de  ces  deux  astres.  Chacun  de  nos  lecteurs  peut  se  rendre  compte  de 
l'analogie  par  la  comparaison  suivante  des  éléments  de  la  comète  d'Olbers,  calcu- 
lés par  Bessel,  avec  ceux  de  la  nouvelle  apparition,  calculés  par  M.  A.  Lebeuf  : 

Comète  Olbers  1815  Comète  Brooks  1887 

Longitude  du  périhélie    « 147-2'  153-26' 

Longitude  du  nœud         ^^ 83.27  85.12 

Inclinaison                        i 44.30  45.7 

Distance  du  périhélie      q 1,213  1,118 

Excentricité                      e 0,9312  — 

Sens  du  mouvement        Direct  Direct 

Durée  de  la  révolution    p 74""049  — 

Passage  au  périhélie       t 25  avril  1815  11  octobre  1887. 

La  durée  de  la  révolution  aura  été  de  72  ans  et  169  jours,  au  lieu  de  74  ans  et 
19  jours.  La  comète  est  télescopique  et  ne  sera  pas  visible  à  l'œil  nu.  On  voit  du 
reste,  par  sa  distance  périhélie,  qu'elle  ne  s'approche  pas  jusqu'à  l'orbite  terrestre 
et  reste  en  dehors.  On  trouvera  ses  positions  à  la  Correspondance. 

Vénus  le  Jour  de  sa  coqjonctlon.  —  La  planète  Vénus  a  pu  être  observée 
tous  les  jours  sans  aucune  interruption.  Elle  est  passée  à  sa  conjonction  inférieure 
le  21  septembre  dernier,  ayant  alors  la  même  longitude  que  le  Soleil,  avec  une 
différence  de  12™  en  ascension  droite  et  de  7»  59'  en  déclinaison  (à  midi  moyen). 
La  veille,  à  la  même  heure,  la  différence  avait  été  de  7"»  en  ascension  droite  et 
de  8®  39'  en  déclinaison.  On  voit  que  la  dislance  entre  Vénus  et  le  centre  du  Soleil 
est  restée  très  grande  et  supérieure  à  S'».  Aussi,  quoique  la  belle  planète  ait  cessé 
d'être  visible  à  l'œil  nu  (*),  cependant  elle  est  restée  perpétuellement  accessible 
à  l'observation  télescopique,  même  dans  les  plus  faibles  instruments. 

Le  croissant  s'est  aminci  de  plus  en  plus  et,  à  Tépoquede  la  conjonction,  il  offrait 
l'aspect  d'une  ligne  extrêmement  mince.  Le  21  septembre,  par  une  atmosphère 
non  absolument  pure ,   et  fortement .  éclairée  dans  le    voisinage  du   Soleil , 

(•)  M.  Bruguière,  à  Marseille,  a  observé  cette  année  Vénus  pendant  le  jour,  à  Vœil 
nu,  depuis  le  26  mars  jusqu'au  16  septembre.  M.  Guiot,  à  Soissons,  l'a  observée  éga- 
lement en  plein  jour  et  à  l'œil  nu,  depuis  le  2  avril  jusqu'au  18  août.  Cette  période 
d'éclat  est  remarquable  et  peut  être  ajoutée  à  celles  qui  sont  consignées  dans  les  Terres 
du  Ciel. 
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M.  PlammariOD  en  a  pu  trèi)  racilemeot  prendre  des  mesures  microtnétriques  à 
son  équatorial  de  O^.îi  de  l'observatoire  de  Juvisy.  Le  diamètre  a  paru  un  peu 
plu3  grand  (61',5  au  lieu  de  59',0j,  sans  doute  à  cause  de  l'irradiation;  la  largeur  du 
croissant  en  son  milieu  était  réduite  ji  environ  ]';  les  pointes,  très  fines,  ne 
dépassaient  pas  le  demi-cercle;  il  n'y  avait  aucune  trace  de  lumière  cendrée.  Le 
croissant  était  régulier  dans  toute  son  étendue.  La  fig.  109  reproduit  son  aspect. 
Observation  faite  à  l'aide  d"un  oculaire  de  380,  muni  dun  verre  coloré  bleu  clair. 
A  Marseille,  M.  Bruguière  a  pu  également  suivre  tous  les  jours,  sans  aucune 

Fig.  tOD. 


La  croissant  de  Venus,  le  jour  du  sa  conjonctiuD  av«u  le  bulell  (21  septembre  1887). 

interruption,  le  croissant  de  Vénus  b,  l'aide  d'une  petite  lunette  de  58°"",  notam- 
ment pendant  la  période  spéciale  du  17  au  23. 

A  Rouen,  M.  Gully  à  l'aide  de  son  télescope  de  0'°,20;  à  Soissons,  M.  Guiot  à 
l'aide  d'une  lunette  de  ^ô'"".  ont  suivi  la  belle  planète  pendant  la  même  période. 

Ou  voit  qu'&  l'époque  de  sa  conjonction  inférieure,  Vénus  est  restée  visible  au 
télescope,  sans  aucune  interruption. 

Tremblement  de  terre  du  B  jatn  1887  dans  TAsie  centrale.  —  Le  tremble- 
ment de  terre  qui  a  eu  lieu,  le  9  juin,  à  Vernol  (Vierny),  fut,  pendant  deux  jours, 
précédé  de  légères  secousses,  auxquelles  les  habitants  du  pays  n'avaient  attribué 
aucune  importance,  parce  qu'ils  étaient  déjà  habitués  à  ces  phénomènes.  A  4*  Sa" 
du  matin,  9  juin,  le  premier  choc,  assez  violent,  réveilla  tout  le  monde  (  17  000 
Âmes);  on  entendit  un  vague  bruit  souterrain,  que  l'on  compara  à  des  hurle- 
ments lointains.  Comme  l'effet  du  choc  fut  à  peu  près  nul,  plusieurs  personnes, 
surtout  les  enfants,  s'endormirent  de  nouveau,  et  ce  n'est  qu'un  quart  d'heure 
après  que  le  coup  principal  eut  lieu.  11  dura  de  deux  à  trois  minutes. 

De  2500  bâtiments  qui  formaient  la  ville,  1700  s'écroulèrent  et  tombèrent  en 
ruines  complètes,  impossibles  à  restaurer  :  ce  furent  les  bâtiments  en  brique  et 
on  pierre;  800  maisons  et  remises  en  Lois  restèrent  debout  et  ne  demandent  que 
la  reconstruction  des  cheminées;  300  personnes  furent  tuées,  dont  plus  de  la 
moitié  (106)  étaient  des  enfants  endormis. 
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Le  gouverneur  de  la  province  et  sa  femme  furent  blessés.  Il  est  à  présent 
connu  que  le  nombre  total  des  victimes  à  VernoT  et  dans  le  pays  environnant,  sur- 
tout dans  les  montagnes  Alatau  (>),  dépasse  800. 

De  nombreuses  crevasses  se  formèrent  dans  les  montagnes  et  même  à  leur 
pied,  dans  la  plaine,  quelques-unes  remplies  d  eau  chaude.  Ce  phénomène  fut 
surtout  observé  à  la  sortie  des  montagnes  dans  la  plaine  de  la  rivière  Aksaî,  à 
18^™  à  l'ouest  de  VernoT-  Il  parait  que  le  centre  du  tremblement  de  terre  a  été 
dans  cette  région,  car  la  destruction  des  bâtiments  et  la  déformation  du  terrain 
y  ont  été  extrêmement  fortes.  Les  villages  Keskélen  et  Ouzoun-Agatch,  encore 
plus  à  l'ouest,  ont  été  également  ruinés;  mais,  comme  ils  étaient  bâtis  en  bois, 
ils  ont  été  moins  éprouvés,  à  l'exception  des  églises  construites  en  pierre. 

A  Test  de  VernoT,  les  effets  du  tremblement  de  terre  ont  été  moins  désastreux  ; 
mais  le  rayon  du  pays  ébranlé  est  plus  considérable  ;  il  dépasse  sans  doute  200^"- 
On  a  observé  des  chocs  assez  violents  à  Kazakol,  à  Préobrajensk,  etc..  dans  le 
bassin 'du  lac  Issyk-Koul,  qui  est  séparé  de  Vernoï  par  la  double  chaîne  des 
montagnes  neigeuses  Alatau,  dont  le  sommet  principal  atteint  5000".  A  Touest 
de  Kasakol,  la  côte  du  lac  Issyk-Koul  s'est  affaissée  de  1».  La  superficie  totale  du 
pays  ébranlé  dépasse  certainement  50  OOO^»". 

Il  parait  que  la  direction  des  chocs  a  été  du  Sud-Ouest  ou  du  Sud.  Il  est  à 
remarquer  qu'au  sud-ouest  du  pays  secoué  se  trouve  un  autre  foyer  d'action  séis- 
mique,  dans  la  vallée  de  Tchoui,  où  les  tremblements  de  terre  avaient  eu  lieu 
deux  ou  trois  ans  auparavant. 

A  Vernoï,  après  le  9  juin,  plusieurs  nouvelles  secousses  eurent  lieu,  notamment 
le  21,  le  22  et  le  26  juin;  la  dernière  a  été  assez  forte.  La  période  d'agitation 
séismique  continue,  et  les  habitants  se  sont  abrités  sous  des  tentes  eu  toile  ou  en 
feutre.  On  a  l'intention  de  ne  rebâtir  la  ville  qu'après  des  recherches  minutieuses 
sur  la  nature  géologique  du  sol.  Une  expédition  scientifique,  dont  le  chef  est 
M.  Mouchkétow,  professeur  de  Géologie  à  TÉcole  des  Mines  de  Saint-Péters- 
bourg et  auteur  de  la  carte  géologique  du  Turkestan  russe,  est  envoyé  sur  place 
précisément  dans  ce  but.  Peut-être  sera-t-on  obligé  de  s'éloigner  du  pied  des 
montagnes  vers  la  plaine,  où  les  secousses  ont  été  moins  violentes. 

Venukoff. 

li^éclipse  et  le  tremblement  de  terre  en  Russie.  —  Je  me  permets  de  vous 
adresser  quelques  dessins  de  l'éclipsé  de  Soleil  du  7  de  ce  mois,  c'est-à-dire  du  19, 
nouveau  style.  Le  temps  était  extrêmement  favorable  pour  une  bonne  obser- 
vation, et  j'ai  beaucoup  regretté  de  n'avoir  pas  à  mon  service  une  lunette  astro- 
nomique me  permettant  de  prendre  des  mesures.  Le  disque  de  la  Lune  se  déta- 
chait du  fond  lumineux  du  Soleil  par  une  ligne  d'un  noir  intense  et  d'une  netteté 
extrême,  et  les  montagnes  indiquées  sur  dix  des  croquis  (*)  étaient  parfaitement 

(')  Il  n'y  avait  pourtant  que  des  nomades  Kirghizes  qui  habitaient  sous  les  tentes,  ils 
ont  été  tués  par  le  choc  môme,  qui  les  a  jetés  par  terre,  ou  par  les  pierres  détachées  du 
Qanc  des  montagnes. 
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distinctes.  Les  deux  extrémités  du  croissant  solaire  ont  toujours  été  parfaitement 
tranchées  et  nettes,  sans  aucun  arrondissement  ou  prolongement  des  cornes: 
cependant  il  m'a  semblé  plusieurs  fois  apercevoir  comme  un  reflet  sur  le  bord  du 
disque  de  la  Lune,  mais  comme  je  ne  puis  nullement  affirmer  la  réalité  de  ce 
fait,  je  n'ai  même  pas  essayé  de  l'indiquer  sur  les  dessins.  Je  ne  sais  au  juste 
quand  l'éclipsé  a  commencé,  car,  à  mon  grand  regret,  je  devais,  dès  le  matin, 
assister  &  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle  cathédrale  qui  doit  rem- 
placer celle  détruite  par  le  tremblement  de  terre  du  28  mai  [9  juin)  dernier,  et  je 
n'ai  pu  commencer  mes  observations  qu'à  9^ll'>  du  matin;  les  deux  premiers 
dessins  ont  été  faits  par  un  de  mes  amis  auquel  j'avais  laissé  mon  instrument. 


Phase  maximum  de  l'écIipse  ft  Vieroy. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  j'ai  dessiné  les  différentes  phases  de  l'écllpse, 
telles  que  je  les  ai  vues  dans  ma  lunette,  c'est-à-dire  renversées. 

Cette  éclipse  avait  pour  nous  une  signification  particulière  et  a  causé  une 
émotion  profonde  à  la  population  de  notre  ville  détruite,  comme  vous  le  savez, 
de  fond  en  comble  par  le  terrible  tremblement  de  terre  du  38  mai,  tremblement 
qui  s'est  continué  jusqu'à  présent,  et  dont  nous  ne  prévoyons  pas  encore  la  fin. 

D'après  la  théorie  du  professeur  viennois  Falb,  les  tremblements  de  terre 
seraient  causés  en  partie  par  l'attraction  lunaire  agissant  sur  le  noyau  liquide  ou 
demi-liquide  de  la  Terre  et  produisant  de  véritables  marées  souterraines  dont  le 
maximum  d'intensité  arriverait  naturellement  au  moment  de  la  Nouvelle  ou  de 
la  Pleine  Lune  et  encore  plus  pendant  les  éclipses.  Se  basant  sur  cette  thèse, 
quelques  journaux  russes  ont  publié  des  articles  à  sensation,  prédisant  des  cala- 
mités épouvantables  pour  le  7  août,  jour  de  l'éclipsé.  Le  peuple,  déjà  effrayé  par 
la  terrible  catastrophe  du  28  et  énervé  par  les  secousses  continuelles  et  assez 
violentes  que  nous  ressentons  chaque  jour,  crut  facilement  aux  récits  et  aux  sup- 
positioiis  les  plus  fantastiques  et  voyait  avec  une  épouvante  indicible  s'approcher 
le  moment  fatal  où  la  Terre  devait  nous  engloutir  tous. 

Ce  qui  mit  le  comble  à  la  terreur,  c'est  que  sur  ces  entrefaites,  le  gouverneur 

(')  Nous  reproduisons  fig.  110  l'un  de  ces  croquis,  celui  de  la  phase  maximum. 
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général,  venu  d^Omsk,  sa  résidence  habituelle,  pour  se  rendre  compte  par  lui- 
même  de  rétendue  du  désastre,  fixa  le  jour  de  son  départ  pour  le  5  août;  beau- 
coup crurent  qu'il  voulait  éviter  le  danger,  ce  qui  prouvait  qu'il  y  croyait;  mais, 
averti  par  le  maire  de  la  ville  de  ce  qui  se  disait  parmi  le  peuple,  il  s'empressa 
de  remettre  son  départ  au  8,  ce  qui,  jusqu'à  un  certain  points  tranquillisa  les 
esprits.  Néanmoins»  vers  le  5  et  le  6,  toutes  les  affaires  cessèrent  et  beaucoup 
quittèrent  la  ville  et  s'en  allèrent  à  70  verstes,  sur  la  rivière  Ili,  passer  le  jour  re- 
douté dans  un  petit  village  qui  a,  jusqu'à  présent,  été  exempt  des  tremblements 
de  terre.  Le  1,  on  ne  put  même  acheter  de  provisions  au  marché,  car  tout  le 
monde  resta  chez  soi  ce  jour-là,  personne  ne  voulant  se  séparer  des  siens  en  cas 
de  dangçr. 

L'archevêque  de  Vierny,  de  concert  avec  le  général-gouverneur,  voulant  agir 
sur  le  sentiment  religieux  du  peuple,  me  pria,  que  Iques  jours  auparavant,  de 
faire  tout  mon  possible  pour  que  la  pose  de  la  première  pierre  et  la  bénédiction 
des  fondations  de  la  nouvelle  cathédrale,  que  .je  suis  chargé  de  construire, 
pussent  avoir  lieu  justement  le  7.  La  cérémonie  eut  lieu  au  moment  indiqué  et, 
quoique  l'affluence  du  peuple  eût  été  assez  considérable,  il  y  avait  infiniment 
moins  de  monde  que  dans  d'autres  circonstances  analogues. 

Au  grand  soulagement  de  la  plupart  des  habitants,  pendant  toute  la  durée  de 
Téclipse,  il  n'y  eut  pas  la  moindre  secousse  et,  aussitôt  après  la  fin  du  phéno- 
mène, chacun  respira  plus  librement  et  se  crut  délivré  d'un  grand  danger;  la 
ville  reprit  son  aspect  accoutumé  et  les  affaires  leur  cours.  Personne  ne  sembla 
se  douter  que  le  maximum  d'intensité  des  marées  n'a  jamais  lieu  au  moment 
même  de  la  Nouvelle  Lune,  mais  bien  30*»  ou  40*»  après,  et  que  si  nous  avions 
quelque  chose  à  craindre,  nous  n'en  étions  nullement  délivrés  par  la  fin  de 
l'éclipsé,  mais  tous  restèrent  convaincus  que,  du  moment  où  le  disque  de  la 
Lune  ne  se  projetait  plus  sur  le  Soleil,  toute  influence  funeste  avait  cessé.  Il  est 
fort  heureux  qu'il  en  ait  été  ainsi,  car  une  trentaine  d'heures  d'angoisses  furent 
épargnées  aux  gens  nerveux  et  surtout  aux  femmes. 

Comme  je  voulais  me  rendre  compte  de  la  valeur,  en  ce  qui  nous  concerne,  de 
la  théorie  du  professeur  autrichien,  je  me  promis  d'enregistrer  toutes  les  se- 
cousses qui  se  produiraient  pendant  les  deux  ou  trois  j-ours  suivants  :  Durant 
toute  la  journée  du  7,  il  n'y  eut  pas  le  moindre  mouvement  du  sol,  mais  pendant 
la  nuit  suivante,  c'est-à-dire  le  8,  à  3*»  du  matin,  il  y  eut  une  légère  oscillation, 
presque  insensible,  qui  se  prolongea  pendant  plus  d'une  demi-heure;  le  mouve- 
ment n'était  pas  continu,  il  durait  de  h*  à  8»  et  s'arrêtait  pendant  2«  ou  3*  pour 
recommencer  immédiatement,  mais  sans  augmenter  ou  diminuer  d'intensité. 
Cette  secousse  ne  se  distinguait  en  rien  de  celles  que  nous  éprouvons  presque 
toutes  les  nuits,  seulement  elle  fut  de  plus  longue  durée  que  les  dernières;  peut- 
être  cette  prolongation  est-elle  due  à  la  conjonction  de  la  Lune  et  du  Soleil, 
quoique,  pour  mon  compte,  je  sois  persuadé  que  nous  devons  nos  tremblements 
de  terre  à  des  circonstances  particulières  et  locales.  Pendant  toute  la  journée 
du  8,  je  ne  remarquai  rien,  mais  la  nuit  suivante,  juste  à  2*>  du  matin,  il  y  eut 
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une  forte  secousse  qui  dura  au  moins  6*.  Depuis  longtemps  je  n*en  avais  ressenti 
de  pareilles,  j'entendis  plusieurs  objets  s'entrechoquer  sur  ma  table  et  ma 
yourta  (tente  kirghise)  craqua  assez  fortement,  ce  qui  ne  lui  était  pas  arrivé 
depuis  juste  un  mois.  Cependant^  à  part  quelques  briques  qui  tombèrent  des 
murailles  restées  debout,  rien  ne  s'écroula  dans  les  ruines  des  maisons,  ce  qui 
prouve  que  cette  secousse  n'avait  rien  qui  la  distinguât  des  centaines  que  nous 
avons  ressenties  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Le  10,  à  4^  du  matin,  il  y  eut  un  mouvement  presque  insensible  de  même 
qu'aujourd'hui,  11  août,  vers  les  3*»  du  matin  également.  En  outre,  aujourd'hui, 
à  3**  50"  du  soir,  nous  eûmes  une  secousse  de  2»  ou  3*  assez  sensible,  mais  je  crois 
qu'il  est  difficile  d'en  accuser  la  Lune...  Au  moment  même  où  je  vous  écris  ces 
lignes,  ll'^SS™  du  soir,  une  nouvelle  secousse  de  2»  de  durée  vient  de  m'inter- 
rompre... 

Depuis  que  je  suis  à  Vierny,  il  ne  s'est  pas  passé  une  année,  je  crois,  sans 
tremblements  de  terre,  et  je  m'jj  étais  tellement  habitué  que  je  n'y  prêtais  plus  la 
moindre  attention,  à  tel  point  que  le  28,  après  avoir  enregistré  soigneusement  la 
première  secousse,  je  me  rendormis  paisiblement  avec  la  ferme  intention  de  ne 
plus  me  déranger;  cependant  je  fus  bien  obligé  de  me  manquer  de  parole  lorsque, 
10"  après,  je  fus  jeté  hors  de  mon  lit  et  que  les  murs  de  ma  chambre  s'effondrèrent 
tout  autour  de  moi.  Je  n'avais  encore  rien  vu  de  pareil,  même  en  1885,  lors  de  la 
secousse  qui  détruisit  entièrement  trois  villages  à  250  verstes  de  Vierny  et  qui 
lézarda  une  grande  quantité  de  maisons  dans  la  ville  même.  En  1880,  il  y  eut  au 
mois  de  novembre  une  violente  secousse  qui  détruisit  plusieurs  tuyaux  de  chemi- 
nées. J'ai  toujours  enregistré  avec  beaucoup  de  soin  tous  ces  tremblements  de 
terre  et  aucun  n'eut  lieu  au  moment  des  syzygies,  ce  qui  prouverait,  comme  je 
l'ai  avancé  plus  haut,  que  les  attractions  lunaire  et  solaire  ne  sont  pour  rien  ou 
pour  fort  peu  dans  nos  tremblements  de  terre. 

Paul  Gourdet, 

Ingénieur,  à  Vierny,  province  de  Sémirietchô  (  Russie  d'Asie  . 

L'éclipsé  &  Gonstantinople.  —  dans  la  matinée  du  49  août,  à  5^49'",  le  Soleil 
se  leva  sur  l'horizon  de  Constantinoplo,  en  partie  éclipsé.  En  ce  moment,  le 
disque  solaire  présentait  l'apparence  d'un  énorme  croissant,  le  phénomène  était 
vraiment  splendide  et  grandiose. 

Le  disque  lunaire  qui  se  projetait  sur  le  Soleil  offrait  une  forme  allongée  et 
irrégulière.  A  5^  44™,  les  pointes  du  croissant  solaire  m'ont  paru  un  moment 
arrondies,  mais  cette  apparence  cessa  peu  après  et  les  pointes  prirent  leur  forme 

aiguë. 

A  6^15"  a  lieu  le  milieu  de  l'éclipsé.  Cinq  minutes'  après  le  milieu  de  l'éclipsé, 
le  contour  de  la  Lune,  qui  se  projette  sur  le  Soleil,  paraît  plutôt  appartenir  à 
une  ellipse  qu'à  un  cercle;  ce  contour  est  onduleux.  —  La  fin  de  Téclipse  arriva 
pour  Constantinople  à  1^3^.  Jérôme  Parséhian, 

Professeur,  Inspecteur  des  Forêts  de  Constanlinopie. 
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Profondeur  du  foyer  de  quelques  tremblements  de  terre.  —  L*analyse 
des  courbes  et  de  Tintensitë  du  tremblement  de  terre  de  Charleston  (voir  V As- 
tronomie, mai  1887,  fig.  64)  a  conduit  à  établir  que  le  point  d'origine  de  ce 
tremblement  de  terre  doit  être  fixé  à  19  kilomètres  au-dessous  de  la  surface 
du  sol. 

M.  R.  Mallet  est  le  premier  qui,  à  l'occasion  du  tremblement  de  terre  de 
Naples  en  1857,  a  tenté  de  résoudre  ce  problème  par  le  calcul.  Il  partait  de  cette 
hypothèse  que  les  vagues  sismiques  se  propagent  en  lignes  droites  de  leur  point 
d*origine,  et  viennent  émerger  à  la  surface  sous  des  angles  de  plus  en  plus  petits 
en  raison  de  l'éloignement.  En  tenant  compte  des  heures  du  phénomène  et  des 
indications  des  appareils  sismographiques,  il  avait  trouvé  pour  le  centre  d'ébran- 
lement de  1857  une  profondeur  de  8  kilomètres. 

La  profondeur  du  foyerdcs  tremblements  de  terrede  l'Espagne  (25  décembre  1884  ) 
a  été  évaluée  à  11  kilomètres. 

Petite  trombe  ascendante.  —  Le  7  juillet  1887,  à  2'>50«  de  l'après-midi,  j'ai 
observé  un  petit  tourbillon  ascendant  fort  curieux.  Sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  en  face  Juvisy,  par  un  air  calme  et  tiède,  j'ai  vu,  ainsi  qu'une 
vingtaine  d'autres  spectateurs,  le  dessus  et  le  tour  d'une  meule  de  foin  se 
détacher  et  se  disperser  en  tourbillonnant,  suivant  des  spires  en  sens  contraire 
du  mouvement  des  aiguilles  d'une  montre  et  de  plus  en  plus  développées, 
emportés  jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de  300  mètres,  à  laquelle  ces  légers  débris 
flottèrent  pendant  près  d'un  quart  d'heure.  Il  n'est  pas  très  rare  de  voir  des 
colonnes  de  poussière  montantes  ainsi  formées,  tournant  toujours  dans  ce 
même  sens.  C.  F. 

Un  Soldat  du  Progrès.  —  La  mort  de  M.  Charles  Feil,  l'éminent  opticien 
français,  est  un  deuil  pour  les  savants  du  monde  entier,  car  cet  infatigable  tra- 
vailleur avait  élevé  l'art  de  l'Optique  au  plus  haut  degré  qu'il  ait  encore  atteint, 
et,  par  des  recherches  originales,  laborieuses  et  persévérantes,  l'opticien  de 
Choisy-le-Roi  était  même  parvenu,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  à  faire 
l'analyse  et  la  synthèse  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  la  Minéralogie, 
ayant  réussi  à  créer  des  marbres  et  des  pierres  précieuses  qui  rivalisent,  comme 
beauté  avec  les  créations  de  la  nature. 

En  perdant  ce  chercheur,  la  Science  française  perd  un  de  ses  représentants  les 
plus  considérables.  L'Astronomie  lui  doit  la  construction  des  plus  immenses 
lentilles  qui  existent  actuellement,  celles  des  grands  équatoriaux  de  Pulkowa, 
de  Nice  et  du  mont  Hamilton  (»).  Les  lentilles  des  observatoires  de  Pulkowa  et 
Nice  mesurent  0™,  76  de  diamètre,  et  leur  perfection  optique  a  déjà  été  éprouvée 
par  les  observations  qu'elles  ont  permis  de  faire  depuis  moins  d'un  an  que  ces 
équatoriaux  sont  installés  à  leurs  postes  définitifs.  On  peut  remarquer  à  ce  pro- 

(•)  Pour  rinstallation  de  robservatoire  de  Nice,  voir  L' Astronomie ^  1885,  p.  206-212; 
pour  l'observatoire  de  Pulkowa,  id.,  1886,  p.  430;  pour  l'observatoire  Lick,  id.,  id., 
p.  121-131 
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pos  que,  de  ces  deux  ëquatoriaux,  égaux  en  dimension,  celui  de  Nice  est  le  plus 
parfait,  par  suite  d'un  simple  détail  de  construction  :  le  constructeur  de  Pul- 
kowa,  M.  Alvan  Clark,  ayant  fait  reposer  l'objectif  sur  trois  points  seulement, 
a  dû  prendre  O^^^OS  tout  autour  du  disque  pour  la  monture,  et  la  photographie 
du  champ  témoigne  d'une  légère  déformation  optique  ;  le  constructeur  de  Nice, 
au  contraire,  M.  Gautier,  a  fait  reposer  la  lentille  sur  toute  sa  circonférence  et 
n'a  pris  qu'un  centimètre  de  bordure,  d'où  il  résulte  que  Téquatorial  de  Nice  a, 
en  définitive,  une  ouverture  libre  supérieure  à  celle  de  Pulkowa.  C'est  la  plus 
grande  lunette  actuelle  en  usage. 

Quant  à  l'objectif  monstre  destiné  au  colossal  équatorial  de  l'observatoire 
Lick  du  mont  Hamilton,  c  est  également  M.  Feil  qui  en  a  construit  les  deux  len- 
tilles, dont  le  diamètre  atteint  presque  un  mètre  (O'^,^!).  Cet  objectif  n'est  pas 
encore  monté,  mais  il  a  déjà  été  essayé  sur  le  Ciel  et  a  donné  des  résultats 
les  plus  splendides.  Aussi  le  Conseil  des  administrateurs  de  la  Société  James 
Lick,  en  apprenant  la  mort  de  Thabile  constructeur,  a-t-il  voulu  témoigner  ses 
sentiments  de  regret  et  de  douleur  à  Madame  Charles  Feil  en  lui  envoyant  une 
adresse  de  laquelle  nous  sommes  heureux  d'extraire  les  passages  suivants  : 

c  Considérant  que  le  Conseil  désire  exprimer  son  appréciation  des  grands  ser- 
vices rendus  par  Ch.  Feil  en  dotant  cet  observatoire  du  plus  grand  objectif  qui 
ait  jamais  été  construit; 

»  A  résolu  que  le  Conseil  exprime  par  cette  lettre  sa  plus  sincère  douleur 
pour  la  perte  de  celui  dont  la  collaboration  sera  conservée  par  le  plus  reconnaissant 
souvenir.  Le  grand  télescope  de  cet  observatoire,  dont  le  verre  objectif  est  le 
chef-d'œuvre  de  la  vie  de  M.  Ch.  Feil,  perpétuera  la  mémoire  de  son  nom; 

»  A  résolu  aussi  que  le  Conseil  transmettra  par  cette  lettre  à  la  veuve  affligée 
et  à  la  famille  du  défunt  ses  sentiments  de  sympathie  et  de  condoléance.  » 

Nous  unissons  nos  sentiments  français  à  ceux  des  citoyens  américains,  et  nous 
émettons  l'espérance  que  le  collaborateur  de  M.  Feil,  M.  Mantois,  saura  conti- 
nuer l'œuvre  du  fondateur  et  maintenir  ce  célèbre  atelier  français  au  premier 
rang,  qu'il  a  si  légitimement  conquis  par  les  travaux  personnels  et  désintéressés 
de  M.  Charles  Feil. 

Carte  générale  de  la  Lune,  dressée  sous  la  direction  de  Camille  Flammarion, 
par  C.  M.  Gaudibert,  dessinée  par  Léon  Fenkt(»).  —  Nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  enfin  annoncer  à  nos  lecteurs  l'apparition  de  cette  magnifique  carte  de  la 
Lune,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Gaudibert,  l'éminent  et  scrupuleux 
observateur  qui  l'a  construite,  ainsi  qu'à  M.  Léon  Fenet,  le  très  habile  artiste, 
qui  a  montré  dans  ce  dessin  un  talent  au-dessus  de  tout  éloge.  Cette  carte  sur- 
passe, sans  aucune  comparaison  possible,  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu'ici pour  l'étude  populaire  de  notre  satellite.  A  la  précision  des  grandes  cartes 
techniques,  elle  ajoute  l'élégance  d'un  format  commode  et  les  avantages  d'un 
prix  accessible  à  tous  les  amateurs. 

(•)  E.  Bertaux,  éditeur,  rue  Serpente,  25,  Paris.  Prix,  pour  les  abonnés  deL'As/ro- 
nomie,  franco,  en  un  rouleau,  à  la  gare  la  plus  proche,  ou  pliée,  à  domicile,  7 francs. 
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«  Les  observateurs  du  Ciel,  lit-on  dans  Tavis  de  TÉditeur,  réclamaient  depuis 
longtemps  une  bonne  carte  géographique  de  la  Lune,  d'un  format  suffisant  mais 
commode,  contenant  tous  les  détails  indispensables  à  Tétude  pratique  de  notre 
satellite,  et  cependant  d'une  grande  clarté  et  d'un  prix  accessible  aux  diverses 
conditions  sociales,  le  goût  de  TAstronomie  étant  aujourd'hui  répandu  parmi 
toutes  les  classes  de  la  société.  Depuis  la  publication  de  L'Astronomie  populaire 
de  M.  Flammarion,  de  ses  Terres  du  Ciel  et  do  sa  Revue  mensuelle  d^Astrono- 
mie  populaire,  la  lacune  devenait  plus  sensible,  car  chacun  désire  se  tenir  au 
courant  des  progrès  de  la  Science,  et  pourtant  des  travaux  urgents  empêchaient 
constamment  le  laborieux  astronome  de  construire  lui-même,  d'après  ses  propres 
recherches  télescopiques,  comme  on  l'en  sollicitait,  une  carte  intégrale  et  com- 
plète. Donner  une  réduction  des  grandes  cartes  qui  existent  (  Béer  et  Madler, 
Lohrmann,  Schmidt,  Neison,  etc.)  ne  lui  paraissait  pas  remplir  le  but.  Après 
avoir  étudié  le  meilleur  mode  de  publication,  il  a  fait  appel  à  l'un  de  ses  éminents 
collègues,  à  l'astronome  de  France  qui  a  le  plus  étudié  la  topographie  lunaire, 
à  M.  Gaudibert,  qui,  depuis  plus  de  quinze  ans,  s'est  spécialement  consacré  aux 
études  sélénographiques,  à  l'aide  d'un  excellent  télescope  do  0™,*2 16  d'ouverture, 
muni  de  grossissements  variant  de  '200  à  609  fois  et,  d'un  commun  accord,  cette 
carte  a  été  préparée  et  étudiée. 

»  Tous  les  objets  lunaires  ont  été  examinés  séparément;  chaque  montagne, 
chaque  cirque  et  surtout  chaque  rainure  ont  été  dessinés  d'après  des  observa- 
tions scrupuleuses. 

»  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  voir  cette  carte  dessinée  par  M.  Léon 
Fenet,  artiste  bien  connu  et  observateur  assidu  hu-méme  des  curiosités  télesco- 
piques du  Ciel.  Sans  rien  sacrifier  à  la  précision,  cette  œuvre  a  acquis,  par  un 
mode  de  représentation  pittoresque,  un  aspect  de  relief  obtenu  en  supposant  la 
topographie  du  globe  lunaire  éclairée  sous  un  angle  de  25  degrés.  L'épaisseur  des 
ombres  correspond  à  la  hauteur  de  chaque  montagne. 

»  En  raison  de  tous  ces  soins,  nous  avons  aujourd'hui  la  certitude  d'oifrir  aux 
amis  de  la  plus  belle  des  Sciences,  une  carte  exacte  et  complète,  une  véritable 
Carte  physique  de  la  Lune,  répondant  aux  besoins  de  tous  les  observateurs.  » 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  présentation  de  l'Éditeur,  d'autant  plus  que  le 
directeur  de  ce  beau  travail  topographiquo  est  le  rédacteur  en  chef  de  cette  Revue. 
Constatons  seulement  que  M.  Fenot  a  admirablement  interprété  les  croquis  si 
exacts  et  si  précis  de  M.  Gaudibert,  et  a  su  donner  à  cette  œuvre  un  aspect  ar- 
tistique des  plus  remarquables.  Le  dessin  a  été  entièrement  fait  à  la  plume  et 
n'a  pas  demandé  moins  d'une  année  d'un  labeur  persévérant.  Cette  carte  mesure 
0",64  de  diamètre,  c'est-à-dire,  3  215  centimètres  carrés,  et  contient  plus  de  dix 
millions  de  points,  dont  la  densité  correspond  aux  diverses  teintes  de  la 
topographie  des  terrains  lunaires.  Tous  les  cirques,  monts  et  pics,  étudiés  jus- 
qu'ici et  dont  le  nombre  s'élève  à  509,  y  sont  représentés  avec  la  plus  scru- 
puleuse fidélité.  M.  Dujardin  a  su  obtenir  par  l'héliogravure  un  cuivre  qui, 
n'ayant  été  ni  gravé  ni  retouché,  est  d'une  parfaite  authenticité. 
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Un  grand  nombre  d'observateurs  n'ont  négligé  l'étude  de  notre  satellite  que 
parce  qu'ils  manquaient  de  carte  pour  les  guider  sûrement  ;  ce  plan  géographique 
présente  l'état  exact  et  précis  de  la  topographie  lunaire,  et  pourra  servir  de  base 
pour  toutes  les  recherches  à  faire. 
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A  FAIRE  DU  15  OCTOBRE  AU  15  NOVEMBRE  1887. 
Principaux  objets  célestes  en  évidence  pour  Tobservatlon. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  minutieuse,  intéressante  et  toujours  variée  des  merveilles 
célestes,  des  amas  d'étoiles  et  des  nébuleuses,  voir  soit  les  cartes  publiées  dans 
la  Revue  de  1882,  soit  les  descriptions  parues  dans  Les  Étoiles.  Dès  à  présent, 
les  belles  constellations  d'automne  sont  visibles  le  soir,  à  partir  de  sept  heures. 
Il  faut  profiter  des  nuits  encore  tièdes  de  la  fin  d'octobre  et  du  commencement  de 
novembre  pour  se  livrer  aux  observations. 

Vénus  et  Mars  sont  visibles  le  matin;  Mercure,  Cêrès,  Pallas,  Junon  et 
Saturne,  le  soir. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  La  déclinaison  australe  du  Soleil  est  de  S^'SO'  à  midi  moyen,  le 
15  octobre.  Mais  le  15  novembre,  elle  atteint  18°  29',  soit  une  diminution  considérable 
de  9*>59'.  Cette  augmentation  rapide  dans  la  déclinaison  solaire  produit  une  dimi- 
nution correspondante  dans  la  durée  du  jour,  49™  le  matin  et  5l°»  le  soir,  soit 
1^40™  au  total. 

Vers  le  J 1  novembre,  on  remarque  presque  chaque  année  une  période  de  beaux 
jours,  VEtè  de  la  Saint-Martin. 

liune.  —  C'est  dans  le  voisinage  du  Premier  Quartier  que  la  Lune  atteint 
sa  plus  griande  hauteur,  lors  de  son  passage  au  méridien.  Le  5  novembre,  le 
disque  lunaire  se  trouvera  à  61°  26' au-dessus  de  l'horizon. 

Le  14  novembre,  vers  6^»  du  matin,  on  pourra  distinguer  à  l'œil  nu,  le  mince 
croissant  lunaire^  environ  28  heures  avant  la  Néoménic. 

C'est  le  lundi  17  octobre  çt  le  mardi  18  que  l'on  pourra  admirer,  principalement 
sur  les  côtes  de  la  Manche,  une  des  plus  grandes  marées  qui  puissent  se  pro- 
duire. La  marée  a  pour  coefficient  116.  Ce  qui  rend  cette  marée  si  importante,» 
c'est  que  la  déclinaison  de  la  Lune  diffère  peu  de  celle  du  Soleil  et  qu'en  même 
temps  notre  satellite  se  trouve  à  sa  distance  périgée  ou  minimum  de  la  Terre. 

N-  L.  le  16  octobre,  à  10''44"  soir.    D.  Q.  le    8  novembre,  kô^W  soir. 
Phases  {    P.  Q.  le  23         »       à    5  55       »       N.  L.  le  15         »  à8  18  matin. 

P.  L.  le  31         »       à    9  40       » 
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Lfl  mois  d'octobre  compte  deux  Pleines  Lunes,  le  2  et  le  31.  Dans  l'Amérique 
du  Nord,  le  même  mois  u'aura  qu'une  seule  Pleine  Lune. 

OccuU&liont  et  appuUe  vieiblet  A  Paris. 

Cinq  occultations  et  une  appulse  seront  observables  à  Paris,  pendant  la  pro- 
«nière  moitié  de  la  nuit.  Une  occultation  d'étoile  de  4*  grandeur  sera  visible  dans 
la  seconde  moitié. 

1*  21  Saqittaibe  (5*  grandeur),  le  2t  octobre,  de  7'53-  à  S'^D*  du  soir.  Comme  l'in- 
dique la  fig.  Ut,  la  disparition  a  lieu  en  un  point  du  disque  lunaire  situé  à  11*  i  droite 
«t  au-dessous  du  point  le  plus  au  Nord  et  k  réapparition  en  un  point  situé  à  31*  *n- 
JesBUB  du  point  le  plus  occidental.  Cette  anomalie  est  produite  par  la  position  de  la 
Lune  qui  est  voisine  de  son  coucher. 

A  Londres,  il  y  aura  simple  appulse. 

ï*  a  CAPRjcoBKB(5,a  grandeur),  le  33  octobre,  deS^33-  à  9M0*  du  soir.  L'étoile  dispa- 
raît, ainsi  que  le  montre  la  fig.  1 12,  dans  la  portion  orientale  du  disque  de  la  Lune,  en 
4in  point  situé  à  20*  au-dessus  du  point  le  plus  k  gauclie  ;  elle  réapparaît  à  l'opposé,  eu 
un  point  situé  à  34*  au-dessus  et  à  droite  du  point  le  plus  bas. 

3*  *  CkPaicOBNE  (4*  grandeur),  le  34  octobre,  de  i^il'  à  6^4'  du  soir.  Ia  dispantiona 
de  l'étoile  se  produit  en  un  point  silué  à  IG*  au-dessous  du  point  le  plus  4  gauche  et  1 

Fig.  III.  Fig.  IIÎ. 


lo  îl  oclobre  Je  7' 53- a  3':;u- du  soir.  leîï' 

réapparition  en  un  point  opposé,  à  11*  au-dessous  du  point  le  plus  à  droite  du  limbe 
lunaire. 

4-  !6  Baleine  (6*  grandeur),  le  !9  octobre,  de  7^ÎO-à  8'4T-  du  soir.  L'étoile  disparait 
en  un  point  placé  à  10'  au-dessous  du  point  le  plus  orienlol  du  disque  de  la  Lune,  et 
elle  réapparaîtra  en  un  autre  point  situé  à  II*  au-dessous  du  point  le  plus  occidental. 

5*  (1  Baleine  (4,5  grandeur),  le  31  octobre, de  I4''5I"  à  Ij'' 48"  du  soir,  soit  le  1"  novembre 
BU  malin.  Cette  belle  étoile  disparaît  en  un  point  situé  à  13-  au-dessus  du  point  le  plus 
oriental  du  disque  lunaire;  elle  réapparaît  du  même  c^té,  en  un  point  situé  à  9*  au- 
dessuS'  et  à  gauche  du  point  le  plus  bas. 

*•  6268  Lalande  (6-  grandeur),  le  1"  novembre,  de  9' 3"  ù  9' 52"  du  soir.  L'étoile 
disparaît  en  un  ptiint  situé  à  26'  au-dessus  et  à  gauche  du  point  le  plus  bas  et  elle 
réapparaît  k  36*  au-dessous  du  point  le  plus  a  droite. 
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7*  g  GÉMEAUX  (5,3  grandeur),  le  6  novembre,  simple  appulse  à  10^48"  du  soir,  u'étoile^ 
passera  à  r,4  du  bord  lunaire,  près  d'un  point  situé  à  43*  au-dessus  et  à  droite  du  point 
le  plus  occidentaU 

En  Angleterre  et  dans  le  Nord  de  la  France,  il  y  aura  occultation. 

Occultations  diverses. 

Quelques  curieuses  observations  pourront  être  faites  dans  les  diverses  parties^ 
du  globe. 

!•  Aldébaran  (1**  grandeur),  le  3  novembre,  vers  9'*40"du  matin.  Les  limites  de  lati- 
tude sont  33*  N.  et  90*  N.  Le  phénomène  sera  visible  dans  TOcéan  Atlantique  et  dans* 
l'Amérique  du  Nord.  En  France,  avant  le  coucher  de  la  Lune,  on  pourra  distinguer 
notre  satellite  et  la  brillante  étoile  dans  le  même  champ  d'une  lunette  astronomique. 

2*  Saturne,  le  7  novembre,  vers  minuit  et  demi.  Les  limites  de  latitude  sont  30*  S. 
et  71*  S.  L'occultation  sera  visible  dans  le  Sud  de  l'Afrique  et  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

3*  RÉGULUS,  le  9  novembre,  vers  2^18"  du  soir.  Les  limites  de  latitude  sont  16*  N.  et 
90*  N.  Le  phénomène  sera  visible  dans  TOcéan  Atlantique  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

4*  Mars,  le  10  novembre,  vers  8''21*  du  soir.  Le?  limites  de  latitude  sont  30*  N.  et 
90*  N.  L'occultation  sera  observable  dans  l'Asie  orientale,  Japon,  Chine  et  Sibérie. 

Mercure.  —  Mercure  a  toujours  une  déclinaison  australe  supérieure  à  celle- 
du  Soleil.  C'est  pour  ce  motif  que  la  rapide  planète  se  trouvera  dans  d'excellé ntej$ 
conditions  pour  l'observation  dans  l'hémisphère  sud  de  la  Terre. 

Conjonction  avec  p  Scorpion,  le  2  novembre.  Mercure  sera  situé  à  3«56'  au 
sud  de  J'étoile.  Le  7  novembre,  conjonction  avec  v  Scorpion.  La  planète  est 
située  à  4*4'  au  sud  de  l'étoile.  Nouvelle  conjonction  avec  ^Scorpion,  le  il  no-^ 
vembre,  la  planète  n'étant  plus  qu'à  2° 37'  au  sud  de  cette  brillante  étoile.  Autre 
conjonction  avec  S  Scorpion,  le  13  novembre,  la  planète  étant  située  à  1<»4'  au 
nord  de  l'étoile. 

Joars.  Passage  Méridion.  Coucher.  Différence  Soleil.     Constellations. 

17  Octobre 1^  9"  soir.  S"- 42- soir.  0^36-  Balance. 

20         »      112»  537»  037  » 

23         »      1  14       »  5  33       »  0  38  » 

26         »      1  16       »  5  29        »  0  40  » 

29        »      116       »  5  25       »  0  41  Scorpion. 

1*'  Novembre..       1  14       »  5  20       »  0  41  » 

4            i>..19»  5  14»  0  40  • 

7             »..059»  56»  037  » 

9            »..050»  4  59»  0  33  » 

Au  1"  novembre,  le  diamètre  de  Mercure  est  de  7',  2.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  135  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  58  millions  de  kilomètres. 

Vénus.  —  Cette  admirable  planète  dont  l'éclat  est  si  remarquable,  s'éloigno 
peu  à  peu  de  la  Terre.  Vue  dans  une  lunette,  Vénus  a  l'aspect  du  mince  croissant 
lunaire  lorsqu'on  l'examine  deux  jours  avant  la  Néoménie:  la  portion  éclairée  est 
tournée  du  côté  du  Soleil  levant.  Se  reporter  à  la  ^g.  Il,  page  13,  du  n»  de  la 
Revue  de  janvier  1887. 

On  sait  que  la  brillante  Vénus  atteintjson  maximum  de  visibilité  quand  son 
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diamètre  apparent  est  d'environ  40'.  Le  15  octobre,  le  diamètre  apparent  est 
de  47',  et  le  15  novembre  de  30"  seulement. 

Depuis  le  15  octobre  jusqu'au  14  novembre,  tous  les  observateurs  doués  d'une 
bonne  vue  pourront  donc  distinguer  aisément,  à  Vœil  nu^  la,  planète  Vénus, 
en  plein  jour,  surtout  lors  de  son  passage  au  méridien. 

Le  14  octobre,  Vénus  sera  en  conjonction  avec  la  Lune,  à  7o52'au  sud  de  notre 
satellite,  vers  2*»  de  l'après-midi. 

Conjonction  avec  x  Lion,  le  19  octobre.  La  planète  sera  placée  à  d^2T  au  sud 
de  l'étoile. 

Le  25  octobre,  conjonction  avec  u  Lion.  Vénus  sera  située  au  Nord,  à  la  faible 
distance  de  42'.  Conjonction  avec  p  Vierge,  le  31  octobre,  la  planète  étant  vi- 
sible à  2»»8'  au  sud  de  l'étoile.  Le  11  novembre,  conjonction  avec  r^  Vierge. 
Vénus  sera  placée  à  l<»4'au  sud  de  l'étoile.  Conjonction  avec  la  Lune  le  12  no- 
vembre, vers  1^  du  matin.  La  planète  se  trouvera  à  3o42'  au  sud  de  notre 
satellite. 

Jonrs.  Lever.  Passage  Méridien.       Différence  Soleil.    Constellations. 

16  Octobre 3*37- matin.  9" 40- matin.  2'' 46-  Lion. 

19         »      3  27         »  9  31         »  .30  » 

22         »      3  19         »  9  24         »  3  13  » 

25         »      3  11          »  9  17         »  3  26  » 

58         )»      3    5         »  9  11         »  3  37  > 

31         »      31         »  96         »  3  45  Vierge. 

3  Novembre.  ..2  59»  92»  3  52  » 

6             »...        2  57         »  8  59         »  3  59  » 

9             «...2  56»  8  56»  45  » 

12             »...        2  56         »  8  53         »  4  10  » 

15             »...        2  56         >  8  51         II  4  13  » 

Au  1"  novembre,  le  diamètre  de  Vénus  est  de  37'.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  67  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  107  millions  de  kilomètres. 

Mars.  —  Mars  est  facile  à  reconnaître,  d'abord  dans  le  voisinage  de  Régulus, 
vers  le  10  octobre,  puis  à  l'orient  de  la  constellation  du  Lion,  à  cause  de  sa 
teinte  rougeâtre  bien  prononcée. 

Le  15  octobre,  conjonction  avec  y  Lion,  de  2«  grandeur. 

Conjonction  avec  p  Lion,  le  21  octobre.  Mars  sera  seulement  éloigné,  au  Nord, 
de  lo25'  de  cette  étoile  de  4«  grandeur. 

Le  5  novembre,  conjonction  avec  x  Lion,  de  5«  grandeur.  Les  deux  astres  seront 
très  rapprochés  l'un  de  l'autre,  puisque  Mars  ne  sera  situé  qu'à  la  faible  distance 
de  1  r  de  l'étoile. 

Conjonction  avec  Ô  Lion,  de  3«  grandeur,  le  9  novembre.  Le  10  novembre,  à  8** 
du  soir,  Mars  sera  occulté  par  la  Lune. 

Avec  une  lunette  astronomique,  on  pourra  observer  Mars  et  <i  Lion,  de  4«  gran- 
deur, confondant  sensiblement  leurs  rayons,  dans  la  soirée  du  12  novembre. 
C'est  là  un  spectacle  fort  curieux  et  des  plus  rares.  A  la  simple  vue,  la  planète  et 
rétoile  ne  feront  plus,  en  quelque  sorte,  qu'un  seul  astre. 

Conjonction  avec  t  Lion,  le  14  novembre. 


OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES. 

Jours.  I/STcr.  Passage  Méridien. 

17  Octobre 1^34-    matin.  8" 35- matin. 

21         »      1  31  »  8  28         » 

25         »      1  29  »  8  22         » 

29         »      1  27  •  8  15         » 

2  Novembre 1  24  »  8    8         » 

6         »         1  21  »  8    1         » 

10         »         1  17  »  7  53         j» 

14         »         1  14  u  7  46         » 
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Constellation. 

Lion. 
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» 
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Au  l»'  novembre,  le  diamètre  dé  Mars  est  de  6'.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
288  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  244  millions  de  kilomètres. 

Petites  Planètes.  —  Cérès  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  Tobser- 
vation,  puisqu'elle  passe  au  méridien  aux  environs  de  minuit.  Elle  continue  sa 
marche  rétrograde  dans  la  constellation  de  la  Baleine,  au  sud  des  Poissons.  Il 
est  fort  aisé  de  découvrir  cette  petite  planète  à  la  simple  vue,  surtout  au 
moment  de  ses  conjonctions  avec  d'importantes  étoiles.  Cérès  est  à  l'ouest  de 
Junon,  dans  la  Baleine. 

Le  19  octobre,  conjonction  de  Cérès  avec  6  Baleine.  La  planète  sera  située  à 
1»49'  au  nord  de  cette  belle  étoile  de  3«  grandeur.  Conjonction  avec  37  Baleine, 
le  31  octobre.  Cérès  ne  sera  éloignée  que  de  l'18'  vers  le  nord  de  cette  étoile  de 
5*  grandeur.  Le  8  novembre,  conjonction  avec  •r\  Baleine  de  3,5  grandeur.  Cérès 
sera  placée  à  3o37'  au  nord  de  l'étoile. 

Jours.  Leyer  de  Cérès.  Passage  Méridien.  Constellation. 

18  Octobre &^  0"  soir.  ll''31r  soir.            Baleine. 

22         »      5  42  »  11  12  »  » 

26         »      5  23  »  10  53  »  » 

30         »      5    4  »  10  34  p  » 

3  Novembre 4  45  »  10  15  »  » 

7           »        4  27  »  9  57  »  » 

11           »        48  »  9  39  »  » 

15           »        3  50  »  9  21  »  » 

Coordonnées  au  l*;  Novembre  :  Ascension  droite,     1*  8".    Déclinaison,    7*  16'  S. 

Pallas  est  aisée  à  reconnaître  dans  la  constellation  du  Verseau,  d*abord  presque 
à  égale  distance  des  étoiles  a  et  p  Verseau,  sur  la  droite  qui  unit  ces  deux  astres 
de  3«  grandeur;  puis  à  l'intérieur  du  triangle  formé  par  les  étoiles  a,  p  et  6  de  la 
même  constellation.  Employer  une  jumelle  pour  Tobservation. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Pallas.  Constellation. 

18  Octobre 7''58"  soir.  l''42"  matin.          Verseau. 

22         »      7  42  »  1  24  »  » 

26         »      7  27  »  17  »  » 

30         »      7  12  »  0  49  »  ) 

3  Novembre 6  58  »  0  32  »>  » 

7           »        6  44  »  0  16  9  >> 

11           »        6  30  »  minuit.  » 

15          »        6  16  »  11  45    soir.  « 

Coordonnées  au  1*'  Novembre  :  Ascension  droite,  21^48".    Déclinaison,  6*8'  S. 
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Junon  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  l'observation. 
En  effet,  cette  petite  planète  passe  au  méridien  de  chaque  lieu,  à  minuit,  le 

15  octobre,  et  arrive  en  même  temps  à  sa  distance  minimum  de  la  Terre.  Le 

16  octobre,  Junon  est  en  conjonction  avec  (  Baleine,  à  8<>  au  nord  de  cette 
étoile.  Pendant  plusieurs  semaines,  elle  forme  le  sommet  d'un  triangle  dont  la 
base  est  la  ligne  qui  unit  la  variable  Mira  à  l'étoile  C-  Junon  se  dirige  directe- 
ment vers  6  de  la  même  constellation. 


Jours. 

Goacher  de  Junoa. 

Conit«lLatioD 

15  Octobre 

minuit. 

5*46-  matin. 

Baleine. 

18         »      

11''52- 

soir. 

5  36         » 

» 

22         »      

11  34 

5  14         » 

V 

26         »      

11  16 

4  52         » 

tr 

30         »      

10  58 

4  31          » 

» 

3  Novembre 

10  40 

4  10         M 

» 

7          »        

10  22 

3  52         » 

• 

11           »        

10    5 

3  32         » 

» 

Coordonnées  au  1"  Novembre  :  Ascension  droite,  l'"32".    Déclinaison,  6»48'  S* 

Vesta  est  à  peu  près  invisible,  car  elle  se  couche  moins  de  deux  heures  après 
le  Soleil. 

Jupiter.  —  Jupiter  est  à  sa  distance  maximum  de  la  Terre.  Il  passe  derrière 
le  Soleil,  le  9  novembre  au  matin.  Invisible. 

Saturne.  —  Saturne  est  toujours  situé  à  moins  d'un  degré  au  sud  du  bel  amas 
du  Cancer.  Le  7  novembre,  Saturne  est  occulté  par  la  Lune.  Etudier  les  anneaux 
de  cette  belle  planète. 

Jours. 

18  Octobre. 

22 

26 

30 


1» 


3  Novembre. 
7  J> 

11  » 

15  D 


Lever. 

Passage  Méridien. 

Constellation 

IIMO- 

soir. 

6^47- 

matin. 

Canceb. 

10  55 

» 

•  6  32 

» 

» 

10  40 

» 

6  17 

» 

» 

10  25 

s 

6    2 

» 

» 

10  10 

9 

5  47 

s 

» 

9  54 

» 

5  31 

» 

» 

9  39 

» 

5  16 

» 

» 

9  23 

» 

5    0 

» 

M 

Le  !•'  novembre,  le  diamètre  de  Saturne  est  de  17'.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  1329  millions  de  kilomètres,  et  au  Soleil  de  1344  millions  de  kilomètres. 
Uranus.  —  Uranus  va  bientôt  nous  revenir. 

III.  —  Étoile  variable. 

Les  minima  suivants  d' Algol  ou  p  Persée  pourront  être  facilement  observés. 

26  Octobre...  Diminution  principale  lO**  4*    soir.       Minimum  11**  30-    soir. 
29         »      ....  »  »  6  53         »  »  8  19         » 

1"  Novembre.  »  »  3  42»  »58» 


Eugène  Vimont. 
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CES  COUPOLES  SOKT  D'UN  FONCTIONNEMENT  DOUX  ET  RAPIDE. 

Uu  treuil  uuique  suffit  pour  la  rotation  de  la  Coupole,  l'ouverture  et  la  fermeture 

de  la  zone  d'observation. 
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—  L'ASTROKOMIB. 

DESSINS  LUNAIRES. 

L'idée  de  dessiner  des  vues  lunaires  m'a  été  suggérée  par  l'insuf&sance 
de  l'outillage  de  rObseiratoire  de  Prague,  dont  riustrumeut  le  plus  puissant 


est  un  télescope  de  six  pouces  d'ouverture.  Jo  résolus  d'accomplir  des  tra- 
vaux auxquels  une  exécution  particulièrement  soignée  pût  donner  une 
réelle  valeur  et  je  m'arrêtai  à  la  Lune,  convaincu  que  des  dessins  repré- 

Fig   115.  Fig.  116. 


sentant  exactement  certaines  formations  de  cratères  et  de  montagnes  situés 
à  proximité  de  la  circonférence  éclairée,  pourraient  non  seulement  intéres- 
ser, à  titre  d'études  topographiquos ,  mais  encore  servir  à  constater,  plus 
tard,  d'une  façon  indéniable,  les  transformations  survenues  à  la  surface  de 
notre  satellite.  C'est  surtout  en  vue  de  réunir  des  éléments  capables  de  ser- 
NovEMBRB  1887.  Il 


402  L'ASTRONOMIE. 

vir  de  base  aux  recherches  futures,  que  j'ai  dessiné  des  objets  situés  dans 
Je  voisinage  immédiat  de  la  périphérie  éclairée,  là  où  les  contrastes  parti- 
culièrement accentués  de  la  lumière  et  de  Tombre  oifrent  à  Tobservation 
ces  merveilleux  détails  de  paysages,  pleins  d'une  magnificence  sauvage  et 
grandiose  qu'ont  admirés  tous  les  astronomes. 

Au  risque  de  froisser  un  certain  nombre  de  dessinateurs  consciencieux, 
j'oserai  affirmer  que  jamais  Tincomparable  beauté  des  sites  lunaires  (dont 
les  merveilleux  jeux  de  lumière  fascinent  au  même  degré  les  savants  et  les 
«  laïques  »  de  la  Science,  quelque  petit  que  soit  l'instrument)  n'a  été  rendue 
par  des  dessins  d'une  fidélité  absolue. 

On  ne  connaît  rien  de  mieux,  sous  ce  rapport,  que  les  travaux  de  MM.  Nas- 
myth  et  Cai'penter;  mais  ces  reproductions,  dont  je  suis  loin  de  contester 
le  mérite,  ont  été  exécutées  non  point  d'après  nature,  mais  d'après  un  mo- 
dèle confectionné,  il  est  vrai,  à  l'aide  de  dessins  qui  fixaient  les  résultats 
obtenus  pendant  trente  années  d'observations. 

Après  avoir  fait,  aux  moments  particulièrement  propices,  des  dessins 
minutieusement  exacts  de  tel  ou  tel  détail,  ces  messieurs  ont  construit, 
d'après  ces  croquis,  des  reliefs  qu'ils  ont  simplement  exposés  à  la  lumière 
solaire,  pour  obtenir  les  mêmes  effets,  les  mômes  contrastes  de  lueur  et 
d'ombre ,  qu'on  observe  dans  la  Lune  ;  puis  ils  ont  photographié  ces 
modèles.  On  comprend  sans  peine  qu'il  doit  exister  quelque  différence  entre 
les  dessins  authentiques  de  MM.  Nasmyth  et  Garpenter  et  les  modèles  pitto- 
resques qu'ils  ont  servi  à  confectionner. 

Ce  que  je  reproche  surtout  aux  croquis  des  configurations  lunaires  que 
j'ai  vus  jusqu'à  ce  jour,  c'est  leur  manque  plus  ou  moins  complet  de  demi- 
teintes,  que  le  dessinateur  ne  devrait  pas  négliger  ;  il  lui  faudrait,  de  plus, 
ne  pas  chercher  trop  de  fini  dans  sa  reproduction,  parce  que  la  rapidité  des 
changements  que  subissent  les  projections  d'ombre  sur  la  Lune,  oblige 
l'observateur  installé  devant  son  télescope  à  calculer  soigneusement  le  peu 
d'instants  dont  il  dispose  pour  achever  son  travail.  Il  faut  donc  n'employer 
que  de  petits  instruments  pour  fixer  des  vues  d'une  certaine  étendue  et 
recourir  aux  grands  télescopes,  surtout  pour  les  observations  de  détail. 

Il  importe  aussi  d'achever  toujours  le  dessin  pendant  l'observation. 
Renoncez  absolument  aux  simples  indications  destinées  à  être  complétées 
de  mémoire,  plus  tard,  quand  vous  serez  loin  de  votre  télescope  et  com- 
modément installé  à  votre  bureau  :  mieux  vaut  reproduire  peu  que  d'en 
être  réduit  à  enjoliver  des  esquisses  plus  ou  moins  inexactes.  Il  va  sans 
dire  que  l'habileté  technique  du  dessinateur  est  ici  de  la  plus  haute 
importance  ;  pour  peu  que  sa  main  ne  lui  obéisse  pas,  tout  espoir  de  succès 
s'évanouit.  Ce  que  l'on  appelle  généralement  un  honnête  talent,  une  bonne 
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moyenne,  ne  suffît  plus  dès  qu'on  s'attaque  à  notre  salellite.  Le  dessinateur 
de  paysages  lunaires  doit  prouver  qu'il  est  de  taille  à  lutter  corps  à  corps 
avec  la  Photographie  et  à  sortir  vainqueur  de  ce  combat. 

Il  ne  semble  pas,  en  effet,  que  de  longtemps  la  Photographie  astrale  soit 
en  mesure  de  fixer  sur  ses  plaques  au  gélatinobromure  tous  les  merveilleui 
détails  que  l'œil  exercé  de  l'Astronomie  découvre  à  la  surface  de  la  Lune.  La 
question  mérite  d'être  examinée  depi'ès.  On  connaît  lesbeauxrésultatsobtenus 
par  Waren  de  la  Rue,  Rutherfurd  et  Draper,  dans  leurs  observations  qui 
embrassent  la  surface  lunaire  tout  entière;  on  sait  également  de  combien 
d'insuccès  ces  triomphes  ont  été  précédés. 

Au  début ,  tous  les  essais  de  photographie  de  la  Lune  échouèrent,  parce 


qu'il  fallait  poser  trop  longtemps.  Il  était  donc  nécessaire  avant  tout  de 
réduire  l'exposition  à  la  durée  de  1  à,  2  minutes.  Avec  des  plaques  au  collo- 
dion  sec,  Rutherfurd  finit  par  obtenir  (dans  des  conditions  atmosphériques 
favorables)  un  cliché  bien  venu  en  exposant  f  de  seconde. 

Ce  résultat  ne  pouvait  que  provoquer  les  plus  grandes  espérances.  Après 
Maedler  qui  avait  consacré  sept  années  de  travail  assidu  à  sa  carte  de  la 
Lune,  commencée  au  printemps  de  l'année  1830  et  terminée  en  août  1836: 
après  Schmidt,  qui  avait  mis  à  profit  trente-quatre  années  d'observations  — 
de  1840  à  1874  —  pour  composer  sa  grandiose  vue  synoptique  de  notre  satel- 
lite, voilà  donc  la  Photographie  qui  allait  résoudre  le  môme  problème  en  une 
seconde!  Pour  réaliser  ce  beau  rêve  il  ne  manquait  qu'une  condition, 
essentielle  pourtant,  il  restait  à  la  reproduction  photographique  d'égaler,  par 
le  nombre  et  la  précision  des  détails,  l'observation  directe  permise  seule- 
ment à  l'œil  de  l'astronome.  Or,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'on  en  filt 
arrivé  là.  Malgré  la  substitution  du  gélatinobromure  d'argent  au  coUo- 
dion,  on  n'en  est  pas  moins  obligé  de  se  contenter  de  l'image  produite  au 
foyer.  Ce  procédé  nécessite  un  agrandissement  ultérieur,  et  c'est  là  que  se 
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perd  et  se  perdra  toujours  la  netteté  des  détails.  D'autre  part,  il  faut  des 
instruments  gigantesques  pour  obtenir  des  épreuves  de  quelque  grandeur 
en  photographiant  Timage  formée  au  foyer  de  Tinslrument. 

Ainsi,  pour  obtenir  directement  un  cliché  d'Archimède  ayant  la  dimen- 
sion de  mon  dessin,  12"*"  de  diamètre  (fig.  113),  il  faudrait  un  télescope 
ayant  55",3  de  longueur  focale!  Voilà  ce  qui  rend  impossible  Tapplication  à 
ce  genre  de  détails  de  la  Photographie  focale  directe,  du  moins  tant  qu'on 
n'aura  pas  réussi  à  augmenter  encore  la  sensibilité  de  la  plaque  photogra- 
phique, condition  sine  qud  non  d'un  procédé  de  Photographie  directe, 
réunissant  le  maximum  d'agrandissement   au  minimum  d'inexactitude. 

Faut-il  répéter  que  je  n'entends  nullement  nier  les  immenses  services  que 
rendra  la  Photographie?  Comme  Ta  très  bien  dit  Schmidt,  c'est  à  elle  que  nous 
devrons  un  jour  les  meilleures  reproductions  de  la  Pleine  Lune.  Les  détails 
infinis  qui  caractérisent  la  gradation  de  la  lumière  de  la  Pleine  Lune,  ne 
seront  jamais  bien  rendus  par  les  procédés  ordinaires  du  dessin. 

Les  dessins  reproduits  dans  les  fig.  113,  114  et  115  ont  été  exécutés  à  Taide 
de  l'excellent  télescope  de  Fraunhôfer,  que  possède  l'observatoire  de  Prague. 
C'est  un  instrument  de  QT^^jG  d'ouverture,  grossissant  160  fois.  Pour  les 
autres  dessins,  je  me  suis  servi  d'un  réfracteur  de  Steinheil,  ayant  162"'",6 
d'ouverture  avec  un  grossissement  de  140.  J'adoptai  ce  dernier  procédé  pour 
ne  plus  avoir  à  subir  toutes  les  intempéries  dont  j'avais  été  assailli  quand  je 
me  servais  du  télescope  sur  l'étroite  galerie  de  la  tour  d'observation;  en 
même  temps,  j'assurai  à  la  reproduction  des  détails  l'avantage  de  reflets 
plus  intenses.  Cependant  la  construction  peu  rationnelle  de  l'Observa- 
toire de  Prague,  ne  permettant  l'emploi  du  réfracteur  fixe  de  Steinheil 
pour  les  observations  au  méridien  que  dans  le  cadre  de  la  porte  qui  se 
trouve  du  côté  sud  de  la  tour,  je  fus  obligé  de  travailler,  la  nuit,  précisé- 
ment à  des  heures  où  l'atmosphère  n'a  pas  le  degré  de  clarté,  de  transpa- 
rence et  de  calme  indispensable  pour  mener  à  bonne  fin  une  telle  entreprise. 
Combien  de  fois  ne  m'est-il  pas  arrivé  de  gravir,  après  minuit,  les  12G 
marches  de  l'escalier  et  de  diriger  le  réfracteur  de  Steinheil  vers  la  Lune, 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  vue  nette  de  quelque  paysage....  et  de  constater 
que  l'atmosphère  troublée  par  la  fumée  et  les  effluves  de  la  ville  (*  )  ou  que  le 
vent  soufflant  par  la  porte  sud  de  la  tour  s'opposaient  à  tout  travail;  il  me  fal- 
lait plier  bagage  sans  avoir  rien  fait.  En  revanche,  quand  le  temps  était  pur, 
ces  observations  au  méridien,  favorisées  par  la  hauteur  maxima  de  la  Lune, 

(*)  Je  ferai  remarquer,  à  ce  propos,  que  du  côté  sud,  il  y  a  trois  cheminées  très  éle- 
vées laissant  échapper  une  fumée  des  plus  épaisses.  Ces  cheminées  appartiennent  à  une 
brasserie,  à  une  imprimerie  et  à  un  établissement  de  bains,  et  leurs  azimuths  sont  : 
—  5*,  H-  30*,  -^  65'.  C'est  surtout  la  première  qui  gêne  les  travaux  à  TObservaloire. 
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se  faisaient  dans  les  meilleures  conditions  de  visibilité,  bien  que,  dans  les 
périodes  de  plus  grande  déclinaison  boréale,  la  position  du  dessinateur 
devînt  quelquefois  extrêmement  fatigante. 

Une  circonstance  qui  ajoutait  encore  aux  embarras  du  dessinateur,  c'était 
l'absence  d'un  mécanisme  d'horloge  imprimant  au  télescope  un  mouvement 
automatique  réglé  sur  la  marche  de  la  Lune.  On  se  propose,  naturellement, 
d'en  acquérir  un  le  plus  tôt  possible,  mais,  en  attendant,  il  fallait  à  chaque 
instant  changer  de  direction,  ce  qui  m'obligeait  en  même  temps  à  déplacer 
mon  siège  ainsi  que  ma  lampe. 

Qu'on  ajoute  à  ces  ennuis  la  calamité  d'un  éclairage  inconstant  ou  insuf- 
fisant, la  nécessité  de  tailler  souvent  mon  crayon,  afin  de  rendre  exactement 
les  plus  minutieux  détails,  la  fatigue  causée  par  une  position  incroyablement 
incommode  qui  me  forçait  à  me  livrer  durant  des  heures  entières  aux  plus 
étranges  contorsions,  qu'on  se  figure  le  supplice  d'avoir  les  doigts  engourdis 
par  le  froid,  pendant  tout  ce  temps,  et  l'on  avouera  que  ce  genre  d'observa- 
tions peut  compter,  en  efiet,  parmi  les  plus  pénibles  de  l'Astronomie. 

Ordinairement,  le  dessin  télescopique  m'occupait  pendant  deux  heures, 
sans  interruption.  Voici  comment  je  procédais  : 

Je  commençais  par  fixer  les  contours  de  l'objet,  puis  je  passais  à  ceux  de 
l'ombre  projetée  et  ensuite  je  consignais  sur  mon  papier  tous  les  détails, 
un  à  un  avec  la  plus  minutieuse  exactitude. 

Chaque  dessin  a  été  achevé  au  crayon  devant  le  télescope  pour  être 
retouché  ensuite  dans  mon  cabinet,  au  pinceau  et  à  l'encre  de  Chine,  travail 
qui  m'occupait  deux  à  trois  heures. 

J'ai  pris  pour  principe  de  ne  me  laisser  influencer  par  aucun  examen 
préalable  des  cartes  de  Lohrmann,  Maedler,  Neison  ou  Schmidt.  De  la  sorte, 
mes  dessins  représentent  avec  une  fidélité  absolue  tout  ce  que  mon  œil  a  pu 
observer  à  Taide  de  tel  instrument  avec  tel  grossissement,  dans  telles  con- 
ditions atmosphériques,  ni  plus  ni  moins.  D"  L.  Weinek, 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Prague. 

On  Ta  vu  plus  haut,  dans  cette  étude  que  nous  n'avons  pu  malheureusement  traduire 
in  extenso^  M.  Weinek  émet  quelques  doutes  sur  la  possibilité  de  substituer  complè- 
tement la  Photographie  au  dessin;  cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  M.  Rayet. 
Dans  ses  remarquables  Notes  sur  Vhistoire  de  la  Photographie  astronomique,  le 
savant  Directeur  de  l'Observatoire  de  Bordeaux  expose  qu'un  certain  nombre  d'astro- 
nomes (M.  Pritchard,  entr'autres)  ont  dans  l'exactitude  des  mesures  faites  sur  les 
plaques  photographiques  une  confiance  exclusive,  c  II  semble  vraiment  à  quelques-uns 
que  la  plaque  de  gélatinobromure  doit  remplacer  partout  Tœil  de  l'astronome.  »  Et 
l'auteur  combat  l'exagération  de  cette  tendance;  la  Photographie  astronomique,  déjà 
signalée  à  l'attention  par  de  brillants  succès,  peut  et  doit  apporter  aux  observateurs  un 
précieux  secours,  mais  «  jusqu'à  nouvel  ordre,  l'œil  et  la  main  sont  pour  l'astronome 
deux  instruments  éprouvés  dans  lesquels  il  doit  continuer  à  avoir  confiance  et  qui  ne 
deviendront  pas  de  sitôt  inutiles.  »  Henry  G.-V. 
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LA  SOCIÉTÉ  ASTRONOfflQUE  DE  FRANCE. 

Un  certain  nombre  d'Astronomes  et  d'amis  de  l'Astronomie  se  sont 
réunis  dans  le  but  de  fonder  à  Paris  une  Société  destinée  à  former  un  centre 
spécial  pour  tous  ceux  qui  travaillent  au  développement  de  la  plus  belle  des 
Sciences  et  qui  s'intéressent  à  sa  propagation.  Cette  Société  a  été  établie  sur 
des  bases  analogues  à  celles  des  Sociétés  astronomiques  déjà  fondées  à 
Londres,  à  Liverpool,  à  Chicago,  etc.,  associations  utiles  et  florissantes,  qui 
rendent  les  plus  grands  services  à  la  Science  et  que  depuis  bien  des  années 
déjà  on  regrettait  de  ne  pas  posséder  en  France.  Des  réunions  périodiques  régu- 
lières permettront  de  recevoir  et  de  discuter  les  travaux,  les  recherches,  les 
communications  ayant  pour  objet  le  développement  de  l'Astronomie,  et  ces 
réunions  établiront  une  sorte  de  lien  vivant  entre  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  ces  questions  et  qui  concourent  au  progrès  général.  Ce  sera  là  le  com- 
plément de  l'œuvre  entreprise  par  la  publication  de  cette  Revue  mensuelle 
d'Astronomie  populaire. 

Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  possèdent  la  collection  complète  de  cette  Revue, 
véritable  encyclopédie  de  l'Astronomie  contemporaine  et  de  toutes  les  Sciences 
qui  s'y  rattachent,  peuvent  revoir  la  première  page  et  relire  la  première 
ligne.  Cette  ligne  est  du  grand  Kepler  :  «  Inertia  mors  est  Philosophiœ  : 
Vivamus  nos  et  exerceamur  ».  Oui,  l'inertie  est  la  mort  de  la  philosophie  : 
vivons  et  travaillons!  Cette  devise,  nous  pourrions  l'inscrire  également  au 
fronton  de  la  Société  astronomique  de  France. 

Les  fondateurs  de  cette  Société  ont  voulu  la  constituer  dans  un  esprit  aussi 
libéral  que  possible,  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  être  et  rester  constamment 
ouverte  à  tous  les  travailleurs,  à  tous  les  soldats  du  Progrès.  Le  mode 
d'élection  des  membres  de  son  Bureau  et  de  son  Conseil  rend  sa  direction 
impersonnelle,  libre,  absolument  indépendante.  Ce  sont  là  les  plus  heureuses 
conditions  pour  la  vitalité  et  la  durée  d'une  association  scientifique  telle  que 
celle-ci. 

Officiellement  constituée,  la  fondation  de  cette  Société  a  été  approuvée  par 
un  arrêté  du  Ministre  de  l'Intérieur  en  date  du  20  juin  dernier.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  présenter  ses  statuts  à  nos  lecteurs  :  un  grand  nombre 
d'entre  eux  sont  tout  préparés,  par  leurs  goûts,  par  leurs  aptitudes,  par 
leurs  préférences  scientifiques  et  philosophiques,  à  donner  leur  concours  à 
une  œuvre  consacrée  au  développement  de  l'étude  de  l'Univers  et  à  la  propa- 
gation de  la  connaissance  de  la  Réalité  —  œuvre  sans  profit  matériel,  toute 
de  désintéressement  et  de  dévouement  à  la  cause  sacrée  du  Progrès. 

L* Astronomie  publiera  régulièrement  le  compte-rendu  des  séances  et  les 
travaux  de  la  Société. 
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STATUTS. 


But  de  la  Société. 

Article  premier.  —  Une  Société  est  fondée  dans  le  but  de  réunir  entre  elles 
les  personnes  qui  s'occupent  pratiquement  ou  théoriquement  d'Astronomie,  ou 
qui  s'intéressent  au  développement  de  cette  Science  et  à  l'extension  de  son 
influence  pour  Téclairement  des  esprits.  Ses  efforts  tendront  à  l'avancement  et  à  la 
vulgarisation  de  cette  Science,  ainsi  qu'à  faciliter  les  voies  et  moyens  à  tous  ceux 
qui  désirent  entreprendre  des  études  astronomiques. 

Art.  2.  —  Elle  prend  pour  titre  :  Société  Astronomique  de  France.  Son  siège 
social  est  à  Paris  (i). 

Composition  de  la  Société. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  de  membres  fondateurs,  de  membres  per- 
pétuels, de  membres  ordinaires  et  de  membres  honoraires. 

Conseil. 

Art.  4.  —  Elle  est  administrée  par  un  Conseil  composé  d'un  bureau  compre- 

■ 

liant  un  Président,  quatre  Vice-Présidents,  un  Secrétaire,  un  Secrétaire-Adjoint, 
un  Trésorier  et  un  Bibliothécaire,  et  d'un  Comité  de  quinze  Conseillers,  dont 
huit  au  moins  habitant  Paris  ou  les  environs.  Le  Conseil  aura  la  direction  de 
toutes  les  affaires,  sous  le  contrôle  de  l'Assemblée  générale  annuelle.  Nul  ne  peut 
être  élu  membre  du  Conseil  s'il  ne  jouit  de  ses  droits  civiques  et  civils. 

Élection  du  Conseil. 

Art.  5.  —  Les  élections  pour  le  renouvellement  du  Conseil  se  feront  à  l'Assem- 
blée générale  annuelle.  Le  Président  est  élu  chaque  année.  Tout  membre  ayant 
rempli  les  fonctions  de  Président  pendant  deux  années  consécutives,  ne  sera 
rééligible  dans  les  mêmes  fonctions  que  s'il  s'est  écoulé  une  année  entière  entre 
l'expiration  et  le  renouvellement  de  son  mandat.  Les  Vice-Présidents  sont  nommés 
pour  quatre  ans,  et  ne  sont  pas  rééligibles  immédiatement  comme  Vice-Prési- 
dents. Un  des  quatre  Vice-Présidents  devra  être  remplacé  chaque  année. 

Art.  6.  —  Les  Secrétaire,  Secrétaire-Adjoint,  Trésorier  et  Bibliothécaire  sont 
nommés  pour  un  an;  ils  sont  rééligibles  indéûniment. 

Art.  7.  —  Les  quinze  Conseillers  sont  nommés  pour  trois  ans;  ils  sont  rem- 
placés par  tiers,  c'est-à-dire  que  chaque  année  cinq  Conseillers  se  retirent  et 
doivent  être  remplacés.  Les  anciens  Conseillers  peuvent  être  réélus  après  une 
année  d'interruption  au  moins  dans  leurs  fonctions. 

(*)  Provisoirement  rue  Cassini,  près  rObservatoire. 
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Art.  8.  —  Si,  dans  l'intervalle  de  deux  Assemblées  générales,  une  ou  plusieurs 
charges  devenaient  vacantes,  le  Conseil  pourra  pourvoir  au  remplacement  des 
titulaires,  et  le  mandat  des  nouveaux  titulaires  sera  valable  jusqu'à  la  prochaine 
Assemblée  générale  annuelle. 

Art.  9.  —  Le  Conseil  préparera  une  liste  officielle  des  candidats  qu'il  recom- 
mande pour  former  le  Conseil  de  Tannée  suivante.  Cette  liste  sera  expédiée  à 
chacun  des  membres  de  la  Société  au  moins  huit  jours  avant  la  date  de  l'Assemblée 
générale.  Elle  pourra  être  remaniée  au  gré  de  chaque  membre,  qui  n'aura  qu'à 
substituer,  en  tout  ou  en  partie,  à  la  place  des  noms  proposés  par  le  Conseil,  ceux 
des  candidats  qu'il  désire  nommer. 

Art.  10.  —  Les  membres  qui  ne  pourront  assister  à  l'Assemblée  générale  pour- 
ront envoyer  leur  liste  de  vote  au  Secrétaire  ;  ce  bulletin  sera  valable  pourvu  que 
l'identité  de  l'expéditeur  puisse  être  établie  par  sa  signature  lisiblement  apposée 
sur  l'enveloppe  renfermant  le  bulletin  de  vote. 

Art.  11.  ~-  Les  bulletins  ainsi  expédiés  seront  remis  cachetés  par  le  Secrétaire 
aux  scrutateurs  devant  l'Assemblée  générale,  et  tels  qu'ils  auront  été  reçus,  et 
le  nom  de  chaque  expéditeur  sera  immédiatement  inscrit.  Alors  les  scrutateurs 
ouvriront  les  enveloppes,  en  tireront  les  listes  et  les  placeront,  sans  les  déplier 
dans  Turne  du  scrutin.  Ensuite  ils  déplieront  les  listes  et  annonceront  les  noms 
des  Conseillers  élus. 

Président  et  Vice-Présidents. 

Art.  12.  —  Les  fonctions  du  Président  sont  d'occuper  le  fauteuil  durant  les 
réunions  de  la  Société  et  du  Conseil^  de  diriger  les  débats,  de  maintenir  l'ordre,  etc. 
En  l'absence  du  Président,  un  des  Vice-Présidents,  ou  en  leur  absence  le  Tréso- 
rier, ou  tout  autre  membre  du  Conseil,  prendra  le  fauteuil  et  contrôlera  les  débats. 

Secrétaires. 

Art.  13.  —  Le  Secrétaire  assistera  à  toutes  les  séances  de  la  Société  et  du 
Conseil.  Il  tiendra  un  résumé  de  toutes  les  communications  et  débats,  et  donnera 
connaissance  des  candidats  qui  demandent  à  faire  partie  de  la  Société.  Aux  séances 
ordinaires,  il  lira  le  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  donnera  communication 
des  lettres  et  documents  qui  auront  été  adressés  à  la  Société  et  annoncera  les 
propositions  que  Ton  désire  soumettre  au  Conseil.  Il  préparera  pour  les  publica- 
tions de  la  Société  les  communications  et  mémoires  présentés  par  ses  membres 
et  enverra  aux  revues  et  journaux  scientifiques  un  résumé  des  communications 
faites  à  chaque  séance. 

■ 

Art.  14.  —  Le  Secrétaire-adjoint  aidera  le  Secrétaire  dans  sa  tâche  et  remplira 
ses  fonctions  aux  Assemblées  mensuelles,  en  cas  d'empêchement  de  celui-ci. 
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Trésorier. 

Art.  15.  —  Le  Trésorier  recevra  toutes  les  sommes  dues  à  la  Société  et  paiera 
toutes  les  dépenses.  Il  délivrera  et  recevra  quittance,  tiendra  un  compte  détaillé 
des  recettes  et  dépenses  et  en  rendra  compte  devant  TAssemblée  générale. 

Bibliothécaire. 

Art.  16.  —  Le  Bibliothécaire  aura  charge  de  tous  les  livres,  brochures,  dessins 
et  documents  appartenant  à  la  Société.  Il  tiendra  note  des  livres,  cartes,  instru- 
ments, etc.,  qui  auront  été  prêtés  aux  membres,  et  veillera  à  leur  conservation. 
Il  fera  un  catalogue  alphabétique  et  un  catalogue  analytique  des  livres,  brochures, 
instruments,  etc.,  appartenant  à  la  Société. 

Nomination  des  Membres. 

Art.  17.  —  Toute  personne  désirant  faire  partie  de  la  Société,  en  adressera  la 
demande  au  Secrétaire.  Celui-ci  transmettra  cette  demande  à  la  prochaine  Assem- 
blée mensuelle.  La  nomination  sera  discutée  et  votée  dans  la  séance  suivante. 

Art.  18.  —  Pour  devenir  membre  de  la  Société,  il  faut  que  le  candidat  soit 
présenté  par  deux  sociétaires  et  que  son  nom  réunisse  au  moins  [les  trois  quarts 
des  suffrages  des  membres  présents  à  la  réunion  où  sera  discutée  sa  nomination. 
Les  mineurs  ne  pourront  faire  partie  de  l'Association  sans  le  consentement  de 
leurs  parents  ou  tuteurs. 

Ressources  de  la  Société. 

Art.  19.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent  des  cotisations  des 
membres,  des  versements  effectués  par  les  membres  perpétuels  ou  fondateurs, 
des  dons  manuels,  etc. 

Art.  20.  —  La  souscription  des  membres  ordinaires  sera  de  10  francs  par  an. 
Chaque  nouveau  sociétaire  devra  payer  en  plus,  à  son  admission,  un  droit  d'en- 
trée de  5  francs.  Un  diplôme  lui  sera  délivré. 

Art.  21.  —  On  peut  racheter  sa  cotisation  en  versant  à  la  Société  une  somme 
de  200  francs,  soit  en  une  seule  fois,  soit  en  quatre  versements  annuels  de 
50  francs,  soit  en  plusieurs  termes  plus  rapprochés.  Les  membres  qui  auront 
ainsi  racheté  leur  cotisation  recevront  le  titre  de  membres  perpétuels.  Les  nou- 
veaux sociétaires  admis  en  qualité  de  membres  perpétuels  seront  dispensés  du 
droit  d'entrée  de  5  francs* 

Art.  22.  —  Porteront  le  titre  de  membres  fondateurs  : 

i<>  Tous  les  membres  ayant  fait  partie  du  premier  Conseil  élu  lors  de  la  fondation 
de  la  Société  ; 

2»  Tous  les  membres  qui  contribueront  à  la  prospérité  de  la  Société  par  un 
versement  de  500  francs  au  moins  fait  en  une  ou  plusieurs  annuités  de  100  firancs 

11* 
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chacune,  au  minimum;  ces  derniers  membres  n'auront  à  payer  ni  cotisation,  ni 
droit  d*entrëe. 

Les  membres  perpétuels  pourront  devenir  membres  fondateurs  en  versant  une 
somme  complémentaire  de  300  francs,  ou  en  offrant  à  la  Société  des  livres  ou 
instruments  pour  une  valeur  d'au  moins  300  francs.  La  valeur  des  dons  en  nature 
sera  estimée  par  le  Conseil. 

Art.  23.  —  Tout  membre  nouvellement  élu  devra  payer  son  droit  d'admission 
et  sa  cotisation  annuelle  dans  les  deux  mois  qui  suivront  sa  nomination,  sans 
quoi  cette  nomination  sera  considérée  comme  nulle. 

Art.  24.  —  Si  un  ancien  membre  de  la  Société  se  trouve  en  retard  de  six  mois 
pour  le  paiement  de  sa  souscription  annuelle,  il  cessera  de  recevoir  les  publi- 
cations de  la  Société,  et  si  le  retard  se  prolongeait  pendant  plus  de  douze  mois 
il  cesserait  de  faire  partie  de  la  Société. 

Art.  25.  —  Les  sommes  versées  par  les  membres  perpétuels  ou  fondateurs 
et  les  dons  manuels,  à  moins  de  dispositions  contraires  de  la  part  des  donateurs, 
seront  capitalisés  en  valeurs  de  TËtat  français  ou  garanties  par  l'État.  Le  revenu 
de  ce  capital  sera  joint  aux  cotisations  de  Tannée  courante  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  la  Société. 

Publications  de  la  Société. 

Art.  26.  —  La  Société  pourra  faire  des  publications,  telles  que  Mémoires 
annuels,  observations  et  travaux  des  Sociétaires,  procès-verbaux  des  séances, 
documents  relatifs  à  l'apparition  de  nouvelles  comètes  ou  à  quelque  phénomène 
céleste  remarquable,  etc.  Tous  les  membres  de  la  Société  recevront  gratuitement 
ces  publications. 

Art.  27.  —  Les  sociétaires  résidant  en  France  ont  droit  au  prêt  de  livres,  bro- 
chures, cartes,  instruments,  etc.,  appartenant  à  la  Société;  seulement,  aucun 
livre ,  carte  ou  instrument  ne  sera  prêté  sans  lapprobation  du  Conseil,  qui  a  la 
faculté  d'imposer  les  conditions  qu'il  jugera  nécessaires 

« 

Réunions  du  Conseil. 

Art.  28.  —  Le  Conseil  se  réunira  sur  la  convocation  du  Président.  La  convo- 
cation devra  être  notifiée  au  moins  quatre  jours  à  l'avance  à  chaque  membre  du 
Conseil,  faute  de  quoi  les  résolutions  du  Conseil  ne  seraient  point  valables. 

Art.  29.  —  Le  Conseil  ne  pourra  délibérer  ni  prendre  aucune  résolution  valable, 
si  cinq  membres  au  moins  ne  sont  présents  à  la  réunion. 

Art.  30.  —  Les  membres  du  Conseil  résidant  à  plus  de  vingt  kilomètres  de 
Paris  pourront  voter  par  lettre  sur  les  questions  débattues  dans  le  Conseil,  et 
leur  vote  sera  accepté  comme  s'ils  étaient  présents;  mais  les  votants  absents  ne 
seront  pas  comptés  parmi  les  cinq  membres  dont  la  présence  est  nécessaire  pour 
délibérer. 
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Art.  31.  —  Dans  sa  dernière  réunion  de  l'année,  le  Conseil  préparera  un 
rapport  sur  la  situation  des  affaires  de  la  Société  pour  être  présenté  à  TAssem- 
blée  générale.  Le  rapport  donnera  un  résumé  des  travaux  de  la  Société  durant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Séances  mensuelles. 

Art.  32.  —  La  Société  tiendra  ses  réunions  une  fois  chaque  mois,  sauf  pendant 
les  mois  de  juillet,  août  et  septembre. 

Assemblée  générale  annuelle. 

Art.  33.  —  L'Assemblée  générale  annuelle  aura  lieu  chaque  année  pendant  le 
mois  d*avril.  Dans  cette  assemblée  les  affaires  de  la  Société  seront  exposées  et 
discutées,  et  il  sera  procédé  aux  élections  du  Conseil  pour  l'année  courante. 

Assemblée  générale  spéciale. 

Art.  34.  —  Une  Assemblée  générale  spéciale  pourra  être  convoquée  à  n'importe 

quelle  époque  si  la  majorité  du  Conseil  ou  bien  douze  membres  ordinaires  décident 

qu'il  y  a  urgence  à  convoquer  une  telle  Assemblée.  La  date  et  l'objet  de  cette 

Assemblée  générale  devront  être  notifiés,  au  moins  huit  jours  à  l'avance,  à  tous 

les  Sociétaires. 

Membres  honoraires. 

Art.  35.  —  Le  Conseil  pourra  nommer  membre  honoraire  toute  personne  qui 
se  sera  distinguée  par  ses  travaux  astronomiques  ou  ses  libéralités  en  faveur  de 
la  Science  astronomique. 

Art.  36.  —  Pour  être  proposé  comme  membre  honoraire,  il  faudra  être  présenté 
par  trois  membres  au  moins.  Nul  ne  pourra  être  admis  comme  membre  hono- 
raire, s'il  n'a  réuni  au  moins  les  trois  quarts  des  suffrages  des  votants. 

Art.  37.  —  Le  Conseil  peut  donner  le  titre  de  correspondantes  aux  Sociétés 

scientifiques  qui  s'occupent  d'Astronomie  et  avec  lesquelles  la  Société  est  en 

relation. 

Expulsion  des  Membres. 

Art.  38.  —  S'il  se  produisait  une  circonstance  qui  parût  de  nature  à  justifier 
l'expulsion  d'un  membre  pour  un  motif  autre  que  l'absence  de  paiement  de  la 
cotisation,  le  Conseil  devrait  convoquer  une  assemblée  spéciale  à  cet  effet,  et  si 
les  trois  quarts  des  membres  présents  sont  d'avis  de  prononcer  l'expulsion,  le 
Président  ou  tout  autre  membre  remplissant  ses  fonctions,  déclarerait  la  déchéance 
du  membre  expulsé. 

Modifications  aux  Statuts. 

Art.  39.  —  Si  le  Conseil  ou  une  majorité  des  membres  de  la  Société  jugeait  à 
propos  de  demander  une  modification  ou  une  addition  aux  Statuts,  ces  change- 
ments pourraient  être  proposés  h  l'Assemblée  générale  annuelle  ou  bien  à  une 
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Assemblée  générale  spéciale  convoquée  à  cet  effet.  Aucune  des  modifications  ou 
additions  aux  Statuts  ne  pourra  être  proposée  devant  aucune  Assemblée  à  moins 
que  la  notification  des  changements  proposés  n'ait  été  faite  au  Conseil  au  moins 
un  mois  à  l'avance  avant  la  réunion  de  TAssemblée  spéciale. 

Dispositions  générales. 

Art.  40.  —  Toute  discussion  politique,  religieuse  ou  étrangère  au  but  de 
TAssociation  est  interdite  dans  les  réunions  de  la  Société  et  celles  du  Conseil. 

Le  Président  fait  connaître  à  Tautorité  compétente  les  changements  qui  se 
produisent  dans  la  composition  du  bureau  et  il  lui  adresse  à  la  fin  de  chaque 
année  le  compte  rendu  moral  et  financier  de  l'Association  ainsi  que  la  liste  des 
membres. 

La  Société  se  conformera  aux  lois  en  vigueur  en  ce  qui  concerne  l'organisa- 
tion des  conférences  et  l'ouverture  des  cours. 

Toute  modification  apportée  aux  présents  Statuts  devra,  avant  sa  mise  en  vi- 
gueur, être  soumise  à  l'autorisation  de  l'autorité  compétente. 

En  cas  de  dissolution,  la  liquidation  s'opérera  suivant  les  règles  du  droit 
commun. 

POUR  LES  MEMBRES  FONDATEURS  : 

MM.  Camille  Flammarion,  Président. 

Paul  Henry,  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Prosper  Henry,  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Général  Parmentier,  auteur  de  diverses  études  ,     ...      „  .  . .     , 

.     .  .  .  ni  r\   )    Vice-Présidents. 

astronomiques  et  géographiques,  G.  O. 

de  la  Légion  d'honneur. 

E.-L.  Trouyelot,  de  l'Observatoire  de  Meudon. 

Philippe  G érign y,  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  Secrétaire  de  L* Astro- 
nomie, Secrétaire-Trésorier. 
Armand  Gunziger,  observateur  à  Saint-Mandé,  V ice-Secrétairc. 

E.  Bertaux,  éditeur  géographe  à  Paris. 
Edouard  Blot,  observateur  à  Clermont  (Oise), 
E.  Daquin,  prof,  de  Physique  au  lycée  de  Bayonne. 
G.  Détaille,  licencié  es  Sciences,  à  Paris. 
Léon  Fenet,  observateur  à  Beauvais,  artiste  à  la 

Manufacture  Nationale. 
C.  M.  Gaudidert,  astronome  à  Vaison  (Vaucluse). 
Jeanrenaut,  astronome  à  Nogent-le-Roi  (Eure- 

^^'        ■  ,,.   ,  .    xn  )    Membres  du  Conseil. 

Ludovic  Gully,  professeur  d  Astronomie  à  Rouen. 

Colonel  Laussedat,  directeur  du  Conservatoire, 
des  Arts  et  Métiers,  Paris. 

Docteur  Lesgarbault,  observateur  à  Orgères  (Eure- 
et-Loir). 

A.  Sghmoll,  observateur  à  Paris. 

G.  Begretan,  opticien  à  Paris. 

Comte  de  Touchimbbrt,  observateur  à  Poitiers. 

Ch.  Trépied,  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Vu  la  demande  formée  par  les  membres  fondateurs  de  la  Société  dite  Société 
Astronomique  de  France,  en  voie  de  formation  à  Paris,  à  l'effet  d'obtenir  l'au- 
torisation administrative; 

Vu  les  statuts  de  cette  Société, 
Vu  l'article  291  du  Code  pénal, 
Vu  la  loi  du  10  avril  1834  sur  les  associations, 
Vu  ravis  du  Préfet  de  Police,  en  date  du  3  juin  1887; 

Vu  l'avis  du  Ministre  de  L'instruction  publique,  des  beaux  arts  et  des  cultes, 
en  date  du  14  juin  1887  ; 

ARRÊTE  : 

Article  premier.  —  Est  autorisée  la  création  de  l'Association  dite  Société 
Astronomique  de  France,  dont  le  siège  social  est  à  Paris. 

Cette  autorisation  est  subordonnée  aux  conditions  suivantes  : 

l»  Dans  les  deux  mois  de  sa  constitution,  l'Association  devra  fournir  au  Mi- 
nistère de  l'Intérieur  la  liste  des  fondateurs  et  adhérents  à  un  titre  quelconque. 

Pareille  liste  sera  transmise  chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  de 
décembre. 

2"*  La  Société  devra  adresser,  en  outre>  au  Ministère,  chaque  année  ou  à  la 
même  époque,  un  compte-rendu  de  ses  opérations  et  de  ses  travaux. 

3o  Aucune  modification  ne  pourra  être  apportée  aux  Statuts  sans  l'approbation 
expresse  de  l'autorité  supérieure. 

Art.  2.  —  Le  Préfet  de  Police  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 
Fait  à  Paris,  le  20  juin  1887. 


Signé  :  A.  FALLIÈRES. 


Pour  ampliation  : 

Le  directeur  de  la  Sûreté  générale, 
Signé  :  LEVAILLANT. 
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DUPLICITÉ  DE  L'OMBRE 

DU  PREMIEH  SATELUTE  DE  JUPITER  (>). 

Le  24  avril  1877,  à  15'' 25",  lemps  moyen  de  Cambridge,  j'observais  la 
planète  Jupiter  à  l'aide  de  la  lunette  de  0",  16  de  mon  observatoire  privé. 
L'ombre  du  1"  satellite,  entrée  sur  Jupiter  à  1 4'' 58°°  42*,  c'est-à-dire  39"  aupa- 
ravant, n'avait  pas  encore  tout  à  fait  parcouru  le  quart  de  sa  coursa  sur  le 
disque.  Celte  ombre  noire  et  de  forme  sensiblement  elliptique,  sans  doute 
à  cause  de  sa  projection  non  loin  de  la  bordure  d'une  surface  sphérique, 

Fig.  HB. 


Ombrs  double  du  premier  satellite. 

touchait  presque,  par  son  point  le  plus  septentrional,  la  bordure  nord  de  la 
zone  rose  équatoriale.  Elle  était  précédée,  sur  son  côté  occidental,  par  une 
tache  assez  sombre,  qui  avait  exactement  la  môme  forme  et  la  même  gros- 
seur qu'elle,  et  qui  n'était  séparée  de  l'ombre  que  par  un  intervalle  égal  tout 
au  plus  au  tiers  du  diamètre  équatorial  de  cette  dernière.  Cette  singulière 
tache  n'était  pas  placée  exactement  sur  la  même  ligne  horizontale  que 
l'ombre  du  I  satellite,  mais  était  portée  un  peu  plus  vers  le  Sud,  d'une  quan- 
tité à  peu  près  égale  au  tiers  du  diamètre  vertical  de  l'ombre,  fig.  119, 

Ce  phénomène  intéressant  fut  observé  avec  le  plus  grand  soin.  A  16''6". 
l'ombre  et  la  tache  qui  l'accompagnait  arrivaient  sur  le  méridien  central  de 
Jupiter,  et  rien  n'était  changé  dans  leur  apparence.  A  lÔ*" 45",  j'observai  le 
phénomène  pour  la  dernière  fois;  alors,  l'ombre  avait  accompli  les  Irois 

(')  Communication  faite  à  la  Société  asironomîqtie  de  France,  séance  du  12  oc- 
tobre 1887. 
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quarts  de  sa  course  à  travers  le  disque  jorian.  Elle  était  toujours  précédée 
par  son  sosie,  et  la  distance  relative  entre  les  deux  objets  était  demeurée 
sensiblement  la  même  pendant  toute  la  durée  de  l'observation. 

Cette  tache  sombre  n'était  pas  le  I  satellite  en  passage  sur  Jupiter,  comme 
je  l'avais  d'abord  supposé;  car,  à  16** 4".  je  vis  entrer  cet  astre  lui-même  sur 
le  bord  oriental  de  la  planète,  et  s'avancer  le  long  de  la  bordure  septentrio- 
nale de  la  zone  équatoriale,  qu'il  dépassait  de  chaque  côté,  étant  légèrement 
plus  porté  au  Nord  que  ne  l'était  son  ombre. 

Quand  sa  forme  régulière  et  sa  parfaite  ressemblance  avec  l'ombre  du  I  sa- 
tellite, sauf  la  couleur,  ne  l'aurait  pas  déjà  suffisamment  indiqué,  il  devient 
bientôt  évident  que  cet  objet  ne  pouvait  être  une  tache  sombre  appartenant 
à  la  planète,  puisque  l'ombre  du  I  satellite  devait  se  mouvoir  beaucoup  plus 
rapidement  sur  la  surface  de  Jupiter  qu'une  tache  reposant  sur  cette  même 
surface  n'aurait  pu  le  faire  par  le  seul  effet  de  la  rotation  de  l'astre.  En  effet, 
.  l'ombre  du  I  satellite,  qui  était  entrée  sur  le  disque  à  14**  58"  42%  devait  en 
sortir  à  17**  12°*  30";  c'est-à-dire  qu'elle  traversait  toute  la  largeur  du  disque 
sur  lequel  elle  décrivait  son  arc  en  2**  13°»  48".  Or,  la  durée  de  la  rotation 
moyenne  des  taches  de  Jupiter  est  de  9**  55"*  environ,  dont  la  moitié  est  de 
4**  57"*  30".  Une  tache  de  la  surface  de  Jupiter,  simplement  entraînée  par  l'effet 
de  la  rotation,  avance  donc  plus  d'une  fois  moins  vite  que  n'avançait  ce  jour 
l'ombre  du  I  satellite. 

Bien  que  mon  observation  n'embrasse  pas  la  durée  entière  du  passage  du 
I  satellite  d'un  bord  au  bord  opposé,  cependant  sa  durée  qui,  on  l'a  dit  plus 
haut,  a  été  de  P20"*,  de  15*»  25"*  à  16**  45"*,  est  amplement  suffisante  pour 
montrer,  avec  la  plus  entière  évidence,  que  le  phénomène  n'était  pas  dû  à 
une  tache  de  Jupiter.  En  effet,  en  1**20"*  de  temps,  une  tache  entraînée  par 
la  rotation  aurait  passé  du  point  où  le  phénomène  fut  d'abord  observé  en 
un  autre  point  situé  d'une  quantité  à  peine  appréciable,  à  l'ouest  du  méri- 
dien central.  Mais,  comme  durant  le  même  temps  l'ombre  gagnait  en  vitesse 
sur  la  tache,  elle  aurait  bien  vite  passé  sur  cette  dernière  et  Faurait  laissée 
en  arrière,  de  telle  sorte  qu'à  la  fin  de  l'observation,  elle  aurait  été  en  avance 
sur  elle  de  près  d'un  quart  de  Taxe  qu'elle  avait  à  parcourir  sur  Jupiter. 

Les  phénomènes  ne  s'étant  pas  produits  de  cette  manière,  mais  de  la  façon 
que  nous  avons  fait  connaître  plus  haut,  il  faut  trouver  une  autre  cause  pour 
les  expliquer.  Cette  tache,  ou  plutôt  cette  ombre  secondaire  qui,  pendant 
1**  20"*,  avance  en  compagnie  de  l'ombre  primaire,  en  tenant  toujours  la  même 
distance  relative,  devait,  pour  qu'elle  se  conduisît  ainsi,  être  en  étroite  rela- 
tion avec  elle  et  probablement  avoir  une  origine  identique. 

L'explication  la  plus  naturelle  du  phénomène  serait  de  supposer  que 
l'ombre  secondaire  était  la  continuation  de  l'ombre  primaire  formée  à  la 
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surface  de  Jupiter  sur  une  couche  suffisamment  mince  et  assez  transparente 
pour  lui  permettre  de  filtrer  à  travers  ses  interstices,  puis  passant  invisible 
dans  un  milieu  diaphane  et  gazeux,  semblable  à  celui  qui  nous  entoure,  et 
allant  se  projeter  de  nouveau  sur  une  seconde  surface  beaucoup  plus  pro- 
fonde, qui,  peut-être,  était  celle  du  globe  solide  de  la  planète.  Cette  ombre 
secondaire  traversant  par  deux  fois  la  mince  couche  nuageuse  supérieure, 
sur  laquelle  s'était  formée  l'image  primaire  ainsi  que  l'atmosphère  infé- 
rieure, devait  nécessairement  perdre  de  son  intensité  et  paraître  beaucoup 
moins  noire  que  la  première  ;  aussi  c'est  ce  que  l'observation  nous  a  révélé  ; 
rimage  secondaire  est  grise  comparée  à  l'image  primaire.  La  position  de 
Tombre  secondaire,  un  peu  plus  au  Nord  que  sa  compagne,  est  une  consé- 
quence de  la  position  de  Jupiter,  alors  situé  un  peu  au  nord  de  Técliptique. 

De  cette  observation  on  peut  conclure,  avec  un  grand  degré  de  certitude, 
que,  si  les  vapeurs  qui  forment  la  surface  de  Jupiter  sont  ordinairement 
opaques,  elles  se  raréfient  cependant  quelquefois  par  place,  au  point  de  de- 
venir assez  transparentes  pour  permettre  au  regard  de  pénétrer  à  d'assez 
grandes  profondeurs  sous  la  surface,  comme  l'indique  suffisamment  la 
distance  observée  entre  les  centres  de  l'ombre  primaire  et  de  l'ombre  se- 
condaire. Cette  profondeur,  du  reste,  est  susceptible  d'être  mesurée  approxi- 
mativement, par  les  données  de  l'observation. 

Plusieurs  observateurs  de  mérite  ont  vu  les  satellites  de  Jupiter,  après 
qu'ils  avaient  été  occultés  derrière  le  limbe,  comme  si  ce  bord  eût  été  trans- 
parent {•).  Dans  une  prochaine  communication,  je  me  propose  de  faire  con- 
naître les  phénomènes  observés  dans  une  année  de  grandes  perturbations 
joviennes,  qui  confirment  que  la  couche  nuageuse  de  Jupiter  se  raréfie 
quelquefois  sur  des  étendues  considérables. 

La  figure  qui  accompagne  cette  note  est  une  copie  exacte  du  dessin  que 
j'ai  fait  au  moment  de  l'observation.  E.-L.  Trouvslot. 
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Nous  donnons,  dans  ce  qui  suit,  la  description  d'une  éruption  solaire,  qui,  par 
sa  magnificence,  mérite  d'être  rangée  au  nombre  des  plus  rares  phénomènes  de 
ce  genre  et  qui,  par  la  singularité  de  ses  phases,  offre  le  plus  grand  intérêt, 
d'autant  plus  qu'elle  s'est  produite  à  l'époque  du  minimum  de  l'activité  solaire. 
Il  était  10^22»  (temps  moyen  local),  lorsqu'une  protubérance,  d'un  éclat  sur- 
prenant, entra  dans  le  champ  de  mon  spectroscope;  elle  se  trouvait  dans  la  posi- 
ez) Voir  Wbbb,  Celeatial  objecte,  Z*  édition,  p.  148;  aussi  The  obaervatory,  vol.  III. 
p.  207. 
{*)  Società  degli  Spettroscopistî  italiani.  Luglio  1887. 
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tion  dô  ?62°  30*  ou  de  i-  de  latitude  hélioc6ntrique,  sur  le  côté  occidental  du 
bord  solaire.  Pendant  que  je  dessinais  ses  contours,  bien  marquéti,  la  protubé- 
rance observée  changea  si  rapidement  de  forme  que  je  crus  devoir,  h.  plusieurs 
reprises,  corriger  mon  dessiu,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  m'apercevant  de  la  variabilité 
de  mon  objet,  je  dus  terminer  l'esquisse  en  quelques  traits. 
Les  contours  sont  reproduits  aussi  fidèlement  que  possible  dans  la  fig.  120.  Le 

Plg.  120.  FiK.  m.  FlR.      132. 


L'éruption  à  10i>  22-.  L'éruption  è.  10^33:  L'éruplionâ  10^45-. 

changement  que  j'observai  consistait  en  ce  que  te  bras  gaucho  reposant  sur  la 
chromosphère  se  contracta,  tandis  que  la  partie  supérieure  de  la  protubérance 
s'allongea  en  s'élevant.  Je  voulus  en  mesurer  la  hauteur  au  moyen  du  micro- 
mètre, et,  lorsque  j'élargis  à  cet  effet  lu  fente  placée  parallèlement  au  bord  solaire, 
je  vis,  &  ma  grande  surprise,  que  la  protubérance  avait,  dans  l'espace  de  H  mi- 
nutes,  changé  complètement  de  face  dans  sa  partie  supérieure.  Elle  s'était  élevée 
comme  un  jet  de  feu  jusqu'à  la  hauteur  de  ISy,  comptées  sur  le  bord  du  disque 
solaire.  Elle  était  dans  toute  son  étendue  si  brillante,  que  je  pouvais,  quoique 
la  fente  fût  très  largement  ouverte,  voir  distinctement  toute  sa  forme.  Il  me  fut 
facile  de  mesurer,  avec  le  micromètre  filaire ,  sa  hauteur  en  un  seul  coup,  ce  qui, 
ches  nous,  est  tout  &  fait  rare,  k  cause  de  l'atmosphère  si  peu  transparente,  qui 

11* 
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cotivre  la  plaine  hongroise.  Je  suis  forcé,  eu  effet,  malgré  la  grande  dispersion  de 
mon  spectroscope  (60»  de  A  à  H)  de  poser  ma  fente  perpendiculairement  au  bord, 
lorsque  je  veux  mesurer  une  protubérance  de  70'.  Je  n'avais  malheureusement  pas 
immédiatement  pris  la  mesure  de  la  hauteur  de  ma  protubérance,  quand  elle  entra 
dans  le  champ  de  la  lunette;  en  concluant  du  lieu  où  sa  pointe  apparut  dans 
ma  très  large  fente,  je  puis  cependant  donner  une  hauteur  approximative  de  50' 
à  60';  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  hauteur  en  question  ne  dépassait  pas  celle 
de  70'.  Admettant  60',  il  en  résulte  que  la  hauteur  a  augmenté  de  103' dans  l'es- 
pace de  il  minutes,  c'est-à-dire  de  74  675  kilomètres, en  comptant  725  kilomètres 
pour  1'  prise  sur  le  bord  solaire.  Ce  changement  de  lieu  suppose  une  vitesse 
ascendante  de  173  kilomètres  au  moins  par  seconde. 

Mais  cette  vitesse,  déjà  si  considérable,  a  encore  été  surpassée  de  beaucoup 
par  celle  avec  laquelle  la  masse  brillante  de  la  protubérance  a  été  déplacée  dans 
la  direction  visuelle  vers  la  Terre.  Cette  seconde  vitesse  a  été  soigneusement 
observée  et  exactement  mesurée.  Je  n'avais  pas  encore  mesuré  la  hauteur  de  la 
protubérance,  lorsque  je  m'aperçus  soudain  qu'elle  s'était  énormément  déplacée 
dans  la  fente  ouverte.  L'un  de  ses  bras,  qui,  dans  notre  figure,  est  à  gauche, 
paraissait  avoir  marché  du  bord  fixe  dans  la  direction  du  bleu.  Cette  apparition 
inattendue  se  présenta  à  ma  vue  tranquille,  claire,  avec  des  contours  très  pro- 
noncés; j'eus  tout  le  loisir  de  me  convaincre  de  sa  certitude  et  de  l'esquisser 
sur-le-champ.  Il  était  alors  10*»  30".  Je  n'eus  besoin  que  de  tourner  un  peu  la  \1s 
du  micromètre,  et  son  fil  mobile  et  très  fin  se  trouva  placé  exactement  sur  la 
limite  distincte.  Cela  fait,  le  déplacement  de  la  protubérance  était  mesuré  par- 
faiteuïent.  J'obtins  pour  résultat  que  le  déplacement  correi^pondait  à  7  parties  de 
l'échelle  d'Angstroem,  d'où  il  s'en  suit  que  la  masse  lumineuse  d'hydrogène  se 
mouvait  vers  nous  auec  la  vitesse  énorme  de  3Q0  kilomètres  par  seconde! 

Ce  qui  mérite  notre  attention,  c'est  que  le  bord  ne  parut  pas  du  tout  troublé 
et  mal  terminé,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  un  déplacement  semblable, 
ou  quand  le  bord  de  la  fente  se  présente  sur  la  chroraosphère;  le  bord  parut,  au 
contraire,  nettement  défini,  tout  droit  et  parallèle  à  la  fente  fixe,  comme  lorsque 
la  fente  traverse  une  protubérance  tranquille. 

Toute  cette  partie  de  la  protubérance  était  donc  en  mouvement  vers  nous  avec 
une  vitesse  égale  partout  et  l'atmosphère  environnante  participait  à  ce  mouve- 
ment; la  partie  inférieure  seule  montrait  une  plus  grande  rapidité  dans  son 
milieu  que  dans  ses  côtés.  Le  bras  droit  présentait  un  déplacement  et  un  mou- 
vement égal,  mais  dans  la  partie  inférieure  de  la  protubérance  seulement  et 
jusqu'à  la  moitié;  car  le  côté  droit  montrait  un  déplacement  moindre  dans  la 
direction  du  rouge.  Le  bord  de  la  fente  dans  cette  partie  droite  n'était  pas  aussi 
bien  défini  que  dans  la  partie  gauche;  il  était,  au  contraire,  diffus  et,  vers  le 
rouge  surtout,  indéterminé.  J'essayai  de  mesurer  aussi  le  déplacement  qui  avait 
lieu  vers  le  rouge;  j'obtins  environ  la  moitié  du  chiffre  précédent,  soit  160  kilo- 
mètres par  seconde;  cette  donnée  cependant  est  loin  d'être  sûre.  Vers  le  milieu 
de  la  protubérance,  tout  déplacement  cessa;  l'image  de  la  fente  seule  resta  en 
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grande  partie  effacée  et  indéterminée,  et  à  10^  i5°^,  on  ne  remarquait  plus  trace 
d'aucun  mouvement. 

Le  phénomène  prodigieux  disparut  avec  une  soudaineté  plus  grande  encore 
que  celle  avec  laquelle  il  s'était  développé.  Je  ne  pus,  malgré  toute  mon  atten- 
tion et  toute  mon  application,  le  suivre  dans  toutes  ses  phases,  A  10^45™,  c'est- 
à-dire  23  minutes  après  que  j'eus  aperçu  la  protubérance  dans  la  forme  indiquée 
{fig.  120)  ou  12  minutes  après  que  j'eus  observé  la  hauteur  de  163'  (fig.  121  ),  la  pro- 
tubérance n'avait  plus  qu'une  hauteur  de  48',  5  et  apparaissait  sous  la  forme 
représentée  fig,  122;  5  minutes  plus  tard  on  ne  voyait  plus  qu'un  cône  de  12'  de 
hauteur  et,  à  11^,  on  ne  voyait  plus  dans  la  chromosphère  habituelle  qu'un  petit 
point  lumineux,  comme  on  en  aperçoit  partout  sur  le  bord  du  Soleil. 

Je  cherchai  encore  à  trouver,  avec  la  fente  étroite,  de  pâles  débris,  dans  des 
hauteurs  plus  élevées  ;  mais  je  ne  rencontrai  plus  aucune  trace  nulle  part,  pas 
même  à  la  plus  grande  distance  du  bord  solaire.  Cette  protubérance,  si  grande 
et  si  brillante,  avait  disparu  complètement  après  s'être  montrée  pendant  20  ta 
28  minutes;  on  peut  croire  qu'elle  s'est  dissoute  en  perdant  sa  chaleur  par 
expansion. 

^  Lorsque  l'apparition  fut  parvenue  à  son  déclin,  et  une  fois  que  j'eus  terminé 
l'esquisse  rapide  représentée  fig.  122,  je  me  mis  à  la  recherche  de  quelques  raies 
métalliques  inverses;  je  cherchai  jusqu'au  bleu  du  spectre,  mais  toujours  en 
vain.  C'est  ce  qui  explique  que  la  grande  éruption  décrite  n'était  accompagnée 
d'aucun  effet  magnétique.  Je  m'adressai  à  l'Institut  central  de  Météorologie  et  de 
Magnétisme  do  Vienne,  afin  de  savoir  si^  en  ce  moment,  on  s'était  aperçu  d'une 
pertlirbation  dans  le  magnétisme;  la  réponse  fut  négative. 

Nous  n'avions  remarqué  ce  jour-là,  sur  le  bord  du  Soleil,  aucune  tache  ni  au- 
cune facule  qui  pût  être  mise  en  relation  avec  ce  phénomène  extraordinaire. 

Le  28  juin  cependant,  nous  avons  observé  un  groupe  de  facules  entre  le  35^  et 
40®  du  bord  solaire,  lesquelles  devaient  passer  le  bord  le  1«'  juillet,  là  où  notre 
protubérance  se  trouvait.  Toutefois,  j'espère  encore  que  d'autres  observatoires 
pourront  peut-être  indiquer  bientôt  des  connexions  meilleures  par  rapport  à  ce 
phénomène. 

On  se  rendra  compte  des  gigantesques  proportions  de  cette  éruption  solaire  à 
Texamen  des  fig.  120,  121  et  122,  qui  représentent  les  trois  phases  principale 
observées.  On  voit  à  gauche  l'échelle  des  secondes  d'arc.  A  cette  échelle  la  Terre 
mesure  17',  7  ou  17«™,7.  Cette  éruption  solaire,  qui  s'est  élevée  en  quelques  mi- 
nutes à  74  675  kilomètres  de  hauteur,  équivalait  donc  à  92  fois  le  diamètre  de  la 

Terre. 

Jules  Flenti, 

Observatoire  Haynaud,  à  Ralocsa  (Hongrie). 
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SUR  LA  CONCEPTION  PUREMENT  MÉCANIQUE 

DE  L'UNIVERS. 

L'idée  que  l'Univers  physique  est  un  système  mécanique  régi  par  des  lois 
mathématiques  d'espace  et  de  temps,  s*est  d'abord  dégagée  par  induction  de 
l'observation  et  de  Texpérience;  elle  est  ensuite  devenue  une  notion  fondamen- 
tale, nécessaire  à  notre  esprit  pour  combiner  des  expériences  nouvelles  et  qui 
sert  de  base  aux  méthodes  de  recherche  de  la  Science. 

Qu'il  s'agisse,  en  effets  des  mouvements  circulaires,  elliptiques  ou  paraboliques, 
des  points  brillants  qui  parcourent  l'immensité  des  cieux,  ou  des  formes  géomé- 
triques, si  admirables  dans  leur  enchaînement,  des  cristaux  qui  se  forment  dans 
les  précipitations  chimiques;  qu'il  soit  question  de  déterminer  la  manière  dont 
les  fluides  élastiques  se  compriment  ou  se  dilatent  sous  Taction  d'un  effort  exté-  - 
rieur  ou  sous  la  puissance  interne  de  la  chaleur,  de  mesurer  les  nombres  qui 
expriment  la  combinaison  des  éléments  des  corps,  —  nous  avons  invinciblement 
besoin  de  croire  qu'en  tout  cela  il  n'y  a  que  des  combinaisons  d'espace^  de  temps 
et  de  forces  mathématiques;  nous  avons  la  conviction  que,  si  l'intensité  de  ces 
forces  et  leurs  modes  d'action  étaient  connus,  les  phénomènes  les  plus  complexes 
se  présenteraient  à  nous  comme  des  conséquences  géométriques  et  mécaniques 
naturelles  de  leur  existence,  en  un  mot^  des  postulata  qui  servent  de  base  à  nos 
méthodes,  réclament  impérieusement  non  seulement  la  relation  de  cause  à  effet, 
mais  aussi  la  constance  des  lois  et  leur  application  mathématique  dans  l'espace 
et  le  temps. 

Cette  notion,  condition  nécessaire  des  progrès  de  la  Science  dans  Tordre  théo- 
rique, lui  a  fourni  un  idéal  ;  ramener  le  problème  de  l'Univers  physique  à  un 
problème  de  Mécanique  et  de  Géométrie,  dont  le  dernier  mot  serait  la  connais- 
sance de  la  trajectoire  que  décrit  chacun  des  points  matériels  de  cet  Univers, 
rapporté  à  trois  axes  rectangulaires  absolument  ffxes. 

Cet  idéal  est,  sans  doute,  l'expression  d'une  des  plus  nobles  tendances  de 
l'esprit  humain,  savoir  :  le  besoin  d'ordre  et  d'unité.  La  croyance  à  un  ordre 
établi  est  comme  un  instinct  de  l'esprit;  naturellement,  nous  pensons  tous  que  de 
causes  secondes  en  causes  secondes  nous  arriverons  à  des  causes  plus  générales 
embrassant  les  premières,  et  qu'enfin  le  but  de  la  Science  serait  atteint  si,  de  ces 
causes  plus  générales  elles-mêmes,  nous  nous  élevionsjusqu'à  une  cause  unique, 
de  laquelle  toutes  les  autres  dériveraient  et  qui  les  embrasserait,  avec  leurs  con- 
séquences les  plus  éloignées,  dans  la  puissance  de  son  unité. 

Mais  il  importe  d'examiner  si  la  notion  mathématique  de  l'Univers,  telle  que 
nous  l'avons  définie,  est  suffisante  pour  résoudre  ce  problème  et  si,  comme  beau- 
coup le  pensent  aujourd'hui,  il  suffira  de  la  généraliser  de  plus  en  plus,  pour 
atteindre  l'unité  suprême  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  serait  possible,  en  effet,  que  cette  notion  ne  fût  pas  autre  chose  qu'une 
donnée  approchée,  nécessaire  à  notre  esprit  pour  aborder  et  poursuivre  l'étude 
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du  monde  physique  et  applicable  à  ce  monde  dans  la  limite  de  nos  moyens 
d'observation,  et  qu'elle  ne  répondît  point  à  une  réalité  absolue;  est-il  dès  lors 
absolument  vrai,  suivant  une  image  célèbre  de  Laplace,  que  la  feuille  qu'enlève 
le  vent,  que,  pour  le  moins,  l'astre  qui  roule  dans  l'espace,  auraient  des  trajec- 
toires rigoureusement  et  absolument  calculables  pour  nous,  si  les  ressources 
d'une  Analyse  infiniment  parfaite  étaient  mises  à  notre  disposition,  avec  la  con- 
naissance des  forces  qui  sollicitent  et  des  distances  qui  séparent  les  masses  infi- 
niment variées  répandues  dans  l'immensité  des  cieux? 


^^    * 


L'un  des  résultats  les  plus  certains  et  les  plus  incontestés  de  la  Science  moderne 
présente  de  lui-même  la  solution.de  cette  question,  sous  une  forme  frappante. 

Quand  Newton  entreprit  de  découvrir  la  loi  de  la  force  qui  retient  les  planètes 
et  leur  fait  décrire  des  orbites,  connues  aujourd'hui  dans  presque  toutes  leurs 
particularités,  il  n'eut  d'abord  besoin  que  d'assimiler  ces  globes  à  des  points 
matériels,  ou  de  supposer  appliqué  au  centre  de  chacun  d'eux  le  pouvoir  qui  le 
sollicite.  Plus  tard,  la  considération  des  formes  particulières  qu'affectent  ces 
globes,  formes  qui,  par  les  grands  phénomènes  de  nutation  et  de  précession 
qu'elles  engendrent,  font  varier  périodiquement  et  d'une  manière  séculaire  l'aspect 
de  la  voûte  étoilée^  l'amenèrent  à  regarder  comme  attractifs  non  plus  les  centres 
des  globes  seulement,  mais  aussi  chacun  des  points  matériels  dont  ils  sont  for- 
més. Il  fut  ainsi  conduit  à  la  notion  supérieure  et  transcendante  que  c/iaqtiepoinf 
de  l'Univers  matériel  attire  tout  autre  point  en  raison  directe  de  sa  masse  et  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  qui  l'en  sépare.  Cette  induction,  dont  la 
justesse  n'a  cessé  d'être  confirmée  par  l'application  de  la  loi  d'attraction  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  célestes,  n'a  pu  cependant  être  considérée  comme  une 
vérité  physique  absolue  que  depuis  la  mémorable  expérience  par  laquelle 
Cavendish,  à  la  suite  de  Mitchell,  a  démontré  qu'à  la  surface  même  de  la  Terre 
(c'est-à-dire  aux  plus  faibles  distances,  aussi  bien  qu'aux  distances  immenses 
qui  séparent  les  corps  célestes),  la  même  loi  d'attraction  exerce  son  empire.  Il  est 
donc  prouvé  que  chacun  des  points  matériels  qui  composent  les  corps  qui  nous 
entourent,  que  chacun  des  atomes  de  notre  propre  corps,  attire  chacun  des 
atomes  extérieurs  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance.  Si,  sortant  du  système 
solaire,  nous  nous  élevons  jusqu'à  la  sphère  des  étoiles,  plus  loin  encore,  jusqu'à 
.  celle  des  nébuleuses,  l'observation  et  le  calcul  montrent  que  la  loi  d'abstraction  (et 
•  dans  les  limites  de  nos  moyens  d'investigation,  la  même  loi)  gouverne  encore  les 
mouvements  de  toutes  ces  portions  de  matière.  Ainsi  la  Science  est  parvenue  à 
établir,  avec  toute  l'exactitude  dont  elle  est  capable^  qu'une  même  puissance  régit 
.  les  mouvements  des  points  matériels  de  l'Univers  entier,  et  que  son  mystérieux 
.  pouvoir  s'exerce  d'une  manière,  pour  nous  instantanée,  aussi  bien  à  travers  la 
matière  elle-même  qu'à  travers  le  vide.  Chacun  des  points  matériels  de  l'Univers 
est  donc  solidaire  avec  tous  les  autres,  aucun  ne  peut  se  déplacer  de  la  moindre 
quantité  sans  que,  par  l'action  de  la  force  d'attraction,  tous  se  déplacent  instanta- 
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nëment  dans  des  directions  déterminées.  Cet  immense  pouvoir,  mystérieux  dans 
son  essence,  mais  très  clair  et  très  certain  dans  son  existence,  ses  effets  et  sa  loi, 
qui  englobe  comme  dans  des  rets  le  monde  physique  tout  entier,  la  succession  et 
renchaînément  de  ses  effets  sont  compréhensibles  pour  notre  esprit  :  dès  que 
nous  connaissons  l'état  de  TUnivers  à  un  moment  donné,  nous  pouvons  calculer  ce 
que  serait,  sous  Faction  de  ce  pouvoir,  Tétat  de  ce  même  Univers  à  un  autre  moment. 
Si,  prenant  ces  choses  en  considération,  nous  observons  maintenant  que  les 
mouvements  des  astres  dépendent  non  seulement  de  leurs  masses,  mais  aussi  de 
leurs  formes,  et  que  les  êtres  organisés  qui  en  habitent  les  surfaces  sont,  par  le 
fait,  une  cause  constante  de  variation  de  ces  formes,  nous  ne  pourrons  échapper 
à  la  nécessité  de  leur  accorder  une  part  d'action,  comme  c'est  ici  le  cas  :  nous 
voulons  une  solution  théorique  rigoureuse.  L'homme  à  la  surface  de  la  Terre, 
par  exemple,  déplace  incessamment  non  seulement  son  propre  corps,  directe- 
ment lié  par  l'attraction  à  tous  les  points  matériels  de  l'Univers,  mais  aussi  une 
portion  de  la  matière  qui  forme  Técorce  de  ce  globe.  Son  action  intervient  ainsi 
non  seulement  pour  modifier  le  globe  môme  qu'il  habite,  mais  encore  ses  mouve- 
ments, et  par  l'action  réciproque  qui  s'exerce  entre  la  Terre  et  tous  les  globes  qui 
peuplent  l'immensité  des  cieux,  les  mouvements  et  l'économie  de  l'Univers  entier. 


»  * 


Aux  yeux  de  l'observateur  scientifique  qui,  placé  en  dehors  de  la  Terre,  en 
étudierait  tous  les  phénomènes,  l'humanité  traduirait  son  existence  par  des  mou- 
vements de  la  matière  d'un  point  à  un  autre  de  la  surface  terrestre.  Les  peuples 
qui  se  sont  succédé  sur  cette  surface  lui  présenteraient  des  centres  de  concentra- 
tion de  force,  il  les  verrait  se  former,  se  développer,  puis  se  dégrader,  mourir  et 
céder  la  place  à  d'autres  :  ce  serait  là  pour  lui  à  peu  près  ce  que  l'évolution  d'une 
fourmilière  est  pour  les  yeux  curieux  du  naturaliste.  S'il  était  muni  de  moyens 
d'investigation  assez  délicate,  il  constaterait  que  l'effet  de  ce  travail  de  l'huma- 
nité est  de  faire  varier  la  trajectoire  du  centre  de  gravité  du  globe  par  l'action 
réciproque  des  globes  extérieurs,  ainsi  que  ses  mouvements  de  rotation,  de  nuta- 
tion  et  de  précession,  et  il  s'apercevrait  bientôt  ainsi  qu'il  ne  lui  sera  possible 
de  calculer  avec  une  rigueur  absolue  les  mouvements  de  la  Terre  que  s'il  connaît 
la  loi  des  forces  qui  produisent  les  mouvements  de  l'humanité  à  sa  surface.  Il  lui 
faudrait  alors,  à  ce  géomètre-observateur,  pour  résoudre  en  toute  rigueur  le  pro- 
blème de  Mécanique  et  de  Géométrie  qu'il  s'est  proposé,  descendre  dans  Tinté- 
rieur  des  êtres  qui  donnent  lieu  à  ces  mouvements  et  tâcher  de  réduire  en  for- 
mules les  forces  que  l'on  appelle  des  volontés  et  qui  dépendent,  comme  un 
produit  dépend  de  plusieurs  facteurs,  de  ces  éléments  nouveaux,  de  nature  non 
géométrique,  qui,  dans  l'esprit  de  l'homme,  constituent  le  sentiment  et  2a  pensée. 
Tant  que  cette  réduction  d'éléments  non  géométriques  en  éléments  géométriques 
ne  sera  pas  faite,  il  lui  faudra  décider  que  le  problème  est  insoluble. 

Il  est  très  remarquable  que  notre  observateur,  comme  tout  astronome  soucieux 
de  connaître  la  nature  intime  de  l'objet  de  ses  études  et  le  degré  de  certitude 
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qu'il  peut  accorder  à  leurs  résultats,  vienne,  sans  pouvoir  Téviter,  se  heurter  par 
la  nature  même  des  choses  à  un  problème  de  Psychologie,  et  qu'il  ne  puisse  rien 
affirmer  d'absolu  quant  à  la  possibilité  de  calculer  exactement  ses  Tables  avant 
que  ce  problème  de  Psychologie  soit  résolu.  Si  nous  supposons  maintenant,  pour 
augmenter  la  force  de  Targumentation,  que  notre  observateur  soit  ce  géomètre 
de  Pascal  qui  prend  son  interlocuteur  «  pour  une  proposition  »,  c'est-à-dire  qu'il 
soit  tellement  illuminé  par  une  partie  de  la  Science,  qu'il  devienne  incapable 
d'apprécier  ce  qui  en  reste  :  il  s'arrêtera  peu  à  considérer  qu'en  refusant  à  l'esprit 
le  caractère  d'un  élément  libre  et  spontané,  on  supprime  du  coup,  avec  la  liberté, 
la  responsabilité,  et  avec  la  responsabilité,  la  valeur  morale  de  Thomme.  —  Ce 
sont  là  choses  d'un  autre  ordre  et  qui  ne  font  pas  partie  du  bagage  d'un  tel  géo- 
mètre; mais  en  tant  que  géomètre,  il  exigera  certainement  que  l'hypothèse  par 
laquelle  on  prétend  ramener  l'esprit  à  une  force  mathématique  et  ses  manifesta- 
tions (pensée,  sentiment  et  volonté)  à  des  mouvements  de  matière,  seul  cas  où 
ces  manifestations  pourraient  être  calculées  par  lui,  soit  au  moins  clairement 
concevable  pour  son  jesprit.  Il  ne  se  contentera  donc  pas  du  brouillard  dans 
lequel  se  meuvent  certaines  déclarations  d'école,  mais  il  demandera,  comme  con- 
dition sine  quâ  non^  parce  qu'il  y  est  obligé,  qu'on  lui  montre  au  moins  la  possi- 
bilité d'exprimer  les  notions  non  géométriques  pensée,  sentiment,  volonté,  à 
l'aide  des  notions  essentiellement  géométriques  trajectoire  ou  système  méca- 
nique rapporté  à  trois  axes  rectangulaires.  Il  ne  demande  que  cela;  mais  cela  est 
manifestement  impossible,  par  une  simple  raison  de  contradiction  dans  les  termes. 
Notre  géomètre,  appuyé  sur  la  loi  d'attraction  et  fort  de  toute  la  clarté  que  répand 
sur  une  question  une  impossibilité  logique  bien  établie,  pourra  donc  conclure  avec 
certitude  qu'autant  du  moins  que  la  raison  humaine  sera  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, le  problème  de  l'Univers  physique  ne  sera  pas  mathématiquement  calcu- 
lable en  rigueur  absolue. 

Le  calcul  rigoureux  des  mouvements  de  la  Terre  est  d'après  cela  impossible 
pour  l'astronome,  il  lui  sera  toujours  absolument  impossible  de  calculer  rigou- 
reusement la  place  occupée  par  un  astre  dans  le  firmament,  par  exemple  le  lieu 
du  ciel  où  le  Soleil  se  lèvera  demain,  parce  que  d'ici  là  des  causes,  qui  par  leur 
nature  même  ne  peuvent  être  soumises  au  calcul  géométrique,  interviendront 
pour  faire  varier  ce  lieu.  Il  serait  facile,  avec  un  peu  d'imagination,  d'étendre  les 
applications  de  cet  argument.  Ainsi,  on  pourrait  faire  voir,  et  même  calculer  après 
coup,  comment  les  événements  historiques  sont  venus  apporter  leur  part  de  per- 
turbation dans  l'ordre  géométrique  de  la  marche  des  astres;  le  transport  des 
armées  de  Sésostris,  d'Alexandre  et  de  Napoléon,  celui  des  navires  qui,  comme 
des  satellites,  décrivent  des  trajectoires  autour  du  globe,  depuis  Colomb  et 
Magellan,  sont,  pris  en  eux-mêmes,  des  phénomènes  matériels  dont  les  causes 
ne  peuvent  cependant  être  comprises  dans  les  données  géométriques  du  problème 
de  l'Univers  physique  et  qui  modifient  jusqu'aux  profondeurs  les  plus  reculées 
de  l'espace  et  du  temps  les  trajectoires  de  toutes  les  étoiles  que  contemplent  nos 
yeux.  Bien  plus  encore,  comme  chacun  de  nos  mouvements  se  transmet  à  toute 
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la  masse  de  matière  de  l'Univers,  une  intelligence  assez  vaste  donnée  à  un 
observateur  assez  bien  placé  pour  embrasser  tout  cet  Univers  dans  un  seul  coup 
d'œil  et  en  analyser  toutes  les  particularités,  découvrirait  dans  Tétat  total  de  cet 
Univers  à  un  moment  donné  la  trace  de  chacun  de  ces  mouvements,  et,  puisque 
ces  mouvements  dépendent  de  nos  pensées,  la  trace  et  les  conséquences  de  chacune 
de  celles-ci.  Il  y  a  quelque  chose  de  saisissant  à  penser  en  présence  de  la  voûte 
étoilée,  que,  si  nous  le  voulons,  nous  pouvons  d'un  geste  déplacer  telle  étoile  et 
dévier  ainsi  TUnivers  de  la  marche  qu'il  avait  dans  l'instant  qui  précèd  e  ;  les 
anciens  ignoraient  cela  et  nous  le  savons.  De  combien  peul  dira-t-on;  mais  cela 
n'a  rien  à  voir  dans  la  question  ;  ce  n'est  pas  affaire  de  quantité,  mais  de  qu  a- 
lité.  Chacun  de  nous  est  lié  à  l'Univers  par  un  lien  indissoluble,  scientifiquement 
connu  ;  chacune  des  émotions  de  no  s  âmes  Taffecte  tout  entier,  et  il  est  absolu- 
ment vrai,  du  moins  dans  le  sens  mécanique  du  mot,  que  chacun  des  battements 
de  notre  cœur  le  fait  frémir  tout  entier. 


*  * 


Il  serait  facile  d'étendre  encore  plus  loin  les  conséquences  de  ce  lien  intime  ; 
mais  il  est  temps  de  résumer  nos  conclusions. 

Nous  ne  pouvons  scientifiquement,  comme  on  se  complaît  souvent  à  le  dire, 
considérer  le  monde  physique  comme  un  système  mécanique  où  tout  est  lié  par 
des  lois  mathématiques,  et,  par  conséquent,  calculable;  il  n*est  pas  plus  vrai, 
pour  Tastre  qui  parcourt  le  ciel  que  pour  la  feuille  qu'envole  le  vent,  que  les 
trajectoires  de  ces  corps  soient  déterminées.  Si  cela  paraît  établi  pour  l'astre, 
cette  illusion  provient  uniquement  de  ce  que  la  partie  non  calculable  est  inap- 
préciablement  petite  pour  nos  moyens  d'observation  ;  l'exactitude  apparente  tient 
à  l'inexactitude  de  ces  moyens  eux-mêmes;  quant  à  la  feuille,  il  suffit  d'une 
chiquenaude  pour  prouver,  à  la  manière  de  Diogène,  que  sa  trajectoire  n'est  pas 
calculable.  Si  nous  pouvions  le  voir  dans  la  réalité,  le  monde  physique  seul  nous 
présenterait  le  spectacle  d'un  désordre  constant,  parce  que  les  principes  d'ordre 
que  nous  pouvons  supposer  régler  le  monde  dans  sa  totalité  sont  transcendants , 
c'est-à-dire  dépassent  les  forces  de  notre  raison.  C'est  donc  sur  une  hypothèse 
non  seulement  gratuite,  mais  qui  n'a  j[)as  même  l'avantage  d'être  concevable, 
que  repose  la  théorie  purement  mécanique  de  l'Univers.  Si  l'on  veut  rester  sur 
le  terrain  des  faits  et  conclure  avec  l'observation  et  l'expérience  seules,  il  faut 
dire  que  notre  conception  scientifique  actuelle  est  celle  d'un  système  mécanique 
soumis  à  des  lois  géométriques  d'espace  et  de  temps,  mais  troublé  incessamment 
par  des  forces  de  nature  non  géométrique  que  nous  nommons  des  volontés,  et 
qui,  par  leur  nature  même,  échapperont  toigours,  c'est-à-dire  aussi  longtemps 
que  la  raison  sera  ce  qu'elle  est,  au  calcul  mathématique. 

Il  y  a  des  perturbations  libres  à  ajouter  aux  formules  des  astronomes,  dans  la 

marche  de  tous  les  corps  de  l'Univers.  L'esprit  soufi^e  où  il  veut,  et  nul  n'en  sait 

le  chemin;  en  fait  de  trajectoires  absolues,  nous  n'avons  le  droit  scientifique  de 

dire  aujourd'hui  ni  plus  ni  moins.  C.  Lagrange. 

(Ciel  et  Terre,) 
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NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

L'AoUpM  4  Irkautsk.  —  Suite  des  documenta  publiés  par  L'Astronomie. 

Irl(out9k  (Asie,  Sibérie  orientale),  24aoùt/5  septembre. 

Monsieur  Flammarion  h  Paris. 

Quoique  n'ayant  pas  l'honneur  de  vous  connaître,  je  me  permets  de  m'adressera 
vous  pour  faire  parvenir  en  France   mes  observations   faites   sur  la  dernière 


L'éclipsé  totale  de  Soleil  ptiotoftrapbiée  a  Irtoutak. 

éclipse  de  soleil  qui  a  eu  lieu  en  Asie  (Sibérie  orientale),  dans  la  ville  d'Irkoutsk. 
J'ai  pris  trois  photographies,  qui  donnent  une  idée  de  l'éclipse,  l'une  vers  le 
commencement,  à  H'-IO",  la  seconde,  pendant  la  totalité,  &  mîdt  2Ô"»,  la  troi- 
sième, vers  la  fin,  à  midi  55<°  (<).  Peut-être  pourra-t-on  tes  agrandir,  pour  mieux 
reconnaître  la  couronne  de  l'éclipse  et  la  direction  des  rayons  du  Soleil  pendant 
la  totalitd,  ce  que  nous  ne  pourrions  faire  ici  k  cause  des  grandes  distances 
qui  nous  séparent  de  la  France. 

(')  Nous  reproduisons  la  photographie  de  la  totalité,  agrandie. 
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Le  ciel  était  serein,  sans  nuages.  La  Lune  se  dirigeant  du  Sud-Ouest  vers 
le  Nord-Est  arriva  à  couvrir  entièrement  le  disque  du  Soleil,  à  midi  25™.  Quand 
l'éclipsé  commença,  le  thermomètre  Réaumur  marquait  à  l'ombre  20^  ;  au  milieu 
de  l'éclipsé  il  tomba  à  17<»,  et  quand  l'éclipsé  finit  il  remonta  de  nouveau  à  20«. 
Le  thermomètre  était  au  variable,  quoique  toute  la  journée  ait  été  belle. 

J'espère  que  ces  modestes  observations  ne  sont  pas  dépourvues  d'intérêt, 
d'autant  plus  que  la  France  n'a  pu  observer  cette  éclipse  qui  était  invisible  pour 
elle-même,  et  qu'en  Sibérie,  je  n'ai  point  entendu  dire  qu'on  ait  réussi  à  la 
photographier. 

Veuillez  agréer,  etc.  Gabriel  de  Bohdanovithz, 

à  Irkoutsk  (Sibérie  orientale). 

Ghnte  d'nn  nranolithe  à  Ramos-Mejia  (près  Buenos-Âyres )  : 

Le  19  juin,  vers  les  10**  du  soir,  j'étais  déjà  couché  ainsi  que  ma  famille,  selon 
l'habitude  de  la  campagne,  quand  tout  à  coup  j'entendis  un  grand  bruit  et  vis  un 
éclair  sec,  accompagné  d'une  détonation  qui  ébranla  la  terre  et  à  laquelle  suc- 
céda aussitôt  le  silence  le  plus  complet.  Profondément  intrigué,  je  me  levai  pour 
me  rendre  compte  de  ce  qui  était  survenu,  mais  je  ne  vis  rien  d'extraordinaire. 
J'allais  abandonner  mes  investigations,  lorsque^  en  entrant  sous  un  des  hangars 
où  se  serrent  les  instruments  de  labour,  j'en  aperçus  un  dont  un  des  brancards 
était  complètement  broyé;  je  remarquai  aussi  que  le  toit  était  transpercé  et  que 
le  sol  était  jonché  d'éclats  de  bois  et  de  tuiles  réduites  en  miettes.  Poursuivant 
mes  recherches,  je  découvris  dans  la  terre  un  trou  profond  et,  au  fond  de  ce 
trou,  un  objet  noir,  ressemblant  à  une  pierre  ou  à  un  morceau  de  fer. 

J'avais  trouvé  la  cause  des  dégâts  que  je  venais  de  constater  et  je  demeurai 
convaincu  que  j'avais  affaire  à  un  aérolithe. 

Le  lendemain  matin,  dès  la  première  heure,  j'ordonnai  à  mes  domestiques  de 
s'armer  de  leviers  et  d'extraire  le  corps  de  son  gîte  :  ce  ne  fut  pas  facile,  car 
il  était  enfoui  à  une  profondeur  de  plus  de  1  mètre.  Je  pus  alors  en  examiner  la 
structure.  C'est  un  corps  très  lourd,  de  forme  irrégulière,  paraissant  contenir, 
à  en  juger  par  son  éclat,  une  grande  quantité  de  parcelles  métalliques. 

Son  poids  s'élève  bien  à  5  ou  6  arrobas  (SO^s  à  60^i),  Mon  intention  est  d'en 
faire  don  au  musée  de  la  province  de  la  Plata,  mais  non  sans  en  avoir  prélevé 
un  petit  morceau  à  coups  de  marteau,  comme  souvenir  de  Tétonnement  et  de 
l'anxiété  que  m'ont  causés  les  circonstances  qui  ont  accompagné  sa  chute.  S'il 
fut  tombé  un  peu  plus  à  gauche,  mon  habitation  eut  été  atteinte,  et  ce  ne  serait 
pas  moi  qui  pourrais  aujourd'hui  vous  adresser  la  relation  de  cet  événement. 

Mariano  Eghenique, 

Ramos-Mejia,  près  Buenos-Àyre«i. 

Ëchancrure  observée  snr  le  disque  solaire.  ->  La  veille  de  Téclipse,  j'avais 
pris  rendez- vous  avec  M.  Léotard  pour  nous  rendre  à  la  colline  de  N.-D.-de-la- 
Garde,  afin  de  savoir  si  nous  pourrions  apercevoir  la  fin  de  l'éclipsé.  Notre  horizon 
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oriental  est  très  montagueux,  et  doub  étions  à  peu  près  certains  de  ne  rien  voir. 

M.  Léotard,  se  trouvant  en  retard,  je  n'eus  que  le  temps  de  me  rendre  seul 
&  l'observatoire  de  la  Socidté.  J'attendis  le  Soleil,  qui  fit  sod  apparition  à  b^  23°', 
mais  l'éclipsé  était  terminée  depuis  5''  (T". 

Ne  pensant  plus  à  l'éclipsc,  je  promenai  la  luoette  sur  le  disque  solaire  et, 

Fig  154. 


,  par  MM.  Coildc  e[  Payan, 

regardant  les  bords,  Je  constatai,  comme  à  tous  les  levers  et  couchers  do  cet 
astre,  une  ondulation  très  sensible. 

Mon  attention  fut  tout  à  coup  attirée  par  un  phénomène  auquel  je  n'attachai 
pas  d'abord  une  grande  importance  :  je  vis  sur  le  bord  sud-ouest  une  petite  échan- 
crure  qui  persista  environ  20  secondes.  Cotte  échancrure  était  de  forme  circulaire 
et,  pour  parler  en  horloger,  avait  une  largeur  égale  à  celle  qui  eiiste  sur  un  ca- 
dran, entre  les  divisions  qui  indiquent  les  minutes;  continuant  le  marne  langage 
et  assimilant  le  Soleil  k  un  cadran,  j'ajouterai  qu'elle  était  plac^fe  entre  la  30°  et 
37*  minute  :  c'est,  je  crois,  &  peu  de  chose  près,  &  la  même  place  que  venait  de 
disparaître  le  bord  lunaire. 

M.  Léotard,  qui  était  monté  seul  à  N.-D.-de-Ia-Garde,  a  vu  le  Soleil  se  lever 
à  5>>  18*>  et  n'a  rien  aperçu  de  particulier. 

Mais  notre  collègue  de  la  Société,  M.  Payan,  s'étant  transporté  sur  une  hau- 
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teur  à  la  Belle-de-Mai,  à  2^°^  nord  du  centre  de  la  ville,  a  vu  le  même  phénomène 
que  moi,  à  la  même  place  et  à  la  même  heure,  à  l'aide  d'un  verre  noirci. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  expliquer  ce  phénomène  et  nous  tenons  à  vous  le 
signaler. 

Le  Soleil  ne  s'étant  pas  levé  au  même  point  de  l'horizon  pour  les  deux  obser- 
vateurs, et  le  phénomène  ayant  persisté  de  20  à  30  secondes,  il  est  certain  que 
la  cause  n'est  pas  terrestre.  Marins  Codde, 

Horloger  à  Marseille. 

Le  jour  de  Téclipse^  je  m'étais  rendu  dans  un  terrain  de  la  Belle-de-Mai.  Le 
lever  du  Soleil  a  commencé  vers  5*»  23";  deux  minutes  après,  il  était  complète- 
ment dégagé  de  Fhorizon.  Je  n'ai  aperçu  aucune  partie  éclipsée,  si  ce  n'est  une 
légère  échancrure,  fort  irrégulière,  sur  le  bord  inférieur  du  disque  et  à  gauche. 
De  chaque  côté  de  cette  échancrure,  j'ai  aperçu  une  ombre  légère  qui  s'allongeait 
sur  les  bords  du  disque.  La  valeur  de  l'échancrure  était  d'environ  O»  1'.  Durée 
du  phénomène  30  secondes.  A.  Payan. 

Mouvement  de  Tétoile  Algol.  —  Nos  lecteurs  savent  que  cette  étoile  de  la 
constellation  de  Persée,  presque  perpétuellement  visible  de  nos  latitudes,  varie 
de  la  2«  à  la  4«  grandeur  dans  la  rapide  période  de  2J20*»48«53»et  que  le  mini- 
mum ne  dure  que  6  minutes.  Cette  variation  est-elle  due  k  une  rotation  de  ce 
lointain  soleil  qui  porterait  à  sa  surface  un  continent  obscur,  ou  bien  à  la  révo- 
tion  d'une  énorme  planète  qui  Téclipserait  partiellement?  Les  astronomes  de 
l'Observatoire  de  Greenwich,  qui  ont  inscrit  la  spectroscopie  au  programme  de 
leurs  travaux  quotidiens,  ont  commencé  l'étude  du  déplacement  de  la  raie  F 
dans  le  spectre  de  cette  étoile,  afin  de  voir  s'il  y  aurait  quelques  indications  d'un 
mouvement  orbital.  Le  nombre  des  observations  n'est  pas  encore  suffisant  pour 
rien  affirmer;  cependant  on  remarque  une  variation  du  mouvement  sur  le  rayon 
visuel  correspondant  à  un  mouvement  orbital  offrant  la  même  période  que  la 
variabilité  de  l'étoile.  Ce  mouvement  est  donc  probable.  Sans  doute  Algol  a  un 
compagnon  obscur,  et  ces  deux  astres  tournent  autour  de  leur  centre  commun  de 
gravité. 

Arc-en-ciel  triple.  —  Le  27  mai  dernier,  j'ai  eu  le  bonheur  d'observer  un 
phénomène  d'optique  assez  rare,  je  crois.  L'atmosphère  était  pluvieuse.  Il  se 
développa  un  arc-en-ciel  très  brillantdont  je  ne  pus  voir  que  la  moitié  occidentale, 
à  cause  des  constructions  qni  oblitéraient  son  autre  moitié.  Tout  à  coup,  je  vis 
apparaître  un  arc  £  G  F  coupant  l'arc-en-ciel  principal  au  point  G.  La  couleur 
était  uniforme  et  d'une  teinte  bleu  ciel,  identique  à  celle  de  la  voûte  céleste  par 
une  belle  journée  d'été.  L^llusion  fut  si  complète  qu'au  premier  moment,  je  crus  à 
une  éclaircie  parmi  les  nuages  gris  qui  couvraient  le  ciel;  mais  sa  forme  régulière 
éloigne  cette  conclusion.  Cette  apparition  dura  juste  le  temps  d'en  bien  constater 
la  présence  (environ  15  secondes)  et  disparut  ensuite  irrévocablement.  L'arc-en-ciel 
secondaire  C  D  était  vague,  diffus  et  très  peu  apparent  {fig.  125). 
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Cette  apparition  est-elle  une  illusion  d'optique,  ou  bien  est-elle  réelle?  Dans 
ce  dernier  cas,  la  réflexion  de  la  lumière  sur  les  eaux  de  la  Loire,  au-dessus  de 


Fig.  125. 


Arc-en-ciel  triple  observé  le  27  mai  dernier. 

laquelle  le  phénomène  se  produisait,  ne  pourrait-elle  pas  l'expliquer?  A-t-on 
quelquefois  observé  un  fait  analogue.  ?  V.  S. 

à  Nantes. 

Réponse.  —  Le  phénomène  est  bien  réel  et  non  dû  à  une  illusion.  Ce  troisième 
arc-en-ciel  est  produit  par  la  réflexion  du  Soleil  vers  les  gouttes  de  pluie,  réflexion 
dont  la  Loire  était  ici  la  cause  productrice.  L'explication  générale  en  est  donnée 
dans  l'Atmosphère,  édition  en  cours  de  publication,  p.  215  et  flg.  106. 

Perturbation  magnétique.  —  Les  observatoires  du  parc  Saint-Maur,  près 
Paris,  de  Bordeaux  et  de  Perpignan  signalent  une  perturbation  magnétique  d'un 
assez  forte  intensité  observée  pendant  la  nuit  du  25  au  26  septembre  dernier. 
A  10^55°»  du  soir,  la  déclinaison  passait  par  un  minimum  très  accentué  et  un 
maximum  s'est  manifesté  entre  7^»  et  8^  du  matin,  précisément  à  l'heure  où  se 
produit  habituellement  le  minimum  diurne.  L'écart  entre  les  deux  valeurs 
extrêmes  a  été  de  37'  au  parc  Saint-Maur. 

Les  attractions  locales.  —  Veuillez  permettre  à  un  de  vos  lecteurs  de  vous 
communiquer,  à  titre  de  simple  curiosité,  une  réflexion  qui  lui  a  été  suggérée  par 
la  délicatesse  des  perturbations  produites  par  l'attraction. 

Je  me  souviens  qu'une  fois,  rentrant  en  France  par  le  cap  Horn,  nous  entrâmes 
vers  les  BO»  Sud  (peut-être  49<»)  et  110<»  Ouest,  dans  un  colossal  champ  de  glaces, 
banquise  rompue  depuis  peu  de  jours,  à  en  juger  par  les  angles  très  vifs  de 
rupture.  Nous  filions  devant  un  coup  de  vent  d'O.-S.-O.,  temps  très  clair.  Nous 
traversâmes  la  partie  compacte  de  l'archipel  de  6*»  du  matin  à  1^  du  soir,  sur 
une  longueur  de  200  kilomètres.  Je  veux  mettre  les  choses  au  plus  bas  mot  : 
comme  dans  l'après-midi  nous  fûmes  obligés  de  chenaler  entre  ces  blocs  gigan- 
tesques, dont  quelques-uns  avaient  2  à  3  kilomètres  d'étendue  Je  suis  au-dessous 
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(le  la  vérité  en  leur  faisant  occuper -^  de  l'espace  que  nous  parcourions  (')• 
J'admets  encore  que  nous  ayons  traversé  le  champ  suivant  son  plus  grand  axe, 
et  que  son  petit  axe  de  s'étendit  pas  au  delà  de  notre  vue,  40  kilomètres  de 
chaque  bord,  quoique  le  plus  souvent  Tespace  nous  parût  fermé  bien  en  dedans 
de  cette  limite.  Comme  nous  avons  pu  mesurer,  la  mer  étant  devenue  très  belle, 
la  hauteur  de  ces  glaces,  plates  et  unies  au  sommet,  et  que  nous  l'avons  trouvée 
de  100  mètres,  par  la  hauteur  angulaire  prise  de  deux  points  séparés  par  une  dis- 
tance connue,  et  les  relèvements  au  compas ,  il  en  résulte  que  la  partie  de  ces 
glaces  située  seulement  au-dessus  de  Teau  occupait  un  volume  dépassant  16  kilo- 
mètres cubes.  Le  volume  qui  se  promenait  ainsi,  à  une  distance  sans  doute  très 
considérable  du  lieu  d'origine  d'une  formidable  débdcle,  représentait  au  départ 
80  et  peut-être  100  kilomètres  cubes  de  glace.  Mais  bornons-nous  à  ces  16  kilo- 
mètres cubes  qui  constituaient  manifestement  un  poids  supplémentaire  dans  la 
région  qu'ils  occupaient,  sans  tenir  compte  de  la  partie  noyée;  si  nous  admettons 
5, G  pour  la  densité  relative  de  la  Terre,  ces  16  kilomètres  ne  représentent  que 
878  ato'ooo  000  ^"  poids  de  notre  globe.  Mais  aujourd'hui  que  Ton  mesure  les  lati- 
tudes avec  une  approximation  de  0',  1,  c'est-à-dire  3™  08,  le  voyage,  que  je  ne  puis 
guère  évaluer  à  moins  de  2000  kilomètres,  d'un  poids  aussi  colossal  n*a-t-il  pas 
pu  déranger  momentanément  l'équilibre  d'une  quantité  supérieure  à  cette  appro- 
ximation (*).  Chambeyron, 

Capitaine  de  vaisseau,  à  Lorient. 

Mouvement  propre  d'une  étoile  ou  d^une  nébuleuse.  —  D'après  les  mesures 
faites  sur  la  nébuleuse  M.94  {h  1456,cat.gén.3258)  et  sur  une  étoile  de  10«, 8  gran- 
deur qui  brille  auprès  d'elle  au  Nord-Ouest,  un  mouvement  propre  en  déclinaison 
se  manifeste  avec  certitude,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  positions 
suivantes  : 

NÉnULEUSE  —  ÉTOILE 

Différence  en  à\  Différence  en  a^ 

1848 -f- 0-30*  39  -0' 16*98        Struvc 

1864  4-0  30,42  —0  14,92  id. 

1887  4-  0  30,24  -  0  13,34  d'Engelhardt 

Il  faudra  chercher  si  cette  diminution  de  la  distance  en  déclinaison  appartient 
à  l'étoile  ou  à  la  nébuleuse.  Baron  d'Engelhardt. 

Bibliographie  générale  de  TAstronomle,  par  Houzeau  et  Lancastër.  — 
L'Astronomie  s'est  fait  un  devoir  (')  de  signaler  à  ses  lecteurs  l'apparition  du 
premier  volume  publié  de  l'immense  encyclopédie  entreprise  par  MM.  Houzeau 
et  Lancaster.  Ce  premier  volume  était  consacré  seulement  à  la  liste  des  Mémoires 
et  Notices  publiés  sur  l'Astronomie  depuis  l'invention  de  Timprimerie,  et  pourtant 

(*)  Dans  l'après-midi,  nous  parcourions  par  moment  comme  les  rues  d'une  ville. 
(*)  Il  m'est  prouvé  que  d'autres  ont  rencontré  en  pleine  mer  des  banquises  incompa- 
rablement plus  considérables,  peut-être  quelques  dix-milHonièmes  du  poids  du  globe. 
(•)  2«  année,  1883,  p.  55-59. 
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il  ne  renferme  pas  moins  de  2314  pages  d'un  texte  très  compact.  Ce  n'était  que 
le  début  d'une  œuvre  colossale. 

Les  éminents  astronomes  de  l'observatoire  de  Bruxelles  offrent  aujourd'hui 
aux  amis  de  la  plus  vaste  et  de  la  plus  importante  de  toutes  les  Sciences  un 
nouveau  volume,  non  moins  intéressant  que  le  premier,  consacré  aux  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  concernant  Vhistoire  de  TAstronomie  et  VAstrologie. 
5915  ouvrages  ou  manuscrits  sont  présentés  et  succinctement  analysés.  La  lit- 
térature astronomique  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peuples  y  est  passée  en 
revue.  Viendront  ensuite  les  volumes  consacrés  aux  biographies,  aux  ouvrages 
didactiques,  à  l'Astronomie  pratique,  à  l'Astronotnie  descriptive  et  aux  systèmes. 
Faisons  des  vœux  pour  que  les  infatigables  auteurs  puissent  eux-mêmes  conduire 
à  bonne  fin  jusqu'au  bout  leur  œuvre  gigantesque. 

Ce  nouveau  volume  débute  par  une  introduction  historique,  due  à  la  plume 
de  M.  Houzeau,  et  qui  est  à  elle  seule  un  ouvrage  considérable.  C'est  un  tableau 
historique  plein  de  vie,  esquissé  à  grands  traits,  de  main  de  maître,  et  présenté 
avec  l'indépendance  d'esprit  qui  devrait  être  le  premier  caractère  de  tous  les 
écrivains.  Si  toute  la  Bibliographie  est  rédigée  avec  une  admirable  et,  hélas! 
trop  rare  impartialité,  lïntroduction  est  écrite  avec  une  largeur  de  vues  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur.  Nos  lecteurs  nous  sauront  certainement 
gré  d'en  reproduire  ici  la  conclusion.  Combien  d'illusions,  de  préjugés,  d'usages, 
de  termes  que  nous  employonssansen  rechercher  l'origine,  remontent  dans  notre 
société  même  à  l'époque  des  fables  et  à  une  antiquité  de  plusieurs  mille  ans  ! 

Nos  populations  voient  encore  dans  la  Lune  la  figure  humaine  mise  dans  notre 
satellite  par  l'homme  de  l'âge  de  pierre.  Nos  feux  de  joie  de  la  Saint-Jean  con- 
tinuent ceux  du  solstice  d'été;  Noël  perpétue  la  fête  du  solstice  d'hiver;  les 
prêtres  rallument  le  cierge  pascal,  comme  autrefois  le  feu  sacré  à  l'équinoxe  du 
printemps.  Nos  campagnards  déposent  les  aérolithes,  ces  pierres  mystérieuses, 
dans  les  églises,  comme  les  anciens  les  mettaient  dans  les  temples.  En  bénissant 
les  cloches,  on  leur  demande  encore  de  chasser  les  fantômes  qui  produisent  les 
ténèbres,  souvenir  aujourd'hui  inconscient  du  temps  où  un  dragon  monstrueux 
avalait  la  Lune  dans  ses  éclipses.  Les  astronomes  eux-mêmes  parlent  de  la 
période  draconitîque,  qui  ramenait  l'invasion  de  ce  terrible  animal;  et  à  l'éva- 
luation numérique  si  précise  des  longitudes  du  Soleil  ils  se  plaisent  à  ajouter, 
sans  qu'aucun  motif  subsiste  pour  cette  donnée,  l'entrée  de  Cet  astre  dans  chacun 
des  signes  zodiacaux. 

Nous  n'avons  pas  encore,  pour  étoiles,  de  nomenclature  plus  régulière  ni  plus 
systématique  que  celle  de  la  sphère  des  monstres  et  des  héros.  Fiers  de  notre 
numération  décimale,  nous  comptons  pourtant  deux  fois  douze  heures  dans  la 
période  diurne,  parce  qu'il  y  a  quatre  mille  ans  on  comptait  ainsi.  Nous  subdi- 
visons le  temps  et  les  arcs  dans  l'échelle  sexagésimale,  parce  que  c'était  celle 

4 

des  Chaldéens  du  temps  de  Nimrond.  L'Angleterre  a  continué  à  compter  par 

règnes  ses  années  légales,  comme  on  le  faisait  en  Asie  avant  l'ère  de  Nabonassar. 

La  divination  est  encore  pratiquée  sérieusement  dans  bien  des  circonstances, 
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par  le  café,  les  cartes  à  jouer  et  d'autres  indices.  II  y  a  des  sourciers,  que  Ton 
consulte  et  qui  découvrent  Teau  par  le  moyen  de  la  baguette  divinatoire.  L'idée 
de  rinfluence  de  la  Lune  sur  le  temps  est  invétérée  dans  toutes  les  classes,  au 
point  de  décourager  jusqu'aux  tentatives  d'amendement. 

On  dit  que  si  l'Astrologie  naturelle  est  encore  à  l'état  de  croyance  à  peu  près 
universelle,  les  erreurs  de  l'Astrologie  judiciaire  sont  abandonnées.  Mais  si  la 
judiciaire  n'est  plus  toute  puissante,  elle  conserve  au  moins  de  profondes  racines 
dans  les  esprits.  Les  grands  éclats  de  Vénus,  les  pluies  d'étoiles  filantes,  les  hauts 
crépuscules  rouges  passent  encore  pour  des  signes  célestes.  Les  comètes  conti- 
nuent à  annoncer  la  guerre  aux  populations  des  pays  les  plus  éclairés.  Si  Ton  ne 
tire  plus  d'horoscopes,  c'est  seulement  d'hier.  Sur  la  grande  sphère  de  Coronelli, 
exposée  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  on  voit  marquées  les  positions  des 
planètes  à  l'instant  précis  de  la  naissance  de  Louis  XIV,  positions  qui  ont  servi 
à  prédire  à  Tenfant  royal  sa  brillante  destinée. 

Dira-t-on  même  qu'il  ne  se  fait  plus  de  miracles  dans  le  Ciel?  Le  Soleil  ne 
s'est- il  pas  arrêté  pour  favoriser  un  grand  roi,  sinon  notre  contemporain,  au 
moins  tout  à  fait  de  l'époque  moderne?  (24  avril  1547,  Charles-Quint,  bataille  de 
Séhmalkalde.)  Nos  historiens  ne  l'ont-ils  pas  consigné  solennellement  dans  leurs 
relations  pour  notre  enseignement  et  celui  de  la  postérité. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  le  contester,  le  cours  des  notions  admises  ne  s'arrête  pas 
subitement  au  moment  où  le  progrès  de  la  Science  vient  corriger  ces  notions. 
Les  idées  survivent  et,  pendant  longtemps,  causent  au  moins  la  subsistance  de 
certaines  formes.  Il  en  reste  des  vestiges  rudimentaires  dans  la  Science  aussi 
bien  que  dans  les  coutumes  et  dans  les  mœurs. 

La  Science  marche  de  pair,  dans  son  avancement,  avec  la  société.  C'est  là  un 
phénomène  général,  si  simple  et  si  évident  qu'il  nous  apparaît  en  quelque  sorte 
nécessaire.  Cette  harmonie  se  retrouve  partout;  et  ce  qui  est  digne  de  remarque, 
ce  n'est  pas  tant  la  concordance  des  deux  développements  que  l'espèce  de  faci- 
lité avec  laquelle  celui  de  la  société  détermine  celui  de  la  Science.  Partout,  au 
même  degré  social,  la  connaissance  des  astres  est  arrivée  au  même  point  d'avan- 
cement, sans  y  manquer  nulle  part. 

Plus  on  avance,  plus  on  voit  les  théories  s'étendre,  embrasser  un  plus  grand 
nombre  de  faits  et  laisser  finalement  une  moindre  part  à  l'inconnu  et  à  l'arbi- 
traire. Lors  même  que  la  loi  de  certains  phénomènes  est  encore  cachée,  on  peut 
entrevoir  que  les  faits  observés  dépendent  de  certaines  conditions  ou  plus 
générales  ou  antérieures. 

D'où  viennent  ces  lois,  quelles  en  sont  l'essence  et  la  source,  nous  ne  le  savons 
pas  encore  pour  une  seule  d'entre  elles.  Qui  pourrait  dire  par  exemple,  en  quoi 
consiste  l'affinité  chimique  ou  l'attraction  newtonienne?  De  ce  côté,  la  connais- 
sance humaine  a  un  terme  dans  ce  xix«  siècle.  Elle  n'a  pas  pénétré  au  delà  de 
Texpression  matérielle  des  lois  par  les  phénomènes.  A  proprement  parler,  elle 
ne  va  pas  au  delà  des  phénomènes.  Il  serait  téméraire  de  dire  qu'elle  n'ira 
jamais  plus  loin;  mais  il  faut  constater  où  elle  s'arrête. 
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Nous  ne  voyons  pas  aujourd'hui  au  delà  des  phénomènes.  —  Pour  elle,  FUnivers 
est  un  spectacle  grandiose  d'évolution,  et  partout  cette  évolution  s'accomplit 
comme  si  les  faits  qui  se  déroulent  portaient  leurs  lois  en  eux-mêmes.  Nulle  part 
la  Science  n'a  encore  saisi  isolément  une  cause.  Nulle  part  elle  n'a  pénétré  jusqu'à 
Vaition  de  Platon.  Nous  sommes  arrêtés  aux  effets,  mais  l'existence  propre  des 
causes,  leur  entité  distincte^  qu'il  serait  d'ailleurs  prématuré  de  nier,  a  échappé 
jusqu'ici  à  la  démonstration. 

L'Astronomie,  pas  plus  que  les  autres  Sciences,  n'a  eu  le  principe  de  découvrir 
en  quoi  consistent  ces-  causes  immuables  et  générales,  ces  forces,  si  Ton 
veut  les  appeler  ainsi,  dont  les  mouvements  des  corps  célestes  sont  la  plus 
grande  et  la  plus  positive  manifestation.  Nulle  part  cependant  les  phénomènes  ne 
sont  plus  clairement  ni  plus  intimement  rattachés  à  des  lois;  nulle  part  ces  lois 
ne  sont  plus  simples,  plus  constantes,  ni  plus  universelles  dans  leurs  applications. 
Par  cette  circonstance,  l'Astronomie  est  peut-être  appelée  à  acquérir  la  première 
une  idée  des  principes  régulateurs  auxquels  les  phénomènes  sont  soumis.  Son 
ancienneté  comme  Science  objective  la  met  sur  le  premier  plan. 

L'espace  s'ouvre;  et  la  famille  d'astres  qui  compose  le  système  planétaire  se 
montre  dans  toute  la  liberté  de  ses  mouvements.  Notre  globe,  passé  au  rang  de 
modeste  planète,  cesse  d'être  une  exception  dans  l'Univers.  Le  groupe  même  dont 
nous  faisons  partie  ne  demeure  pas  un  cas  isolé.  Le  télescope  nous  montre  Tespace 
qui  nous  entoure,  à  des  profondeurs  qui  déûent  l'imagination,  peuplé  de  mondes 
et  de  systèmes  de  mondes  comparables  à  celui  que  nous  habitons.  Tous  ces 
globes  exécutent  leurs  révolutions  sous  l'empire  de  lois  simples  et  immuables 
avec  une  majestueuse  grandeur.  Le  temps  s'écoule,  les  siècles  se  passent  comme 
d'insignifiantes  durées  et  ces  mouvements  se  poursuivent  d'après  les  mêmes  lois, 
engendrant  de  semblables  effets.  Par  l'action  mutuelle  des  forces,  les  orbes 
s'allongent  ou  s'arrondissent,  les  vitesses  se  ralentissent  et  s'accélèrent  dans  des 
limites  marquées;  mais  l'ordre  général  se  maintient,  au  delà  de  toute  durée  qu'il 
nous  est  possible  aujourd'hui  d'entrevoir,  pendant  que  sur  la  Terre  les  généra- 
tions disparaissent  comme  l'herbe  des  prairies,  que  les  nations  elles-mêmes 
s'éteignent  et  que  les  civilisations  se  renouvellent,  les  corps  célestes  continuent 
leur  marche  imposante  à  travers  les  années,  les  siècles  et  les  âges  du  temps. 

Quand  on  compare  le  tableau  de  l'Univers  tracé  par  l'Astronomie  moderne  aux 
conceptions  qu'en  avait  le  sauvage,  on  ne  peut  se  défendre  d'admirer  l'œuvre  de 
nos  facultés  d'investigation.  Ce  qui  frappe  peut-être  plus  encore,  c'est  que  cette 
œuvre,  d'abord  si  lentement  et  si  péniblement  ébauchée,  est  presque  tout  entière, 
au  moins  dans  ce  qu'elle  a  de  précis,  le  résultat  des  efforts  des  trois  derniers 
siècles.  C'est  Copernic  qui  est  venu  allumer  pour  l'Astronomie  avec  un  éclat  si 
vif  qu'il  a  commencé  par  éblouir  le  flambeau  prophétique  de  l'induction.  C'est 
Kepler  qui  a  trouvé  la  formule  des  mouvements  planétaires,  et  Newton  qui,  par 
la  loi  de  la  gravitation,  a  donné  à  la  Science  des  astres  un  caractère  de  grandeur 
et  de  simplicité  majestueuse  qui  jusqu'ici  n'a  pas  d*égal. 

En  présence  de  ces  résultats  relativement  tout  modernes,  qui  pourrait  douter 
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de  Tavenir!  Qui  croirait  que  le  champ  des  découvertes  est  épuisé,  au  moment 
où  Ton  en  retire  les  plus  grandes  richesses?  Les  commencements  sont  encore  si 
voisins,  les  âges  d'obscurité  ont  laissé  tant  de  vestiges,  qu'on  serait  plutôt  tenté 
de  regarder  l'intelligence  humaine  comme  un  géant  qu'on  a  vu  seulement  au 
berceau.  Quel  homme  d'étude  douterait  qu'un  avenir  immense,  un  monde  de 
connaissances  dont  nous  ne  soupçonnons  ni  l'étendue,  ni  la  nature,  ne  soit 
réservé  à  la  Science  des  âges  futurs.  Si  grande  que  soit,  aux  yeux  des  contempo- 
rains, la  tâche  déjà  accomplie,  l'exemple  des  développements  historiques  n'impose- 
t-il  pas  la  pensée  :  Multum  adhuc  restât  operis  ? 

L'Astronomie,  ayant  pour  elle  l'ancienneté  dans  la  carrière,  a  en  quelque  sorte 
ouvert  la  voie  aux  Sciences  objectives.  Elle  a  eu  le  temps  de  porter  plus  loin  ses 
développements  et  de  pousser  l'évolution  scientifique  plus  avant  que  ses  sœurs 
cadettes.  Nulle  autre  Science  inductive  ne  peut  montrer,  en  effet,  une  carrière 
plus  complète.  Nulle  autre  n'a  parcouru  plus  intégralement  toutes  les  phases  de 

l'investigation,  jusqu'à  la  plus  élevée  que  l'intelligence  atteigne  aujourd'hui.  Si 

« 

le  besoin  de  pénétrer  au  delà  des  lois  provoque  un  jour  l'éclosion  d'un  ressort 
nouveau,  l'Astronomie  ne  semble-t-eîle  pas  appelée  la  première  à  réaliser  ce 
progrès?  Sa  position  est  celle  d'une  tête  de  colonne. 'Ses  explorations  ont  porté 
au  loin  les  limites  de  leur  domaine.  Quel  autre  champ  serait  donc  plus  apte  à 
fournir,  durant  la  période  qui  va  suivre,  des  résultats  plus  importants  que  ceux 
du  passé  et  plus  grands  encore.  » 


OBSERVATIONS   ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  15  NOVEMBRE  AU  15  DÉCEMBRE  1887. 
Principaax  otijets  célestes  en  évidence  ponr  robservatlon. 

I.  —  CIEL  ÉTOILE  : 

Pour  une  étude  intéressante,  minutieuse  et  toujours  variée  des  merveilles 
célestes,  des  amas  d'étoiles  et  des  nébuleuses,  il  faut  se  reporter  soit  aux  cartes 
publiées  dans  la  Revue  de  1882,  soit  aux  descriptions  parues  dans  Les  Etoiles. 

Les  longues  soirées  de  novembre  et  de  décembre  sont  souvent  favorisées  par 
un  ciel  d'une  pureté  complète.  Mais  c'est  surtout  durant  les  hautes  pressions  baro- 
métriques qui  accompagnent  presque  toujours  les  fortes  gelées  que  les  astres 
resplendissent  de. leur  plus  vif  éclat,  répandant  leur  lumière  pure  et  douce  sur  la 
Terre  dont  Thémi  sphère  boréal  est  engourdi  par  le  froid. 

Mercure,  Vénus,  Mars  et  Uranus  sont  visibles  le  matin;  CérèSy  Pallas, 
Junon  et  Saturne,  le  soir. 

II.  —  SYSTÈME  SOLAIRE  : 

Soleil.  —  La  déclinaison  australe  du  Soleil  est  de  18<>29'  à  midi  moyen,  le 
15  novembre.  Elle  atteint  23<»i7'  au  15  décembre,  soit  une  diminution  assez  peu 
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sensible  de  4o48'.  Cette  faible  augmentation  dans  la  déclinaison  solaire  produit 
une  décroissance  correspondante  dans  la  longueur  du  jour,  39">  le  matin  et  17" 
le  soir,  soit  56"  au  total. 

Il  y  a  encore  une  différence  notable  entre  la  durée  des  deux  portions  du  jour  : 
le  15  novembre,  la  matinée  est  de  4^50"  et  la  soirée  de  4*»19°>,  différence  31";  le 
1"  décembre,  matinée  4'>26»,  soirée  4*»4",  différence  22";  enfin,  le  15  décembre, 
matinée  4*» il",  soirée  4*» 2". 

Apparition  de  la  lumière  zodiacale,  le  soir,  dans  le  ciel  de  TOccident,  une  heure 
et  demie  après  le  coucher  du  Soleil. 

Lune.  —  Nous  sommes  revenus  dans  la  saison  des  splendides  clairs  de  Lune. 
C'est  dans  le  voisinage  du  Premier  Quartier  et  de  la  Pleine  Lune  que  notre 
satellite  s'offrira  aux  regards  des  astronomes  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles pour  l'observation.  Le  vendredi  2  décembre,  le  disque  lunaire  se  trouvera 
à  61o35'  au-dessus  de  Thorizon  de  Paris,  lors  du  passage  au  méridien. 

Le  13  décembre,  vers  6*»  du  matin,  on  apercevra  nettement  le  mince  croissant 
lunaire,  à  la  simple  vue,  environ  37  heures  avant  la  Néoménie.  Le  15  décembre, 
vers  4*» 30"  du  soir,  avec  une  jumelle  marine,  on  pourra  distinguer  encore  le 
croissant  lunaire,  extrêmement  délié,  vingt  et  une  heures  après  la  Nouvelle 
Lune. 

\    P.  Q.  le  22  novembre,  à  10»'52-  mat.    D.  Q.  le    8  décembre,  à  S"* 20  mat. 
PHASES  I    p_L   ie3o         „  à    3  29    soir.    N.  L.  le  14  »         à  7  31  soir 

Occultations  et  appulse  visibles  à  Paris. 

Cinq  occultations  et  une  appulse  seront  observables  à  Paris,  dans  la  première 
moitié  de  la  nuit. 

!•  33  Sagittaire  (6'  grandeur),  simple  appulse  à  4^51"  du  soir,  le  18  novembre.  L'é- 
toile passera  à  0',3  du  bord  lunaire,  près  du  point  situé  à  26*  au-dessus  et  à  gauche  du 
point  le  plus  bas  du  disque  de  notre  satellite. 

Dans  le  Nord  de  la  France  et  dans  les  Iles  Britanniques,  il  y  aura  occultation  durant 
plusieurs  minutes. 

2*  V  Sagittaire  (3,5  grandeur),  le  18  novembre,  de  6''17"'  à  7'' 16"  du  soir.  Ainsi  que 
nous  le  montre  la  fig,  126,  la  disparition  de  l'étoile  a  lieu  dans  la  portion  orientale  du 
disque  de  la  Lune,  en  un  point  situé  à  9*  au-dessus  du  point  le  plus  à  gauche  et  la  réap- 
parition en  un  autre  point  situé  à  23*  au-dessus  et  à  droite  du  point  le  plus  bas. 

Dans  tout  l'Ouest  et  le  centre  de  l'Europe,  cet  intéressant  phénomène  sera  parfai- 
tement visible. 

3*  B.A.C.  7202(6*  grandeur),  le  20  novembre,  de  4''55-  à  e**!!-  du  soir.  Occultation 
complète  visible  dans  l'Europe  occidentale. 

4*  B.A.c.  7209  (6,5  grandeur),  le  20  novembre,  de  5'' 44-  à  6"» 41"  du  soir.  L'occultation 
sera  visible  en  France  et  dans  les  Iles  Britanniques. 

5*  19  Capricorne  (6*  grandeur),  le  20  novembre,  de  8** 46- à  9'' 39"  du  soir.  Comme  l'in- 
dique la  fig,  127,  l'étoile  disparaîtra  en  un  point  situé  à  16*  au-dessus  du  point  le  plus 
à  gauche;  elle  réapparaîtra  en  un  autre  point  situé  à  4*  au-dessus  et  à  droite  du  point 
le  plus  bas.  La  Lune  se  couchant  à  9^26*  du  soir,  Témersion  de  l'étoile  ne  pourra  être 
observée  à  Paris,  mais  en  un  lieu  placé  à  Touest  de  Laval. 

6*  120  Taureau  (6*  grandeur),  le  !•'  décembre,  de  5*»  6"  à  5*"  49-  du  soir.  A  Paris,  la 
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Luoe  se  lève  4  5' 12-,  donc  on  ne  pourra  voir  l'immersion  de  l'étoile.  Ce  sont  les  obser- 
vatein  jUmIs  k  l'est  de  Reims  qui  pourront  étudier  la  première  partie  du  phéaomène, 

Fig.  128.  Fia-  m. 


Lo.  réapparition  de  l'étoile  se  produira  en  un  point  situa  à  6*  au-dessus  du  point  le  plus 
occidental  du  disque  lunaire. 

En  Belgique,  en  Hollande  et  dans  l'Europe  centrale,  il  y  aura  occultation  complète- 
ment visible  avec  ses  deux  phases. 

Occitllation»  diverses. 

Quelques  curieuses  observations  pourront  encore  être  faites  daus  les  diverses 
parties  du  globe. 

1*  it  Saoittairb  (3,5  grandeur),  le  18  novembre,  vers  10^49"  du  scir.  Visible  dans  le 
centre  et  le  Nord  de  l'Asie. 

2*  Aldébaban  (I~  grandeur),  lo  30  novembre,  vers  3'56-  du  soir.  Les  limites  de  lati- 
tude sont  3S'  N.  et  90-  N.  Visible  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie. 

3*  Satubbe,  le  5  décembre,  vers  5^30-  du  matin.  Les  limites  de  latitude  sont  16*  S-  et 
Tf  a.  Occultation  visible  dans  l'Afrique  australe  et  dans  le  Sud  de  l'Amérique  méri- 
dionale- 

Hercnre.  —  Pendant  une  durée  d'à  peu  près  un  mois.  Mercure  va  se  présenter, 
le  matin,  dans  de  très  bonnes  conditions  pour  l'observation.  A  cause  de  sa  décli- 
naison australe  qui  est  inférieure  à  la  valeur  absolue  de  celle  du  Soleil,  de  5"  à  6» 
en  moyenne,  il  précède  l'astre  du  jour  de  V'  dans  le  ciel  de  l'Orient.  Le  ô  dé- 
cembre, Mercure  atteint  sa  plus  grande  <51ongation  du  Soleil;  il  est  alors  situé  à 
SO^^iî'  vers  l'Ouest. 

Conjonction  avec  ^  Balance,  de  3*  grandeur,  lo  ^2  novembre,  au  matin.  Le 
23  novembre,  à  9*  du  matin,  conjonction  avec  Jupiter;  Mercure  n'est  situé 
qu'à  l'V  au  Nord. 

Le  ?  décembre,  au  matin,  nouvelle  conjonction  avec  p  Balance.  Le  4  décembre, 
au  matin,  autre  conjonction  &veo  Jupiter;  cette  fois,  jWercure  est  à  i'Sâ' au 
Nord. 
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Conjonction  avec  î  Balance  le  5  décembre  :  Mercure  n'est  situé  qu*à  18'  au 
nord  de  Tétoile.  Conjonctions  avec  y  Balance,  le  7  décembre;  avec  x  et  tj  Ba- 
lance le  8  décembre;  avec  X  et  0  Balance,  le  10  décembre;  avec  3  Scorpion,  le 
11  décembre;  avec  p  Scorpion,  le  12 décembre,  la  planète  n'étant  éloignée  que  de 
30'  au  nord  de  cette  étoile  de  2«  grandeur 

Le  13  décembre,  à  9*»  du  matin,  conjonction  avec  la  Lune.  Mercure  est  situé 
à  3<>24'  au  sud  de  notre  satellite.  Le  même  jour,  dernières  conjonctions  avec  o)^, 
(0*  et  V  Scorpion. 


Joors. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Différence  Soleil. 
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13            » 

6    5 

10  35 

tt 

1  42 

» 

Au  !•'  décembre,  le  diamètre  de  Mercure  est  de  7',  2.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  136  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  50  millions  de  kilomètres. 

Vénus.  —  Vénus  brille  toujours  du  plus  vif  éclat,  le  matin,  dans  le  ciel  de 
rOrient.  Elle  est  facile  à  découvrir  en  plein  jour,  à  Toeil  nu,  surtout  au  moment 
du  passage  au  méridien.  Au  moment  où  je  trace  ces  lignes,  il  est  une  heure  de 
l'après-midi  et  Vénus  est  nettement  visible  sans  l'aide  d'aucun  instrument  :  elle 
offre  l'aspect  d'un  simple  point  lumineux  dépourvu  de  rayons.  Jusqu'aux  premiers 
jours  de  décembre^  chacun  pourra  apercevoir  aisément  cet  astre  durant  les 
matinées  bien  claires. 

Conjonction  avec  la  belle  étoile  y  Vierge  le  17  novembre.  Vénus  sera  située  à 
lo57'  au  Sud.  Le  21,  conjonction  avec  S  Vierge.  Dans  une  lunette  astronomique, 
les  deux  astres  seront  observables  dans  le  champ  de  l'instrument. 

Le  24  novembre,  conjonction  avec  Uranus,  Lucifer  sera  placé  à  1<>7'  au  nord 
d'Uranus.  Le  25  au  soir,  Vénus  et  0  Vierge  confondront  sensiblement  leurs 
rayons  lumineux.  Le  29,  la  planète  sera  située  à  4^22'  au  nord  de  VÉpi  de  la 
Vierge. 

Vénus  atteint  sa  plus  grande  élongation  occidentale,  46o47',  le  2  décembre,  à 
9*>  du  matin.  Ce  même  jour,  conjonction  avec  la  belle  étoile  Ç  Vierge  de  3«  gran- 
deur. Le  II,  au  matin,  conjonction  avec  la  Lune  :  la  planète  est  à  2<»37'  au  sud 
de  notre  satellite.  Les  11,  12  et  13  décembre,  autres  conjonctions  avec  x,  t  et  X 
Vierge. 


Jours. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Différence  Soleil. 

Constellation. 

18 

Novembre 

2*59- 

malin. 

8M9- 

matin. 

4M6- 

Vierge. 

21 

» 

3    1 

» 

8  48 

9 

4  19 

9 

24 

s 

3    4 

9 

8  47 

9 

4  20 

9 

27 

» 

3    7 

9 

8  46 

» 

4  21 

9 

30 

» 

3  11 

9 

8  45 

9 

4  21 

• 
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Jours.                          Leyer.  Passage  Méridien.  Différence  Soleil.  Constellation. 

2  Décembre...  3*14*    matin       8''45-    malin            4''21-  Vierge. 

5            »...  3  18         »            8  45         »                 4  21  » 

8             «...  3  23         »             8  45          -                 4  19  m 

11  «        .   .  3  29         •  8  46         »  4  16 

14             »...  3  35         >             8  47         ^                  4  13  » 

Une  remarque  importante  que  nous  devons  faire  a  trait  au  lever  de  Vénus^  A 
rëpoque  de  la  plus  grande  élongation,  la  brillante  planète  se  montre  au-dessus  de 
l'horizon  dès  3^  du  matin,  c'est-à-dire  environ  quatre  heures  et  demie  avant  le 
Soleil. 

Au  Jc''  décembre,  le  diamètre  apparent  de  Vénv^  est  de  25'.  La  distance  à  la 
Terre  est  de  100  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  106  millions  de  kilo- 
mètres. 

Mars.  —  Mars  nous  revient  et  quitte  la  constellation  du  Lion  pour  entrer  dans 
celle  de  la  Vierge.  Il  est  facilement  reconnaissable  à  sa  teinte  rougeâtre. 

Le  15  novembre,  conjonction  avec  t  Lion,  de  5«  grandeur.  Le  24,  conjonction 
avec  V  Vierge,  de  4*  grandeur.  Le  26,  Mars  sera  situé  à  loS'  au  nord  de  p  Vierge 
de  3«  grandeur. 

Conjonction  avec  iz  Vierge  le  2  décembre.  Conjonction  avec  la  Lune,  le  9  dé- 
cembre :  Mars  se  trouvera  à  2«10'  au  sud  de  notre  satellite.  Autre  conjonction, 
le  12,  avec  t)  Vierge  de  4«  grandeur  :  les  deux  astres  seront  visibles  dans  le  même 
champ  d'une  jumelle  marine. 

Jours.  Lever.  Passage  Uérldien.  Constellations. 

18  Novembre l**!!"    matin.  T"" 39*  matin.  Lion. 

22  M  17  »  7  31         »  » 

26  »         13  »  7  23         )»  ViEROE. 

30  »         ....         0  59  V  716)»  » 

3  Décembre 0  56  ••  7  10  «^ 

7         »         0  52  »  7    2  ».                      ji 

11         ..         0  47  «  6  54 

15         »          0  42  j»  6  46  I*                       u 

Au  1«'  décembre,  le  diamètre  de  Mars  est  de  7'.  La  distance  à  la  Terre  est  de 
250  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  246  millions  de  kilomètres. 

Petites  Planètes.  —  Cérès  forme  le  sommet  septentrional  d'un  petit  triangle 
ayant  4«  à  5*  de  côté.  La  base  de  ce  triangle  comprend  la  droite  qui  unit  les 
étoiles  0  et  7)  Baleine.  Cette  petite  planète  est  à  peu  près  stationnaire  dans  cette 
constellation  australe.  On  peut  la  reconnaître  à  l'œil  nu. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Cérès.  Constellation. 

19  Novembre 9^  4*    soir.  2'' 36"  matin.  Baleine. 

23  »  8  47         p  2  20         »  » 

27  V          8  30  »  2    4  u  » 

!•' Décembre 8  14  o  1  50  »  « 

5           »          7  58  •  1  36  K  » 

9           »          7  42  •  1  21  » 

13  »  7  27         1)  18         »  » 

Coordonnées  au  1"  Décembre  :  Ascension  droite,    0''55".    Déclinaison,    5*59'  S. 
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Pallas  est  nettement  visible  soit  à  Toeil  nu,  soit  avec  une  jumelle  de  théâtre, 
dans  la  constellation  du  Verseau.  Elle  arrive  en  conjonction  avec  Tétoile  0  les  6  et 
7  décembre;  elle  sera  observable  au  Nord,  à  une  distance  de  50'.  On  peut  encore 
la  distinguer  presque  au  milieu  de  la  droite  qui  unit  les  étoiles  ^  et  X  Verseau. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Pallas.  Constellation. 

19  Novembre G**  2"  soir.  li''30'"  soir.              Verseau. 

23           "         5  49  »  Il  15  «  1) 

27           »         5  36  «      *  11    1  «  » 

1"  Décembre 5  23  -  10  47  ->  » 

5           »         5  11  -  10  34  ••  » 

9           "          4  59  M  10  21 

13           »          4  47  »  10    0  V  à) 

Coordonnées  au  5  Novembre  :  Ascension  droite,  22** 8".    Déclinaison,  8«38'  S. 

Junon  est  située  à  7"  à  Vest  de  Cérès,  dans  la  même  constellation.  On  peut  se 
servir  d'une  jumelle  marine  pour  bien  voir  cette  petite  planète  qui  stationne  dans 
la  Baleine,  à  2»  ou  3^  à  l'est  de  ô  et  à  4»  au  nord  de  2^  et  x.  Nous  engageons  les 
astronomes  amateurs  à  étudier  Junon  et  Cérès,  à  cette  époque  de  Tannée  où  il 
est  si  aisé  de  les  reconnaître. 


Jours.  Passage  Méridien.  Coucher  de  Junon.         Constellation. 

15  Novembre 9**  48"    soir.  3^15"  matin.  Baleine. 

19  »  9  32         »  2  58         »  » 

23  »         9  15         »  2  40         «  » 

27  »  9    0         »  2  25         «  V 

1"  Décembre 8  45         »  2  10 

5  »         8  30         -  1  56 

9  »  8  16         »  1  44         » 

13  D  8  12         *»  1  32         «  « 

Coordonnées  au  1"  Décembre  :  Ascension  droite,  l'*26"".    Déclinaison,  8^13'  S. 

Vesia  est  entièrement  invisible. 

Jupiter.  —  Jupiter  réapparaît  le  matin,  à  l'Orient,  dans  la  constellation  de  la 
Balance.  Le  23,  Jupiter  sera  en  conjonction  avec  Mercure  ;  le  25,  avec  p  Balance  ; 
le  4  décembre,  avec  Mercure;  le  12,  avec  la  Lune,  et  le  15,  avec  y  Balance. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

24  Novembre 6"*  15"  matin.  lO"» 58"  matin.  Balance. 

28  «         6    5         »  10  46         »  » 

2  Décembre 5  53    »       10  33    >•  » 

6  D   5  42    »       10  21    » 

10     »    5  31    »  10  9 

14  »    5  20    »  9  57    »  » 

Le  !«'  décembre,  le  diamètre  de  Jupiter  est  de  29'.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  938  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  800  millions  de  kilomètres. 

Saturne.  —  Saturne  est  observable  durant  la  seconde  moitié  de  la  soirée,  dans 
la  constellation  du  Cancer.  Le  17  novembre,  la  planète  est  en  station  à  une 
faible  distance  de  l'étoile  8  Cancer.  Le  22,  conjonction  avec  y  Cancer.  Le  5  dé- 
cembre, conjonction  avec  la  Lune.  Dans  la  première  moitié  de  décembre,  Saturne 
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traversera  Tamas  du  Cancer.  C'est  là  une  observation  des  plus  intéressantes  à 
faire.  Aussi  espérons-nous  que  tous  les  astronomes  seront  à  leur  poste. 


Jonn. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Constellation 

19  Novembre  — 

9*  8- 

soir. 

4''45- 

matin. 

Cancer. 

23          • 

8  52 

9 

4  29 

M 

27           » 

8  36 

a 

4  13 

» 

l**  Décembre.. 

8  20 

V 

3  57 

« 

5             » 

8    4 

M 

3  41 

9 

7  46 

« 

3  24 

« 

13 

7  30 

» 

3    8 

« 

Au  !•'  décembre,  le  diamètre  de  Saturne  est  de  17'.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  1259  millions  de  kilomètres,  et  au  Soleil  de  1344  millions  de  kilomètres. 

Uraniui.  —  Uranus  est  visible,  le  matin,  dans  la  Vierge,  à  moins  de  i^Ziï  au 
sud-ouest  de  0.  Employer  une  jumelle  de  théâtre.  Conjonction  avec  Vénvis  le 
24  novembre. 

Jours. 

15  Novembre 
20  » 

25  • 

30  » 

4  Décembre. 

9  t 

14  » 


Lever. 

Passage  Méridien. 

Consteliation. 

3*»  42*  matin. 

9^21- 

matin. 

VlERQE. 

3  24         » 

9    2 

» 

H 

3    5         « 

8  43 

t 

0 

2  46 

8  24 

w 

<) 

2  32         » 

8    9 

w 

M 

2  13 

7  50 

» 

M 

1  55          » 

7  31 

« 

» 

Coordonnées  au  l""  Décembre  :  Ascension  droite,   13^0"*.    Déclinaison,  5*44'  S. 

Au  !<>'  décembre,  le  diamètre  apparent  d'Uranus  est  de  4'.  La  distance  à  la  Terre 
est  de  2803  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  2718  millions  de  kilomètres. 

III.  —  Étoile  variable. 
Les  minima  suivants  d' Algol  ou  p  Persée  pourront  être  facilement  observés. 


18  Novembre.  Diminution  principale  8'* 35"    soir. 

21  »  »  «  5  24         '♦ 

8  Décembre..  »  »  10  18         » 

11  »..  «  •!  76» 

14  a        . .  i-  «  3  55         » 


Minimum  10^  1"    soir. 
»  6  50         • 

'>        11  44         • 

8  32 
«         5  21 


IV.  —  Etoiles  filantes. 

Les  essaims  de  novembre  et  de  décembre  sont  en  général  très  riches.  Souvent, 
dans  le  passé,  il  y  a  eu  des  chutes  considérables  d'étoiles  filantes.  Voici  les  prin- 
cipaux centres  d'émanation. 

Du  !«>'  au  8  novembre,  près  de  A  Taureau;  du  13  au  14,  près  de  o  Persée, 
ï  Lion,  2348  Bradley;  le  16  et  du  25  au  28,  près  de  (x  Grande-Ourse;  les  20  et  27, 
près  de  (0*  Taureau;  le  27,  près  de  y  Andromède;  le  28,  près  de  a  Céphée. 

Le  l»""  décembre,  auprès  de  r,  Persée;  du  l»'  au  10  entre  a  et  p  Gémeaux;  le  6, 
près  de  C  Taureau.  Enfin,  du  6  au  13,  près  de  254  Piazzi  IX>^,  a  Gémeaux  et  t 
Grande-Ourse.  Eugène  Vimont. 


A.   BARDOU 

CaiSTlDCTEUI  OniSTRUIENTS  ITOfTlIlUE 


e  de  ChaJirol.  à.  Part*. 


(Cireulairs  minialéiielle  du  39  Juillet  1812) 


oiioitiliinaB,  corps  cuivre  avec  cheicbeur,  tuba 
aillera  pour  la  mise  au  (ojer.  Monture  équato- 
iriabla  de  0*  à  90*,  cercle  horaire  et  cercle  de 
int  la  minute  par  les  vernlera;  pince  pour  nier 
aaiaon.  Pied  en  fonle  de  Fer  reposant  par  trois 
■oiB  crapaud  Inès  {fig.  B). 
IB  (albla  est  muni  d'un  réticule. 


jtUÈTBB 

OCUL^OIIS. 

~ 



Ttrrei- 

tre>. 

céi«u^ 

=  1 

r 

11 

s'i 

1 

1 

1 

o-ih 

0-18 

, 

no 

s 

8ï,  130,  240 

inno 

0,-160 

ï-,30 

Lotiettes  astronomiques  et  terrestrea,  corps  cuivre 
avec  chercheur,  tube  d'oculaire  à  créraaillËra  pour  la  mise  au 
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A.  BARDOU 

CONSTRUCTEUR   D'INSTRUMENTS    D'OPTIQUE 

{Circulaire  ministérielle  du  39  Juillet  iSTÏ.I 

6S,  me  d«  Chabrol,  à  P»rls 


Lanettes  astroDamliiiiBs  et  terrestres.  Ciirps  cuivre 
avec  uharclieur,  muiitéts  sur  piad  do  salon  on  aeaiou  vornl 
on  en  cnene  cirS,  colonne  s'olovaul  au  moyen  d  upe  cro- 

el  lenW,  horizonlaui  et  verticaux  par  ïib  tansanf —  •"■-'-- 


s.  Tiibi) 


a  dans  une  boite  ou  noyer  A  si 


\^ 


Si 
II 

=  1 

0-,07i 
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0-,I08 
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OCULilRES.                                       J 

''"lïT. 

,     C«„l«.. 
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i 

i 

i2 
If 

i 

1 

2 

3 
3 

80  et  150 
Ta,  liO  et  200 
85,  130  et  mO 
1Û0,  160  et  370 

bJO 
650 
ICOO 
UUO 

„,„™,.K.. 

wment. 

ColTTÏ. 

Diam. des  olijeciifB 0,-36 long,  fermée 0-.230;  diïeloppi-eO-,310 
-                -         0-,i3    -         -      0-,a70;           -        0-3iâ 

13 

24 

130 
14& 

!70 
300 

Jumelle  marine.  DIambIre  0-,5!);  0  rassisse  ment  S  rois.  Longueur  fermée  Q-,1S;  et  0>,3Ï  déve- 
loppée. Moulure  en  cuivre.  En  élui,  fig.  53  du  catalogue. 

PRIX 60"    . 

Indispensable  pour  reconnaître  les  constellalloai. 

Jmneue  militaire.   BiamËlre  0*,43,  ptj.  49  du   catalogue,   portée  15  kilomèlrea.  En   elnl. 


BnToi  franoo  da  Catal«ïn«.  TAlewiopea  &  miroir  Fonoanlt,  SpeotroMwpes, 
Hlcroaoopea,  Jumelles  ponr  la  tbàâire,  Ift.Marlne,  Lanettea  tonrlstes. 


Parla. —  imp.  CaulbIer>VlllarB,55,  quai  des  Grands -Augustin». 
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CORRESPONDANCE. 


Tremblements  de  terre, 

Cheval-Blanc  (Vaiicluse),  le  25  brumaire  an  9$. 

Citoyen  Flammarion, 

J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  le  23  brumaire  courant  (14  novembre  1887)  à 
9^8»  du  matin,  temps  moyen  de  Paris,  à  ma  station  de  Cheval-Blanc  (Vaucluse),  le  ciel 
était  rayé  d'une  pluie  abondante;  le  vent  d'Est  soufflait  fort  et  les  nuages  se  dirigeaient 
dans  le  Nord,  nous  avons  senti  une  secousse  de  tremblement  de  terre  qui  a  duré  environ 
4  secondes.  Le  mouvement  ondulatoire  du  sol  a  été  léger,  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord. 

Aucun  accident  à  signaler  pour  Cheval-Blanc. 

A  Cavaillon,  qui  est  à  4''"'  plus  au  Nord,  la  secousse  a  été  plus  forte  :  des  pendules  se 
sont  arrêtées,  des  cheminées  sur  les  toits  sont  tombées,  des  plafonds  se  sont  lézardés. 
La  population  de  Cavaillon  a  été  effrayée.  Salut  et  fraternité. 

Perrotet  des  Pins. 
Même  sujet.  —  Marseille,  le  15  novembre. 

Cher  Maître, 

Hier  matin,  14  novembre,  toute  la  rive  droite  de  la  Durance  a  été  secouée  par  de^ 
oscillations  sismiques  qui,  sans  être  d'une  violence  extrême,  ont  été  fortement  ressenties. 

Deux  secousses  ont  ébranlé  le  sol,  à  9''13"»,  et  se  sont  succédé  presque  sans  intervalle 
à  Avignon,  L'Isle-sur-Sorgue,  Saint-Saturnin,  Morière  et  autres  bourgs  de  la  même 
zone.  Ce  tremblement  de  terre  a  provoqué  un  vif  émoi  au  sein  des  populations,  mais 
n'a  causé  aucun  accident. 

Ce  tremblement  de  terre  paraît  n'avoir  pas  atteint  que  notre  région,  car  une  dépêche 
de  Florence  nous  apprend  qu'une  courte,  mais  très  forte  secousse,  se  dirigeant  du  rford 
au  Sud,  a  été  ressentie  dans  cette  ville,  le  môme  jour,  à  G^SQ"*  du  matin.  La  secousse 
avait  été  précédée  d'un  grondement. 

La  veille.  13  novembre,  dans  la  soirée,  une  secousse  assez  forte  a  été  ressentie  à 
Philippeville  (Algérie).  Quelques  familles  italiennes  venues  dans  le  pays  à  la  suite  des 
catastrophes  d'Ischia.  en  1882,  ont  pris  peur  et  se  sont  sauvées  loin  des  maisons;  elles 
ont  passé  la  nuit  en  plein  air.  Aucun  accident  de  personnes. 

Le  26  octobre,  à  é**  du  matin,  on  a  ressenti  une  secousse  au  fort  Suchet,  près  de 
Nice,  au  collège  de  Cannes  et  à  Menton.  H.  Bruquière. 

Vénus  visible  à  Vœil  nu  en  plein  jour.  —  Vénus  est  redevenue  visible  à  Tceil  nu 
en  plein  jour  depuis  sa  conjonction.  A  Marseille,  MM.  Baude,  Grilleau  et  Mathieu 
Tourn  l'ont  facilement  trouvée,  sur  les  indications  de  M.  Bruguière,  le  19  octobre,  à 
9**30*  du  matin,  •  brillante  comme  un  diamant  étincelant  ». 

M.  B.  GuENDE,  &  Cavaillon.  —  Merci  de  vos  renseignements  sur  le  tremblement  de 
terre  du  14  novembre.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  étoiles  filantes. 

M.  Robert  Guérin,  à  Marseille.  —  Votre  ingénieuse  idée  a  été  transmise  aux  astro- 
nomes qui  peuvent  Texpérimenter  à  l'aide  de  grands  instruments,  selon  votre  désir. 

M.  B.  Lmou,  à  Marseille.  —  L'étoile  kî  du  Navire  a  été  observée  en  mars  1886,  par 
M.  Finlay,  au  cap  de  Bonne-Espérance  :  elle  était  alors  de  grandeur  7,6.  La  courbe 
des  Etoiles  a  continué  de  descendre  légèrement. 

On  a  recherché  sans  la  retrouver  la  feuille  d'oifeervation  relative  à  71  Ophiuchus. 
C'est  ce  oui  cause  le  retard  de  cette  réponse.  Il  sera  intéressant  de  continuer  à  suivre 
cette  étoile. 

Dès  que  la  photographie  générale  du  Ciel  sera  commencée,  les  lecteurs  de  L'Astro^ 
nomie  en  seront  les  premiers  informés. 

M.  J.  Clapeyron,  à  Saint-Étiennc.  —  L'ouvrage  dont  vous  parlez  nous  a  paru  bien  lourd 
et  bien  diffus.  Il  y  a  dans  les  idées  de  l'auteur  plus  d'imagination  que  d'expérience,  et  la 
Science  est  loin  de  ratifier  les  conclusions  de  ce  travail. 

M.  A.  Chaussade,  à  Poitiers.  —  Veuillez  recevoir  nos  vifs  remerciements. 

M.  Edwin  Simond,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  Remerciements  empressés.  Tous  ces 
documents  seront  utilisés. 

M.  Victor  Beerstecher,  à  Neuveville,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  Veuillez  excuser 
le  long  retard  de  cette  réponse.  Lettre  égarée  et  retrouvée.  La  carte  générale  du  Ciel 
vous  conviendrait  mieux  que  l'atlas  pour  le  but  que  vous  vous  proposez. 

D'A.  P.  DiETz,  Los  Angeles   (Californie).  —  M.  F.  n'a  pas  reçu  «  the  star  spec- 
troscope  for  the  great  equatorial  of  Lick  Observatory  ». 
Vous  recevrez  en  même  temps  que  ce  numéro  :  Le  point  fixe  dans  V Univers. 

M.  Manuel  Guillrrmo  Ricto,  à  Mexico. —  Veuillez  recevoir  tous  nos  remerciements 
et  toutes  nos  sympathies.  La  Science  règne  au-dessus  des  patries.  L'humanité  pensaaite 
forme  une  seule  race,  la  race  intellectuelle,  sans  frontières.  Nous  sommes  frères. 

M.  B***.  —  Le  comité  de  rédaction  de  la  Revue  a  pris  bonne  note  de  vos  observations. 
Elles  sont  toutes  adoptées  en  principe  comme  excellentes  et  seront  rapidement  réalisées. 
Nous  commencerons  prochainement  le  relevé  des  observations  actuellement  faites  avec 
tous  les  instruments  français. 

M.  Merault,  à  Paris.  —  La  translation  annuelle  de  la  Terre  et  sa  rotation  diurne  sont 
deux  faits  absolument  démontrés.  Les  mettre  en  doute  ou  proposer  d'autres  hypothèses 
c'est  perdre  son  temps. 

Lea  communications  relatioes  à  la.  rédaction  doivent  être  adreaséeê  à,  M.  G.  FlammarloB,  Direc- 
teur de  la  Ret;ue,40,  avenae  de  TObservatoire,  k  Paris,  ou  à  robservatolre  de  Jnvisy  ; 
ou  bien  à  M.  Gériffny,  Secrétaire  de  la  Rédaction^  6,  rue  Soufflet, à  Paris. 
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Vers  l'an  130  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  il  y  a  environ  2018  ans,  l'astro- 
nome Hipparque,  de  Rhodes,  observait  la  région  du  ciel  qui  environne  la 


Élolles  de  la  conatellatlon  ds  U  Vierge,  au-dessous  de  l'ÊpI. 

brillante  étoile  de  première  grandeur  surnommée  l'Épi  de  la  Viei^e,  et  dans 
le  recueillement  silencieux  de  la  nuit,  s'efforçait  de  fixer  les  positions  des 
dilTérents  astres  à  l'aide  des  insirumeuts  élémentaires  qui  constituaient  alors 
la  primitive  installation  des  observatoires.  Autour  de  lui,  la  comédie  et  la 
tragédie  politique  secouaient  les  citoyens  dans  une  révolution  sanglante;  la 
DiicEMunn  1387.  12 
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monarchie  égyptienne  se  précipitait  vers  sa  décadence,  tandis  que  la  répu- 
blique romaine  rayonnait  dans  l'apogée  de  sa  gloire.  La  ftrèce  était  morte. 
La  France,  rAnglcterre,  rAllsmagne,  les  nations  modernes  n'existaient  pas 
encore.  Les  idées,  les  opinions,  les  langues,  les  patries,  les  religions,  tout  a 
changé  depuis  cette  époque.  Mais  le  ciel  étoile  s'olGfre  aujourd'hui  à  nos 
regards  comme  il  s'offrait  alors  aux  yeux  des  astronomes  d'Alexandrie,  la 
constellation  de  la  Vierge  plane  toujours  là  haut.  Respectée  par  les  révolu- 
tions lilliputiennes  des  diplomates  et  des  politiciens,  l'Astronomie  est  la 
seule  de  toutes  les  Sciences  qui  soit  restée  fixée  par  une  tradition  ininter- 
rompue, et  nous  pouvons  en  ce  moment  renouveler  l'observation  d'Hipparque 
en  nous  servant  de  ses  propres  chiffres  pour  comparer  cette  observation 
antique  à  celle  que  nous  faisons  plus  de  vingt  siècles  après. 

Levons  les  yeux  au  ciel,  vers  cette  étoile  de  la  Vierge  sur  laquelle  se  sont 
dirigés  les  yeux  depuis  si  longtemps  fermés  des  Hipparque,  des  Ptolémée, 
des  Sûfi,  des  Ulugh-Beigh,  des  Tycho-Brahé,  des  Hévélius  et  de  tous  les 
observateurs  anciens  qui  ont  étudie  le  ciel  sans  le  secours  des  instruments 
de  l'optique  moderne.  Nous  remarquons  au-dessous  de  l'Épi,  d'abord  tout 
proche  et  presque  juste  au  Sud,  une  étoile  de  6®  grandeur,  rougeâtre  (68  i), 
puis,  environ  c/ewa;  fois  plus  loin,  une  étoile  de  5®  grandeur,  qui  porte  le  n®  69, 
Cette  étoile  se  trouve  à  5**  au  sud  de  l'Epi.  Si  maintenant  nous  descendons 
encore  un  peu  plus  au  Sud,  dans  la  direction  de  l'étoile  de  3®  grandeur  y  de 
l'Hydre,  nous  apercevrons  deux  petites  étoiles,  la  première  de  6*  grandeur, 
la  seconde  un  peu  plus  brillante,  de  5®  |.  Ces  deux  étoiles  portent  respective- 
ment les  numéros  63  et  61  de  la  constellation  de  la  Vierge.  Remarquons  enfin 
qu'à  droite  ou  à  l'ouest  de  ces  étoiles,  on  en  voit  une  de  5®  grandeur  (53)  et 
à  gauche  ou  à  Test,  mais  plus  loin,  une  autre  de  5*  également  (89).  En 
s' aidant  de  la  figure  précédente,  on  reconnaîtra  facilement  ces  étoiles  au  ciel. 

Ces  étoiles  ont  été  observées  par  Hipparque  et  nous  les  trouvons  publiées 
dans  le  Catalogue  de  Ptolémée  avec  la  description  suivante  : 

Au  dessous  de  TÊpi  : 

Grandeur 

1»  L'occidentale  des  trois  en  ligne  droite...         6" 

2*  Celle  du  milieu,  qui  est  double 5* 

3*  L'orientale  des  trois 6* 

Hipparque  et  Ptolémée  qualifient  de  double  l'étoile  du  milieu.  A  leur  épo- 
que, cette  région  du  ciel  n'avait-elle  pas  le  môme  aspect  que  de  nos  jours? 
Certes,  en  ce  moment,  il  serait  impossible  d'attribuer  la  qualification  d'étoile 
double  aux  deux  étoiles  61  et  63,  éloignées  actuellement  de  1°  13'  l'une  de 
l'autre,  c'est-à-dire  déplus  de  deux  fois  le  diamètre  de  la  Pleine  Lune.  Quant 
à  la  désignation  de  «  ligne  droite  »  formée  par  ces  trois  positions,  elle  n'est 


Longitude 

Latitude. 

177M0' 

7M0' 

(53) 

178-10' 

8*20' 

(61-63) 

185*  0' 

7-50' 

(89) 
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qu'approximative,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  petit  dia- 
gramme (fig.  129)  tracé  sur  ces  positions  mêmes.  L'étoile  61  est  sensiblement 
au  sud  d'une  ligne  menée  de  53  à  89. 
C'est,  du  reste,  précisément  ce  que  remarqua  TastronoMie  arabe  Abd-al- 


Fig.  i29. 
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Les  étoiles  53, 61  et  89  Vierge,  d'après  Hipparque  et  Ptolémée. 

Raman-al-Sùfi  lorsque,  vers  l'an  980  de  notre  ère,  il  opéra  la  revision  du 
Catalogue  de  Ptolémée,  faite,  comme  on  le  sait,  dii^ectement  sur  le  ciel  et 
avec  les  soins  les  plus  minutieux,  «  La  première  de  ces  trois  étoiles,  écrit-il, 
est  la  précédente  des  deux  situées  au  sud  de  TEpi,  à  quatre  coudées  de 

Fig  130. 


Les  mômes  étoiles,  d'après  Sûfi,  au  x«  siècle  de  notre  ère. 


distance;  la  deuxième  suit  à  une  coudée  vers  le  sud-est  :  elle  est  double;  la 
troisième  suit,  mais  de  très  loin,  à  cinq  coudées.  Ptolémée  dit  que  ces  trois 
étoiles  sont  en  ligne  droite;  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  la  double  se  trouve  au 
sud  des  deux  autres.  Il  y  a,  au-dessus  de  Tétoile  double,  une  étoile  à  une 
coudée  de  distance  et  aussi  au-dessous  une  étoile  à  une  coudée.  »  Cette  des- 
cription, comme  ces  positions,  correspondent  exactement  aux  étoiles  53,  61 
et  89  (fig.  130)  ;  l'étoile  supérieure  est  69  et  l'étoile  inférieure  est  55  ou  57. 
Voici  les  positions  données  par  Abd-al-Rahman-al-Sùfl  : 


Qrandenr  Longitade 

La  précédente  des  trois  presque  en  ligne 

droite,  au-dessous  d*A  l-Simâk 6«  189*  52' 

L'étoile  entre  les  deux,  qui  est  double 5*  190«52' 

La  suivante  de  ces  trois  étoiles 6*  197M2' 


Latitude. 

7-20'  (53) 

8»20'  (61-63) 

7«50'  (89) 


AU 
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Le  dernier  astronome  qui  parle  de  Tétoile  61  Vierge  comme  étoile  double 
est  Ulugh-Beigh,  de  Samarkande,  en  1430.  Voici  sa  description  {figA3\)  : 


1*  La  précédente  des  trois  sous  S^mâk 

2*  Celle  du  milieu,  qui  est  double 

3*  La  suivante  des  trois 


Grandeur 

Longitude 

Latitude. 

6* 

196*  7' 

8*  0' 

(53) 

5* 

197' 19' 

8*36' 

(61-63) 

6- 

204»  10' 

7*42' 

(89) 

On  pourrait  croire  qu' Ulugh-Beigh  n'a  écrit  ici  que  par  tradition.  Cent 
soixante  ans  plus  tard,  Tycho-Brahé  supprima  cette  désignation  d'étoile 


Fig    131. 
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double  et  donna  les  trois  positions  suivantes  (/î^.  132)  qui  ne  s'appliquent 
plus  aux  étoiles  dont  nous  parlons,  mais  à  53,  61  et  69  : 


1*  La  précédente  des  trois  sous  TËpi 

2*  Celle  du  milieu  vers  le  sud 

3*  La  suivante  orientale 


Grandeur 

Longitude 

Latitude. 

5- 

197- 13' 

7*51' 

(53) 

5- 

199-35' 

9*  16' 

(61) 

5- 

200»35'1 

6- 16' 

(69) 

En  1660,  Hévélius.  qui  observait  encore  à  Tœil  nu,  mais  à  l'aide  d'instru- 
ments très  précis,  et  surtout  avec  un  œil  excellent  et  un  soin  d'une  minutie 
extrême,  donna  les  positions  suivantes  [fig,  133)  : 

Grandeur       Longitude       Latitude. 

!•  Au  dessous  de  l'Épi,  la  précédente 5-         198»  2'  6"    7*  50' 26"    (53  ) 

2«>  Au-dessous  de  l'Épi,  la  suivante 5*        201»29'33«    6*  13'20*    (69) 

3»  A  la  queue  du  Corbeau 5-        200«  19'27''    9»  5'5r    (61 } 

Ce  sont  les  étoiles  de  Tycho.  Les  étoiles  63  et  89  n'ont  pas  été  observées 
par  ces  deux  astronomes. 

On  trouve  l'étoile  63  inscrite  pour  la  première  fois  sur  les  cartes  célestes 
dans  r Atlas  construit  par  le  jurisconsulte  Bayer  (1603),  l'auteur,  comme 
chacun  le  sait,  des  dénominations  de  lettres  grecques  adoptées  depuis  pour 
les  étoiles.  C'est  là,  remarquons-le  en  passant,  un  témoignage  que  Bayer  a 
observé  lui-même  le  ciel  et  ne  s'est  pas  contenté,  comme  on  l'admet  généra- 
lement, de  placer  sur  ses  cartes  les  étoiles  observées  par  Tycho.  Les  étoiles 
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61  et  63  [sont  inscrites  pour  la  première  fois  toutes  deux  sur  les  cartes  de 


Fig.  132. 


Fig.  133. 
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Les  élolles  53,  61  et  69  Vierge, 
d'après  Tycho-firahé  (1590). 


Les  mêmes  étoiles, 
d'après  Hévélius  (1660). 


Bayer  (Carte  de  la  Vierge  et  Carte  de  THydre);  les  étoiles  53,  69,  75  et  68  i 
y  sont  inscrites;  mais  55,  57  et  89  sont  absentes  [f,g,  134). 

Telles  sont  les  observations  anciennes,  faites  toutes  à  Tœil  nu,  sans 
exception. 

Eh  bien,  depuis  deux  mille  ans  qu'on  l'observe,  l'étoile  61  de  la  Vierge  s'est 

Fig.  134. 


Les  étoiles  au-dessous  de  l'Epi,  d*après  Bayer  (1603). 

déplacée  dans  le  ciel  d'une  quantité  assez  grande  pour  être  sensible  aux 
observations  faites  à  l'œil  nu.  Voici  son  mouvement  propre  annuel  : 

En  ascension  droite —G" ,075.       En  distance  polaire +  r,04, 
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Ce  qui  nous  donne  en  arc,  pour  le  mouvement  en  ascension  droite  : 
i*',025  cos  00  =  0",  977,  et  comme  résultante,  en  arc  de  grand  cercle,  l',427. 
C'est  donc  2878*'  ou  48'  de  variation  depuis  le  temps  d'Hipparque,  ou  plus 
d'une  fois  et  demie  le  diamètre  de  la  Lune.  Or,  il  se  trouve  que  la  direction 
de  ce  mouvement  tend  précisément  à  éloigner  presque  en  ligne  droite 
l'étoile  61  de  Tétoile  63  et  à  l'emporter  dans  un  vol  rapide  vers  le  Sud-Ouest. 
Nous  avons  là  un  exemple  bien  remarquable  des  transformations  perpétuelles 
qui  s'accomplissent  lentement  dans  les  cieux,  et,  jusqu'à  présent,  cest  le 
seul  qui  appartienne  à  l'ordre  des  observations  faites  à  l'œil  nu. 

Nous  connaissons  dans  le  ciel  des  étoiles  dont  le  mouvement  propre  est 
beaucoup  plus  rapide,  il  est  vrai;  mais  ou  bien  ces  étoiles  sont  télescopiques, 
ou  bien,  si  elles  sont  visibles  à  Tœil  nu,  elles  n'ont  pas  dans  leur  voisinage 
immédiat  une  autre  étoile  qui  ait  servi  de  point  de  repère  pour  apprécier  le 
déplacement.  C'est  le  seul  exemple  que  nous  ayons  d'un  mouvement  d'étoile 
reconnu  dans  le  ciel  d'après  un  changement  de  position  relative,  et,  pour- 
rait-on même  ajouter,  indépendamment  de  toutes  mesures. 

Voici  les  positions  actuelles  (l"  janvier  1888)  des  étoiles  qui  nous  inté- 
ressent ici  (53,  54,  55,  57, 61  et  G3  Vierge)  avec  les  mouvements  propres  dont 
elles  sont  affectées  : 

POSITIONS  POUR   1888. 


MottTement 

IfoaTemcnt 

53  Vierge 

Or. 
5,3 

1\ 

13»'  6"  n- 

propre  annuel 
-hO',003 

CD 
-  15»  35' 33" 

propre  annue!  eu  tQ 
—  0%30 

55       » 

6,0 

13^  8-11" 

—  0%003 

-  19*  20' 34* 

-hOM7 

57       .> 

6,0 

13"  9-55' 

-4-0«,024 

— 19«20'47'' 

~OMl 

61 

5,3 

13M2-33' 

-0',075 

-17»4riG' 

-  r,04 

63        »> 

5,6 

t3M7-21* 

—  0»,001 

—  W  8' 53' 

-0%06 

Si  nous  calculons  maintenant  les  positions  auxquelles  conduisent  les 
mouvements  propres  adoptés  (et  les  diverses  déterminations  concordent 
d'une  manière  satisfaisante),  nous  trouvons  les  positions  suivantes  pour  l'an 
130  avant  notre  ère,  abstraction  faite  de  la  précession,  qui  ne  modifie  pas 
les  positions  relatives  : 

POSITIONS   POUR  l'an    130  AVANT  J.-C 


53  Vierge 

13"  6-   3» 

—  15»25'28'' 

55       » 

13^  8- 14* 

— 19^26' 17" 

57       » 

13^  9-  7^ 

-19»  17'  5" 

61        » 

13M5-   !• 

-  17*  6'  17" 

03        » 

13M7-23» 

-  17»  6' 52" 

Ces  positions  diffèrent  toutes  plus  ou  moins  des  positions  actuelles.  L'étoile 
53  était  un  peu  plus  élevée  que  de  nos  jours,  l'étoile  55  un  peu  plus  basse, 
l'étoile  57  un  peu  plus  à  l'Est,  un  peu  plus  proche  de  55,  et  l'étoile  63  légère- 
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ment  plus  élevée.  Mais  c^est  l'étoile  61  qui  a  subi  le  plus  grand  déplacement. 
La  carte  des  positions  de  ces  cinq  étoiles  tiendrait  une  place  indiscrète  ici, 
mais  la  petite  carte  du  mouvement  relatif  de  Tétoile  61  peut  être  mise  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs,  et  elle  suffit  pour  faire  apprécier  cette  transformation 
séculaire  (fig.  135).  On  voit  que  le  mouvement  manifesté  par  Tétoile  61 
dépasse  de  beaucoup  le  diamètre  de  la  Lune,  et  que  si  le  rapprochement  passé 
des  deux  étoiles  a  permis  aux  anciens  observateurs  de  les  réunir  en  une 

Fig.  135. 
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Déplacement  de  Tétoile  61  Vierge  depuis  l'époque  d'Hipparquc. 

dénomination  commune  sous  le  titre  d'«  étoile  double  »,  il  ne  serait  plus 
possible  de  les  associer  de  même  aujourd'hui. 

Cet  exemple  de  mouvement  propre  est  très  remarquable.  Il  aurait  suffi  pour 
transformer  toute  la  doctrine  de  la  philosophie  ancienne  sur  la  fixité  des 
étoiles  au  firmament  et  Tincorruptibilité  des  cieux.  Si  l'Astronomie  antique 
avait  eu  seulement  ces  deux  mille  ans  d'observations  —  et  même  moins  — 
faites  à  l'aide  d'instruments  (non  pourvus  de  lentilles),  règles,  astrolabes, 
dioptres,  pinnules,  analogues  à  ceux  de  Tycho  et  d'Hévélius,  ou  même 
simplement  à  ceux  d'Hipparque  et  de  Ptolémée,  ces  observations  auraient 
suffi  pour  mettre  en  évidence  ce  déplacement.  Cette  étoile  «  fixe  »  fut  des- 
cendue au  rang  d'astre  errant,  de  «  planète  »  d'une  extrême  lenteur.  Malheu- 
reusement, l'humanité,  l'humanité  pensante,  est  jeune,  très  jeune.  La  plus 
ancienne  des  Sciences  date  d'hier.  Nous  ne  possédons  aucune  position  précise 
antérieure  aux  mesures  d'Hipparque.  Certains  auteurs  se  sont  fait  à  cet  égard 
les  plus  singulières  illusions.  Ainsi,  par  exemple,  le  D'Schlegel,  qui  a  publié 
en  1875  deux  volumes  énormes  sur  VUranograpkie  chinoise,  s'imagine  faire 


448  L'ASTRONOMIK. 

remonter  celte  uranographie  à  17  000  ans,  tandis  qu'aucun  mouvement 
propre  des  étoiles  qu'il  représente  ne  ressort  des  positions  indiquées  :  Arc- 
turus,  0*  Éridan  et  d'autres  étoiles  non  moins  rapides  se  trouvent  sur  cette 

s[jhèrc,non  aune  place  antique,  mais  à  leur  place  actuelle.  Il  en  est  de  même 

* 

dos  positions  données  dans  le  Sûrya  Siddhanta^  auquel  un  érudit  chercheur, 
mon  ami  Tremeschini,  suivi  en  cela  par  le  D*"  Gibier  et  par  d'autres  savants, 
accordait  récemment  25  000  ans  d'âge.  Nous  pouvons  assurément  regretter 
de  ne  posséder  aucun  Catalogue  de  positions  précises  antérieur  à  Hipparque. 
Si  le  ciel  avait  été  suffisamment  observé  par  nos  aïeux,  nous  aurions  là  les 
meilleures  vérifications  de  dates  historiques.  Les  étoiles  seraient  les  bornes 
flamboyantes  des  étapes  de  l'humanité,  comme  elles  sont  dans  le  ciel  les 
pages  de  la  grande  histoire  de  l'uni vei'S.  Camille  Flam.marion. 


U  GRANDE  VALLÉE  DES  ALPES  LUNAffiES. 

Bien  des  mystères  restent  encore  à  résoudre  dans  l'étude  de  notre  satellite 
—  si  proche  de  nous  et  encore  si  peu  accessible  à  des  investigations  définitives. 
La  grande  vallée  des  Alpes  est  une  de  ces  énigmes.  Nos  lecteurs  connaissent 
tous  le  cirque  immense  de  Platon,  dont  la  topographie  a  fait  ici  même  Tobjel 
de  plus  leurs  articles,  et  ils  connaissent  aussi  la  chaîne  des  Alpes  qui  s'étend 
de  Platon  à  Cassini.  Cette  chaîne  montagneuse  est  moins  pittoresque  en  elle- 
môme  que  celle  des  Apennins.  Mais  elle  est  traversée  de  part  en  part  par  une 
vallée  rectiligne,  par  une  brèche  vraiment  extraordinaire,  dont  l'étendue 
surpasse  môme  celle  des  Alpes  tout  entières. 

Que  Ton  examine  la  belle  photographie  directe  de  Rulherfurd  ou  la  repro- 
duction très  exacte  publiée  ici  (fig.  136)  des  reliefs  modelés  par  Nasmyth  cl 
Carpenter,  d'après  les  photographies  combinées  avec  l'observation  télesco- 
pique  la  plus  scrupuleuse,  ne  semble- t-il  pas  que  cette  brèche  rectiligne 
rappelle  l'effet  qui  serait  produit  par  un  coup  de  rabot  ayant  enlevé  d'un 
trait  tout  le  relief  de  cette  contrée  si  bouleversée  ?  Mais  quel  est  le  genre  de 
mouvement  géologique  supei'ficiel  qui  pourrait  expliquer  ce  fantastique  coup 
de  rabot  ? 

Cette  vallée  mesure  130  kilomètres  de  longueur  et  de  6  à  10  kilomètres 
seulement  de  largeur  aux  points  les  plus  étroits  et  les  plus  larges,  la  moyenne 
étant  d'environ  8  kilomètres.  Elle  est  bordée  de  part  et  d'autre  par  des  talus 
abrupts,  par  de  gigantesques  massifs  de  montagnes  incomparablement  plus 
élevés  que  ceux  qui  surplombent  les  vallées  ouvertes  à  travers  les  Alpes  ter- 
restres, tels,  par  exemple,  que  ceux  des  gorges  sauvages  de  Pfeiffer  ou  que 
le  massif  granitique  de  la  Yungfrau,  derrière  Grindelwald,  car  ces  monts 
lunaires  formidables  qui  s'alignent  comme  des  géants  de  chaque  côté  de 
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l'étrange  défilé  et  se  multiplient  au  seia  de  cotte  contrée  si  montagneuse, 
atteignent  3000,  3300  et  mâme  3600  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la 
vallée!  Ce  sont,  vus  d'en  bas,  des  murs  cyclopéens,  des  sommets  inacces- 
sibles, et  vus  d'en  haut,  des  précipices  et  des  abîmes  sans  analogues  sur 
notre  planète.  Le  déûlé  des  Therraopyles  n'est  qu'un  sillon  de  fourmis. 
Imaginez-vous  une  vallée  presque  aussi  longue  que  toute  la  distance  qui 

Fig.  136.      , 


L  t  valide  des  Alpes  lunaires  et  le  cin|ue  de  Platon,  d'aprâs  Nasniyili  et  Carpenter. 

sépare  Turin  de  Chambéry  et  traversant  entièrement  la  chaîne  des  Alpes, 
une  vallée  longue  comme  de  Paris  à  Laon  ou  à  Reims,  à  Dieppe  ou  à  l'embou- 
chure de  la  Seine,  ouverte  à  travers  un  immense  massif  de  montagnes.  Le 
fond  de  cette  avenue  est  eu  général  assez  uni,  mais  les  observations  télés- 
copiques  minutieuses  ont  montré  qu'il  y  a  en  bien  des  points  des  ébouk- 
ments  provenant  de  l'écroulement  de  certains  pics  tombés  du  haut  de  ces 
sortes  de  falaises  escarpées.  La  première  description  qui  ait  été  faite  de  cette 
singularité  unique  des  paysages  lunaires  est  celle  de  Biancbini,  dans  son 

12' 
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ouvrage  sur  Vénus,  publié  à  Rome  en  1728.  Il  rapporte  là  que  le  22  sep- 
tembre 1727,  ayant  installé  dans  les  jardins  Farnèse:  sur  le  mont  Palatin, 
une  immense  lunette  de  Campani  de  150  palmes  de  longueur,  il  examina, 
en  compagnie  du  cardinal  de  Polignac,  les  environs  du  cirque  de  Platon  ei 
remarqua,  entr'autres.  celle  coupure  {incisionem  rectilineam),  qu'il  conli- 


La  vallée  des  Alpes  luniilres,  deselnâc  par  Blaochlni  dé»  ITH. 

nua  d'observer  les  mois  suivants  à  l'aide  d'instruments  plus  petits  et  qui 
frappa  tous  ceux  qui  l'observèrent.  «  Elle  s'étendait,  écrit-il  {\oy.\a.fi,g.  137), 
depuis  le  bord  des  Alpes  jusque  dans  la  direction  du  petit  cratère  (3),  mais 
sans  atteindre  ce  cratère.  On  voyait  non  loin  de  là,  à  l'endroit  marqué  4, 
une  aire  triangulaire  légèrement  creuse.  Cette  coupure  mesure  environ 
la  32'  partie  du  diamètre  de  la  Lune.  Gommo  le  diamètre  de  la  Lune  est 
d'environ  2200  milles  romains,  elle  est  donc  de  70  milles.  " 

L'observation  la  plus  complète  et  le  meilleur  dessin  qui  aient  encore  été 
faits  de  cette  curieuse  ri^gion  sont  dus  à  M.  Gaudibert,  l'infatigable  et  si 
minutieux  observateur.  Le  13  février  1886,  notamment,  alors  que  le  termi- 
nateur  était  assez  loin  à  l'Est  pour  que  l'ombre  portée  par  le  bord  sud  de  la 
vallée  fût  très  mince,  il  réussit  à  faire  le  dessin  reproduit  ici  {fig.  1 38).  L'em- 
bouchure de  la  vallée  dans  la  mer  des  Pluies  est  obstruée  par  une  masse 
montagneuse  (60)  qui  s'élève  considérablement  au-dessus  du  fond  et  a  été 
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partagée  en  deux,  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  une  crevasse  énorme.  11 
y  a  eu  là  un  grand  bouleversement.  La  partie  sud  de  cette  masse  monta- 
gneuse laisse  apercevoir  encore  quatre  sommets  distincts,  mais  réunis  par 
leur  base,  et  cette  partie  est  un  peu  plus  élevée  que  l'autre.  Là,  deux  passages 
séparés  conduisent  de  la  vallée  à  la  mer  des  Pluies;  celui  du  Sud  est  extrê- 
mement étroit.  Au  delà,  de  cet  éboulemeut,  la  vallée  s'élargit  subitement  et 


La  valUe  des  Alpes  luimlres,  d'après  M.  Gaudibert  (1886). 

l'on  croit  distinguer,  là  aussi,  des  débris  d'avalanches.  La  vallée  passe 
ensuite  au  sud  d'un  cratère  (B),  puis  laisse  apercevoir  (au  point  marqué  61  ) 
un  tout  petit  cratère,  qui  n'est  pas  seulement  un  simple  rocher.  Au  point 
marqué  3,  elle  est  traversée  par  une  fente,  crevasse  ou  rainure,  qui  dessine 
le  passage  de  la  curieuse  dépression  du  terrain  H,  dominée  au  Sud  par  le 
pSateau  K,  au-dessus  duquel  on  remarque  une  tache  blanche  [G]  portant  au 
Nord  un  petit  cratère.  Enfin,  après  avoir  encore  frôlé  un  cratère  (0)  muni 
d'un  pic  central,  cette  fameuse  vallée  va  en  se  rétrécissant  jusqu'à  sa  limite 
au  Nord-Ouest.  M  et  N  marquent  une  curieuse  région  qui  s'étend  de  la  mon- 
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tagne  36  jusqu'au  rivage  de  la  mer,  et  sur  laquelle  on  peut  distinguer,  sur- 
tout en  N,  une  quantité  de  détails  topographiques. 

Cette  pittoresque  région  des  paysages  lunaires  mérite  l'attention  de  tous 
les  observateurs.  Les  observations  de  M.  Gaudibert  ont  été  faites  àraided'uii 
excellent  télescope  de  216"",  muni  d'un  grossissement  de  500  fois  environ. 
Ce  sont  donc  là  des  objets  vus  à  768  kilomètres  de  distance.  C'est  bien  loin 
encore  I  Qui  sait  ce  que  le  télescope  révélera,  lorsqu'entre  les  mains  de 
pareils  observateurs,  il  pourra  être  dirigé  sur  notre  satellite  avec  des  grossisse- 
ments dix  fois  plus  forts,  par  exemple,  nous  rapprochant  à  76  ou  80  kilo- 
mètres des  pays  à  observer?  Qui  sait  ce  qui  sommeille  dans  cette  vallée,  qui 
fut  peut-être  la  vallée  de  Josaphat  du  monde  lunaire  ou  qui  peut-être  n'est 
pas  aussi  morte  qu'elle  le  paraîi  ?  C.  F. 


LE  SATELLITE  ÉNIGMATIQUE  DE  VÉNUS. 

La  question  du  satellite  de  Vénus  n'a  pas  encore  été  complètement  résolue 
malgré  les  travaux  remarquables  auxquels  elle  a  donné  naissance  (M.  Peu 
d'apparitions,  en  effet,  paraissent  aussi  singulières  que  celles  de  cet  astre, 
visible  rarement  près  de  Vénus  et  toujours  d*une  façon  éphémère. 

Ce  qui  frappe  le  plus,  ^  première  vue,  c'est  Tabsence  complète  d'observations 
contemporaines;  la  dernière,  celle  d'Horrebow,  date  de  176S.  Ce  fait  paraît  d'au- 
tant plus  étrange,  que  c'est  surtout  depuis  un  siècle  que  les  observateurs  se  sont 
multipliés. 

De  nombreuses  hypothèses  ont  été  imaginées  pour  expliquer  le  satellite  de 
Vénus,  mais  avant  d'en  rendre  compte,  nous  croyons  indispensable  d'indiquer 
sommairement  les  diverses  observations  de  cet  astre. 


1 

9 

3 

» 

d 
6 
7 
8 
9 
10 
11 


DATES. 


1645  Nov.    Il    6" 
»        »       15    6" 

1645  Dec.   25    5»' 

1646  Janv.  22  6" 
1672  Janv.  24  19'' 
1686  Août  27  16'» 
1740  Nov.  2  ig»" 
1759  Mai  20  SM.)  • 
1761  Févr.  10  7^ 
1761  Févr.  11    7"» 

»        »       12    7'' 


OBSERVATEURS. 


Fontana  à  Naples. 

«  9 

«  0 

y  » 

Cassini  à  Paris. 

» 

Short  à  Londres. 

A.  Mayer  à  Greifswald. 

» 
Lagrange  à  Marseille. 


POSITION  RELATIVE  DU  SATELLITE. 


Au  centre  du  croissant  de  Vénus. 

Un  satellite  à  chaque  corne. 

Près  du  bord  super,  de  Vénus. 

Près  du  centre  de  Vénus. 

Un  diamètre  à  Touest, 

I  d'un  diamètre  à  Test. 

A  10' 20'  à  rouest. 

1  \  diam.  au-dessus  de  Vénus. 

? 

? 


I 


(•)  Voir  L.' Astronomie t  1882,  p.  201,  article  de  M.  J.  Bertrand. 
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D1.TB8. 

OBSERVATKDKS. 

POSITION*   RELATIVE  DO   SATELLITE. 

12 

1761  Mai      3    9"  30" 

Montaigne  à  Limoges. 

A  20'  de  Vénus. 

13 

»       »         4    9''30- 

» 

20'30''à2r. 

14 

»       »         7    9'' 

» 

25'  à  26'. 

15 

»       »       11    9" 

1) 

» 

16 

1761  Juin     6    0" 

Scheuten  à  Crefeld. 

Au  centre  du  Soleil. 

17 

»       »       28  matin 

Roedkier  à  Copenhague. 

AA  =  4- 11*  AS  =  86* 

18 

»        »      29  matin 

» 

? 

É 

19 

»        )>       30  matin 

» 

i  du  diamètre  de  Vénus. 

20 

1761  Juin.   18  13" 

» 

A  40  rayons  de  Vénus. 

21 

1761  Août    4  13M5- 

9 

AiR  = -4- 24' A5  = -h  33'. 

22 

»        »        7  14"» 

» 

Aai-—    9*A8-  — 30'. 

23 

»        »       11  13" 

» 

» 

24 

»        »       12  IS»» 

» 

» 

25 

1764  Mars    3    6'' 

» 

A  l  du  diamètre  de  Vénus. 

26 

»        »        4    6'' 

» 

\  diamètre. 

27 

»        9    6''30- 

Les  astronomes  de  l'obser- 
vatoire de  Copenhague. 

1  J  ou  1  1  diamètre. 

28 

»        »       10    6" 

» 

A  86"  du  centre  de  Vénus. 

29 

»        »       U    6»'30- 

» 

l  ou  1  diamètre. 

30 

D        »       15    7'' 

Montbarron  à  Auxerre. 

9 

31 

»        »      28    7»'30- 

> 

V 

« 

32 

»      .29  7" so- 

» 

V 

• 

33 

nos  Janv.    3  18»» 

llorrebow  à  Copenhague. 

A  l  diamètre  de  Vénus. 

Dans  ce  tableau,  Theure  est  donnée  en  temps  moyen  local. 

La  première  explication  qui  vint  à  Tesprit  des  astronomes  fut  que  l'astre  que 
l'on  avait  vu  quelquefois  près  de  Vénus  était  un  véritable  satellite  tournant 
autour  de  la  planète. 

Mais  cette  supposition  a  dû  être  écartée,  car  la  masse  de  Vénus  déduite  dos 
éléments  de  Torbite  de  ce  prétendu  satellite  serait  dix  fois  trop  forte. 

La  deuxième  hypothèse  fut  imaginée  par  le  P.  Hell;  cet  astronome  croyait  que 
l'astre  aperçu  près  de  Vénus  était  le  résultat  d'une  fausse  image  de  la  planète 
qui  se  formait  dans  les  lunettes  et  dans  les  télescopes.  Cette  hypothèse,  qui 
pourrait  tout  au  plus  s'appliquer  à  quelques-unes  des  apparitions  du  satellite  no 
résiste  pas  à  un  examen  détaillé,  car  presque  tous  les  observateurs  se  sont 
assurés  de  la  réalité  de  l'astre  qu'ils  voyaient. 

Ce  ne  pouvait  être  non  plus  Uranus  ou  Vesta  (  ^  )  car  aucune  de  ces  deux 
planètes  ne  s'est  trouvée  dans  la  direction  de  Vénus  au  moment  voulu. 

D'un  autre  côté,  une  planète  inconnue  circulant  à  l'intérieur  de  Torbite  de  la 
Terre  n'aurait  pu  se  retrouver  près  de  Vénus  au  moment  des  apparitions,  car  les 
orbites  calculées  ne  représentent  jamais  que  quelques  observations  isolées. 


(')  Les   autres  petites  planètes  paraissent  trop  faibles  pour  être  visibles  près  de 
Vénus. 
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Eaân  la  forme  et  la  position  du  satellite  par  rapport  à  la  planète  ne  permettent 
pas  de  supposer  qu'il  ait  pu  être  le  résultat  d'une  réflexion  de  Vénus  sur  les  cris- 
taux de  glace  de  notre  atmosphère,  producteurs  des  halos. 

Pour  résoudre  la  question,  il  aurait  fallu  supposer  un  petit  astre  circulant 
le  long  d'une  orbite  dont  le  demi  grand  axe  aurait  été  égal  à  celui  de  Vénus,  mais 
dont  Texcentricité,  la  longitude  du  nœud,  l'inclinaison  sur  le  plan  de  Técliptique 

Fig.  139. 


Observation  du  4  août  1761  : 
Xz  a  été  obserrée  comme  étoile  ;      ^4  a  été  prise  pour  le  tatellite. 

et  la  longitude  moyenne  s'écarteraient  peu  des  éléments  correspondants  de  cette 
dernière  planète^  la  longitude  du  périhélie,  au  contraire,  différant  delSO»  environ. 
Les  calculs  que  nous  avions  entrepris  pour  déterminer  une  orbite  satisfaisant  à 
fies  conditions  nous  ont  donné  un  résultat  négatif;  ils  reposaient  sur  les  obser- 
vations des  28  juin,  18  juillet  et  4  août  1761  [fig.  139).  En  examinant  de  plus  près 
cette  dernière,  nous  avons  été  conduit  à  rechercher  quelle  était  l'étoile  dont  par- 
laient les  observateurs.  Sa  position,  d'après  les  renseignements  qu'ils  nous  ont 
fournis,  est  pour  Téquinoxe  de  1885,  0  : 

m  =  5>'54-52*,        (î)=  + 10*39'. 

Or,  d'après  la  Bonner  Durchmusterung,  la  position  de  l'étoile  yj  d'Orion  (5«  y) 
est  pour  le  même  équin  oxe 

m  =  5''54-52',        CE)  =  -+- 19041'. 

La  petite  différence  de  2'  entre  les  deux  déclinaisons  est  assez  faible  pour  que 

nous  puissions   reconnaître  dans  cette  étoile   celle   qui  est  indiquée  par  les 

astronomes  de  Copenhague  ;  de  môme,  d'après  leurs  observations,  la  position  du 

satellite  était  (1885),  0: 

Jl  =  5''55-ll',       (D  =  +20«>4'. 


LE  SATELLITE  ÉNIGMATIQUE  DE  VÉNUS. 
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Les  coordonnées  de  x*  d'Orion  (o»gr.)  sont  (1885  o)  : 

M  =  5^55- 19%        (Q  =  -h  2(>>8'. 

Les  observateurs  auront  certainement  pris  cette  étoile  pour  le  satellite  de 
Vénus,  car  on  remarquera  que  les  diftérences  entre  les  déclinaisons  calculées  et 

Fig.  140. 


2  novembre  1740.  Étoile  prise  pour  le  satellite.  (  D.  M.  -h  •>  2493,  8«  gr.). 

les  déclinaisons  observées  sont  l'une  et  l'autre  de  même  signe  et  d'autant  plus 
grandes  que  les  distances  mesurées  sont  elles-mêmes  plus  grandes,  ce  qui  semble 

Fig.  141.  Fig.  142. 
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11  mai  1761.  Étoile  prise  pour  le  satellite. 
(  D.  M.  +  27-  849,  ?•  gr.)  1-29»  à  l'ouest. 


18  juillet  1761.  L'étoile  m  Taureau  prise 
pour  le  satellite  de  Véaus. 


indiquer  une  connaissance  imparfaite  de  la  valeur  du  tour  de  vis  du  micro- 
mètre, ou  peut-être  celui-ci  n'était-il  pas  rigoureusement  orienté. 

La  même  remarque  s'applique  à  l'observation  du  7  août  1761  (fig.  143)  où 
Rocdkier  a  pris  l'étoile  71  Orionis  (6«  gr.)  pour  le  satellite  de  Vénus. 

Après  ces  constatations,  nous  avons  naturellement  recherché  si  de  sem- 
blables méprises  n'auraient  pas  été  faites  par  d'autres  observateurs  et  nous 
avons  pu  identifier  le  prétendu  satellite  avec  des  étoiles  déterminées  (^)  pour  les 

(')  Les  observations  que  nous  avons  faites  au  printemps  dernier  à  l'aide  de  l'équato- 
rial  de  l'Est  (0"15)  de  TObservatoire  de  Bruxelles,  nous  ont  montré  que  l'on  peut  voir 
des  étoiles  de  9*  grandeur  à  quelques  minutes  d'arc  seulement  de  Vénus. 
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apparitions  du  2  novembre  1740  (fin.  140);  des  10,  Il  et  12  février,  des  3,  4,  7  et 
11  mai  ifig.  141),  du  18  juillet  (fig.  142),  des  11  et  12  août  1761,  des  15,  28  et 
29  mars  1764  {fig.  144),  et  enfin  du  3  janvier  1768.  Pour  cette  dernière  observation 
surtout,  la  coordonnée  est  parfaite  et,  de  plus,  le  mouvement  propre  que  Tobser- 
vateur  indique  par  rapport  à  Vénus  est  égal  et  de  sens  contraire  à  celui  qu'avait  la 
planète  sur  la  sphère  céleste,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identité  de  l'étoile  8 
de  la  Balance  et  de  l'astre  qu'Horrebow  prenait  pour  le  satellite  de  Vénus. 

Scheuten  crut  voir,  le  jour  du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  (6  juin  1761), 
une  petite  tache  noire  traverser  le  disque  solaire,  en  suivant  à  peu  près  la  même 


Fig.  143. 


Fig.  14U 
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7  août  1761.  L'étoile  71  Orion  prise 
pour  lo  satellite  de  Vénus. 


15  mars  1764.  Etoile  prise  pour  le  satellite  de  Vénus 
(D.  M.  +  !!•  162  8«  {  tout  près  de  Ç  ). 


route  que  la  planète.  Mais  les  observations  de  La  Caille,  Cassini  de  Thury, 
Samuel  Dunn  et  John  Winthrop  prouvent  qu'aucun  astre  n'a  traversé  le  disque 
du  Soleil  ce  jour-là  et  qu'il  s'agit  simplement  des  taches  que  l'on  voit  presque 
tous  les  jours  sur  cet  astre. 

Quant  aux  observations  de  Fontana,  elles  méritent  bien  peu  de  confiance  ('). 
car  l'auteur  représente  Vénus  en  croissant  pour  chacune  des  observations,  tandis 
qu'en  réalité  la  planète  avait  une  phase  absolument  différente. 

Pour  les  observations  de  Cassini  (1672  et  1686),  de  Mayer  (1759)  de  Roedkier 
et  des  autres  astronomes  de  Copenhague  (28-30  juin  1761  et  3  au  11  mars  1764 
on  ne  trouve  pas  d'étoile. 

Il  n'est  pas  impossible  que  Cassini  ait  été  trompé  par  une  illusion  d'optique, 
car,  à  son  époque,  les  astronomes  n'étaient  pas  encore  mis  en  garde  contre  de 


C)  C'était  d'ailleurs  ce  que  pensait  V.  Littrow:  elles  semblent  indiquer  que  la  lunette 
de  Fontana  était  bien  mauvaise. 
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semblables  erreurs.  Pour  expliquer  l'observation  de  Mayer,  on  pourrait  supposer 
que  la  date  de  cette  observation  ne  nous  a  pas  été  transmise  exactement,  parce 
que,  en  l'avançant  de  quelques  jours,  on  arrive  à  l'étoile  e  des  Gémeaux. 

Enfin  les  apparitions  des  28,  29  et  30  juin  1761  sont  douteuses,  car  il  est  noté 
que  les  autres  astronomes  de  l'observatoire  de  Copenhague  n'ont  rien  vu.  Les 
seules  observations  qui,  d'après  nous,  paraissent  inexplicables,  sont  celles  du 
3  au  11  mars  1764;  peut-être,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Houzeau,  serait-il 
opportun  de  rechercher  si  aucune  des  petites  planètes  les  .plus  brillantes  ne 
s'est  trouvée  près  de  Vénus  à  cette  époque. 

En  résumé,  nous  pouvons  dire  que  le  satellite  de  Vénus  n'existe  pas,  et  que 
lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  fausse  image  ou  illusion  d'optique,  on  trouve  pour  les  obser- 
vations les  mieux  faites  une  étoile  fixe  correspondant  presque  exactement  aux 
diverses  positions  observées.  Paul  Stroobant. 
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La  force  répulsive  (électrique?)  et  I^atmosphère. 

Mon  cher  Flammarion, 

Je  suis  hanté  depuis  quelque  temps  par  une  idée,  et  je  ne  puis  résister  au 
dJsir  de  vous  la  communiquer. 

On  a  beaucoup  parlé  de  l'action  répulsive  que  le  Soleil  exerce  sur  la  partie 
gazeuse  des  comètes,  quand  elles  s'aventurent  dans  les  régions  qui  l'avoisinent. 
Si  cette  action  existe,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  s'exerce  pas  dans 
une  certaine  mesure  sur  les  parties  extrêmes  de  l'enveloppe  gazeuse  de  la  Terre, 
nécessairement  très  raréfiées.  Dans  ce  cas,  l'atmosphère  terrestre  prendrait  une 
forme  allongée,  un  peu  en  arrière  de  la  ligne  qui  joint  les  centres  de  la  Terre 
et  du  Soleil. 

Quel  moyen  de  le  constater? 

Ce  moyen  nous  est  donné  par  les  étoiles  filantes. 

En  efiFet,  quand  la  Terre  est  visitée  par  un  essaim  de  ces  corpuscules,  l'atmo- 
sphère terrestre  doit  avoir  plus  de  chance  d'en  rencontrer  dans  le  sens  de  cet 
allongement,  s'il  existe;  la  pluie  d'étoiles  doit  éprouver  alors  une  recrudescence. 
Or,  il  me  semble  que  les  observations  ont  souvent  constaté  un  maximum  entre 
une  heure  et  deux  heures  du  matin. 

Ce  maximum  ne  saurait  être  constant,  car  il  doit  se  présenter  des  cas  où  une 

augmentation  réelle  dans  le  nombre  des  étoiles  filantes,  se  produisant  à  un  autre 

moment,  compense  —  et  au  delà  —  l'augmentation  apparente. 

Agréez,  etc. 

Camille  Saint-Saens. 

Nous  signalons  aux  astronomes  cette  ingénieuse  idée  de  notre  illustre  ami,  et 
principalement  à  notre  savant  collaborateur,  M.  Denning,  l'infatigable  observa- 


458  L'ASTRONOMIE. 

lourdes  (!toilea  filantes.  Les  hauteurs  supérieures  de  l'atmosphère  doivent  être 
formées  de  (raz  d'une  raréfaction  extrême,  et  principalement  sans  doute  d'hydro- 
gène. Des  observations  conçues  spécialement  dans  ce  but  pourraient  peut-être 
résoudre  rapidement  la  question.  C.  F. 

La  comète  d'Olbera.  —  La  comète  d'Olbers  a  continué  d'être  observée  par  un 
grand  nombre  d'astronomes,  et  notamment  par  tous  ceux  dont  L'Astronomie  a. 


signalé  les  observations.  Parmi  les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'Astro- 
nomie physique,  nous  citerons  celles  de  M.  Guillaume,  à  Péronnas,  faites  à  l'aide 
d'une  excellente  petite  lunette  de  75"»,  notamment  les  23  et  27  septembre  dernier, 
vers  41-  du  matin  (/îg.  145  et  14G),  et  les  2  et  28  octobre,  de  i'^ZQ  &  S"-  [fig.  147  ). 
Fig.  in. 


La  comète  d'Olbsra,  le  !S  octobre. 
A  la  première  de  ces  dates,  le  noyau  de  la  comète  a  paru  double,  à  l'aide  d'un 
grossissement  de  150,  et  à  la  seconde,  il  a  paru  triple.  Ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  des  noyaux  cométaires  présentent  un  aspect  segmenté  ou  granulé. 

Le  13  octobre,  la  comète  était  très  pâle,  à  peine  perceptible,  dans  la  Chevelure 
de  Bérénice. 
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Le  22  octobre,  noyau  simple  (9«  à  10»  gr.),  bien  condensé. 

Le  28,  queue  encore  visible,  noyau  analogue  à  Tobservation  précédente.  La 

comète  a  dû  passer,  vers  le  3  novembre,  près  de  Tétoile  t\  Bouvier.  Ciel  couvert. 

Voici  les  derniers  éléments  calculés  (0.  Tetens)  pour  cette  nouvelle  comète 

périodique  : 

Passage  au  périhélie  :  1887  cet.  8. 

Longitude  du  périhélie 149*  48'  7'. 

Longitude  du  nœud 84»  27' 40*. 

Inclinaison 44«  32*  53". 

Log.  dist.  périhélie 0,078899. 

L'avant-dernier  passage  au  périhélie  ayant  eu  lieu  le  25  avril  1815,  la  dernière 
période  de  cette  comète  télescopique  aura  donc  été  de  72  ans  166  jours .  Elle  nous 
reviendra  vers  l'an  1960.  Il  y  aura  bien  des  changements  politiques  d'ici  là.... 

Bradyte  on  bolide  lent.  —  Le  22  juillet  1887,  à  9^45  du  soir,  un  bolide  apparut 
près  de  la  constellation  du  Scorpion.  Sa  couleur  bleuâtre  était  intense;  elle  passa 
assez  rapidement  parles  différentes  nuances  du  spectre;  la  trajectoire  resta  visible 
comme  une  ligne  de  poussière  lumineuse.  Le  bolide  disparut  à  l'Ouest,  derriè  re 
la  colline  du  Coudiat-Aty,  après  une  marche  rectiligne  qui  ne  dura  pas  moins  de 
sept  secondes  et  se  maintint  à  une  hauteur  de  20'»  environ  au  dessus  de   l'horizon. 

Ch.  Duprat,  àConstantine. 

Même  sujet.   —  Le  24  septembre  dernier,  M.  Denning  a  observé  à  Bristol , 
à  li'>56™  du  soir,  un  bolide  lent  ou  bradyte,  parti  de  235o-h80\  disparu   à 
47» -h  10°,  dont  le  cours  n'a  pas  duré  moins  de  treize  secondes  et  demie. 

Même  si^et.  -—  Le  23  octobre,  à  6^  20  du  soir,  j'ai  observé  un  bolide  remar- 
quable qui  s'avançait  vers  l'Orient  avec  une  majestueuse  lenteur,  semblable  à 
une  comète  irisée  de  feux  tricolores. 

L'objet  était  d'un  bleu  resplendissant  et  la  traînée  qu'il  laissait  après  lui, 
d  abord  éblouissante  de  blancheur,  se  fondait  en  pourpre. 

Cette  traînée  est  restée  visible  près  d'une  minute  après  le  passage  du  bolide. 

yVucune  étoile  ne  brillait  encore  au  ciel.  Le  Soleil  venait  de  disparaître  au  fond  d'un 
horizon  brumeux  et  grisâtre.  La  Lune  versait  une  lumière  finement  nacrée  de  rose. 

L'atmosphère  était  saturée  d'humidité  et,  de  la  hauteur  où  je  me  trouvais 
placé,  j'apercevais  la  plaine  comme  à  travers  une  légère  gaze. 

Voici  maintenant  quelques  chiffres,  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  étant 
pris  pour  unité  : 

Diamètre  du  bolide 0,2 

Longueur  de  la  traînée 5 

Traversée  atmosphérique 20 

Passage  au-dessous  de  la  Lune  à  la  distance 1,5 

Du  point   d'apparition  jusqu'à  la  Lune,   chemin    parcouru, 

direction  Oues  t  à  Est 16 

La  durée  du  passage  a  été  de  douze  secondes  environ. 

L.  Cabane,  à  Béziers. 
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Même  sujet.  —  Dimanche,  23  octobre,  vers  b^  35°»  du  soir,  j*ai  vu  un  brillant 
bolide  traverser  le  ciel  avec  une  certaine  lenteur,  de  l'ouest  à  Test,  autant  que 
j'ai  pu  en  juger  d'après  la  position  des  lieux,  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  la 
Lune. 

Il  était  magnifiquement  nuancé.  A  mesure  qu'il  avançait,  il  semblait  grandir 
et  laissait  derrière  lui  un  sillon  rougeâtre  qui  allait  s'élargissant;  enfin  il  s'est 
éteint  comme  une  fusée,  en  jetant  de  grandes  étincelles  de  feu;  mais  je  n'ai 
pas  entendu  de  bruit. 

J'ai  vu  bien  d'autres  bolides;  aucun  n'allait  avec  cette  lenteur:  je  n'en  ai 
remarqué  qu'un  autre  d'aussi  considérable,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ. 

P.  Cayla,  à  Combes  (Aveyron)  (*). 

Ce  bradyte  est  certainement  le  même  que  le  précédent.  Les  horloges  sont 
remarquablement  réglées  dans  tous  les  pays^  comme  chacun  le  sait 
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Arc-en-ciel  lunaire  blanc.  —  Le  30  juillet,  à  10^30™  du  soir,  une  averse 
venait  de  tomber  et  je  retournais  chez  moi  avec  un  ami,  lorsque  nous  avons  été 
témoins  d'un  magnifique  arc-en-ciel  lunaire. 

Le  vent  était  au  Sud-Ouest,  la  Lune  brillait  pure  au  Sud-Ouest,  tandis  que  des 
nuages  nombreux  se  trouvaient  à  l'Est,  lorsqu'un  arc-en-ciel  semi-circulaire 
s'est  dessiné  au  Nord-Est. 

Cet  arc  était  un  peu  plus  mince  que  ceux  formés  d'ordinaire  par  le  Soleil  et 
aucune  couleur  irisée  ne  se  remarquait.  C'était  une  immense  et  uniforme 
traînée  blanchâtre,  laiteuse,  qui  a  duré  entière  6™  à  7",  puis  peu  à  peu  la  partie 
supérieure  s'est  éteinte  et  au  bout  de  10™  tout  était  disparu. 

D»-  Léon  Decroupet,  à  Soumagne  (Belgique). 

Nuages  lumineux.  —  M.  Niesten  a  envoyé  au  journal  Ciel  et  Terre  des  pho- 
tographies intéressantes  de  nuages  lumineux  qui  ont  été  récemment  observés  à 
Moscou  par  MM.  Ceraski  et  Belopolsky.  Ces  nuages  apparaissent,  dans  ces  con- 
trées, à  l'époque  du  solstice,  vers  le  Nord  et  le  Nord-Est.  Ils  forment  dans  cette 
région  du  ciel  un  segment  dont  l'éclat  lumineux  est  le  plus  développé  dans  Tazi- 
mut  où  se  trouve  le  Soleil.  Au  commencement  de  la  nuit,  les  nuages  observés 
à  Moscou  le  26  juin  1886,  à  li*>  30°»  (t.  m.  Moscou),  s'étendaient  en  un  voile  lumi- 
neux situé  au  delà  du  zénith  vers  le  Sud,  et  qui  était  d'une  transparence  telle  que 
sa  présence  ne  diminuait  pas  sensiblement  l'éclat  des  principales  étoiles.  Dans 
les  parties  les  plus  lumineuses,  on  voyait  a  du  Cocher  briller  de  tout  son  éclat. 
Le  segment  lumineux  diminuait  de  hauteur  à  mesure  que  le  Soleil  s'abaissait 
sous  l'horizon.  Son  intensité  lumineuse  a  permis  de  photographier  le  phénomène 
avec  un  portrait,  d'Hermagis  de  1  pouce  j  d'ouverture,  en  2»  30«. 

Vers  le  20  juin  dernier,  M.  Niesten  croit  avoir  remarqué  à  Bruxelles,  au  milieu 
de  la  nuit,  une  luminosité  particulière  dans  la  région  nord-est. 

Ces  nuages  lumineux  doivent  se  trouver  à  une  élévation  assez  considérable. 

(')  Cosmos  du  5  novembre. 
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Les  deux  astronomes  de  Moscou  ont  cherché  à  la  déterminer.  Placés  aux  extré- 
mités d*une  base  de  30  verstes  (32  kilomètres),  ils  ont  mesuré  la  hauteur  du 
segment  en  différents  points.  Des  déterminations  diverses  et  répétées  les  ont 
conduits  à  admettre  que  Télévation  en  question  est  voisine  de  62  verstes  (66  ki- 
lomètres). On  sait  que  M.  Piazzi  Smyth  a  observé  depuis  longtemps  ces  sortes 
de  nuages. 

Uranolithe  tombé  en  Russie.  —  Le  30  août  dernier,  à  midi  40",  par  un 
temps  très  beau,  le  ciel  étant  presque  entièrement  sans  nuages,  un  énorme  bolide 
a  passé  au-dessus  de  la  ville  de  Perm,  en  produisant  le  bruit  d'un  coup  de 
tonnerre. 

Dans  la  ville  d'Okhansk  (gouvernement  de  Perm),  est  tombé  ce  jour-là,  dans  le 
jardin  de  la  maison  occupée  par  la  délégation  du  zemstvo,  un  fragment  d'aéro- 
lithe  gros  comme  la  tête  d'un  enfant. 

Dans  la  bourgade  de  Tchaslych,  on  a  entendu  aussi  un  bruit  pareil  à  un  coup 
de  tonnerre  et  Ton  a  ressenti  une  secousse  qui  a  fait  croire  à  un  tremblement  de 
terre.  Tout  fait  supposer  que  la  masse  principale  de  Turanolithe  est  tombée 
aux  environs  de  cette  bourgade.  Nous  serions  heureux  si  nos  lecteurs  russes 
pouvaient  nous  donner  des  renseignements  plus  précis. 

Distances  des  étoiles.  Nouvelles  mesures  de  parallaxe.  —  L'étoile  double 
£  1516,  du  Dragon,  est  Tune  des  plus  remarquables  par  la  rapidité  de  son  mouve- 
ment rectiligne  :  c'est  l'un  des  groupes  de  perspective  les  mieux  connus  du  ciel. 
Les  deux  étoiles  sont  de  7«  et  7«l  grandeur.  Quoique  la  différence  d'éclat  soit 
faible,  l'étoile  de  7«  grandeur  est  beaucoup  moins  éloignée  de  la  Terre  que  celle 
de  7«y;  celle-ci  gît  au  fond  de  l'inûni  et  tout  le  déplacement  observé  s'explique 
par  le  mouvement  propre  de  la  plus  brillante.  M.  L.  de  Bail  est  parvenu  à  déter- 
miner (observatoire  de  Liège,  avril  1885  à  juin  1886)  la  parallaxe  de  cette  étoile 
par  son  oscillation  annuelle  relativement  à  sa  voisine  et  a  trouvé  : 

11  =  0' 104  ±0*008 

Ce  nombre  correspond  à  1 983  316  demi-diamètres  de  l'orbite  terrestre, 
à  74  millions  de  lieues  ou  à  31  ans  de  propagation  de  la  lumière. 

Cette  étoile  est  double  elle-même,  ayant  un  petit  compagnon  de  12«  grandeur, 
à  7',  qui  gravite  lentement  autour  d'elle. 

La  Terre  vue  d'Uranus  et  de  Neptune.  —  On  pense  généralement  que  notre 
petite  planète  est  invisible  d'Uranus  et  de  Neptune,  d'abord  à  cause  de  son  exi- 
guïté, ensuite  parce  qu'elle  ne  s'écarte  du  Soleil  qu'à  3°  et  lo54'  respectivement. 
Cependant,  lors  des  éclipses  totales  du  Soleil,  elle  doit  être  perceptible  comme 
un  point  lumineux  lorsque  ces  éclipses  coïncident  avec  les  plus  grandes  élonga- 
tions.  Il  serait  intéressant  de  chercher  si,  malgré  l'inclinaison  des  satellites,  des 
éclipses  assez  fréquentes  arrivent  sur  Uranus  et  Neptune.         Léon  Guiot. 

Nous  publierions  avec  plaisir  le  résultat  de  ce  calcul  dans  V Astronomie. 
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Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  les  Statuts  de  la  nouvelle 
Société  fondée  dans  le  but  d'établir  un  lien  entre  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  d'Astronomie  ou  qui  s'intéressent  auf  progrès  de  cette  belle 
Science.  L'Astronomie,  qui  va  bientôt  entrer  dans  sa  septième  année  d'exis- 
tence, a  déjà,  nous  croyons  pouvoir  l'affirmer,  rendu  des  services  de  cette 
nature  et  contribué  dans  une  large  mesure  à  propager  le  goût  de  la  Science  du 
Ciel  ;  nous  en  avons  pour  garant  la  volumineuse  correspondance  qui  nous 
arrive  chaque  mois  de  tous  les  points  de  la  France  et  de  tous  les  pays  du 
monde.  Le  moment  a  donc  paru  propice  pour  faire  appel  à  tous  ces 
observateurs  si  remplis  de  zèle  et  de  dévouement  scientifique  et  examiner  si 
Ton  ne  pourrait  se  constituer  en  une  société  régulièrement  organisée,  afin 
que  les  efforts  ne  restent  plus  isolés,  et  que  les  travaux  soient  à  Tavenir 
réunis  et  centralisés  d'une  manière  plus  profitable  et  plus  utile  à  la  Science. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  L'Astronomie 
publiera  régulièrement  les  comptes  rendus  des  séances  et  les  travaux  de  la 
Société.  Dès  aujourd'hui,  nous  ne  devons  plus  tarder  à  publier  un  extrait  des 
procès-verbaux  des  séances  préparatoires  et  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs 
l'histoire  de  la  fondation  de  cette  Association. 

Réonion  préparatoire  du  28  Janvier  1887.  Procès-verbal. 

Le  28  janvier  1887,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  plusieurs  collaborateurs  de 
L'Astronomie f  astronomes  et  amis  de  la  Science  du  Ciel,  se  sont  réunis  chez 

• 

M.  Flammarion,  pour  étudier  les  moyens  de  propager  en  France  le  goût  de 
l'Astronomie  et  de  rendre  plus  profitables  les  études  de  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  cette  Science  et  consacrent  une  partie  de  leur  temps  aux  observations 
célestes.  L'objet  principal  de  la  réunion  était  la  fondation  d'une  Société  astro- 
nomique française  qui  établirait  un  lien  entre  les  observateurs  isolés,  centralise- 
rait leurs  travaux,  permettrait  des  comparaisons  instructives  et  les  encouragerait 
à  persévérer  dans  une  voie  si  utile  au  Progrès. 

Étaient  présents  : 

MM.  Emile  Bertaux,  éditeur-géographe  à  Paris;  Edouard  Blot,  observateur  à 
Clermont  (Oise);  Charles  Détaille,  licencié  es  sciences  à  Paris;  Léon  Fenet, 
observateur  et  artiste  à  Beauvais;  Camille  Flammarion,  astronome  à  Paris; 
Philippe  Gdrigny,  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  secrétaire  de  la  rédac- 
tion de  U Astronomie;  Armand  Gunziger,  de  la  Société  astronomique  de  Liver- 
pool;  Paul  et  Prosper  Henry,  astronomes  à  l'Observatoire  de  Paris;  J.  E.  Mabire. 
observateur  à  Cherbourg;  A.  Schmoll,  observateur  à  Paris;  E.  L.  Trouvelot, 
astronome  de  l'Observatoire  de  Meudon. 

M.  Flammarion  prend  la  parole  pour  exposer  le  but  de  la  réunion.  Il  rappelle 
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Tutilité  des  associations  qui,  en  concentrant  les  efforts  d*un  grand  nombre  de 
personnes,  leur  donnentune  puissance  à  laquelle  elles  ne  sauraient  atteindre  si  elles 
restaient  isolées.  Cette  remarque  si  vraie  dans  toutes  les  branches  de  Tactivité  hu- 
maine, Test  particulièrement  en  matière  scientifique.  Là,  en  effet,  les  observations 
et  les  travaux  théoriques,  quelle  que  soit  leur  valeur  individuelle,  en  acquièrent 
une  plus  grande  encore  par  la  comparaison  avec  les  études  de  même  nature.  Dans 
les  travaux  entrepris,  on  peut  se  compléter  Tun  par  l'autre,  les  aptitudes  et  le 
savoir  étant  différents.  Les  débutants,  de  leur  côté,  se  sentiront  encouragés  par  la 
conviction  que  leurs  recherches  auront  une  sorte  de  sanction,  en  même  temps 
qu'ils  seront  amenés  à  diriger  leurs  efforts  dans  une  voie  plus  féconde  par  la 
connaissance  qu'on  leur  fournira  des  études  entreprises  et  des  résultats  déjà 
obtenus.  Enfin,  beaucoup  de  personnes  aiment  la  Science,  comprennent  sa  gran- 
deur et  sont  animées  d'un  zèle  ardent  pour  contribuer  à'  ses  progrès.  D'autres, 
moins  favorisées,  désireraient  s'y  consacrer  mais  ne  le  peuvent,  soit  parce  que  les 
moyens  matériels  leur  font  défaut  ou  parce  que  leur  instruction  première  n'est 
pas  assez  avancée;  il  faut  utiliser  toutes  ces  bonnes  volontés;  mais  il  est  par- 
fois nécessaire  de  donner  des  conseils  et  des  encouragements.  On  demande 
aussi  bien  souvent  des  avis  sur  les  ouvrages  à  étudier  et  sur  les  instruments  à 
employer.  Enfin  il  est  intéressant  pour  chacun  de  nous  d'être  constamment  tenu 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  produit  dans  le  domaine  de  l'Astronomie  et  de 
susciter  les  recherches  à  faire.  Souvent  les  moindres  observations  ont  une  valeur 
réelle  et  il  est  regrettable  qu'un  grand  nombre  restent  inconnues.  Remarquons 
encore  que  l'importance  capitale  des  notions  astronomiques,  au  point  de  vue  phi- 
losophique  et  des  idées  générales  que  chacun  doit  se  former  sur  l'Univers  et  sur 
l'Homme,  est  reconnue  aujourd'hui  des  esprits  même  les  plus  étrangers  à  la 
marche  des  Sciences.  Telles  sont  les  principales  raisons  qui  semblent  rendre 
désirable  la  formation  d'une  Société  astronomique  en  France.  Les  autres  nations 
nous  ont  précédés  depuis  longtemps  dans  cette  voie,  et  nous  sommes  singulière- 
ment en  retard  à  cet  égard. 

Du  reste,  le  s  avantages  que  Ton  retire  du  principe  de  l'association  sont  telle  - 
ment  évidents,  tellement  démontrés  par  l'expérience,  que,  dans  les  pays  civilisés, 
tous  les  intérêts  humains  sont  représentés  par  des  sociétés  de  toutes  sortes.  Il  y 
en  a  en  France  une  multitude.  Les  ouvriers  d'un  même  métier  sont  groupés  en 
syndicats;  les  distractions  mêmes  sont  devenues  l'occasion  d'associations;  il  y  a 
des  sociétés  chorales,  des  orphéons,  des  sociétés  de  gymnastique,  de  tir,  de 
promenades  à  pied,  de  canotage,  etc.  Les  considérations  les  plus  élevées  ont  aussi 
réuni  des  hommes  de  cœur,  désireux  de  rendre  à  leur  pays  des  services  de  toutes 
sortes.  Il  existe  de  nombreuses  associations  d'instruction  populaire.  La  plupart 
des  Sciences  ont  aussi  des  sociétés  qui  en  favorisent  l'extension  et  les 
progrès.  Citons  les  sociétés  de  Géographie,  Géologie,  Météorologie,  Physiologie, 
Physique,  Chimie,  Mathématiques,  Anthropologie,  Botanique,  Photographie,  Méde- 
cine, Hygiène,  Chirurgie,  etc.  Seuls,  les  astronomes  français  restent  isolés,  tandis 
qu'à  l'étranger  de  nombreuses  Sociétés  astronomiques  ont  montré,  par  leur  pros- 
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périté  et  la  valeur  incontestable  de  leurs  publications,  combien  est  avantageux  ce 
mode  de  travail  en  commun.  En  conséquence,  nous  demandons  s'il  y  a  oppor- 
tunité à  fonder  une  Société  astronomique  française,  et  si  nous  avons  assez 
de  dévouement,  de  désintéressement,  d'indépendance  de  caractère,  pour  con- 
sentir, malgré  les  obstacles  et  même  les  oppositions  inévitables  de  la  première 
heure,  à  en  former  lenoyau. 

La  question  est  mise  aux  voix  :  la  réponse  est  oui  à  l'unanimité. 

M.  Flammarion  explique  alors  que,  dans  sa  pensée,  la  nouvelle  Société  doit 
s'organiser  de  manière  à  conserver  une  entière  indépendance,  à  ne  pas  être  trop 
officielle  et  à  rester  animée  d'une  seule  ambition  :  la  libre  recherche  de  la  vérité. 
Il  pense  que  les  réunions  de  la  Société  seront  plutôt  des  entretiens,  des  causeries 
entre  camarades,  que  des  lectures  académiques  ou  des  discours.  Il  en  voudrait 
bannir,  dès  le  principe,  tout  intérêt  personnel,  quel  qu'il  fût.  Il  s'agit  surtout 
d'encourager  les  amateurs,  de  rendre  leurs  travaux  plus  fructueux  et  de  répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  et  la  pratique  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  importante  de 
toutes  les  Sciences.  On  ne  doit  pas  oublier  que  Copernic^  Kepler,  D'Âlembert, 
Lalande,  Herschel  et  les  savants  qui  ont  fait  faire  les  plus  grands  progrès  à  la 
Science  n'étaient  pas  des  conservateurs  satisfaits  du  passé,  mais  des  travailleurs 
indépendants,  des  pionniers  de  l'avenir,  consacrant  toutes  leurs  forces  à  la 
grande  cause  du  progrès.  , 

Ce  principe  est  adopté  à  Vunanimité. 

On  passe,  ensuite  à  l'examen  des  ^différents  titres  que  pourrait  prendre  la 
Société.  Après  discussion,  on  est  unanime  à  reconnaître  que  le  meilleur  est  le 
titre  suivant,  proposé  par  M.  Flammarion  :  Société  astronomique  de  Frange. 

M.  Trouvelot  demande  que  le  prix  de  la  cotisation  soit  aussi  faible  que  possible, 
afin  qu'il  ne  puisse  y  avoir  là  d'empêchement  pour  personne  de  faire  partie  de  la 
Société.  On  tombe  d'accord  pour  établir  la  cotisation  au  prix  de  iO  ou  12  francs, 
suivant  les  besoins  qu'une  étude  plus  approfondie  fera  ressortir. 

M.  Paul  Henry  demande  que  l'on  passe  à  l'élaboration  des  statuts. 

M.  Gunziger  parle  de  la  Société  astronomique  de  Liverpool  dont  il  fait  partie. 
11  eipose  les  brillants  résultats  obtenus  par  cette  Société  qui  ne  compte  que 
quelques  années  d'existence,  qui,  au  début,  ne  se  composait  que  de  quatorze 
personnes,  et  qui  réunit  aujourd'hui  350  membres.  Puis  il  donne  lecture  des  sta- 
tuts de  cette  Société. 

M.  Trouvelot  donne  lecture  d'un  projet  de  statuts  qu'il  a  rédigés  en  prenant 
pour  modèle  ceux  de  la  Société  de  Liverpool.  La  réunion  reconnaît  que  ces  sta- 
tuts ne  pourraient  être  adoptés  sans  quelques  modifications  et  demandent  à 
être  étudiés  de  nouveau.  L'une  des  questions  les  plus  importantes  est  la  durée 
des  fonctions  du  président. 

M.  Flammarion  fait  observer  que,  pour  conserver  la  liberté  et  l'indépendance 
de  la  Société  et  rendre  sa  direction  aussi  impersonnelle  qu'il  soit  possible,  il  est 
utile  que  le  président  ne  soit  nommé  que  pour  une  ou  quelques  années,  mais  ne 
soit  pas  indéfiniment  rééligible.  Dans  le  cas  contraire,  l'influence  personnelle 
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du  président  pourrait  remporter  sur  les  intérêts  purement  scientifiques;  des 
questions  de  personnes,  des  amitiés  ou  des  animosités  privées  pourraient 
influencer  sur  les  décisions  de  la  Société,  ce  qui  pourrait  être  préjudiciable 
à  son  libre  développement  et  au  progrès  même  de  la  Science  qu'elle  aura  pour 
mission  de  représenter.  Il  importe  que  l'œuvre  de  la  Société  soit  impersonnelle, 

MM.  Feuet  et  Blot  combattent  la  proposition  de  M.  Flammarion;  ils  consentent 
à  ce  que  le  président  ne  soit  nommé  que  pour  une  année,  mais  ils  le  voudraient 
rééligible  afin  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  se  priver  des  services  d*un  président 
dont  l'action  aura  été  reconnue  utile  et  profitable  au  développement  de  l'œuvre 
commune.  Ils  citent  l'exemple  florissant  des  Sociétés  scientifiques  Flammarion 
d'Argentan  et  de  Marseille. 

MM.  Henry,  Trouvelot  et  Gérigny  appuient  la  proposition  de  M.  Flammarion 
qui  est  adoptée  à  la  presque  unanimité. 

On  procède  alors  à  la  nomination  des  membres  du  Bureau  pour  la  constitution 
et  rorganis£ition  de  la  Société.  On  décide  d'abord  que  ce  Bureau  se  composera 
d'un  président,  de  quatre  vice-présidents,  d'un  secrétaire,  d'un  secrétaire-adjoiftt. 
d'un  trésorier  et  d'un  bibliothécaire. 

Le  vote  donne  les  noms  suivants  pour  la  composition  du  Bureau  : 

Président  :  M.  Flammarion. 
Vice-Présidents  :  MM.  Paul  Henry, 

Prosper  Henry, 

Général  Parmentier, 

E.  Ti.  Trouvelot. 
Secrétaire  :  M.  Philippe  Gérigny. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  A.  Gunziger. 

La  nomination  du  trésorier  et  celle  du  bibliothécaire  sont  ajournées  jusqu'à 
l'époque  ou  leurs  fonctions  deviendront  véritablement  utiles.  En  attendant, 
M.  Gérigny  remplira  les  fonctions  de  trésorier. 

La  composition  du  Conseil  n'a  pas  été  fi^ée  d'une  manière  définitive;  on  s'est 
seulement  arrêté  sur  un  certain  nombre  de  savants  connus  par  leurs  travaux 
astronomiques  et  leur  amour  désintéressé  pour  la  Science  et  qui  ont,  eux  aussi, 
exprimé  le  désir  de  voir  se  fonder  une  Société  astronomique  en  France.  On 
signale  notamment,  outre  les  personnes  présentes, 

M.  le  Général  Parmentier,  auquel  on  proposera  le  titre  de  vice-président;  et 

MM.  Gaudibert,  astronome  à  Vaisou  (  Vaucluse), 
L.  Gully,  professeur  d'Astronomie  à  Rouen, 
Jeanrenaut,  astronome  à  Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir), 
Colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers, 
D*"  Lescarbault,  astronome  à  Orgères  (Eure-et-Loir), 
Comte  de  Touchimbert,  observateur  à  Poitiers, 
Ch.  Trépied,  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger. 

M.  Gérigny  est  invité  à  rédiger  le  projet  des  statuts  pour  être  soumis  à  la 
deuxième  réunion  préparatoire  dont  la  date  sera  fixée  par  le  Président. 
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M.  Paul  Heury  fait  part  à  la  réunion  de  la  découverte  faite  la  veille,  27  janvier, 
par  la  Photographie,  d'une  nébuleuse  de  20*  de  diamètre,  dans  Orion,  non  loin  de 
la  grande  nébuleuse,  et  en  relation  probable  avec  elle. 

M.  Fenet  offre  à  la  Société  une  carte  de  la  Lune  manuscrite  qu'il  vient  de  ter- 
miner, sous  la  direction  de  M.  Flammarion,  d'après  les  observations  de  M.  Gaudi- 
bert.  C'est  un  travail  à  la  plume  d'une  finesse,  incomparable  œuvre  remarquable 
de  patience  et  d'habileté.  Le  Secrétaire,  Philippe  GéRigny. 


Le  lendemain  de  cette  réunion,  le  secrétaire  provisoire  a  écrit  aux  personnes 
désignées  ci-dessus  qui  n'assistaient  pas  à  la  réunion,  pour  leur  faire  part  de  la 
réalisation  du  projet  depuis  si  longtemps  en  suspens  et  les  prier  de  nous  accorder 
leur  précieux  concours  dans  les  fonctions  que  la  réunion  désirait  leur  voir  rem- 
plir. Toutes  les  réponses  ont  été  affirmatives. 

Résumé  des  procès- verbaux  des  réunions  suivantes. 

La  deuxième  réunion  de  la  Société  astronomique  a  eu  lieu  le  28  février  1887, 
dans  les  appartements  de  M.  Flammarion,  à  Paris,  mis  gracieusement  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  posséder  un  local  personnel. 

M.  le  Général  Parmentier  remercie  de  la  nomination  de  vice-président,  qu'il 
accepte  avec  le  plus  vif  désir  d'apporter  tout  son  concours  à  la  prospérité  de  la 
Société  naissante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  statuts. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  projet  de  statuts  rédigé  d'après  les  indications 
arrêtées  dans  la  réunion  précédente.  Chaque  article  est  séparément  discuté  et 
adopté.  Il  est  entendu  néanmoins  qu'on  n'en  décidera  la  rédaction  définitive  qu'à 
la  prochaine  réunion. 

M.  Bertaux  fait  hommage  à  la  Société  d'une  nouvelle  carte  céleste  disposée  de 
manière  à  montrer  d'un  seul  coup  d'œil  toutes  les  étoiles  visibles  à  un  instant 
quelconque  sur  l'horizon  de  Paris.  Cette  carte  a  été  dressée  par  M.  Fenet,  sous  la 
direction  de  M.  Flammarion. 

M.  Flammarion  annonce  qu'il  a  reçu  depuis  plus  d'un  an,  d'un  donateur  ano- 
nyme, la  somme  de  cinq  mille  francs  pour  être  distribuée  en  prix  à  l'auteur  du 
meilleur  projet  ou  aux  auteurs  des  meilleurs  projets  de  réforme  du  calendrier. 
Comme  le  donateur  lui  avait  laissé  toute  latitude  pour  l'organisation  de  ce 
concours,  il  a  commencé  par  annoncer  ce  concours  dans  L'Astronomie,  Près  de 
cinquante  Mémoires  ont  été  envoyés  à  la  Rédaction,  adressés  des  diverses  parties 
du  monde.  Aujourd'hui  il  propose  à  la  Société  de  se  charger  de  l'examen  des 
Mémoires  et  de  leur  classement  selon  les  vues  du  programme.  Ce  sera  le 
premier  acte  de  la  Société  astronomique  de  France.  La  réunion  décide  que  son 
bureau  se  constituera  en  comité  pour  examiner  les  Mémoires  et  décider  les  prix 
à  décerner.  A  l'issue  de  la  réunion,  le  Comité  nomme  rapporteur  M.  Gérigny. 
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La  troisième  réunion  s'est  tenue  le  23  mars.  M.  Flammarion  signale  parmi  les 
documents  astronomiques  que  lui  envoient  de  nombreux  observateurs  : 

i<»  Une  série  d'observations  journalières  des  taches  solaires  continuée  avec 
beaucoup  d'assiduité  depuis  plusieurs  années  par  M.  Maurice  Jacquot,  du  Havre  ; 

2o  Des  observations  fort  intéressantes  de  la  Lune  effectuées  par  M.  Gaudibert 
à  Vaison  (Vau cluse).  M.  Gaudibert  a  découvert  dans  l'intérieur  de  Tycho  un 
grand  nombre  de  cratères  et  de  mamelons.  Le  travail  de  M.  Gaudibert  a  été 
publié  dans  l/Astronomie  (T.  VI,  p.  142)  avec  une  reproduction  du  beau  dessin 
qui  accompagnait  ce  Mémoire. 

M.  Schmoll  donne  le  récit  de  l'observation  d'une  tache  solaire  dont  il  a  suivi 
les  modifications  du  25  février  au  l«<'mars.  Du  2  au  16  mars,  aucune  tache  n'a  été 
visible  sur  le  disque  solaire.  Une  période  de  14  jours  sans  aucune  tache  est  un 
fait  assurément  très  rare. 

M.  Détaille  expose  qu'il  résulte  de  ses  expériences  qu'on  ne  peut  pas  appliquer 
le  spectroscope  à  Tétude  des  protubérances  solaires  si  Ton  ne  dispose  que  de 
petits  instruments^  à  cause  de  la  petitesse  des  images. 

M.  Schmoll  donne  lecture  d'un  travail  relatif  aux  observations  de  Jupiter  et  de 
ses  satellites,  contenant  une  méthode  graphique  permettant  de  distinguer  les 
quatre  satellites  et  de  prévoir  à  l'avance  leurs  positions. 

M.  Détaille  a  observé  l'occultation  d'Aldébaran  par  la  Lune  le  2  mars  dernier. 
La  disparition  a  été  instantanée. 

M.  Gunziger  soumet  à  la  réunion  un  projet  de  séismographe  de  son  invention. 

La  rédaction  définitive  des  Statuts  est  adoptée.  M.  le  Président  est  chargé  de 
les  soumettre  au  Ministère  de  Tlntérieur,  et  de  demander  au  gouvernement 
Tautorisation  de  la  création  de  la  Socîf^t(^  nstroutymique  de  France. 


4»  Réunion,  20  avril  1887.  —  Communication  de  M.  Gaudibert  relative  au  cra- 
tère lunaire  de  Tycho. 

Communication  de  M.  Valderrama,  astronome  à  Madrid,  relative  aux  taches 
solaires  des  27,  28  et  29  décembre  1886,  présentant  des  phénomènes  de  segmen- 
tation remarquables. 

M.  ])uprat,à  Constantine,  envoie  la  description  d'un  quadrant  de  son  invention 
pour  déterminer  la  latitude  du  Soleil  par  l'observation  de  la  hauteur  du  Soleil. 
—  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Trépied,  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger,  présent 
à  la  séance. 

M.  Achille  Berry,  capitaine  de  frégate,  envoie  un  Mémoire  relatif  aux  régimes 
des  vents  dans  l'Océan  Atlantique.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Gérigny. 

M.  le  Général  Parmentier  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  G.  Vallet  critiquant 
l'article  de  M.  Ericsson  publié  dans  L'Astronomie,  au  sujet  de  la  constitution 
de  la  Lune.  (V.  L'AstronomiCf  t.  VI,  p.  50).  Cette  lettre  a  été  publiée  dans 
L'Astronomie,  t.  VI,  p.  311. 

M.  Dream,  membre  de  la  Société  astronomique  de  Liverpool,  écrit  à  la  Société 
pour  exprimer  sa  satisfaction  de  voir  une  Société  astronomique  se  fonder  à  Paris. 
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Il  demande  qu'on  envoie  à  la  Société  de  Liverpool  les  statuts  de  celle  de  Paris.  Il 
est  certain  que  beaucoup  de  sociétaires  de  Liverpool  voudront  faire  partie  de  la 
Société  astronomique  de  France. 

M.  Gunziger  donne  lecture  d'une  note  très  sympathique  pour  notre  Société 
naissante  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  astronomique  de  Liverpool. 

M.  Guillaume,  à  Péronnas,  adresse  une  communication  relative  aux  passages  de 
corpuscules  devant  le  Soleil.  M.  Paul  Henry  fait  remarquer  qu'il  est  très  facile  de 
reconnaître  si  les  corpuscules  observés  sont  des  oiseaux,  mais  qu'il  circule  tant 
de  choses  dans  l'atmosphère  qu'il  est  très  difficile  de  savoir  à  quoi  attribuer  les 
observations  de  cette  nature. 

M.  Bonilla,  directeur  de  l'observatoire  de  Zacatecas  (Mexique)  rappelle  l'obser- 
vation qu'il  a  faite  en  1883,  d'un  phénomène  de  ce  genre  pendant  deux  jours 
sans  interruption.  Cette  observation  a  été  publiée  dans  L'Asfronomie,  t.  IV,  p.  3i. 
(  Voir  aussi  L'^fi/ronomie,  t.  V,  p.  71). 

M.  Bonilla  présente  une  photographie  à  demi-grandeur  naturelle  d'un  urano- 
lithe  tombé  à  Mazapil  (Mexique),  pendant  la  pluie  d'étoiles  filantes  du  27  novem- 
bre 1885.  Cette  communication  a  été  publiée  dans  L'Astronomie,  t.  VI,  p.  281. 

M.  Towne  annonce  qu'il  vient  de  terminer  un  ouvrage  sur  la  pratique  des 
instruments. 

La  réunion  vote  des  remerciements  à  MM.  Bonilla,  directeur  de  rObservatoirc 
de  Zacatecas,  et  Cruls,  directeur  de  l'Observatoire  de  Rio-de-Janeiro,  qui  ont 
assisté  à  la  séance. 


5«  Réunio7i,  18  mai  1887.  —  M.  le  Président  annonce  que  le  Comité  des  prix  du 
Calendrier  a  approuvé  le  rapport  de  M.  Gérigny.  (Ce  rapport  a  été  publié  dans 
L'Astronomie,  juin-octobre  1887.) 

Rapport  de  M.  Trépied  relatif  à  l'instrument  imaginé  par  M.  Dvprat  et  récla- 
mant quelques  perfectionnements.  Le  travail  de  M.  Duprat  sera  renvoyé  à  celui-ci 
avec  copie  du  rapport  de  M.  Trépied. 

Rapport  de  M.  Gérigny  sur  le  Mémoire  de  M.  Berry,  concluant  à  l'incompétence 
de  la  Société  astronomique,  ce  travail  étant  exclusivement  météorologique.  Le 
travail  de  M.  Berry  sera  transmis  au  Bureau  central  météorologique. 

M.  Fenet  offre  une  photographie  de  la  Lune  obtenue  avec  un  objectif  de  95™". 

M.  Rambaud,  élève  à  TÉcole  Polytechnique,  adresse  un  Mémoire  relatif  aux 
mouvements  de  la  Lune.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Gérigny. 

M.  Gaudibert:  Observations  sur  la  Lune;  complément  de  l'observation  du  cra- 
tère de  Tycho  publiée  dans  L^Astronomie;  coupe  du  cratère. 

M.  Gunziger  :  Description  d'un  appareil  de  son  invention  pour  faciliter  le  dessin 
des  taches  du  Soleil. 

M.  Trouvelot  :  Observation  d'une  tache  blanche  sur  Vénus. 

(A  suivre).  Le  Secrétaire  : 

Philippe  Gérigny. 
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OBSERVATIONS   ASTRONOMIQUES 

A  FAIRE  DU  15  DÉCEMBRE  tKB7  AU  15  JANVIER  1888. 

„  \    P.  Q.  le  22  décembre,  à  7MI- mat.    D.  Q.  te   G  janvier,  àll'52- mat. 

1  HASES  j    PL.  le  30         .  à  8  24      .        N.  L.  le  13       d       &  8  48      . 

Occuttaliong  et  appuUes  vUibles  à  Parie. 
Deux  occultations  seulement  seront  visibles  &  Paris  du  15  décembre  I88T 
au  15  janvier  1888,  dans  la  première  moitié  de  la  nuit.  Plusieurs  appulses  seront 
observables. 

1-  i  Capbicohhb  (4,5  grandeur),  le  18  décembre,  de  6'15-  à  7^8"  du  soir.  Comme  la 
Ijune  est  sur  le  point  de  se  coucher,  l'immersion  et  l'émersion  ont  lieu  dans  la  mSme 
légion  du  disque  lunaire.  L'étoile  disparaît  en  un  point  siluâ  i.  7*  au-dessus  du  point 


le  plus  occidental  et  elle  réapparaît  en  un  autre  point  plaça  à  2*  au-dessus  et  à  gauche  du 
point  le  plus  méridional. 

2-  75  TAnaïAU  (6*  grandeur),  le  27  décembre,  de  6''34-  à  7'4t-  du  soir.  Ainsi  que 
l'indique  la  fig.  148,  l'immersion  aura  lieu  en  un  point  situé  à  45-  au-dessous  du  point 
le  plus  oriental  du  disque  lunaire  et  l'émersion  en  un  autre  point  situé  A  11*  au-dessous 
du  point  le  plus  occidental. 

3-  B.A.C.  1391  (5*  grandeur),  le  27  décembre,  vers  8*  17-  du  soir.  Simple  appulse 
comme  nous  le  montre  la  fig.  149.  Visible  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France  et  dans  les 
lies  Britanniques. 

4*  68  Oeion  (6*  grandeur),  le  29  décembre,  vers  6' 7-  du  soir,  simple  appulse. 
h'  B.A.C.  2683  {6>  grandeur),  le  31  décembre,  vers  6'46*  du  soir,  simple  appulse 
observable  dans  l'Ouest  de  la  France  et  dans  tes  Iles  Britanniques. 

Occti  listions  ditierses. 
Trois  remarquables  occultatioDS  pourront  être  observées  dans  les  diverses 
régions  du  globe  : 


170  L'ASTRONOiMIli. 

!•  Aldébaran  (!'•  grandeur),  le  27  décembre,  vers  il*'32"  du  soir.  Les  limites  de  lati- 
tude sont  32*  N.  et  90*  N.  Le  phénomène  sera  observable  dans  le  Nord  de  TËurope  et 
sur  FAtlantique.  En  France,  la  Lune  et  l'étoile  seront  visibles  dans  le  champ  d'une 
même  lunette. 

2*  Saturne,  le  1"  janvier  1888,  vers  9^3"  du  matin.  Les  limites  de  latitude  sont  22*  S. 
et  71*  S.  L'occultation  sera  observable  dans  le  Sud  de  l'Afrique  et  la  partie  orientale  de 
l'Amérique  du  Sud. 

3*  RÉauLUS  (1,5  grandeur),  le  3  janvier  à  1^30"*  du  matin.  Les  limites  de  latitude 
sont  56*  N.  et  90*  N.  Visible  dans  le  Nord  de  l'Europe. 

Mercure.  —  Jusqu'au  28  décembre,  on  pourra  facilement  étudier  la  planète 
Mercure,  le  matin,  à  l'Orient,  avant  le  lever  du  Soleil.  Il  faut  profiter  de  ces 
excellentes  circonstances  pour  suivre,  avec  une  jumelle  ou  une  lunette  astrono- 
mique, la  marche  de  cet  astre  rapide. 

Vénus.  —  Cette  admirable  planète  est  toujours  visible  le  matin  dans  les 
constellations  de  la  Balance,  du  Scorpion  et  d'Ophiuchus.  Elle  demeure  obser- 
vable à  la  simple  vue,  même  après  le  lever  du  Soleil.  Le  brillant  Lucifer  nous 
offre  à  peu  près  l'aspect  de  la  Lune  le  lendemain  du  Premier  Quartier. 

Un  grand  nombre  de  conjonctions  pourront  être  observées  jusqu'au  15  janvier. 

Conjonction  avec  \l  Balance  le  20  décembre  :  Vénus  sera  située  à  41'  seu- 
lement et  au  nord  de  l'étoile.  Conjonctions  avec  i  Balance  le  25  décembre;  avec 
^  Balance  le  26;  avec  y  le  30;  avec  tî  le  !•«•  janvier. 

Importante  conjonction  avec  la  planète  Jupiter,  le  2  janvier,  à  4'>  du  matin. 
Vonus  sera  placée  au  Nord  et  à  l<»5i'  au  nord  de  Jupiter.  Il  sera  très  curieux  de 
pouvoir  observer,  pendant  quelques  jours,  ces  deux  astres  au  même  point  du  Ciel. 

Conjonctions  avec  6  Balance  le  3  janvier;  avec  8  Scorpion  le  4  ;  avec  p  Scorpion 
le  5;  avec  v  Scorpion  le  7  janvier.  Le  10  janvier,  conjonctions  avec  x  Ophiuchus 
iituYecAntarès. 

Dans  beaucoup  de  cas,  la  planète  Vénus  et  l'une  des  étoiles  seront  rapprochées 
il  moins  de  1°.  Les  deux  astres  pourront  être  vus  dans  le  même  champ  d'une 
lunette  astronomique.  Rappelons  que  Vénus  s'éloigne  rapidement  de  la  Terre 
et  que  sa  phase  se  modifie  de  jour  en  jour. 


Jours. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Différence  Soleil. 
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Au  lo'  janvier  1888,  le  diamètre  de  Vénus  est  de  18".  La  distance  à  la  Terre 
est  de  134  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  106  millions  de  kilomètres. 

Mars.  ~  Mars  est  facile  à  reconnaître  à  son  éclat  rougeâtre,  à  l'ouest  de  VÉpi 
de  la  Vierge.  Le  matin,  on  peut  donc  étudier  une  rangée  d'astres  brillants. 
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échelonnés  le  long  de  l'écliptique  :  Mars,  Uraniis,  VÉpi,  Jupiter,  Vénus  et 
Mercure,  C'est  une  rencontre  assez  rare.  Mais  il  faut  se  lever  vers  5*^  du  matin, 
pour  jouir  de  ce  spectacle. 

Le  24  décembre,  conjonction  de  Mars  avec  la  belle  étoile  y  Vierge.  La 
planète  est  à  lo2'  au  Sud.  Le  l*'  janvier,  autre  conjonction  avec  8  Vierge. 

Conjonction  avec  la  Lune,  6  janvier,  la  planète  étant  située  à  2° 46'  au  sud. 

Le  9  janvier,  il  y  aura  deux  curieuses  conjonctions,  avec  Uranus  et 
avec  6  Vierge.  Mars  se  trouvera  à  1^40'  au  nord  d'Uranus  et  à  29'  au  nord  de  6. 

Jours.  ,  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

19  Décembre...   .  0*'37"  matin.  6'' 37*  matin.            Vierge. 

23  »          032  I»  6  29  »  n 

27  »  ... .'.  0  27  >•  6  20  >• 

31  a          0  21  >»  G  11  M  . 

3  Janvier   0  16  »«  6    4  »•  >. 

7  »          0  10  *  5  55  »  ). 

11  ).          0    4  w  5  46  )• 

15  »         11  57  soir.  5  36  «  » 

Au  l*^""  janvier,  le  diamètre  de  Mars  est  de  8*.  La  distance  à  la  Terre  est 
de  205  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  247  millions  de  kilomètres. 

Petites  Planètes.  —  Cérès  et  Junon  suivent  deux  trajectoires  parallèles 
dirigées  vers  le  Nord-Est,  dans  la  constellation  de  la  Baleine.  Cérès  se  trouve 
d'abord  à  7o  au  nord  de  tj  Baleine,  au  20  décembre;  puis  elle  arrive  au  15  jan- 
vier 1888,  presque  en  conjonction  avec  l'étoile  6  Baleine.  Cérès  est  visible  à 
l'aide  d'une  jumelle. 

Jours.  Passage  Mérldicu.  Coucher  de  Cérès.  Constellation. 

17  Décembre 7'' 12-  soir.                0''55-  matin.  Baletne. 

21  »          ....  6  58  >'                    0  43  »  » 

25            .          6  44  ')                   0  32  >•  >, 

29           »          6  30  >'                   0  20  x> 

2    Janvier 6  16  «                   0    9  »  » 

G         »        6    3  »  Il  59  soir. 

10         »        5  50  »  II  48  » 

14         »        5  37  ))  il  38  »                       » 

Coordonnées  au  1"  Janvier  1888  :  Ascension  droite,     l''3'".    Déclinaison,    2«28'  S. 

Junon  est  facile  à  reconnaître  à  l'est  de  Cérès,  Elle  forme  le  sommet  d'un 
triangle  dont  la  base  est  la  ligne  qui  unit  les  étoiles  ^  et  0  de  la  Baleine. 
Le  15  janvier,  Junon  est  éloignée  de  2»  de  Mira.  Employer  une  jumelle. 

Jours.  Passage  Méridien,  Coucher  de  Junon.  Constellation. 

17   Décembre 7'' 49*  soir.  l''20"  matin.          Baleine. 

21           »          7  36  »>  1  10  »                      » 

25           »          7  24  »  10  »                       M 

29           »          7  12  »  0  50  » 

2    Janvier 7    0  w  0  41  » 

6         »        6  49  >  0  33  »                      « 

10         »        6  38  »  0  25  )) 

14         »        6  28  »  0  18  »                       >, 

Coordonnées  au  !•'  Janvier  1888:  Ascension  droite,  l''46".    Déclinaison,  5*0'  S. 
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Pallas  continue  sa  marche  à  travers  la  constellation  du  Verseau,  suivant  la 
ligne  qui  unit  les  étoiles  6,  X  et  cp.  Le  10  janvier,  elle  est  en  conjonction 
avec  X  Verseau,  à  moins  de  20'  au  sud  de  l'étoile.  Elle  passe  au  méridien  vers 
4*»  du  soir,  se  couche  vers  9^,  et  va  disparaître  de  notre  sphère  d'observation. 

Coordonnées  au  29  Décembre  :  Ascension  droite,  22''3i"'.    Déclinaison,  8*48'  S. 

Vesta  est  invisible. 

Jupiter.  -:-  Jupiter  va  bientôt  nous  revenir.  Au  commencement  de  janvier, 
il  se  lève  à  41"  du  matin. 

Saturne.  —  Safurne  brille  dans  la  constellation  du  Cancer,  à  une  très  faible 
distance  de  la  Crèche.  Le  1«' janvier,  il  sera  occulté  par  la  Lune.  Malheureuse- 
ment, le  phénomène  ne  sera  pas  observable  en  Europe. 

Éturlier  les  splendides  anneaux  de  la  planète. 


Joars. 

Lever. 

Passage  Uérldlen. 

Constellation. 

17  Décembre    . . . 

7''13" 

soir. 

2''51- 

matin. 

Cancer. 

21 
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•1 
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II 
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II 

10           M         

5  30 

* 

1  U 

» 

14          n         

5  13 

» 

0  54 
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Au  1««-  janvier,  le  diamètre  de  Saturne  est  de  18".  La  distance  à  la  Terre  est 
de  1211  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  1345  millions  de  kilomètres. 

Uranus.  —  Uranus  est  aisé  à  découvrir  à  1*  environ  au  sud  de  l'étoile 
0  Vierge.  Le  9  janvier,  la  planète  se  trouvera  en  conjonction  avec  Mars.  Em- 
ployer une  jumelle  de  théâtre  ou  une  lunette  astronomique. 


Joars. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Constellation 

19  Décembre 

l''36- 

matin. 

7M2- 

matin. 

VlBBQE. 

24 

1   17 

w 

6  53 

u 

» 

29           »         .... 

0  59 
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6  34 

• 
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2  Janvier 
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6  19 
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7        f        

0  24 
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5  59 

» 

)• 

12       0        

0    5 

» 

5  40 

V 

w 

Coordonnées  au  i"'  Janvier  :  Ascension  droite,   13''4"'.    Déclinaison,  6*5'  S. 

Au  \^'  janvier,  le  diamètre  d'LTranus  est  de  8".  La  distance  à  la  Terre  est 
de  2731  millions  de  kilomètres  et  au  Soleil  de  2718  millions  de  kilomètres. 


III.  -—  Etoile  variable. 

Les  minima  suivants  d'Algol  ou  p  Persée  pourront  être  facilement  observés. 

31  Décembre.   Diminution  principale    8*'49"'    soir.        Minimum  10*15"    soir. 
3  Janvier.  »  »  5  38»»  »74» 

Eugène  Vimont. 


A.   BARDOU 

cmiSTiucTEUR  D-iiSTBUiENn  (rorTiguE 


(Circulaira  minislérlellt  du  29  Juillet  1812) 

WËOllLLE   d'os,    BIFOSITtON    1878, 

66,  ma  do  Ch&brol,  b.  Pu-la. 


Lnnottes  aatronomlqaes,  corps  cuivre  av«c  chercheur,  lube 
d'oculaire  i  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer.  Monture  éqiioto- 
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avec  chercheur,  tube  d'oculaire  k  cTémalUëre  pour  la  mise  au 
rojer.  Pied  en  noyer  à  chaînes  Vaucanson,  dif  pied  Cauchois. 
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Lnnattes  aatronomlqiwa  et  torroatpoa,  corps  cuivre  avec 
chercheur,  pied  ter  et  soutien  de  ilabilit*  servant  à  dlrlper  la 
lunette  par  mouvement  vertical  lent  au  moyen  d'une  crémail- 
lère; tube  d'oculaire  ô  crémaillère  pour  lamiae  au  foyer.  Lln- 
alrumenl  Iflg.  !)  et  ses  acceasolrea  aoQt  calés  dans  une  boite  en 
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Fig.  4. 


A.  BARDOU 

CONSTRUCTEUR   DINSTRUMENTS    D'OPTIQUK 

FOURNISSEUR    DU    MINISTÈRE    DE  LA    GUERRE 

(Circulaire  ministérielle  du  29  Juillet  1872J 

MÉDAILLE  d'or,  EXPOSITION   1878. 

65,  rne  de  Chabrol,  &  Paris 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres.  Corps  cuivre 
avec  chercheur,  montées  sur  pied  de  salon  en  acaiou  verni 
OU  en  chèno  ciré,  colonne  s'èlevant  au  moyen  d  uue  cré- 
maillère pour  obsei*ver  assis  et  debout;  mouvements  prompts 
et  lents,  norizontaux  et  verticaux  par  vis  tangentes.  Tube 
d'oculaire  à  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer.  L'instrument 
et  ses  accessoires  sont  calés  dans  une  boite  en  noyer  à  ser- 
rure. {  fig.  4). 
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Jumelles  Longues-Tues  (Fig«  66  du  catalogue),  écartemenfc  variable,  monture  en  cuivre  et 
1  aluminium,  seize  verre  s,  étui  courroie.  La  puissance  et  la  clarté  permettent  de  faire  des  obser- 


vations célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dans  ses  plus  petits  détails  les  panoramas  les  plus 
étendus. 


DIMENSIONS. 

Qrossis- 
sèment. 

Cuivre. 

Alomlninm. 

Diam.des  objectifs  0,-36  long,  fermée  0-, 230  ;  développée  0- ,310 
—                —        0-,43    —         —      0«,270;           —        0-345 

13 
24 

130 
145 

270 
300 

Jumelle  marine.  Diamètre  0">,59;  Grossissement  6  fois.  Longueur  fermée  0-,18;  et  0-,22  déve- 
loppée. Monture  en  cuivre.  En  élui,  fig.  53  du  catalogue. 

PRIX 60"    » 

Indispensable  pour  reconnaître  les  conslcUations. 

Jumelle  militaire.   Diamètre  0",43,  fij.  49  du    calaloguc,   portée  15  kilomètres.  En  étui. 
à  courroie BS^'    • 


Envol  Aranco  du  Catalogue.  Télescopes  à  miroir  Foucault,  Spectroscopes, 
Microscopes,  Jumelles  pour  le  théâtre,  la  Marine,  Lunettes  touristes. 


Parir  —  imp  Cauthier-Villars,  5b,  quai  des  Grauds-AugusUus. 
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du  ciel,  161  à  169. 

Coujonctlon  de  Saturne  avec  l'étoile  è  Gé- 
meaux, 106,  109.  —  Vénus  le  jour  de  sa  con- 
jonction, 386.  387. 

Constellations  de  Cassiopée  et  des  Gémeaux, 

164  à  1G9. 

Constitution  de  la  surface  de  la  Lune,  311, 
312. 

Construction  des  paratonnerres,  225  à  227. 

Corpuscules  passant  devant  le  Soleil,  36. 

Coupole  de  l'Observatoire  de  Juvisy,  322. 

Cour  de  France  à  Juvisy,  322. 

Courants  de  la  mer  et  attraction  de  la  Lune, 
48  a  50. 

Cratère  lunaire  de  Tycho,  142  à  145. 

Curieuse  observation  météorologique,  191. 
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Croix  lunaire,  269, 270. 

Gnrlense  observation  astronomique,  191. 

GnriOBltés  sidérales,  l'amas  du  Cancer,  145  à 
148. 

Délégués  des  principaux  observatoires  au  Con- 
grès astronomique  de  Paris,  162, 163. 

Dessins  lunaires,  40t  à  405. 

Distance  des  étoiles.  Nouvelles  mesures,  461. 

Distlnotions  honorifiques,  194, 315. 

Dnplloité  de  Tombre  du  premier  satellite  de 
Jupiter,  414  à  416. 

Ean,  sa  masse  sur  la  Lune,  58.  . 

Ébonlements  du  Rossberget  d'Auvergne,  136. 

Ëcbancmre  observée  sur  le  disque  solaire 
426  à  428. 

Éclipses  de  1887, 5  à  9.—  Éclipse  tolale  de  Soleil 
du  19  août  1887,  241  à  252.  —  Les  éclipses  du 
XIX*  siècle,  252  à  260.  —  L'éclipsé  de  Soleil  du 
19  août,  306  à  308.  —  Eclipse  partielle  de  Lune 
du  3  août  1887,  348  à  3.M.  —  Eclipse  totale  de 
Soleil  observée  en  Russie,  351  à  356,  361  à  366, 
388  à  691, 425  à  426. 

Écllptfqne,  son  obliquité  et  le  Soleil]au- dessus 
de  Syène,  331  à  333. 

Éducation,  rôle  des  Sciences  positive8,222  à  225. 

Ère  chrétienne,  267,  26S. 

Éruptions  de  la  Nouvelle-Zélande,  18'i.  — 
Eruption  solaire  du  !•'  juillet  1887, 416. 

Bssaim  de  grues  passant  devant  le  Soleil,  66 
à  68. 

Étoiles.  Masses  de  (luelques  étoiles,  90  à  92. 
—  Leur  photographie,  \Q2  à  104.  —  t  Cassio- 

Î»ée,  152.  —  Observations  des  étoiles  doubles, 
87  à  191.  —  Jupiter  et  x  Vierge,  230.  —  Gran- 
deur apparente  des  étoiles,  231.  —  Etoiles 
variables   de   l'Âlgle,  2S6  à  288.  —  Méthode 

5»our  l'observation  des  étoiles  variables, 288  à 
92.  —  Mouvement  de  l'étoile  d'Algol,  428  ; 
d'une  étoile  ou  nébuleuse  M,  94, 439.  —  Mou- 
vement propre  d'une  étoile  observé  à  Toeil  nu, 
441. "Etoile double  ancienne  dont  une  compo- 
sante s'est  éloignée,  44?.  —  Visibles  près  de 
Vénus  et  prises  pour  un  satellite,  452.  —  Nou- 
velles mesures  de  distances  (S 1516  du  Dragon), 
461. 

Étoiles  filantes.  —  Observations  mensuelles, 
160,  200, 280, 320,  360,  400, 440.  —  L'atmosphère 
et  les  forces  répulsives,  457. 

Étoile  variable,  Algol.  —  Observations  men- 
sueUes,40,80,120,280,  320,440,  4?2. 

Failles  géologiques  et  tremblements  de  terre, 
137. 

Feu  Saint-Blme,  152  à  154. 

Foudre,  substance  singulière  recueillie  à  la 
suite  d'un  météore,  104  à  108. 

France,  les  éclipses  de  Soleil  observées  de 
1842  à  1884,  259.  —  Société  astronomique,  400 
à  413. 

Fulgurite,  104, 105, 107. 

Gaz  à  haute  température  à  l'intérieur  du  sol. 
137  à  142. 

Glaciers,  leur  formation  sur  la  Lune,  55  à  58. 

Grande  comële  australe  de  1887,  201  à  203.  — 
Grande  éruption  solaire  du  1*^  juillet  1887,416. 

Grandeur  apparente  des  étoiles,  231. 

Gulf-Stream  et  attraction  de  la  Lune,  48  à  58. 

Halos  solaires  magnifiques,  109  à  114, 193, 194. 
>-  Halo  lunaire,  193,  194.  —  Magnifique  halo 
lunaire,  269, 270. 

Heures  décimales,  295. 

Historiques  (les  dates)  et  TAstronomie,  447. 

Huile  calmant  les  vagues  de  la  mer,  303  à  305. 

Junon. —*  Observations  mensuelles.  39, 79,  119, 
158,  198.  238, 278,  319,  359, 400,  439,  471 . 

Jours  de  la  semaine,  293, 294. 

Jupiter  en  1887,  14  à  16.  ~  Visible  en  pleiu 


jour,  69.  —  Sa  masse, 88  à  90.  —  Rencontre  de 
Jupiteravec  X  Vierge,  230.—  La  tache  rougeà- 
tre,  330,  331.  —  Duplicité  de  l'ombre  de  son 
premier  satellite,  414  à  416.  —  Observations 
mensueUes,39,79, 119, 158, 198,239, 279,319,  360, 
400, 439,  472. 

Juvisy,  équatorial  de  l'Observatoire,  108.  — 
Halos  solaires,  114.  —  Observation  d'un  (bo- 
lide, 270  à 272.  —Description  de  l'Observatoire. 
321  &  330.—  Visite  de  Don  Pedro,  empereur  du 
Brésil,  329.— Observation  de  l'éclipsé  partielle 
de  Lune  du  3  août  1887, 348  À  351 .  —  Observa- 
tion d'une  petite  trombe  ascendante,  392. 

Lumière  zodiacale,  151. 

Lunaire.  Dessins  lunaires  exécutés  à  Prague, 
401  à  405. 

liune.  —  Observation  de  sa  surface,  4  et  5.  — 
Eclipse  de  Lune,  5  à  7.  —  Son  attraction  et 
les  courants  de  la  mer,  48  à  50.  —  Sa  surface 
et  sa  température,  50  à  58.  —Le  cirque  lunaire 
de  Platon,  69.  —  Observation  du  disque  lu- 
naire 36^  avant  la  nouvelle  Lune.—  Sa  masse, 
89.  —  Observation  télescopique  de  Tycho, 
142  &  145.—  Constitution  de  la  surface  lunaire, 
311,  312.  —Pics  lumineux  sur  la  Lune, 3t2. 
313.  —  Eclipse  partielle  du  3  août  1887,  348  à 
351 .  —  Carte  générale  de  la  Lune,  393.  —  La 
grande  vallée  des  Alpes,  448.  —  Cirque  de 
Platon,  450,  451.  —  Observations  mensuelles, 
37,76, 116, 155, 195,235,276, 316,  356,  395,  435, 469 

Magnétiques  (Perturbations),  429. 

Mai.  Température  de  ce  mois,  229. 

Marche  de  l'ombre  de  la  Lune  pour  les  éclipses 
de  Soleil  de  1801  à  1900, 253  à  257. 

Marées  de  1887,  9.  —  Les  marées  de  la  Médi- 
terranée, côte  de  la  Tunisie,  383,  384. 

Mars  en  1887,14.— Détermination  de  «amasse, 
88,89.  — Détermination  de  la  parallaxe  solaire 
par  les  oppositions  de  Mars,  230.  —  Observa- 
tions mensuelles,  39,  79, 118, 158, 198, 237, 277, 
318,358,398,438,471. 

Masse  de  la  Terre,  des  étoiles,  83  à  92. 

Méditerranée,  ses  marées  sur  les  côtes  de 

Tunisie,  383, 384. 
Mer.  —  Ses  courants  et  l'attraction  delà  Lune, 

48  à  50.  —  Action  de  l'huile  sur  les  vagues  de 

la  mer,  303  a  305. 
Mercure  en  1887,  11.  —  Détermination  de  sa 

masse,  88, 89.  —Sa  visibilité,  149, 150.  -Obser- 
vations mensuelles,  38,  78,  117,  157,  196,239, 

277.  317, 357,  397,  436, 470. 
Météore  rapporté  à  la  foudre,  104  à  106. 
Météorites  récemment  tombées  dans  l'Inde, 

22  a  24;  —  dans  Tlie  de  Java,  346  à  348. 
Météorologie.  L'année  1686  et  la  marche  nor- 
male de  la  température  à  Paris,  92  à  99.  — 

Curieuse  observation,  191. 
Méthode  d'Argelander  pour  l'observation  des 

étoiles  variables,  288  à  292. 
Mondes,  comment  on  les  pèse,  81  à  92, 366  à  378. 
Montagnes  de  la  Lune,  142  à  145. 
Mouvement  de  Tétoile    d'Algol,  428;  dune 

étoile  ou  nébuleuse,  430. 
Moyennes  des  températures  des  64  dernières 

années,  92  à  99. 
Nébuleuse  en  mouvement,  430. 
Nécrologie,  M.  Thollon,  194.  M.  Feil,  392. 
Neptune  en  1887, 19.  —  Sa  position  dans  le  Ciel 

par  la  Photographie,  20.  —  Sa  masse,  88  et  89. 

—  Neptune  et  les  Comètes  de  1812  et  1846, 232. 
Nice,  les  tremblements  de  terre  de  février  1887, 

121  à  134. 
Nuages  lumineux,  460. 
Obliquité  de  l'écliptique,  le  défaut  d'ombre  à 

Syène,  331  à  333. 
Observateurs  du  Ciel,  13.  —  Observateurs  de 

l'éclipsé  totale  de  Soleil  du  19  août  1887, 24-.' 

et  243. 


482 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Observations  astronomiques  dans  les  ins- 
truments de  modeste  puissance,  71  et  72.  — 
télescopiques  de  Tycho,  142  à  145.—  de  Vénus, 
148,  192.  —  Observation  des  étoiles  doubles 
avec  une  grande  approximation,  187  à  191  ;  — 
de  Saturne,203  à  209;  —  des  étoiles  variables, 
288  à  292.  —  Observations  astronomiques  de 
chaque  mois,  36,  76,  155, 195,  235,  275, 316,  356, 
395, 434,  469. 

Observatoires  métèoroloelaues  de  Mont- 
souris  et  de  Saint-Maur,  94  à  99.  —  Curieuses 
observations  météorologiques,  191, 269, 270. 

Observatoires.  La  Pliotographie  à  l'Observa- 
toire de  Paris,  103,  104.  —  Equatorial  de  Ju- 
visy ,108.— Observatoires  populaires  de  Rouen 
et  de  Larmor,  114,  115.—  Descente  de  l'Obseï^ 
vatoire  de  Neufchàtel,  136.  —  La  Photographie 
aux  Observatoires  de  Paris,  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  Cordoba,  Alger,  Bordeaux,  Tou- 
louse, Rio-Janeiro,  Plata,  162  à  169.  —  Délé- 
gués de  37  observatoires,  162, 163.  —  Observa- 
toire national  de  Bogota,  233  ;  —  de  Juvisy,27û; 
—  de  Zacatecas,  283;  -  de  Prague,  401. 

Observatoire  de  Javisy.  Description,  321.  — 
Visite  de  l'Empereur  du  Brésil,  329.  —  Obser- 
vation do  l'éclipsé  partielle  de  Lune  du  3  août 
1887,  348  &  351. 

Occultations  principales  pour  1887, 9  &  11.  — 
Occultation  de  Vénus  observée  en  plein  jour, 
70;  —  d'Aldébaran  et  de  29  Capricorne,  150.  — 
Observations  mensuelles,  37,77,  116,156,  195, 
236,  276,  317,  356, 396,  435,  469. 

Œil  photographique,  100  à  104. 

Ombre.  Le  défaut  d'ombre  à  Syène,  331  à  333.'— 
Duplicité  de  l'ombre  du  premier  satellite  de 
Jupiter,414à416. 

Oppositions  de  Mars  et  détermination  de  la 
parallaxe  solaire,  230. 

Origine  des  Comètes,  285. 

Orlon,  sa  photographie,  102, 103. 

Pallas.  Observations  mensucllos,  30,  79,  118, 
158, 198,  238,  278,  319,  359,  399,  439,  472. 

Parallaxe  du  Soleil  obtenue  par  la  Photogra- 
phie, 68,  69,85,86,230,231.  —  Parallaxes  des 
étoiles,  nouvelles  mesures,  461. 

Parasélène  lunaire  observé  à  Marseille.  269,270. 

Paratonnerres,  leur  construction,  225  à  227. 

Passage  d'un  essaim  de  grues  devant  le  dis- 
que solaire,  66  à  68. 

Pendule,  373. 

Perturbation  magnétique,  429. 

Pbases  de  Téclipse  totale  do  Soleil  du  19  août 

1887, 241  à  252,  306  à  ::08. 
Phénomènes  ofTerts  par  des  puits  artésiens 

en  Tunisie,  62  à  6i.  —  Phénomènes  singuliers 

au  contact  apparent  du  globe  de  Saturne  et  de 

ses  anneaux,  204  à  209. 

Photographie  solaire,  08,  69,  100,  101.  — 
L'œil  photographique,  100  à  104.  —  Congrès 
astronomique  pour  la  photographie  du  Ciel, 
161  àl69.  —  Photographies  célestes,  161,  165, 
167,  292, 405. 

Pic  lumineux  sur  la  Lune,  312. 

Planètes  (voir  à  chacune  d'elles). 

Planisphère  mobile,  274. 

Platon  (Cirque  lunaire),  69;  —  son  aspect  au 
lever  du  Soleil,  209  à  212,  449. 

Pléiades,  leur  photographie,  103. 

Pluie  de  soufre,  228,  272  à  274.  —  Pluie  sans 
nuages,  à  Argentan,  274;  —  d'étoiles  niantes, 
281  à  284. 

Poids  des  corps,  Terre  et  planètes,  83à92;  — des 
mondes,  366  à  378. 

Pollen  recueilli  à  Cahors,  lors  d'une  pluie  dite 
de  soufre,  273. 

Pourquoi  l'année  commcnce-t-clle  au  l"**  jan- 
vier, 378  à  382. 


Prix  du  Concours  relatif  à  la  réforme  du  Calen- 
drier, 884,  385. 

Profondeur  du  foyer  de  quelques  tremblements 
de  terre,  392. 

Progrès,  sa  marche  lente,  231.  —  Un  soldat 
du  Progrès,  392. 

Puits  artésiens  en  Tunisie,  62  à  64. 

Prévision  du  temps,  24  à  32. 

Pyramide  de  Juvisy,  328. 

Pyrhéllométre,  sa  description,  52  à  55. 

Radiation  solaire  à  la  surface  de  la  Lune,  51 

à.  55. 
Rapport  sur  les  projets  présentés  au  Concours 

de  ISL  Réforme  du  Calendrier,  212  à  221, 260  à 

268,  293  à  302,  339  à  346. 

Rayon  vert,  232. 

Réforme  du  Calendrier,  212  à  221,260  à  268, 293 
à  302, 339  à  346. 

Retour  de  la  Comète  d'Olbers,  385, 386. 

Rlyléres  souterraines,  TAvre  et  ses  af- 
fluents, 333  à  339. 

Rôle  des  Sciences  positives  dans  l'éducation, 
222  à  225. 

Salnt-Blme  (feu),  152  à  154. 

Saints  de  glace,  229. 

Satellites  de  Saturne,  17, 18;—  d'Uranus,  19: 

—  de  Neptune,  20.  —  Masse  des  satellites,  8m 
à  90:  —  Duplicité  de  l'ombre  du  premier  satel- 
lite de  Jupiter,  414  à  416.  —  Satellite  énigma- 
tique  de  Vénus,  452. 

Saturne  en  1887.  16  à  18.  —  Sa  masse,  88, 89. 

—  Conjonction  de  Saturne  avec  è  Gémeaux. 
108,  109.  —  Observations  minutieuses  de  Sa- 
turne, 203  à  209.  —  Observations  mensuellep. 
40, 79, 120, 159, 199,240,  279,  320,  360,400,  439,  472. 

Sciences  positives,  leur  rôle  dans  Téducation. 
222  à  225. 

Secousses  sous-marines,75;  — sismiques,  138: 

—  dans  les  diverses  parties  du  globe,  170 à  187. 

Société  astronomique  de  France.  Histo- 
rique de  sa  fondation.  Statuts.  Procès-verbaux 
des  séances,  406  a  413,  462  à  466. 

Sociétés  scientifiques  Flammarion  de  Mar- 
seille, 132,  1.^4,  192,270,  3i9;  —  d'Ixelles-Bru- 
xelles,  233;  —  d'Argentan,  274. 

Soldat  du  progrès,  392. 

Soleil.  Le  Soleil  en  1887, 2  à  4.  —  Eclipses  de 
Soleil,  5  à  9.  —  Essaim  de  grues  passant  de- 
vant le  Soleil,  66  à  68.  —  Parallaxe  du  Soleil, 
68,  69.  —  Sa  masse,  89.  —  Photographie  de  sa 
surface,  100,  101.  —Eclipse  totale  du  19  août 
1887,  241  à  252,  :m  à  308.  —  Le  Soleil  vertical 
à  Svène,  331  à  333.  —  L'éclipsé  totale  obse^^'ée 
en  tlusbie,  351  à  356.  361  à  ^66,  388  à  391,  425.— 
Eruption  solaire,  416.  —  Observations  men- 
suelles, 36,  76,  115,  155.  195,  235,  275,  316,  356, 
395,  434,  472. 

Soufïre.  Une  pluie  de  soufre,  228, 272  à  274. 

Souterraines  (Rivières).  L*Âvre  et  de  ses 
aflluents,  333  à  339. 

Statistique  des  tremblements  de  terre,  170  à 
187. 

Substance  singulière  recueillie  à  la  suite  d'un 
météore  rapporté  à  la  foudre,  104  à  108. 

Surface  et  Température  de  la  Lune.  50  à  58.  — 
Constitution  de  la  surface  lunaire,  311,  312. 

Syéne,  le  Soleil  vertical  et  le  défaut  d'ombre, 
331  à  333. 

Tache  rougeâtre  de  Jupiter,  330,  331. 

Taches  solaires,  2  à  4.  —  Taches  solaires  à 
colorations  rouges,  59  à  62  ;  —  visible  à  l'œil 
nu,  274.  —  La  grande  tache  solaire  de  juin, 
308  à  311. 

Température  de  la  Lune,  50  à  58.  —  Marche 
normale  de  la  température  â  Paris  d'après  60 
ans  d'observation,  92  à  99;— du  mois  de|mai.229. 
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Tempêtes  et  prévision  du  temps,  24  à  32. 

Terre.  Sa  masse,  88  à  92.  —  Les  tremblements 
de  terre,  leurs  causes,  121  à  142;  —  Statisti- 
que des  tremblements  de  terre,  170  à  187.  ~ 
La  Terre  vue  de  l'espace,  422.  —  La  Terre 
vue  d'Uranus  et  de  Neptune,  401. 

Titan,  satellite  de  Saturne,  18, 19. 

Tour  EifTcl,  194. 

Tremblements  de  terre,  leurs  causes,  121  à 
142  ;  —  leur  statistique  pour  1885  et  1886.  — 
Secousses  aux£tats-Unis,184;  en  Grèce,  186; 
en  Asie-Mineure,  187;  à  Valparai8o,187;  à 
Marseille,  313,  314  ;  &  Syra,  314  ;  à  Palma,  314  ; 
dans  l'Asie  centrale,  387:  en  Russie,  388  ; 
profondeur  du  foyer  de  quelques  tremblements 
de  terre,  392. 

Trombes  en  mer,  73  à  75.  —  Petite  trombe 
ascendante  à  Juvisy,  392. 

Tyoho,  origine  de  ce  cirque  lunaire,  51.  —  Son 
observation  minutieuse,  142  à  145. 

TJnlTers  sidéral,  21 . 

Univers  antérieur,  41  à  48.  —  Conception 
purement  mécanique  de  l'Univers,  420  à  424. 

Uranollthe,  chute  observée  dans  rinde,22;  — 
à  Boufarik,  272;  ~  au  Mexique,  281  &  284;  — 


dans  le  Tarn,  313;  —  à  Java,  34G;  —  près 
Buenos- Ayr es,  426;  —  en  Russie,  461. 

Uranns  en  1887, 18,  19.  —  Sa  masse,  88, 89.  — 
Son  aplatissement, 231.  —Observations  men- 
suelles, 40,  79,  120,  160,  199,  240, 279,  320,  360, 
400. 440,  472. 

Vaches  de  la  mer  et  Thuile,  303  à  305. 
Vapeur  d'eau  là,  Tintérieur  de  la  Terre,  137  à 

Vénus  en  1887,  ses  phases,  12, 13.  —  Son  occul- 
tation visible  en  plein  jour,  70.  —  Sa  masse, 
88,  89.  —  Sa  visibilité  au  moment  de  sa  con- 
jonction avec  le  Soleil,  148, 149.  —  Visible  en 
plein  jour,  à  rœll  nu,  315.  —  Vénus  le  jour  de 
sa  conjonction,  386.— Observations  mensuelles 
38,  78, 118,  157,  197,  237,  277,  317,  358,  397,  437, 
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